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S Y S T È M E 

D E C H I M I E . 

L I V R E I I I . 

D E L ' A F F I N I T É . 

IJE terme affinité semble avoîr été introduit pour la pre
mière fois en chimie par le docteur Hooke, et ce mot est 
devenu peu-à-peu d'un usage général, parce qu'on reconnut 

u'il était nécessaire de distinguer les attractions chimiques 
e la gravitation, de la cohésion et de l'adhésion. 
L'expression, affinité, dans le sens où on l'emploie actuel

lement , désigne la puissance en vertu de laquelle les der
nières molécules des corps sont déterminées à s'unir, et qui 
les maintient à cet état d'union. Lorsque deux substances onl 
la propriété de s'unir ensemble chimiquement, on dit que ces 
substances ont de Xaffinité l'une pour l'autre. Ainsi l'acide 
sulfurique a de l'affinité pour la potasse et pour la chaux, et 
l'acide nitrique a de l'affinité pour la magnésie. Quelquefois 
des corps s'unissent de quelque manière qu'ils soient mis en 
contact; c'est ce qui a lieu relativement à l'oxigène et au 
deutoxide d'azote, de même qu'à l'égard de l'acide acétique 
et de la soude. Mais souvent les corps exigent, pour que 
leur union s'opère, un certain degré d'élévation de la tempé
rature ou l'état de liquidité- C'est ainsi que les gaz oxigène et 
hydrogène peuvent rester mêlés ensemble à la température 
ordinaire de l'atmosphère, sans s'unir; tandis que la tempé
rature étant portée au rouge, leur union se produit tiès-
viveinent. Le zinc et le cuivre peuvent être laissés en 
contact sans qu'ils s'unissent; mais,lorsqu'ils sont mis à l'état 
de fusion, ils se combinent aisément, et forment le laiton;. 
On peut triturer ensemble de l'acide tartaxique et du bicar-

III. i 
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bonate de soude, ces substances étant l'une et l'autre en 
cristaux, sans qu'il se manifeste aucune action entre elles; 
mais si le mélange est mis dans l'eau, l'acide s'unit avec 
l'alcali, et cbasse Tacide carbonique. 

Ce fut Newton qui donna le premier une explication satis
faisante de la nature de l'affinité. Ce sujet attira depuis, 
par occasion, l'attention des chimistes ; mais ceux des savans, 
à OjUÎ nous avons les plus grandes obligations pour la lumière 
qu ils ont répandue sur Cette partie difficile de la chimie, sont 
Bergman , Berthollet, Richter, Dalton, Davy et Berzelius. 

Comme il ne peut être actuellement présenté de théorie 
complète de l'affinité, il nous faudra exposer en détail, dans 
ce volume, les doctrines générales, telles qu'elles ont été 
établies jusqu'à présent en chimie ; et pour ne rien omettre 
du sujet, je le diviserai en cinq chapitres. Dans le premier^ 
je considérerai la nature de l'affinité en général ; dans le 
second, je traiterai des gaz ; dans le troisième, des liquides; 
dans le quatrième , des solides; et dans le cinquième , de 
la décomposition. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De l'Affinité en général. 

î . T o u s les grands corps qui constituent le système solaire 
obéissent à une force, en vertu de laquelle ils tendent conti
nuellement à se porter les uns vers les autres. Cette force \ 
qui les retient dans leurs orbites et règle leurs mouvemens , 

> t i r » c t î o n . a reçu le nom (Yattraction. Sa nature nous est inconnue. Est
elle inhérente à ces corps eux-mêmes, ou produite par l'im
pulsion de quelqu'agent extérieur? C'est ce qu'il nous est 
impossihle de décider, parce que nous n'avons aucun moyen 
de nous éclairer sur l'objet de ces questions, dont la solution 
dépasse les bornes de la philosophie. On serait plus porté â 
admettre la première supposition que l'autre , tant il est dif
ficile de concevoir que les mouvemens planétaires soient 
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D E l ' A r F I N l T É E1T G E Ï f É l l À L . 3 

produits par un agent étranger, à moins que ce ne fût un. 
être intelligent ; et puisque nous ne connaissons rien de conî 
traire à cette idée, il fut aussi facile au créateur de douer les 
planètes de la puissance, d'agir entre elles à distance ^ que 
de donner à d'autres substances le pouvoir d'agir sur ces 
planètes, et de leur imprimer le mouvement. 

a. Isaac Newton démontra que cette attraction plané- pu, 
taire est la même chose que la gravitation ou la force " " ' « r 
qui fait tendre tout corps pesant vers la terre. Il prouva que 
ce n'est pas seulement dans leur ensemble comme masses , 
que les planètes sont douées de cette force, mais qu'elle est 
commune aussi à toutes les parties dont elles se composent ; 

Su'elle est réciproque, qu'elle s'exerce à des distances indé
nies , et que tous les corps , autant que nous avons pu jus

qu'à présent le reconnaître, sont soumis à son action. 
3. Lorsque deux corps sont amenés à une certaine distance 

l'un de l'autre , on parvient à les faire adhérer .ensemble, et 
il faut ensuite une force considérable pour les séparer. C'est 
ce quia lieu,par exemple,à l'égardde deux morceaux polis de 
marbre oude verre.Lorsqu'un morceau de métal ou même de 
presque tout autre corps quelconque, après avoir été plongé 
dans l'eau en est retiré, sa surface est humectée, c'est-a dire 
qu'une portion de l'eau y adhère.Une baguette d'or, introduite 
dans du mercure , en sort toute blanche, parce qu'elle retient 
et entraîne avec elle une portion du mercure. Il s'ensuit 
évidemment que c'est une force qui porte ces corps l'un 
fers l'autre, qui les maintient unis ensemble, et par con
séquent il existe entre eux une attraction. L'effet de cette 

fiuissance ne se borne donc pas à la tendance vers la terre et 
es planètes, qu'elle imprime aux corps ; mais elle s'exerce 

encore à l'égard de chacun d'eux en les portant à s'attirer 
réciproquement. La nature de cette loi d'attraction des corps 
entre eux ne nous est pas plus connue que celle de la gra
vitation ·, mais sou existence est tout aussi certaine, au-moins 
en ce qui concerne le plus grand nombre de corps. 

4-On trouve par-tout, et dans ions les cas, les particules 
de la matière agglomérées; elles forment ainsi, à-la-vérité , 
des masses de grosseurs différentes, mais qui toutes con
tiennent un grand nombre de molécules. Ces molécules res
tent unies, et ne peuvent être séparées que par l'application 
d'une force considérable. Il en existe donc une qui les fait 
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ainsi se presser entre elles puisqu'elle s'oppose à leur désu
nion , et cette force doit être une attraction. 

On voit ainsi qu'il existe une certaine force inconnue qui 
porte les corps les uns vers les autres, qui n'agit pas seule
ment sur les grandes masses de matière, comme le soleil et 
les planètes, mais sur les plus petites parties composantes de 
ces corps , et même sur les molécules dont ils sont formés. 
Cette force, qu'on appelle attraction, s'étend donc à toute la 
matière, et s'exerce réciproquement entre tout ce qui est 
matière. Elle n'est point anéantie, à quelque distance qu'on 
puisse supposer les corps placés les uns des autres ·, de même 
qu'elle n'est pas détruite, quelque rapprochés qu'ils soient. 
INous ignorons entièrement quelle est la nature de cette at
traction ou la cause qui la produit; mais tous les phénomènes 
de la nature en démontrent l'existence. 

| 5. On a attribué pendant long-temps la cause de cette 
force d'attraction à l'action d'une certaine substance inconnue 
qui poussait les corps les uns vers les autres ; et les physi
ciens eurent recours à cette hypothèse d'après l'opinion 
anciennement admise comme premier principe « qu'aucun 
corps ne peut agir là où il n'est pas » : comme s'il eût été 
plus difficile de concevoir comment un changement peut 
être produit sur un corps par un autre qui'est placé à une 
grande distance, que de se faire une idée de la manière dont 
il peut s'opérer lorsque ces deux corps sont rapprochés. Non-i 
seulement il est impossible d'expliquer les phénomènes d'at
traction par impulsion ; mais il est aussi difficile de concevoir 
comment les corps tendraient à se porter les uns vers les 
autres par l'action d'une substance extérieure, que de s'ima
giner comment cette tendance résulterait d'un pouvoir in
hérente ces corps eux-mêmes. Le fait est que la chose ne se 
comprend pas mieux d'une manière que de l'autre, et que 
nous ne pouvons en assigner aucune raison. 

Mais, en outre, nous n'avons aucune raison de supposer 
que dans aucun cas la matière soit en contact réel et im
médiat. Car tous les corps diminuent de volume parle froid, 
c'est-à-dire, que leurs molécules se sont rapprochées les unes 
des autres , ce qui eût été impossible s i , avant l'application 
du froid, il n'y avait pas eu quelque distance entre elles. 
La pression produit cet effet de diminution de leur vo
lume et du rapprochement de leurs molécules, sur presque 
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tous les corps, et toujours il est proportionnel à la 
force avec laquelle la pression agit sur eux.. INewton a fait 
voir qu'il fallait une force d'un certain nombre de kilogram
mes pour rapprocher deux verres à la distance d'environ 
o,o3i de millimètre l'un de l'autre; qu'une force beaucoup 
plus grande deviendrait nécessaire pour rendre cette distance 
encore moindre ; et qu'au-delà d'un certain terme, aucune 
pression quelconque ne pourrait opérer un plus grand rap
prochement. Il existe donc une force qui s'oppose au contact 
réel des corps , dont l'action augmente en raison inverse de 
quelque pouvoir ou fonction de la distance, et qu'aucune 
puissance ne peut vaincre. Boscovich a démontré qu'un corps 
qui se meut, communique une partie de son mouvement à 
un autre corps avant qu'il le touche effectivement. On en 
peut conclure , autant que cela nous est connu, qu'il n'existe 

Íioint de contact réel dans la nature, et que, par conséquent, 
es corps agissent toujours les uns sur les autres à distance. 

Et puisque même l'impulsion eu la pression sont un exemple 
de corps agissant entre eux à distance, on ne peut pas s'en 
servir avec plus d'avantage pour expliquer l'attraction, que 
de la supposer une force inhérente aux corps. .Nous devons 
donc nous contenter de considérer l'attraction comme une 
puissance inconnue, qui fait tendre les corps les uns vers les 
autres, qui agit constamment et uniformément dans tous les 
temps, dans tous les lieux , et qui tend toujours à diminuer 
la distance entre les corps, à moins que leur rapprochement 
ne soit empêché par l'action de quelqu'autre force de puis
sance égale. 

6. Le changement que l'attraction produit sur les corps n c d c u z « o r t s i . 

est une diminution de la distance qui les sépare. Or les dis
tances entre les corps sont de deux sortes; elles sont ou trop 
petites pour être apercevables par nos sens, ou assezgiandes 
pour être facilement reconnues et appréciées. Dans le pre
mier cas, l'effet de l'attraction ne doit pas se manifester d'une 
manière sensible, tandis que dans l'autre le changement de 
distance est visible. Ainsi les attractions des corps, en ce qui 
nous concerne , se divisent naturellement en deux classes , 
i . ° celles qui s'exercent à des distances sensibles; i.° celles 
qui ont lieu à des distances imperceptibles. La première 
classe d'attractions ne s'applique évidemment qu'à ceux des 
corps qui sont en masses de grandeur sensible; dans la 
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seconde, les attractions doivent se borner aux molécules des» 
corps , parce que ce n'est qu'a l'égard de ces molécules 
seulement que la distance qui existe entre elles est inappré
ciable. 

i . A d e . d r s t . i n - 7· 1' a prouvé que l'intensité des attractions de la, 
c e s sens ibles , première classe varie selon la masse et la distance des corps 

attiraus. Elle augmente avec la masse de ces corps, mais elle 
diminue en raison de ce que la distance qui les sépare est 
plus considérable. Ainsi nous vovons que dans les attractions 
de cette sorte, chaque molécule du corps attirant agit, puisque 
la somme de la force attractive est toujours proportionnelle 
au nombre de molécules dans les corps qui attirent. Comment 
se fait-il que l'action de cette force s'affaiblisse à mesure que l a 
distance devient plus grande ? C'est ce qu'il nous est impos
sible d'expliquer; mais l'effet est certain, et il est presque 
incompatible avec la supposition que l'impulsion est la cause 
de l'attraction. On a constaté que le mode de celte variation 
dans les effets de l'attraction de la première classe était dans 
tous les cas la raison inverse du carré de la distance. 

S . Les attractions de la première classe doivent donc être 
aussi multipliées qu'il y a de corps situés à des distances sen

sibles ; mais il a été reconnu qu'on pouvait toutes les réduire 
à trois espèces différentes, savoir: 1. la gravitation; 2 . l'élec
tricité ; ~>- le magnétisme. Newton a fait voir que l'attraction 
de la première espèce appartient a toute la matière, autant 
qu'il nous est possible de l'examiner, et que par conséquent 
elle est universelle. Les deux pulres ne sont que partielles , 
et ne se rapportent qu'a de certaines séries de corps , tandis 
que le reste de la matière n'en éprouve aucun effet. Car on 
sait bien que tous les corps ne sont pas électriques, et qu'il 
existe à peine d'autres corps, doués de la vertu magnétique, 
que le fer, le cobalt, le nickel et le chrome. 

L'intensité de ces trois espèces d'attraction augmente 
comme la masse des corps attirans, et diminue comme le 
carré de la distance s'accroît. La première s'exerce à la 
plus grande distance à laquelle il nous est connu que les 
corps sont séparés. On n'a pas déterminé l'étendue d'action 
de la seconde, l'électricité; mais pour la troisième, le magné
tisme , elle est au-moins du demi-diamètre de la terre. Tous 
les corps possèdent la propriété de gravité , puisque c'en est 
une universelle de la matière; mais ou a supposé que les deux, 
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autres espèces d'attraction dérivent de deux ou trois flui
des subtils , (fui sont partie constituante d e tous ceux des 
corps qui obéissent aux attractions de l'électricité et du 
magnétisme. Cela peut être ainsi; mais rien ne l'a encore 
prouvé, et il ne paraît guère possible de le démontrer. 

çj. La force absolue de ces attractions dans des corps ne 
peut se mesurer que par celle qui serait nécessaire pour en 
contrebalancer les effets , o u que par l'espace, qu'en vertu de 
l'action seulement de ces attractions, des corps parcourent 
dans un temps donné. En comparant les différens corps sur 
lesquels la gravitation agit, on trouvera que la force absolue 
de leur tendance les uns vers les autres, est la même dans 
tous les cas où leurs distances et leurs masses sont les mêmes; 
mais il n'en est pas ainsi u l'égard des corps électriques et 
magnétiques. Dans ces corps, les forces appelées électricité 
et magnétisme, en vertu desquelles ils s'attirent entre eux , 
sont extrêmement variables lors même que la masse et la 
distance sont les mêmes. Quelquefois l'effet de ces forces est 
à peine sensible, et dans d'autres cas, il est d'une très-grande 
intensité, La gravité est donc d'une force inhérente aux corps, 
tandis que celles de l'électricité et du magnétisme ne le sont 
pas ; circonstance qui rend extrêmement probable l'opinion 
qu'elles dépendent de fluides particuliers. En considérant la 
force absolue de ces trois puissances entre; elles, il paraîtrait 
que, toutes choses égales d'ailleurs, les deux dernières sur
passent la première en énergie; mais c o m m e il n'est pas pos
sible d'évaluer par comparaison leur intensité relative, elle 
n'est pas connue. Il s'ensuit que ces diverses attractions, 

3uoiqu'assujetties aux mêmes lois de variation, sont d'espèces 
iffé rentes. 4 

10. On a distingué par le nom à'affînité, les attractions» Affinité.-

qui s'exercent entre les corps à des distances insensibles, et 
qui se bornent par conséquent aux molécules de la matière. 
Op a plus généralement .restreint la signification du terme 
attraction aux cas où Cette force agit à distance sensible. Mais 
il y a, deux espèces de particules de la matière ; elles sont ou 
homogènes ou hétérogènes^ Par molécules homogènes , on 
entend désigner celles qui composent le même corps ; ainsi 
tontes les molécules du fer sont homogènes. La dénomination 
de molécules hétérogènes s'applique à celles qui,entrent dans 
la composition de corps dtf/érens ; ainsi une molécule de fer 

, et vine molécule de plomb sont hétérogènes. 
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L'affinité homogène porte les molécules homogènes à 
tendre les unes vers les autres, et les maintient à des dis
tances insensibles. C'est en conséquence par l'effet de cette 
force que les corps sont presque toujours à l'état d'union , de 
manière à former des masses de grandeur sensible. On désigne 
ordinairement cette espèce d'affinité par le terme cohésion, 
et quelquefois par celui adhésion, lorsque c'est seulement 

£ar leurs surfaces que les corps s'attachent les uns aux autres, 
'affinité homogène est une propriété presqu'universelle ; 

autant qu'il a été possible de le reconnaître, il n'y a que le 
calorique et la lumière qui en soient dépourvus. 

Affinité C'est par l'affinité hétérogène qie les molécules hétéro-
Leioiô eue. g A n e s s e portent les unes vers les autres, et qu'elles sont 

maintenues entre elles à des distances insensibles ; c'est donc 
de cette force que résulte la formation de nouvelles particules 
intégrantes composées d'un certain nombre de particules 
hétérogènes. Ce sont ces nouvelles particules intégrantes 
qu i , se trouvant ensuite unies par cohésion , forment des 
masses de corps composés. Ainsi une molécule intégrante 
d'eau est formée de molécules d'hydrogène et d'oxigène, qui 
se pressent entre elles, et sont maintenues à une distance insen
sible par affinité hétérogène; et une masse d'eau est com
posée d'un nombre indéfini de molécules intégrantes de ce 
fluide, poussées les unes vers les autres par afliuité homo
gène. L'affinité hétérogène est, autant que nous en pouvons 
juger, universelle; c'est-à-dire, qu'il n'existe aucun corps 
dont les molécules ne soient pas attirées par les molécules de 
quelque autre corps ; mais les molécules de tous les corps 
ont-elles de l'affinité pour les molécules de tous les autres 
corps ? C'est un point dont il n'est pas en notre pouvoir de 
nous assurer, quoique le fait soit extrêmement probable, et 
qu'on l'ait généralement considéré comme établi. 

1 1 . Les chimistes supposèrent d'abord que lorsque deux 
corps hétérogènes, en s'unissant ensemble, forment un troi
sième corps, les deux corps constituans sont eux-mêmes 
entièrement détruits. Ainsi lorsque l'acide sulfiirique et la 

' potasse sont mêlés ensemble, l'acide et l'alcali disparaissent 
l'un et l'autre, et le sel, qu'on distinguait autrefois par la 
dénomination de tartre vitriolé, est produit. Orj s'imaginait 
que J'acide sulfurique et la potasse étaient détruits l'un et 
l'autre, et que le tartre vitriolé était formé de leurs ruines. 

Eipiioatioa Cette opinion fut réfutée, en 1677r P a r Mayow, dans le 
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î Mayow, de Sal-nitro , p . a3a. 

14.·" chapitre de son Traité de salnitro et spiritu nitro-aëreo. l 'union d o n -

Il observait que le sel ammoniac est un composé d ' a c i d e " ' ' ^ ^ V ' 
muriatique et d'ammoniaque ; et pour preuve que ni l'acide 
ni l'alcali ne sont détruits dans cecomposé, il faisait voir qu'on 

fjouvait les reproduire, l'un ou l'autre, à volonté. En traitant 
e sel ammoniac par la potasse, l'ammoniaque était séparée; 

et en employant l'acide sulfurique, on obtenait l'acide mu
riatique. Mayow fit remarquer en même-temps que , dans 
leur action l'un sur l'autre , les corps suivent certaines lois 
fixes et générales. L'alcali volatil est séparé de tous les acides 
parles alcalis fixes. L'acide nitrique est.dégagé de la potasse 
par l'acide sulfurique , qui s'unit à l'alcali, et forme avec 
cette substance, le tartre vitriolé. Les acides dissolvent les 
métaux ; mais lorsqu'on ajoute de la potasse à la dissolution , 
le métal est séparé, il se précipite; tandis que l'alcali, en 
prenant sa place, s'unit à l'acide. Le soufre et la potasse 
s'unissent ensemble; mais les acides précipitent le soufre, en 
le remplaçant dans l'union avec la potasse. De même aussi, 
lorsque le soufre étant uni à un métal, on fait digérer le 
sulfure dans un acide , le métal se combine avec l 'acide, et le 
soufre est mis en liberté *. 

1 a. Les observations importantes de Mayow furent portées ^ 
beaucoup plus loiu encore par Geoffroy l'aîné, en 1 7 1 8 . Il de Geof froy . 

Considérait comme cousant l'ordre suivant lequel des corps 
sont séparés l'un de l'antre par un corps donné. Ainsi les 
métaux sont séparés des acides par les terres absorbantes ; 
les terres absorbantes sont dégagées de leur union avec les 
acides par les alcalis volatils , tandis que ceux-ci le sont par 
les alcalis fixes. Geoffroy forma, en conséquence, la table 
qui suit, présentant l'ordre de séparation de corps les uns 
des autres par une substance donnée. A la tête de chaque 
colonne est écrit le nom de la substance avec laquelle les 
corps éiimnérés dans la colonne se combinent; au-dessous 
du nom de cette substance sont rangés tousses corps capables 
de s'unir avec elle. Le corps qui sépare tous les autres est 
placé le plus haut, et celui qui est séparé par tous les autres 
est le plus bas , et les autres corps ont été établis dans l'ordre 
de leurs séparations. Ainsi, dans la première colonne, les 
alcalis fixes enlèvent aux acides tous les corps placés au-
dessous d'eux. Les alcalis volatils les séparent tous, à l 'ex-
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ception des alcalis fixes. Les terres absorbantes de'gagent le» 

métaux, et les métaux sont séparés par tous les autres corps 

dans la colonne * . 

A C I D E S . 
A C I 1 ? E 

muriatique. 

A C I D E 

Citrique. 

A C I D E 

fiulfuriqua. 

•TERRE 
absorbante. 

Alcalis fixes. 
Alcalis vola

til;. 
Terre absor

bante. 
Métaux. 

Etain. 
Antimoine. 
Cuivre. 
Argent. 
Mercure. 
Or. 

Fer. 
Cuivre. 
Plomb. 
Mercure. 
Argent. 

Plilogistique. 
Alcalis fix.es. 
Alcalis vola

tils. 
Terre absor

bante. 
Fer-
Cuivre. 
Argent. 

Acide B u l f u r i -

que. 
Acide nitrique. 
Acide m u r i a 

tique. 

A L C A L I S 

fixes. 

A L C A L I S 

volatils. 
M É T A U X . S O U F R E . M E R C U R E . 

Acide sulfu- Acide sulfu- Acide muria Alcalis fixes. Or. 
' ri que. rique. tique, Fer. Argent. 

Acide nitri Acide nitri Acide sulfuri- Cuivre. Plomb. 
que. que. que. Plomb, Cuivre. 

Acide muria Acide muria Acide •nitri Argent. Ztnc. 
tique. tique. que. Antimoine- Antimoine. 

Acide acéti
tique. 

Acide acéti Mercure. 
que. que. Or. 

Soufi e. 

P L O M B . C U I V R E . A R G E N T . T E S . A M I M O I N E . E A U . 

Argent. 
Cuivre. 

Mercure. 
Calamine. 

Plomb. 
Cuivre. 

Antimoine. 
Argent, cui

vre, plomb. 

Fer. 
Argent, cui

vre, plomb. 

Alcfiol. 
Sel. 

4* Ge l i er t . Le premier perfectionnement à cette table fut fait par 
Geliert. La métallurgie chimique de cet écrivain , publiée à 
Leipsick en i y 5 i , et dont il parut, en 1766 , une traduction 

*-J\lém. Par. ' 7 Î 8 J p- 302. 
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anglaise, par Seiferth, est un ouvrage d'un grand mérite. Il 

fncscnte un exposé très-clair des différens procédés métal-
urgiques et chimiques autant qu'ils pouvaient être alors con

nus, et ils y sont décrits avec un degré de précision très-peu 
ordinaire pour un auteur allemand. Cet ouvrage contient un 
grand nombre d'expét iençes originales sur des alliages mé
talliques, et la première partie se termine par une table de 
solutions. aiiiM que Gellert la dénomme, établie conformé
ment à l'idée de Geoffroy s mais beaucoup plus étendue. Cette 
table était divisée eu 28 colonnes Les substances placées à 
la tête de chacune de ces colonnes , sont les suivantes : 

1. Pierres vitriCables réfraetaires, i 5 . Foie de soufre, 
2. Pierres vitrifiables fusiLles , 16. Cobalt, 
3. Argile et pierres argilleuses, 17. Arsénié, 
4- Plâtre et pi erres gypseu->es, 18. Antimoine, 
5 . Chaux et pierres calcaires, J 9 . Verre d'antimoine, 
6. Alcalis fixes , 2 0 . Bismuth, 
7. Alcalis volatils, 2 1 . Ziuc, 
8. Vinaigre , 22'. Plomb, 
t). Acide murialique , 23. Etain, 

1 0 . Acide nitrique , 2 t \ . Fer , 
1 1 . Acide sulfurique, a5. Cuivre, 
12. Eau régale, t 26. Argent, 
13. Salpêtre, 27. Mercure, 
14. Soufre, 28. Verre. 

Dans chaque colonne, les substances que le corps, mis en 
tête de la colonne, pouvait dissoudre, étaient placées dans 
un ordre inverse de celui de la table de Geoffroy. Ceux de 
ces corps susceptibles de se dissoudre le plus facilement se 
trouvaient à la plus grande distance du corps de la tête de la 
colonne, dont se rappœchaient le plus ceux dont la dissolu
tion avait le plus difficilement lieu. Au bas de chaque colonne 
étaient placées les substances que le corps, à la tête de la 
colonne, n'était pas capable de dissoudre, et ces substances 
ainsi placées, étaient séparées du reste de la colonne par un 
trait à l'encre. 

i4- L'académie des sciences de Rouen proposa, en 1 ";58, T a H e 

pour sujet d'un prix, la meilleure dissertation sur Yaf/lnité. d e Liiahomui 

Ce prix fut partagé entre M. Limbourg, médecin à Theux , 
dans le pays de Liège, et M. Lesage de Genève. La disses 
îation de M. Limbourg fut publiée à Genève en ij6i. Il y 
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donnait une table précise, semblable à celle de Geoffroy, maïs 
beaucoup plus étendue et plus correcte. Celte table consiste 

r en 33 colonnes, dans quelques-unes desquelles sont classés 
i 5 ou 16 corps, chacun dans l'ordre supposé de son affinité. 
Dans sa dissertation, fauteur tache d'expliquer la nature de 
l'affinité, et il s'étend très-longuement sur l'utilité de la table 
qu'il avait formée, en indiquant en même-temps les erreurs 
et les imperfections qu'elle présentait. 

La connaissance de ces tables et de quelques autres, dont 
je pense qu'il n'est pas nécessaire de présenter l'énumération, 
donna lieu à une diversité d'opinions parmi les chimistes, 
relativement à l'affinité. Quelques-uns, adoptant les principes 
de Geoffroy, considérèrent que tout corps quelconque a 
s'unissait, eu vertu d'un degré particulier, ou d'une intensité 
d'affinité, à un autre corps x ; et que tontes les fois qu'on 
présentait au composé ainsi formé, un troisième corps 6 , 
ayant pour x une affinité plus grande que n'en avait le corps 
a , ce dernier corps est déplacé, et b s'unit à x. D'autres 
chimistes pensèrent qu'il n'existait pas une semblable diffé
rence dans l'intensité d'affinité; que b pouvait être capable 
de déplacer a, et de le séparer de x; tandis qu'en même-
temps, a pouvait, à son tour, dégager b de x; ou que b 
pouvait dégager «, et n'être pas capable de déplacer c, quoi
que a pût dégager c. 

i ^ j c t r i n ^ 1 5. Une dissertation de Bergman sur les attractions élec-
e r ' * ' tives insérée d'abord en 1775 dans le 3." volume des Mé

moires de la Société Royale d'Upsal, et publiée de nouveau 
par l'auteur en 1783 * , paraît avoir décidé les opinions des 
chimistes en général, en faveur de la première de ées deux 
hypothèses. Suivant Bergman , l'affinité de chacun des corps 
a , b, c, d, etc. , pour x, diffère d'intensité de telle manière 
que cette différence peut être exprimée en nombres. Il pen
sait aussi que l'affinité est élective , et en conséquence , que 
si a a pour x une affinité plus forte que b , en présentant 
a au composé bx , x se sépare entièrement de b , et s'unit 
à a. Ainsi la barite a pour l'acide sulfurique une affinité 
plus forte que celle de la potasse pour cet acide ; en mêlant 
donc de la barite avec une dissolution de sulfate de potasse, 
l'acide sulfurique laissera la potasse pour se combiner avec 

+ Opuse. I I I , agi . 
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la barite. Bergman examina les exceptions dont cette loi gé
nérale était susceptible, et il en rendait compte d'une ma
nière tellement plausible qu'il parvint à écarter les doutes 

3ni jusqu'alors avaient tenu en suspens sur le sujet. La table 
es affinités, dressée par Bergman, sur le même plan que ' 

celle de Geoffroy, était beaucoup plus étendue qu'aucune 
de celles qui avaient précédemment paru. Elle contenait 
toutes les substances chimiques alors connues. Cette table 
consiste en 5 9 colonnes. À la tête de chacune d'elles est 
placé un corps chimique, et la colonne est formée des noms 
de toutes les substances qui s'unissent avec ce corps , cha
cune d'elles dans l'ordre de son affinité. Chaque colonne est 
partagée en deux parties par une ligne noire. Dans la pre
mière , les affinités sont établies dans l'ordre des décora-
positions , lorsque les substances sont en dissolution ; la se
conde partie présente ces affinités dans l'ordre des dé
compositions lorsque les substances sont exposées à une 
forte chaleur, en les chauffant, par exemple, au rouge dans 
un creuset. Bergman appela les affinités , considérées dans 
Ces deux états des substances, savoir : les premières, affinités 
par voie humide , et les autres , affinités par voie sèche. 

16. L'opinion de Bergman que l'affinité est élective, et c o m t a i . . 

que l'ordre des affinités est déterminé par décomposition 
continuait d'être universellement admise par les chimistes , 
lorsque Berlhollet publia sa dissertation sur l'affinité dans le 
3.· volume des Mémoires de l'Institut, et son Essai de sta
tique chimique, en i 8o3 . Il considérait l'affinité comme 
une attraction qui existe entre les corps qui se combinent, 
et une attraction probablement semblable à celle qui a lieu 
entre les corps planétaires. Mais comme les distances qui 
séparent ceux des corps qui obéissent à l'impulsion de 
l'affinité sont très-petites, la force de leur affinité ne dépend 
pas simplement de la quantité de matière qu'ils contiennent, 
mais aussi de leur forme. L'affinité étant une attraction, 
elle doit toujours donner lieu à combinaison ; et comme 
l'attraction est analogue à celle des corps planétaires, il s'en
suit, comme une conséquence dans l'opinion de Berthollet, 
que l'affinité doit augmenter avec la masse du corps agissant. 
Ainsi, quoique la barite ait pour l'acide sulfurique une affi
nité plus forte que celle de la potasse pour cet acide, ce
pendant si l'on présente une grande quantité de potasse à 
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une petite quantité de sulfate de barite, la potasse séparera 
une portion de l'acide. 

Suivant celte nouvelle doctrine, l'affinité n'est pas élec
tive. Une substance qui a une affinité plus forte, n'est pa» 
capable de séparer complètement celles dont l'affinité est 
plus faible ; ou si cela arrive, c'est par l'effet de quelqu'autre 
cause. Au-lieu de produire cette séparation, la substance 
d'affinité plus forte partage avec celle d'affinité plus faible 
la base à laquelle ce corps était uni ; et la portion de cette 
base avec laquelle chacune des deux substances se combine, 
est proportionnelle à la force de son affinité et à la quantité 
qu'elle présente. Cette nouvelle opinion est exactement Top-
posé de celle ancienne. Suivant la première hypothèse, lors
qu'on verse de l'acide sulfurique dans du nitrate de potasse, 
cet acide sépare l'acide nitrique en totalité et prend sa place. 
D'après l'opinion de Berthollet, chacun des acides se com
bine avec une portion de la base du nitrate de potasse , et 
cette portion est proportionnelle à la force d'affinité, et à 
la quantité de chaque acide employé. 

Mais c'est une chose de fait que l'addition d'un troisième 
corps opère souvent la séparation de deux substances préa
lablement unies, le troisième corps prenant la place de l'un 
de ceux qui constituaient l'union, qui en est ainsi entièrement 
dégagé. Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique dans du nitrate 
de barite, la barite se combine avec cet acide, en laissant 
l'acide nitrique dans un état isolé , tandis que le sulfate de 
barite se précipite. Si l'on ajoute de la potasse à une disso
lution de nitrate de chaux , la chaux se précipite, et l'alcali 
prenant sa place, s'unit à l'acide. Ces faits, et beaucoup 
d'autres qui se présenteront immédiatement à tout chimiste, 

Paraissant, au premier aperçu, contraires à la théorie de 
erthollet, il était nécessaire de les rendre conciliables avec' 

cette théorie. Suivant lui, toutes les fois qu'il y a décom
position, elle résulte ou de l'insolubilité, ou de l'élasticité du 
constituant qui se sépare. Le sulfate de barite étant insolu
ble dans l'eau , tandis que le nitrate de barite et l'acide ni
trique se dissolvent dans ce liquide , il doit arriver, lorsque 
les substances sont mêlées ensemble , que le sel qui n'est 
pas soluble se précipite en vertu de cette insolubilité. C'est 
de même l'insolubilité de la chaux qui en détermine la pré
cipitation, lorsqu'on, verse de la potasse dans du nitrate de 
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chaux. D'après cela aussi, lorsqu'on ajoute de la potasse à 
une dissolution de nitrate de soude, il ne se produit aucun 

Îirécipité , parce que la potasse et la soude sont l'une et 
'autre très-solubles dans l'eau. Mais si la dissolution a été suffi

samment concentrée par l'évaporatioil, il se déposera des 
Cristaux de nitrate de potasse, parce que ce sel est moins 
soluble dans l'eau que le nitrate de soude. De même aussi, 
lorsqu'on verse de l'acide nitrique sur du carbonate de potasse, 
l'acide carbonique est séparé et sedégage, parce que sonélas-
ticité en détermine la séparation d'avec le liquide , et lui fait 
prendre la forme gazeuse, dès que l'acide nitrique affaiblit 
l'attraction en vertu de laquelle il était uni à la potasse. 

17. Ainsi nous avons deux doctrines relativement à l'af
finité, et ces deux doctrines sont opposées l'une à l'autre. 
Suivant Bergman, l'affinité est élective. Le corps qui a une 
affiuité plus forte, déplace celui dont l'affinité est plus faible, 
et la force d'affinité se mesure par décomposition. Seion 
Berthollet, l'affinité n'est pas élective. Elle ne produit jamais 
de décompositions , mais seulement des combinaisons ; et 
si des décompositions ont lieu, elles sont produites par 
d'autres causes. La force d'affinité n'est pas une quantité 
absolue; mais elle s'accroît avec la masse du corps attirant. 
La doctrine de Berthollet semble établir l'opinion que les 
Corps sont susceptibles d'union entre eux, indéfiniment et en 
toute proportion quelconque; d'après celle de Bergman , les 
corps ne s'unissent que dans des proportions déterminées, 
et ces proportions sont indépendantes des quantités relatives 
des substances présentes qui se combinent. 

18. Quant à la question si l'affinité de toute substance L'affinité 

pour toute autre est une quantité définie pouvant être re- f ' r

s ' . c J^1° 
présentée par un nombre , l'état présent de la science de la 
chimie ne nous met pas en état d'y répondre d'une manière 
satisfaisante. La barite paraît être toujours capable de sé
parer la potasse des acides; mais cela peut avoir lieu parce 
que les sels de barite sont moins solubles que les sels de po
tasse. Il est quelques cas où les décompositions ont lieu ré
ciproquement ; de sorte qu'on ne peut déterminer laquelle 
de deux substances a l'affinité la plus forte , pour une troi
sième. Ainsi le fer a la propriété de décomposer l'eau à 
toutes températures , depuis celle de l'ébullition jusqu'au 
degré de chaleur le plus fort qu'il nous soit possible de pro-
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' Ann. deChim. et Phys. I , 35. 
* Priestley, on air. I , a5u. 
» Ann. dê Chini. L X X I i l , 147. 
4 Journal of Science and Art. I, 80. 

duire dans nos fourneaux, comme les expériences de Gay> 
Lussac l'ont suffisamment démontré *. Priestley reconnut 
que l'oxide de fer est réduit à l'état métallique lorsqu'on le 
chauffeenveloppéd'une atmosphèrede gaz hydrogène \ Ces 
expériences furent répétées par Hassenfratz 3 et Berthollet 
fils ; et Gay-Lussac a fait voir que la réduction de l'oxide de 
fer par l'hydrogène, a lieu à la même température à laquelle 
le fer peut décomposer l'eau. D'où il suit que nous n'avons 
aucune donnée pour déterminer lequel des deux corps, l'hy
drogène on le fer , a la plus forte affinité pour l'oxigène, 
chacun d'eux paraissant capable d'enlever ce principe à 
l'autre dans les mêmes circonstances. 

La plupart des décompositions, auxquelles le mélange de 
substances donne lieu, sont des cas de ce que Bergman appela 
attractions électives doubles. Lorsqu'on mêle ensemble deux 
sels neutres, lesacideset les bases de chacun decesselschangent 
réciproquement de place. Or,il se présente quelques exemples 
où il devient difficile de déterminer de quel côté est l'affinité 
la plus forte. Ainsi, il est bien connu qu'en mettant du car
bonate de barite en digestion dans une dissolution de sulfate 
de potasse , l'acide sulfurique se combine avec la bari te , 
tandis que l'acide carbonique s'unit avec la potasse. Dans 
ce c a s , on dira que l'affinité entre l'acide sulfurique et la 
barite , ensemble l'affinité entre l'acide carbonique et la 

1}0tasse , l'emportent sur l'affinité entre l'acide sulfurique et 
a potasse , joirte à l'affinité entre l'acide carbonique et la 

barite. Mais M. Philips a fait voir que le carbonate de po
tasse est également capable de décomposer le sulfate de ba
rite 

L a m i n e Berthollet expliquerait probablement ces décompositions 
est pas elfi- 1

 C l .
 1 . . 1 . . . , 1 

« « . mutuelles par 1 eiiet de la masse ; mais il y a quelques autres 
cas à citer, dans lesquels ce principe supposé ne peut pas 
agir. Pfaff a fait voir que le tartrate de chaux est complète
ment décomposé par une quantité d'acide sulfurique juste
ment nécessaire pour saturer la totalité de la chaux contenue 
dans le tartrate. II se forme du sulfate de chaux, et l'acide 
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tartarique est séparé à l'état de pureté. Il a reconnu également 
que l'oxalate de plomb est complètement décomposé par la 
quantité d'acide siilfuriqne que peut exiger la saturation de 
toutl'oxide de plomb dans l'oxalate £ . Berlhollet rend compte 
de ces deux décompositions en les attribuant à la solubilité 
du tartrate de chaux et de l'oxalate de plomb, et à l'insolubilité 
du sulfate de chaux et du sulfate de plomb dans des acides. 
La doctrine de masse , que Berthollet énonça le premier, 
est appuyée par l'analogie, ou l'identité supposée d'affinité 
et gravitation, et aussi par une suite d'expériences que fit ce 
savantpour démontrer la véritéde sonopinion.il trouva, qu'en 
faisant bouillirensembledesquantiléségalesdes corps suivans: 

Í Sulfate de barile, , Ç Oxalale de chaux, 

potasse, \ potasse. 

Î Sulfate de potasse, ( Phosphate de chaux, 

sou le. ' \ potasse. 
2 i Sulfate de potasse, g Ç Carbonate de chaux, 

( chaux. " ( potasse. 
La base non combinée sépare une portion de l'acide de 
la base avec laquelle cet acide était préalablement uni; quoi
que dans tous ces exemples, il fut retenu par cette base en 
vertu d'une affinité considérée comme étant plus foi te. Le 
même partage de la base a lieu lorsqu'on fait bouillir ensemble 
des quantités égales d'oxabite de chaux et d'acide nitrique. 
Mais l'exactitude de ces expériences a été révoquée en doute 
par Humphry Davy , qui en les discutant avec beaucoup de 
sagacité et d'adresse, a fait voir qu'elles ne suffisent pas pour 
établir la doctrine à l'appui de laquelle elles étaient citées". 

ig. Ce que nous connaissons à présent de l'affinité me Affinité 

semble devoir suffire pleinement pour prouver q'ie dans dif-
férens corps elle varie en intensité. Le fait bien connu que 
les proportions des constituais de tous composés sont cons
tantes , paraît, suivant moi , ne pouvoir se concilier avec 
l'idée de l'efficacité supposée de masse. Les circonstances 
observées par Pfaff et beaucoup d'autres qu'on pourrait ci
ter , semblent prouver que l'affinité est élective, quoiqu'il 
n'ait pas encore été présenté d'explication satisfaisante de cette 
propriété extraordinaire. Si nous admettons que les atomes 

' Ann. de Cliim L X X V I I , 266. 
I Eléments of chemical Philosophy, p . 117. 

J H . a 
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des corps jouissent de la polarité, et qu'ils s'unissent toujours 
par les mêmes pôles, nous pouvons nous former une idée 
de la manière dont l'union de b avec m peut avoir pour effet 
d'en séparer a . a e t & sont attirés l'un et l'autre par le même 
pôle de m, et b étant attiré le plus puissamment peut être 
considéré comme capable de s'insinuer à la place que a oc
cupait auparavant : a étant.donc ainsi éloigné à une p l u 9 
grande distance, peut être poussé au-delà de -la sphère d'at
traction de m y et par conséquent dégagé entièrement. Les 
découvertes récentes concernant les combinaisons des corps 
entre eux, dont je vais immédiatement présenter l 'exposé, 
tendent davantage encore à renverser la doctrine de Ber-
thollet, relativement à l'efficacité de masse dans les combi
naisons et décompositions chimiques. 

- j ns Li j 20. Le docteur J.-B. Bichter, qui fut pendant quelque 
•uriidouhie temps secrétaire des mines a breslau , et ensuite arcanist* 
cçompoiiuon. j a r ) S j a m a n U f a c t i i r e de porcelaine de Berlin , reconnut le 

premier fait important concernant les combinaisons. Il publia 
en 1792 , la première partie d'un ouvrage ayant pour titre : 
Fondation of stochiometfy or geometry of tke chemical 
éléments ». Cet ouvrage, qu'il continua pendant les années 
suivantes 1793 , 1794-j T 7 9 5 , et 1802 , contient le résultat 
de ses recherches sur les décompositions et combinaisons des 
corps chimiques. Il observa que deux sels neutres, qui se 
décomposent réciproquement, étant mêlés ensemble,les deux 
nouveaux sels produits, conservent encore le même état 
neutre que les deux sels originaux dont ils étaient formés. 
Cette circonstance lui fournit les moyens d'examiner avec 
soin les résultats obtenus par des expériences précédentes , 
et il fit voir que les nombres assignés par Bergman, Kirwan 
et Wenzel , pour les parties constituantes des sels, ne sont 
pas exacts, et qu'ils ne peuvent pas établir la preuve de 
cette double décomposition. Il se décida en conséquence à 
faire une suite d'expériences dans la vue d'obtenir des ré
sultats plus satisfaisans , et ces expériences l'occupèrent pen
dant environ dix ans. Il forma,de ceux qu'il obtint, des tables 

1 Ce m o t , q u i ne se trouve d a n s a u c u n d i c t i o n n a i r e a n g l a i s , p o u r 
ra i t d é s i g n e r en frança is , je p e n s e , la p e r s o n n e c h a r g é e d e d ir iger et-
Surve i l l er les p r é p a r a t i o n s s e c r è t e s , qu i ne sont p a s c o n n u e s des o u -
TJ"ieis. ( Note du Traducteur). 

» Anfungsgrûnde der Stocbioractrie , oder m e s s l t u n s t cbymischcr 
Eléments . 
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présentant le poids de chaque base capable de saturer 100 
parties ën poids de chaque acide, et Je poids de chaque 
acide capable de saturer 100 parties en poids de chaque hase. 
Il remarqua que les différentes bases suivent exactement le 
même ordre dans chacune des tables ; et cet ordre, dans les 
tables de Richtcr, est ainsi qu'il suit : 

1 . Alumine. 4 - Chaux. 7 . Potasse. 
2. Magnésie. 5. Soude. 8. Uarite. 
5. Ammoniaque. 6. Strontiane. 

L'ordre suivant lequel les différens acides saturent chaque 
base, était également le même, et d'après lu i , ainsi qu'il 
suit, savoir : 

1 . Acide fluorique. 8. Acide sulfunque. 
2 . Acide carbonique. 9. Acide succinique. 
3. Acide sébatique. 1 0 . Acide nitrique. 
4. Acide muriatique. 1 1 . Acide acétique. 
5. Aridq oxalique. 1 2 . Acide citrique. 
6. Acide pfiospborique. i 3 . Acide tartaiique. 
7 . Acide formiqae. 

Richter observa de plus que les nombres, dans chaque 
table, constituent une suite, dont le rapport entre eux, est Le 
même dans toutes les tables. En supposant par exemple, 
que dans la table représentant les muriates, la quantité de 
potasse nécessaire pour saturer 100 parties d'acide mu
riatique, fût trois fois celle qu'il faudrait d'alumine pour p r o j 

duire le même effet, la même chose aurait lieu a l'égard 
des sulfates, nitrates , et tous les autres genres de sels. 11 
faudrait trois fois autant de potasse pour saturer 100 d'a
cide sulfurique, nitrique, ou tout autre acide quelconque, 
que cette saturation eût exigé d'alumine. 

Ces faits expliquent comment, lorsque deux sels neutres 
se décomposent entre eux, les nouveaux sels formés sont 
neutres aussi, et comment il n'y a ni excès d'acide ou de 
base de l'un ou de l'autre côté. Les mêmes proportions 
de bases qui saturent un poids donné d'un acide , saturent 
tous les autres acides ; et la même proportion d'acides , n é 
cessaire à la saturation d'une base , opère celle de toutes les 
autres bases ; d'où il suit, qu'on peut assigner à chaque 
acide et à chaque base des nombres indiquant le poids de 
chacun d 'eus , qui saturera les nombres appliqués à tous leg 
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autres acides et bases. C'est ce qu'exécuta Fischer d'après 
les expériences de Richter ; et c'est aussi d'après cela que 
le docteur Wollastoii construisit sa règle à glissoire d'équi-
valens chimiques , si précieuse sous tous les rapports pour 
le chimiste praticien. 

u™tjî,""i, ' a i . Dalton, sans connaître la loi générale déjà décou-
D a i t o a . verte par Richter, porta en 1804 son attention sur le 

sujet. Il fut frappé du petit nombre de proportions dans les
quelles les corps simples sont susceptibles de s'unir, et de 
l'ordre constant de ces proportions. Ainsi en représentant 
le poids du carbone par nous trouvons que l'oxide de 
•carbone et l'acide carbonique, les deux seuls composés de 
carbone et d'oxigène, ont pour parties constituantes, savoir : 

Qxide de carhone. . ^5 carbone -+- 100 oxigène, 
Acide carbonique.. j 5 carbone -+- 200 oxigène. 

De sorte que la quantité d'oxigène dans l'acide carbonique 
est à la quantité de ce principe dans l'oxide de carbone 
comme 2 est à 1. 

Si nous représentons le poids d'un atome d'azote par 1 7 5 , 
nous trouvons que tous les composés d'azote et d'oxigèna 
sont formés ainsi qu'il suit, savoir : 

Protoxide d'azote, de 170 azote-H 100 oxigène. 
Deutoxide d'azote, de 1 75 azote -r- 200 oxigène. 
Acide hy ponitreux, de 175 azote -+• 3oo oxigène. 
Acide nitreux, d e . . . . 17a azote -+- 4oo oxigène. 
Acide nitrique, de . . . . 176 azote -+• 5oo oxigène. 

De sorte que la quantité d'oxigène dans ces composés , celle 
de l'azote restant toujours la même, est comme les nombres 
1, a, 3, 4 , 5 . _ ^ 

On peut faire les mêmes observations , relativement à la 
composition des oxides métalliques , des chlorures, des sels 
neutres, et en effet de toutes les combinaisons chimiques 
que nous connaissons. Dalton eut l'idée heureuse que ces 
nombres proportionnels représentaient les poids respectifs 
des atomes des corps combinans ; que ces corps se com-< 
binent soit 1 atome d'un avec 1 atome d'un autre , ou avec 2 
atomes, ou avec 3 , 4i 5 ou 6 atomes, D'après cette notion, 
si nous représentons le poids d'un atome de carbone par 
0,70, un atome d'oxigène sera 1 , et l'oxide de carbone se 
composera de i atome carbone et de j . atome oxigène, et 
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l'acide carbonique consistera dans 1 atome carbone et a 
atomes oxigène. Si le poids d'un atome d'azote est 1 , 7 5 , et 
celui d'un atome d'oxigène t , alors les composés d'azote et 
d'oxigène seront formés, ainsi qu'il suit : 

Protoxided'azote, de 1 atome azote •+• 1 atome oxigène, 
Deutoxide d'azote.. . 1 -+- a 
Acide hyponitreux.. 1 -r- 3 · 
Acide nitreux 1 . -+- 4 
Acide nitrique I - r - 5 

La simplicité et l'importance de cette opinion firent une 
prompte et forte impression sur les chimistes en général. Sa 
vérité est aujourd hui presque universellement admise. J 'en 
ai donné une explication très-étendue dans une précédente 
partie de cet ouvrage, et j'ai tâché de déterminer le poids 
de l'atome de tous les différens corps simples, ainsi que des 
composés divers qu'ils sont susceptibles de former ; mais cette 
théorie, qu'on a dénommée théorie atomique, me semble pré
senter une objection insurmontable à l'opinion avancée par 
Berthollet, que la masse influe sur les combinaisons et dé
compositions chimiques. 

22. J'ai déjà essayé de donner une idée de l'ingénieuse Hyuothè-» 

hypothèse de Berzelius et de Davy , au moyen de laquelle * u î e 5 , u i . H e 

ils ont entrepris de généraliser encore davantage nos no
tions sur l'affinité chimique, en nous la faisant considérer 
comme pouvant être représentée par les états opposés 
d'électricité. Tout corps , dans leur opinion, jouit d'un état 
électrique permanent, résineux ou vitré. Deux corps dans 
le même éfatd'électricité n'ont point d'affinité l'un pourl'autre; 
il en existe entre ceux qui sont dans des états opposés, et la force 
d'affinité est proportionnelle au degré d'intensité des élec
tricités différentes dans les deux corps. Pour séparer des 
corps l'un de l'autre, il suffit de les ramener au même état 
électrique, ou v i tré , ou résineux. Davy et Berzelius ont 
soutenu l'un et l'autre cette hypothèse avec beaucoup d'esprit 
et de talent. C'est à elle, en effet, que nous sommes, jusqu'à 
un certain point, redevables des brillantes découvertes dont 
Davy a enrichi la science. Mais les faits qu'ils font valoir à 
l'appui de cette théorie, tout ingénieux et plausibles qu'ils 
sont, ne me paraissent pas propres à nous convaincre qu'elle 
est une représentation exacte de ce qui se passe en nature 
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II n'a pas été prouvé, je pense, d'une manière satisfaisante, 
que des corps sont dans des états électriques permanens, et 
ce fait ne peut être admis sans renverser entièrement l'édi
fice de la science de l'électricité, telle qu'elle existe actuel
lement. Les bases de cette science sont établies sur la sup
position de l'existence de deux fluides subtils auxquels on 
a donné les noms d'électricités vitrée et résineuse. Lors
que des corps contenant chacun de ces fluides viennent 
en contact, les deux électricités sont censées se combiner 
ensemble, et par cette union, elles sont privées de leurs 
propriétés caractéristiques, de manière k ce qu'elles ces
sent de donner aucunes indications de leur présence. Il est 
vrai que par l'électricité on parvient à décomposer dif-
férens corps; mais il en est de même de la chaleur; et il 
ne peut être rien avancé d'évident pour prouver que la cba-
leur et l'électricité n'agissent pas exactement de la même ma
nière sur des corps. 

C H A P I T R E I I . 

Des Gaz. 

L E S gaz forment une classe nombreuse de corps qui dif
fèrent beaucoup entre eux dans leurs propriétés chimiques. 
Quelques-uns ont celles d'un acide, comme l'acide carbonique; 
d'autres, comme legaz ammoniac, ont les propriétés d'un alcali. 
Il en est de combustibles, tels que l'hydrogène, de soutiens 
de combustion, comme l'oxigène, etc. Mais quelles que puis
sent être leurs différences sous d'autres rapports, ces corps 
se ressemblent tous par leurs caractères communs, de cet état 
aériforme et de cette espèce d'élasticité particulière qui les 
constituent gaz. Nous examinerons dans ce chapitre jusqu'à 
quel point cet état aériforme peut affecter et modifier les 
combinaisons des gaz entre eux et avec toutes les autres 
classes de corps. Mais pour s'occuper utilement de celte re
cherche, il faut d'abord connaître la constitution des corps 
gazeux; c'est donc par là qu'il est indispensable de commen
cer avant tout, pour les considérer ensuite dans leur état 
de mélaiige et dans celui de leur combinaison entre eux et 
avec les liquidas et les solides. Ainsi le sujet se divise tutu-
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tellement dans les cinq sections suivantes dont se composera 
ce chapitre, savoir : 

1. La constitution du gaz. 
2. Le mélange des gaz entre eux. 
3. La combinaison des gaz les uns avec les autres. 
4· La combinaison des gaz avec les liquides. 
5. La combinaison des gaz avec les solides. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Constitution des Gaz. 

IL a été démontré , en mécanique , que les corps gazeux 
sont des/luides; qu'ils cèdent à la plus légère impression; 

?|ue leurs parties se meuvent librement et avec la plus grande 
àcilité. Il a été de plus reconnu, qu'indépendamment de ces 

propriétés r qui leur sont communes avec les liquides, les 
gaz en ont une qui leur est particulière, Xélasticité'. C'est 
en vertu de cette propriété qu'ils peuvent être réduits, par 
la pression, à un volume plus petit que celui qu'ils avaient ; 
mais ils reprennent aussitôt leur premier état dès que la 
force qui les comprimait a cessé d'agir sur eux. Si d'un vais-, 
seau rempli d'eau on enlève la moitié de ce liquide, la por
tion restante n'occupe plus que la moitié de ce vaisseau, mais 
il n'en est pas ainsi de l'air. Si l'on parvient, par quelque 
moyen, à retirer la moitié de l'air contenu dans un vaisseau , 
l'autre moitié prend immédiatement de l'expansion, et elle 
continue encore de remplir le vaisseau. La même chose a 
lieu en retirant du vaisseau les 0 ,75 , 0,90, 0,99, etc. de l'air 5 
la petite portion qui reste s'étend toujours de manière à oc
cuper toute la capacité du vaisseau. On n'a pas découvert 
jusqu'à présent de limite à cette faculté d'expansion ou dila
tation. Avec une bonne machine pneumatique on peut faci
lement raréfier l'air jusqu'à 3oo fois son volume primitif ; 
tandis que, d'un autre côté, on peut aisément,par le moyen 
d'un condensateur, le réduire aux 0,10 de son volume ordi
naire. Ainsi on peut rendre le volume de l'air 3ooo fois plus 
considérable ou 3ooo fois moindre. On assure même qu'on 
9 poussé l'effet de ce changement dans le volume de l'air 
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jusqu'à SjOOOjOOO de fois. Je ne connais jusqu'à présent an-* 
cune suite exacte d'essais qui garantissent ce fait, quoiqu'il 
ne me semble aussi y avoir aucune raison d'en révoquer en 
doute la possibilité *. 

Ce changement illimité de volume que les corps gazeux 
sont susceptibles d'éprouver, les a fait considérer comme 
composés de particules ou atomes qui ne se touchent point, 
qui se repoussent mutuellement, et qui par conséquent s'écar
teraient les uns des autres à une distance indéfinie, s'ils n'é
taient retenus par la pression des corps environnans. 

L'éiMt-mt* Boyle s'est assuré, par expérience, que l'effet de la dimï-
de i / p c M s i Ô n ! nution dans le volume de l'air est toujours proportionnel à la 

pression qu'il éprouve , et celui de son augmentation à l'af-v 
faiblissement de cette force agissant sur lui; o u , en général, 
que le volume de l'air est en raison inverse de la force qui 
le comprime. Ainsi l'air, à la surface de la terre,supporte une 
pression égale au poids de l'atmosphère supérieure, qui équi
vaut à-peu-prèsà une colonne de mercure de 7 6 centimètres 
de hauteur. Si cette pression est rendue double , le volume 
de l'air est réduit à la moitié de celui qu'il avait ; ce volume 
n e sera plus que du tiers si la pression est triplée, et ainsi 
de suite. Eu diminuant de moitié la pression, le volume de 
l'air devient double , et dix fois plus considérable si o n ré
duit cette pression aux 0,10 de ce qu'elle était*. Mariotte et 
d'autres physiciens obtinrent les mêmes résultats. 

R é p u l s i o n 1 . Il a été démontré, par Isaac Newton, que cette loi étant 
"CUÍCVJ'i'g»̂ " e x ' a c ' e ) ' a f ° r c e e D vertu de laquelle les molécules d'air s'é-

carient les unes des autres, augmente ou diminue dans le même 
d rapport que la distance entre les centres des particules ou 

atonies dont il est composé décroît ou devient plus consi
dérable ; o u , ce qui est la même chose , que la répulsion entre 
les molécules des corps gazeux est toujours en raison inverse 
de la distance entre leurs centres J . 

Dîs iam-e O r 5 I a distance entre les centres des atomes des fluides 
• n , a i . n i i ¡ n v e r - ¿ l a s t ¡ [ , l j e s varie toujours comme la racine cube de leur den
ts dr N rar:ne l ¡ , , 
eubzlieu Atu-sltë, en prenant ce mot dans son acception ordinaire. Ainsi, 

1 Les physiciens anciens se trompèrent dans leurs calculs à c e 
sujet , en né';lige;mt d'avoir égard à l'effet de l'humidité'. 

* Shaw's Boyle. l l , 6 ; i . 
* Priucipia. Lib . I I , prop a3. 
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la densité de l'air sous la pression moyenne de l'atmosphère 
étaut i , si cet air est réduit au | . e de son volume, sa densité 
devient 8. Dans ces deux cas la distance entre les atomes de 
l'air est inversement comme la racine cube de i esta la ra
cine cube de 8 , ou l * i : i. De manière que dans l'air com
primé au j 1 ' . de son volume, la distance entre ses molécules 
est réduite à moitié, et par conséquent la force de répulsion 
entre elles est doublée. Dans l'air raréfié de 3oo fois son 
volume, la densité est réduite au T ~ ." de celle de l'air ordi
naire, et dans ce cas la distance entre les atomes de l'air 
ordinaire et de l'air raréfié, est comme 1/ i y . ^oo , ou à-

Îieu-piès I I i I 7, de manière que dans l'air raréfié 3oo fois, 
a distance entre les molécules devient presque sept fois plus 

considérable, et par conséquent la force de répulsion entre 
elles presque sept fois moindre. 

2. Telle est l'opinion actuellement admise relativement à Qneiqnewm» 

la constitution des corps gazeux. Les expériences sur lesquelles P R Ô C L ^ t " / ^ ! » 

cette opinion est fondée, furent presqu'exclusivement faites . 1 ,* t u r° 
-i . . r j t r das vapeurs. 

sur l'air atmosphérique, et on en a rapporte les résultats, 
par analogie , à d'antres corps gazeux. Ces résultats se trou
vent être en effet, dans la plupart des cas, ainsi que cela a été 
reconnu par des expériences récentes, exactement les mêmes ; 
mais dans un petit nombre de gaz , cette analogie est, jusqu'à 
un certain point, en défaut. 

On s'est assuré qu'aucun degré de compression n'est capa
ble de produire de changement dans la constitution de l'air; 
dès que la force comprimante cesse,l'air reprend son prertiier 
volume, et il n'a rien perdu de son élasticité. Mais à l'égard 
de quelques gaz, l'effet d'une compression violente peut les 
réduire à l'état de liquides ou même de solides; et par con
séquent, ces gaz peuvent être considérés comme fluides élas
tiques intermédiaires entre vapeurs et airs strictement ainsi 
appelés. 

La chaleur, ainsi que nous l'avons déjà fait voir, a la pro
priété d'ajouter à la force d'élasticité des gaz, tandis qu'au 
contraire le froid la diminue. Aucun degré de froid produit 
jusqu'à présent sur l'air ne peut opérer de changement dans 
sa constitution ; mais il est quelques gaz sur lesquels le froid 
agit avec assez d'énergie pour les convertir en liquides ou 
même en solides. Ces gaz éprouvent donc ainsi le même effet 
que s'ils étaient affectés par la compression 2 et c'est très-
vraisemblablement par la même raison. 
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{ . i M u Ha giz. 3. Le nombre des gaz est probablement très-grand ^maîj 
on n'en a encore examiné jusqu'ici avec précision que 34· 
Sur cette quantité il y en a 29 qu'on sait être des composés, 
les 5 autres n'ont pas encore été reconnus comme tels. On a 
donné, dans la table qui suit, la liste de tous les gaz connus 
rangés suivant leur composition. J'ai compris parmi eux, la 
vapeur d'eau, d'alcool et d'éther, vapeurs qui méritent at
tention comme devant nous aider dans l'examen delà nature 
des corps divers considérés comme gazeux. 

I . G A Z S I M P L E S . 

1. Oxigène. 4. Hydrogène, 
a . Chlore. · 5. Azote. 
3. Vapeur d'iode. 6. Soufre. 

I I . G l z C O M P O S É S , 

a. Gaz simples combinés. 

7. Acide hydriodique. 1 0 . Acide hydrochlorique. 
8. Proloxide de chlore. 1 1 . Deutoxide d'azote. 

(Euchlorine). 12. Vapeur d'eau. 
9. Protoxide d'azote. i3. Ammoniac. 

b. Oxigène et une base solide. 

i4- Acide sulfurique. 16. Oxide de carbone. 
»5. Acide sulfureux. 17. Acide carbonique. 

c. Hydrogène et une base solide. 

18 Cyanogène. 21. Hydrogène carboné. 
19. Acide hydro-sulfu- 22. Phosphore hydrogéné. 

rique. a3. Phosphore hihydrogéne. 
3 0 . Hydrogène percar-

honé. 

d. Fluor, chlore, cyanogène, avec une base. 

a4- Acide fiuoborique. 26. Acide hydrocyanique. 
25. Acide chloro-cyani- 27. Acide chloroxi-carboni-

que. que (phosgènej. 
e. Deux: bases solides. 

28. Sulfure de carbone. 

f . Composés triples ou quadruples. 

ag. Ether hydriodique. 32. Ether hydrochlorique. 
30. Ether chlori que. 33. Alcool. 
3 1 . Ether sulfurique. 34- Huile de térébenthine* 
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4· La différence entre la densité des gai , sons la même L e u r p n m i m t 

pression et à la mêcpe température, est beaucoup plus grande •r'"6'!'"-
que celle qui existe entre la plupart des corps liquides. La 
table qui Suit présente la densité et le poids d'un décimètre 
cube de tous les gaz à là température de i5°,55 centigr., et 
sous la pression barométrique de 7 6 centimètres de mer
cure, en supposant la pesanteur spécifique de l'air ordinaire 
= 1,000, et le poids d'un décimètre cube de cet air = 
I ,2û5. 

P c i m t c u r * Poida d ' u n â l c ù n . 
G u i ipéc i f tqua. c u b e . 

G r i m m f l . 

Air i,ooo . . . . . . . . i ,2o5 
Vapeur d'iode 8,678 10,456 
Ether hydriodique.. • . . 5,475 ° \5g7 
Vapeur d'huile de térében

thine 5 ,oi3 6,o4o 
Acide hydriodique 4,375 5,271 
.Acidechloroxi-carbonique. 3,472 4 , i 8 3 
Ether chlorique 3,474 .< 4, J 86 
Vapeur d'acide sulfurique. 2,777 - · · 3,345 
Vapeur de sulfure de car

bone 2,6447 3,i86 
Vapeurd'étliersulfurique. 2,586 3 , i i 5 
Chlore 2,5oo 3,oi 1 
Protoxide de chlore. . . . 2,44o £>94o 
Acide flnoborique 2j37°9 2,857 
Acide sulfureux 3,222 2,677 
Ether hydrochlorique. . . 2,219 2,673 
Vapeur d'acide chloro-

cyanique 2 , ' 5 Î ^,589 
Cyanogène J ,8o4

 2 > 1 74 
Vapeur d'alcool i , 6 j 3 3 J , Q44 

Protoxide d'azote 1,5278 1,84! 
Acide carbonique • 1,^27 1 , 8 3 a 
Acide hydrochlorique. . . 1,284 1 ,547 
Acide hydro-sull'urique. . 1,180 i,4>7 
Vapeur de soufre 1,1 n 1,33g 
Oxigcne 1,111 i , 3 3 g 
Deutoxide d'azote i,o4»6 i ,2o5 
G37, hydrogène percarbo-

xié 0,974 1,174 
Azote 0,972a 1.171 
Oxide de carbone 0,972a »»'71 
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z8 oxz. 
Pesanteur P o i d s d'un déeù».*" 

G t ï i «.pacifique, c u b e . 

Grunrnes. 
Phosphore bihydrogé-

né 0,9716. , 1,170 
\apeur d'acide hydro-cya-

nique o,g368 1,19.8 
Phosphore hydrogéné. . . 0,0,022 1ic>^7 

' Vapeur d'eau 0,625 0,753 
Ammoniac °,5go °t711 

Hydrogène carboné. . . . o,f>.î5 0,670 
Hydrogène o,o6g4 , o,o83 

roid« 5. Parmices corps gazeux il en est deux dontles pesanteurs 
^ e l e u r s a t o m e s . . p t • i 1 1 * spécifiques sont égales au poids de leurs atomes-, ce sont : 

Pesanteur spéci f ique Po ids 

d 'oxigène éLant 1 . d'un a t o m e . 

Oxigène 1,000 i,ooo 
Gaz hydrogène percar-

boné 0,876 0,876 

Quinze de ces corps ont leur pesanteur spécifique égale 
à la moitié du poids de leurs atomes, savoir : 

, Pesanteur sp^cifujui» P o i d s 

d'oxigène étaul 1. d'un a tome . 

Acidechloroxi-carbonique. 3,og5 6,1 go 
Chlore , . . 2,25o 4,5o° 
Acide sulfureux 2,000 4,°oo 
Cyanogène. . . ' ; 1,625 3,242 
Protoxide d'azote 1,37a 2,750 
Acide carbonique 1,374 • .' 2,7.50 
Acide hydro-sulfurique. . 1,062 2,124 
Soufre ' 1,000' .' 2,000 
Azote 0,87a ! 1,7-5° 
Oxide de carbone 0,875 ]>75o 
Phosphore hydrogéné. . . o,8i25 1,6x5 
Vapeur d'eau o,56a5 i,ia5 
Hydrogène carboné. . . . o,/[gg5 °i999 
Carbone 0,375 0,700 
Hydrogène 0,0620 0,125 

La pesanteur spécifique pour cinq de ces gaz est égale à un 
quart du poids de leurs atomes ; 'ces gaz sont : 
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savoir : 
1."" série 4 
2.» 2 
3." 1 

D'où il suit qu'un décimètre cube de gaz oxigène contient 
deux fois autant d'atomes qu'un décimètre cube de gaz azote, 
et quatre fois autant d'atomes qu'un décimètre cube de gaz 
ammoniac. D'après cela il est évident, que si l'air ordinaire 
est un mélange de 4 volumes d'azote et de 1 volume d'oxi-
gène, un volume donné de cet air , est un mélange composé 
de 2 atomes d'azote et de 1 atome oxigène. 

6. Il a été fait bien des conjectures en physique sur la EUMicw 

cause de l'élasticité des corps gazeux. L'opinion qui sem- lâî/î'alôrl 
ble le plus généralement prévaloir aujourd'hui, est celle que q u °" 
la force de répulsion réside dans la substance qu'on appelle 
calorique ; que les gaz sont des combinaisons de cette sub
stance avec une base; et qu'ils doivent la permanence de leur 
état élastique à l'union intime entre les atomes de la base 
et ce calorique, dont on conçoit que les molécules, quoique 
se repoussant entre elles, ont une affinité très-forte pour 
les atomes d'autres corps. Cette opinion n'étant pas suscep
tible de preuve directe, on ne peut la considérer autrement 
que comme une hypothèse plausible. Si elle était fondée , on 
en pourrait conclure que l'élasticité des gaz ne doit pas aug
menter précisément en raison de leur diminution de volume ; 
car lorsque l'air est comprimé par une force quelconque, 
il s'en dégage une grande quantité de calorique. On voit, 

{>ar les expériences de Dalton, que la chaleur produite par 
a condensation soudaine de l'air à la moitié de son volume , 
est au-moins égale à 20 0 centigr. Mais il a. été plus récem-

P e s a n t e u r spécifiqn» P o i d i 
o ï i g è n e [ tant 1 . d'un a t o m e . 

Acide hydriodique 3,g86 i5 , g44 
Aride hydrochlorique. . . i , i 5 5 7 4,625 
Deutoxide d'azote 0,9375. . 3,750 
Acide hydro-cyanique. . o,8433 3,373» 
Ammoniac o,53i25 2 , 1 2 5 

Ou peut déduire de ces rapports entre la pesanteur spé
cifique et le poids des atomes, la conséquence, que le nom
bre d'atomes dans un volume donné des trois séries de gaz 
ci-dessus établies sont entre eux comme les nombres suivans, 
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ment démontré par Biot, que dans des cas d£ compression 
soudaine des corps gazeux, la chaleur dégagée est souvent 
beaucoup plus considérable. La chaleur produite lorsqu'on 
comprime rapidement un niélaugede gazoxigène ethydrogène, 
suffit pour l'enflammer etle convertiren eau.L'expérience fut 
faite en comprimant fortement ces gaz au moyen d'un piston 
dans le canon d'un fusil à vent. Le canon, quoique de fer, et 
très-fort, fut déchiré par la violence del'explosion* : un déga
gement aussi considérable de calorique doit diminuer sensible
ment 1 élasticité, si la compression est continuée jusqu'à ce 
que le gaz condensé ait eu le temps de se refroidir. D'un autre 
coté, lorsque les corps gazeux sont raréfiés, leur élasticité ne 
doit pas diminuer dans le rapport de leur augmentation de 
volume; car il est probable que dans sa dilatation, l'air 
absorbe le calorique dans la même proportion qu'il l'aban
donne lorsqu'il est condensé. 

Quantfté y. La considération de la proportion d'eau qui entre dans la 
J i û u ï ï ' ™ constitution des corps gazeux, a été également un grand sujet 

de discussion parmi les savans. Selon quelques physiciens, 
la présence d'une portion de ce liquide est esseutielle k 
l'état élastique des gaz. Il y en a même qui ont été , à cet 
égard, assez loin pour affirmer que toute la matière pon
dérable contenue dans les gaz est de l'eau, et que les gaz ne 
consistent que dans ce liquide combiné avec quelque corps, 
tels que les fluides magnétique, électrique, etc. , qui n'ont pas 
sensiblement de poids. Il serait inutile d'entrer ici dans l'exa
men particulier de ces opinions, qui ne pouvant être ap
puyées de preuves , n'ont été proposées que comme des 
suppositions ingénieuses, ou comme moyens d'obvier à 
quelque difficulté. 

On voit, par les expériences de Saussure, qn'en laissant 
pendant un temps suffisant de l'air atmosphérique en con
tact avec l'eau, à la température de i 4 ° centig., on peut 
enlever ensuite à un décimètre cube de cet air, au moyeu 
d'alcalis desséchés, environ o ; o i 4 d'eau. Les expériences 
de Dalton donnant presqu'exactement le même résultat ; mais 
Clément et Desormes n'en ont obtenu que o' (oog environ, 
en faisant passer la même quantité d'air atmosphérique sur 

y "• 

* Plril. Mag. XXX, 36a. 
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du chlorure de calcium *, à la température de 12 à i3» 
centigrades. 

Saussure reconnut aussi qu'en laissant, pendant un temps 
suffisant, en contact avec l'eau , aux mêmes température et 
pression, des volumes égaux d'air atmosphérique, de gaz hy
drogène et acide carbonique, on obtenait ensuite de chacun 
de ces gaz une même quantité d'eau en les traitant avec de 
l'alcali desséché. Clément et Désormes ayant fait des ex
périences semblables sur l'air atmosphérique et les gaz oxi
gene, hydrogène, azote et acide carbonique, elles leur don
nèrent exactement le même résullat*. On peut conclure de 
ces expériences que la quantité d'humidité que les gaz con
tiennent dépend de leur volume et non de leur densité, qu'un 
décimètre cube de tous les gaz, à la même température et sous 
la même pression, si on le laisse en contact avec l'eau, peut 
se mêler ou se combiner avec un même poids de ce liquide, 
ou est au-moins disposé à en abandonner le même poids. Ces 
résultats se trouvent parfaitement d'accord avec ceux de 
Dalton sur le sujet. 

Tous les gaz, dans les circonstances ordinaires, con
tiennent de l'humidité; car tous en-abandonnent un peu 
lorsqu'on les met en contact avec des alcalis desséchés, du 
chlorure de calcium, de l'acide sulfurique, de la chaux et 
autres substances semblables qui ont une forte affinité pour 
l'eau; mais lorsque ces substances cessent d'agir ainsi sur 
les gaz, devons-nous les considérer comme entièrement dé
pouillés d'eau, ou en retiennent-ils encore une portion sur 
laquelle ces corps ne peuvent plus produire aucun effet? 
Nous ne sommes pas en état de pouvoir décider sur ce point 
d'une manière parfaitement satisfaisante. Mais lorsque les gaz 
sont exposés à l'action de substances qui, comme l'acide sul
furique, ont une grande affinité pour l'eau, et qu'en même-
temps on les refroidit autant que cela est possible, la quan
tité d'humidité qui reste, doit être très-petite. 

La présence de l'humidité produit un très-grand effet sur 
la pesanteur spécifique des gaz, et spécialement de ceux qui 
sont légers. Lorsque, par exemple, le gaz hydrogène est 
dis en contact avec l'eau, on peut en toute sûreté attri-

• Aun, d« Chira. X L I I , ia5. 
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bucr la moitié au-moins de son poids à l'humidité. Ainsi, 
lorsqu'on cherche à déterminer la pesanteur spécifique des 
gaz en les pesant, il faut, autant que cela est possible, qu'ils 
soient dans le même état relatif d'humidité et de sécheresse. 
Cet état d'humidité ou de dessiccation doit influer considé
rablement sur nos évaluations des proportions dans lesquelles 
les corps gazeux se combinent, quoiqu'il résulte des ob
servations de Dalton que l'effet n'est pas , à beaucoup près, 
aussi grand qu'on l'avait annoncé. 

Lorsque les gaz reposent sur l'eau, il est évident qu'ils 
seront aussi humides qu'il est possible. Dans ce cas, la pro-

Sortion d'eau qu'ils contiennent dépendra de la température. 
Ioius la température sera élevée, et plus la proportion de 

l'humidité présente sera petite; et si la température est très-
Lasse, le gaz sera presque parfaitement dépouillé d'humidité. 

N a i u r e 8. Tel est l'état présent de nos connaissances relativement à 
" v " P e u r ' ' la constitution des gaz. Les vapeurs se rapprochent beau

coup de ces corps ; et quoiqu'ils en diffèrent dans quelques 
particularités essentielles, ils n'en ont pas moins efficacement 
servi à répandre un grand jour sur leurs propriétés. Les -va
peurs sont des fluides élastiques, auxquels on peut à volonté 
faire prendre la forme de liquides. C'est en cela qu'elles 
diffèrent des gaz. 

Lorsqu'une vapeur est comprimée, une portion de cette 
vapeur perd la forme élastique et se condense en un liquide. 
Le résultat de cette condensation est que la portion restante 
de la vapeur continue d'être dans le même état d'élasticité 
qu'avant la compression; d'où il suit que l'élasticité des va
peurs n'augmente pas en raison de la pression, comme celle 
des gaz. 

Lorsqu'on chauffe les vapeurs, non- seulement leur élas
ticité augmente, mais encore une nouvelle portion du li-' 
quide, si elles en contiennent, est convertie en vapeur. 
Ainsi, l'élasticité augmente eu apparence dans un rapport 
beaucoup plus grand que celle des gaz. 

Ce n'est que par ces deux circonstances que les vapeurs 
diffèrent des gaz. Si elles n'avaient pas lien, leur augmen
tation d'élasticité par la compression et par la chaleur serait 
absolument la même. Les vapeurs peuvent supporter, avant 
de prendre la forme liquide, une pression d'autant plus 
grande que leur température est plus élevée. 
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Quelques vapeurs, telles que celles de mercure et d'a
cide sulfurique, ne sont susceptibles de devenir sensi
blement élastiques qu'à une température de beaucoup supé
rieure à celle moyenne de l'atmosphère, ou que lorsqu'elles 
cessent d'être sous la" pression atmosphérique ordinaire. 
D'auireS, comme celles de l'eau, de l'alcool et de l'étber, 
ont une élasticité très-sensible, même dans les basses tem
pératures, et elles peuvent être soumises à un certain degré 
de pression sans être converties en liquides. Parmi ceux des 
corps qu'on considère ordinairement comme gaz, il en est 
quelques-uns qui, à de très-basses températures, et sous de 
fortes pressions, prennent la forme liquide. C'est ce qui 
a lieu à l'égard du gaz ammoniac ; et il est probable qu'il en 
est ainsi, relativement aux gaz acide hydrochlorique , acide 
fluorique, et tous ceux des gaz qui sont absorbés en 
grandes quantités par l'eau. Les autres gaz ne peuvent de
venir liquides, quelque degré de compression et de froid 
qu'on ait pu jusqu'à présent leur appliquer. Ces faits donnent 
une grande force à l'opinion la plus généralement admise 
aujourd hui, que les fluides élastiques doivent cette propriété 
d'élasticité au calorique ; qu'ils sont des combinaisons du 
calorique et d'une base, et que leur permanence d'état ré
sulte de la force d'affinité de cette union. Lorsque l'af
finité ne suffit pas pour résister à des forces ordinaires 
qu'on leur applique , on les appelle vapeurs ; et dans le cas 
contraire, ce sont des gaz. Mais dans chacune de ces 
classes de fluides élastiques, l'affinité varie. Dans quelques 
vapeurs l'élasticité ne devient sensible qu'à des tempéra
tures plus élevées que celles ordinaires; dans d'autres , 
cette élasticité se manifeste à la température moyenne 
de l'atmosphère. Parmi les gaz, il en est dont l'élasticité 
est détruite par des degrés de compression ou de froid 
extraordinaire, qu'il est en notre pouvoir de produire , tandis 
que d'autres la conservent constamment , quels que soient 
la force de compression et le degré de froid auxquels nous 
puissions les soumettre. 

III. 3 
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S E C T I O N II . 

Du Mélange des Gaz. 

O N peut mêler ensemble les corps gazeux comme d'autres 
fluides. Or , lorsque de tels mélanges ont lieu, il en résulte, 
à l'égard de quelques gaz, par leur union, un nouveau com-

Eosé qui diffère beaucoup dans ses propriétés des gaz qui 
: constituent. Ainsi les gaz acide hydrochlorique et am-

moniac forment Chydrochlorate d'ammoniaque, et les gaz 
deutoxide d'azote et oxigène , l'acide nitrique. 11 y a 
d'autres gaz qui se mêlent ensemble sans aucun changement 
apparent, comme les gaz oxigène et hydrogène, hydrogène 
et azote, etc. Dans le premier cas, il y a manifestement com
binaison. Dans le second c'est plutôt un mélange mé
canique: c'est de ce second cas que nous allons nous 
occuper en remettant à traiter du premier dans la Section 
suivante. 

Table
 1 · Ou a présenté, dans la table qui su i t , la liste des 

i c ' s".s u i " gaz qui peuvent être mêlés ensemble sans qu'il eu résulte 
se jneljat . » l r i l ' 

aucun changement apparent dans leur état. 
I. Gaz qui se mêlent, mais qui ne se combinent jamais 

intimement. 

Gaz oxigène, avec ceux acides fluoborique, fluosilique et 
carbonique. 

Hydrogène, avec ceux acides hydrochlorique, fluoborique, 
fluosiliciquo, oxide de carbone, hydrogène percarboné, hy
drogène carboné, phosphore byhydrogéné, acide hydro-
sulfurique, et ammoniac. 

Azote avec presque tous les autres gaz. 
Acides fluoborique et fluosilicique avec le plus grand nom

bre des gaz. 

I I . Gaz qui se mêlent sans aucun changement, mais qu'en, 
traitant d'une manière particulière f on peut rendre sus-* 
ceptibles de se combiner. 

Oxigène, avec chlore, iode, hydrogène, azote, oxide 
de carbone , acide sulfureux , protoxide d'azote. 

Hydrogène, avec chlore, iode et azote. 
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III. Gaz qui se mêlent sans éprouver de changement; 
mais qui y en les traitant particulièrement, peuvent être 
rendus capables de te décomposer mutuellement. 

Oxigène, avec les gaz hydrogène carboné, phosphore by* 
hydrogéné, hydrogène perearboiié, acide hydro-suif urique, 
cyanogène et ammoniac. 

Hydrogène, avec acide carbonique , deutoxide d'azote, 
protoxide d'azote, acide sulfureux , etc. 

a. Lorsqu'on met ensemble dans le même vaisseau deux Tom îei t n 

ou un plus grand nombre des gaz indiqués dans cette table , îemëot ' 8 *'" 

chacun d'eux s'étend également à travers tout l'espace, de ma
nière à y être partout d'une densité égale. Chaque portion 
du mélange contient exactement la même proportion de cha
cun des gaz. Lorsque les gaz se sont ainsi étendus également 
dans la capacité du vaisseau, le mélange continue toujours 
d'être sensiblement uniforme, quelle que soit la différence 
de pesanteur spécifique des gaz mêlés. Le plus pesant ne 
gagne pas plus la partie inférieure du vaisseau que le plus 
léger ne s'élève vers le haut. 

C'est au docteur Priestley que nous devons la première 
suite d'expériences sur ce si'jet. Il introduisit dans le même 
Vase cylindrique de l'air ordinaire et de l'acide carboni-
ue, de l'hydrogène et du deutoxide d'azote, du deutoxide 
'azote et de l'acide carbonique, des gaz oxigène et hydro

gène , des acides sulfureux et fluosilicique, et après avoir 
abandonné ces gaz au repos pendant un jour entier, il 
retira avec précaution une portion du mélange à la partie 
supérieure et au fond du vase; et il les trouva, sous tous les 
rapports, à-peu-près dans le même état*. 

fl Testait à examiner si deux gaz, lorsqu'ils sont simple-Lorsoyiis i o « 

. · . . 1 1 1 ' •. . l ' Jf A mil en contact: 
ment mis en contactée p l u s léger étant place a u - d e s s u s , et 
le plus pesant a u - d e s s o u s , sont susceptibles de s e mêler d'eux-
mêmes et sans agitation. C'est c e que Dalton a dernièrement 
cherché à reconnaître. Il introduisait c h a c u n des gaz qu 'il 
voulait essayer, dans un flacon fermé avec un bouchon de 
liège percé, et les flacons furent ensuite joints ensemble au 
moyen d'un tube de verre d'environ~2,5 c e n t , de long, suren-
virou i ,3 mil l im. d'ouverture. U remplit d abord l e fLconinfé-

* Priestley, on Air. I I , 44 1 -
3 * 
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rieur d'acide carbonique, et il mit successivement dans le 
flacon plusélevé, de l'air atmosphérique, des gaz hydrogène, 
azote et deutoxide d'azote. L'effet, dans tous ces essais, fut le 
même. Eu examinant au bout d'une heure de repos, l'air du 
Hacon supérieur, il ne s'y trouva pas sensiblement d'acide 
carbonique; mais au bout de trois heures il en contenait une 
très-grande proportion. Il continua à s'assurer ainsi de demi-
heure en demi-heure de l'état du mélange dans le flacon 
supérieur, et toujours il y reconnut la présence d'acide car
bonique. 11 remplit alors c e flacon supérieur de gaz hydro
gène et celui inférieur d'air,atmosphérique d'abord,et ensuite 
de gaz oxigène. Le résultat fut le même. Après un ou deux 
jours, il trouva les gaz répandus dans l'un et l'autre des fla
cons. Il opéra avec le même succès sur les gaz deutoxide 
d'azote et hydrogène, les gaz azote et hydrogène, azote et 
oxigène *. 

Ces expériences furent répétées avec beaucoup de soin par 
Berthollet. Son appareil consistait dans deux petits ballons de 
verre garnis chacun d'un robinet. La capacité du premier 
ballon était de 26 centimètres cubes, et celle du second 
d'environ 28 centimètres cubes. Ces deux ballons étaient réunis 
par un tube de 5 millimètres de diamètre, et de 3 6 , 5 cen
timètres de long. Les expériences se faisaient dans une cave 
où la température était égale. Les robinets furent tenus fer
més pour empêcher toute communication entre les vaisseaux, 
jusqu'à ce qu'ils eussent acquis exactement la même tempéra
ture. On les ouvrit alors avec les précautions convenables 
pour qu'il n'eu pût résulter aucun changement dans la tem-

Eérature. A la fin de l'expérience, après avoir fermé les ro-
inets, on examina les gaz dans chaque vaisseau. On a formé 

la table qui suit, du résultat de ces expériences. 

* Phil. Mag. X X I V , 3. 
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Vaisseau 

de 

verre. 

G a i employijs. Temps. 

Ga» trouve ! 

dam 

chaque vaisseau. 

1 JHydroçùie » , g h i $ i > 7 3 K a z acide cai-bouiq 
2 JA ide carbonique. \ ^ dudit. 

I 

1 Hydrogène î , heures j ^ H gaz hydrogène. 
Air f l i eu i c s . f ^ g , d l l ( l i t . 

I 

2 

I/ydrogone. . , , , \ ^, D e u r e s acide carbonique. 
Acide carbonique, J ^ dudit, 

1 

a Acide carbonique. | e r 5- dudit. 

I 

a 
Air. . ^ ^ a-' heures i acide carbonique. 
Acide carboniquo. J 3 * e u r e s - ^ 5c),8 dudit. 

I 

a 
Azote 1 , , i6n oxieène. 

n . . > a/ï heures. < -, , 0 , r. 
I Hydrogène . . . . 1 , h c u r c s i 5o oii^ène. 

I 

•j 
Hydrogène > - bernes i*6 b J l , r o g ^ u e -

a | Acide carbonique. J 2 ^ eures. ^ ^ Q 

I 

Q Acide carbonique. J * \ 6 i dudit. 

I 

2 Acirle carbonique. j a ^ eures. dudit. " 

I 

3 Acide carbonique, j 1 ^ ] o u l a > ^ j 0 dudit. 

On peut avec fondement conclure de ces expériences que 
tous les gaz se rnêlenr intimement, et indépendamment de 
toute agitation, lorsqu'ils sont mis en contact, et qu'une fois 
•à cet état de mélange-il u'est plus possible d'eu opérer la sé
paration. 

o. Lorsque deux ou un plus grand nombre de gaz sont Le-voiu™n'est 

mêlés ensemble, le volume n'est pas sensiblement altéré. p " ' l ' e K ' 
Deux gaz, chacun du volume de 33 centimètres cubes, 
auront encore après leur mélange, un volume de 66 centi-
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1 Statique chimique. ï , 27.̂  et 487. 
' * Mauchester's Mem. V, 5^3. 

mètres cubes; chacun d e ces gaz paraissant occuper jus
tement le mêrne espace que lorsqu'il était séparé. La vérité 
de cette observation est trop bien Connue dans la pratique 
d e la chimie pour exiger quelqti'explication particulière. 

L i , p n u i t e u i ^. La pesanteur spécifique de semblables mélanges est 
'cîuVgsgu.* précisément le terme moyen de celles des gaz mêlés en

semble, calculées d'après lés proportions dans lesquelles cha
cun d'eux y entre. Ce fait dérive évidemment de celui q u e 
nous venons d'énoncer, il est aussi familier que lui à tous les 
chimistes expérimentateurs. 

5. Tels sont les phénomènes du mélange des substances 
gazeuses entre elles. On en a donné deux explications diffé
rentes. 

S u P ? o . f 5 P a r la première, qui est l'explication ordinaire, on considère 
e e p i i b l e s ,1e se , r ' • r . ' .. 

d issoudre m u - lesgazcommeexerçant tous réciproquement entre eux une at-
w c i i e m M H . finiié eti vertu de laquelle ils se mêlent et sont maintenus dans 

c e t état de mélange ou d'union ; ce mélange supposé est en 
réalité une comhinaison,>j)ox\\an\ être comparée à celle de l'al
cool et de l'eau, de l'alcool et de l'éther, qui s'unissent lente
ment lorsqu'on les met en contact, tuais qui, u n e fois qu'ils 
sont unis, ne se séparent plus. Celte force d'affinité étant 
très-faible, elle ne produit pas de changement sensible dans 
le volume o u la pesanteur spécifique du composé. C'est par 
cette raison que Berthollet", qui a traité ce sujet eh grand 
avec cette profondeur de génie e t cette sagacité qui le distin
guent, a donné à cette Combinaison le nom de dissolution, 

suppns^s La seconde explication du mélange des gaz fut proposée 
se m e i e r méca-• p m , r ] a première fois p a r Dalton, qui publia une des plus in-

génieuses dissertations sur ce sujet dans le cinquième volume 
des mémoires de Manchester. Suivant lui, les molécules d'un 
fluide élastique n 'exercent ni attraction ni répulsion entre 
elles, c'est-à-dire, qu'elles sont complètement dépourvues 
d'élasticité les unes à l'égard des antres; e t par conséquent, 
l'action mutuelle de ces fluides est soumise aux lois des c o r p s 

non élastiques *. 
La première de ces opinions, quoique la plus générale

ment admise, présente à une discussion rigoureuse plusieurs 
difficultés. Dans tous les autres cas de Combinaison chimique 
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il sê  produit quelque changement dans la densité du Com
pose; mais dans les gaz que nous considérons, il n'arrive 
jamais qu'un changement de cette nature ait lieu, la pesan
teur spécifique étant toujours le terme moyen de celles des 
gaz avant le mélange. Mais en outre, plusieurs des gaz 
qui se mêlent ou se combinent ainsi sans aucune altération 
dans leur densité ou autres propriétés, sont capables 
d'entrer dans une combinaison encore plus intime au moyen 
de laquelle ils constituent une nouvelle substance avec de6 
propriétés très-différentes. Ainsi l'oxigène et l'hydrogène 
forment l'eau, l'oxigène et l'azote l'acide nitrique. C e sont 
ces phénomènes et plusieurs autres, qui portèrent Daltoo 
à considérer comme absurde l'idée de la combinaison dans 
ceux des cas où il n'y a altération ni de densité ni d'élasticité. 

On ne peut se dispenser d'avouer que l'hypothèse d c n « N E I O N I P » , 

D L } t V f * 1 I ' ^ Ï 11 R É C I P I O Q U E -

alton s accorde tres-nien avec les phénomènes , et qu elle M E N T É I U I U Q U E I 

explique d'une manière satisfaisante beaucoup de circon-
stancesdout on ne rendrait pas aussi bien compte dans le sys
tème des combinaisons. Selon cette hypothèse, si on mêle m 
mesures de A avec n mesures de B , les deux corps occu
peront m-+n mesures d'espace. Les molécules de A n'éprou
vant point de répulsion de la part de celles de B, -qui ne 
sont à leur égard que des obstacles à toute l'étendue qu'elles 
peuvent prendre, elles s'écarteront à l'instant les unes des 
autres autant que les circonstances où elles se trouvent peu
vent le permettre , et par conséquent elles s'arrangeront pré
cisément de la même manière que dans un espace vide; leur 

densité, considérée abstractivement, devenant (celle 
' ' m-\-nK 

•du composé étant supposée l'unité). De même aussi les mo
lécules de B s'écarteront les unes des autres jusqu'à ce qu'elles 
aient acquis la densité —-—. Ainsi les deux gaz se îrou-

m-i-n. 
verout dans un état de raréfaction, tel que leurs forces 
réunies ne s'élèveront qu'à celle de la pression de l'atmos
phère. Ici les molécules de l'un des corps n'exerçant aucune 
pression sur les molécules de l'autre, la pesanteur spécifique 
n'est point à considérer. La portion de la pression atmosphé
rique que le fluide A supporte, sera ^ ^ - , et le surplus 
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sera celle que soutient le fluide B. Le poids iu la 

Ítression exercée sur une molécule quelconque de tout mé-
ange fluide de cette nature, ce proviendra que des molécules 

de sa propre espèce ' . 
Il suit de là que lorsque deux gaz sont mêlés ensemble, 

chacun d'eux occupe tout l'espace qui constitue le volume 
total des deux ; que l'élasticité du mélange est la somme des 
élasticités des deux gaz , eu supposant, que chacun conserve 
son volume nouveau; et que le volume après le mélange est 
la somme du volume de chacun d'eux avant qu'ils fussent 
mêlés. 

Dalton n'a rien mis en évidence à l'appui de cette très-
ingénieuse hypothèse , qui n'a pour soutien que la facilité 
qu'elle présente pour expliquer convenablement les phéno
mènes. Elle a étéjvivement combattue par Gough et par Ber-
thollet, mais par des considérations différentes : le premier 
parce qu'il la regardait comme inconciliable avec les pro
priétés mécaniques des fluides élastiques*. Le second parce 
qu'il ne la trouvait pas d'accord avec leurs propriétés chi
miques 3. 

6. En réfléchissant avec attention sur cette hypothèse de 
Dalton , je trouve encore que dans plusieurs circonstances 
elle parait n'être pas fondée. 

oijEctions On peut certainement bien concevoir que les molécules 
î» d r ^ è ™ h y - ° " u n fluide élastique puissent ne pas exercer de répulsion à 

p u t a è . e . l'égard des molécules d'un autre fluide élastique ; c'est ce qui 
a lieu à l'égard de l'aimant, qui ne repousse point un corps 
électrique, quoique ces corps soient l'un et l'autre récipro
quement élastiques : mais si cette non-élasticité existe, rien 
ne peut empêcher, lorsque deux gaz sont mis en contact, 
que les molécules de l'un ne se répandent dans l'espace 
occupé par les molécules de l'autre, si ce n'est la résistance 
mécanique opposée par les molécules contre lesquelles celles 
de l'un ou de l'autre de ces gaz viennent se heurter. Mais en 
considérant quel grand degré de compression les gaz sont 
susceptibles d'éprouver, ou ne pourra se dispenser de con-

> Míinclipstrr Mrmoir's, V . /J53. 
' Phil. M a S . X X I V , io.î. 
f S u t i q . chim. I , 4^5, etc. 
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venir que sous la pression moyenne de l'atmosphère, la dis
tance entre leurs molécules doit être de beaucoup de l'ois plus 
considérable que leur volume ; et par conséquent la résis
tance à l'expansion par ce choc d'une molécule contre une 
antre sera comparativement petite. Ces molécules se répan
dront donc dans l'espace occupé par d'autres gaz à-peu-près 
avec la même vélocité que dans le vide ; et la différence de 
pesanteur spécifique n'en produira pas, dans le temps du 
mélange, une aussi grande qu'on la trouve être. Il me semble 
que ces circonstances et quelques autres semblables, ne s'ac
cordent point avec la notion de non-élasticité, ou , du-moius, 
on n'a pas fait voir qu'elles se conciliassent avec elle. 

Si les gaz étaient réciproquement non-élastiques, et si 1« 
lenteur de leur mélange provenait de l'obstacle de la ren
contre de lenrs molécules entre elles, il est impossible de 
concevoir quelle pourrait être alors la cause qui s'opposerait 
à leur combinaison. En supposant, par exemple, les gaz 
oxigène et bydrogèue mis en contact et se mêlant, pourquoi 
les atomes de l'oxigène ne s'uniraient-ils pas à ceux de 
l'hydrogène sur lesquels ils se portent, et avec lesquels ils 
forment de l'eau ? On sait que ces gaz ont de l'affinité l'un 
pour l'autre. Ils sont, par l'hypothèse, supposés être arrivés 
en contact, qu'est-ce donc qui pourrait alors les empêcher 
de s'unir s'ils n'exercent point de répulsion ? Le même rai
sonnement s'applique à l'azote et l'hydrogène, à l'azote et 
l'oxigène, qui formeraient de l'ammoniaque,, du deutoxide 
à'àizote, etc. Or , comme cette union ne s'opère jamais, si ce 
n'est lorsqu'une des parties constituantes est dépourvue d'é
lasticité, il y a tout lieu de croire que c'est cette élasticité qui 
l'empêche d'avoir lieu ; et s'il en est ainsi, il faut que les 
différens gaz soient réciproquement élastiques. 

Mais en considérant cet obstacle mécanique que les molé
cules d'un gaz opposent à la dilatation d'un autre, il sera 
difficile de le distinguer de l'élasticité. Si nous supposons un 
volume donné d'un gaz amené en contact avec un volume 
donné d'un autre, ces gaz resteront ainsi pendant un temps 
considérable avant de commencer à se mêler, la surface de 
l'un présentant un obstacle à l'expansion de l'au! rc ; mais cette 
surface est maintenue dans cette position par l'élasticité de 
tout le gaz dont elle fait partie. Les gaz ne peuvent donc se 
mêler jusqu'à ce que cet obstacle soit détruit. Or . cet effet 
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1 On a donné , dans le premier volume de cet o u v r a g e , p . 1 1 4 , ta 
table de Dalton , sur la force de la v a p e u T à différentes L e m p e ' R A T N R E S . 

" Manchester's Memoirs. V , 5 7 1 . 

paraît bien devoir faire admettre, en ternies non équivoques, 
«pie les gaz sont réciproquement élastiques. 

Je suis donc disposé à rejeter également, -et l'opinion de 
Berthollet, que le mélange intime des gaz entre eus est dû à 
Xaffinité, et 1 hypothèse de Daltou , que des gaz différens ne 
sont pas réciproquement élastiques entre eux. Je conçois 
que deux gaz éiant mêlés, les particules de l'un sont 
au-delà de la spbère d'affinité des particules de l'autre. Si 
l'élasticité est due à l'action de la chaleur, il semble en ré
sulter, comme une conséquence, que des gaz différens doivent 
être réciproquement élastiques entre eux. Mais je pense tpie 
l'élasticité elle-même suffit .pour donner l'explication de ce 
mélange mutuel qui a lieu par degrés, sans avoir recours à 
l'hypothèse de Dalton. 

L F J V A P M R S y. La vapeur d'eau, et même toutes les vapeurs, car 
s e m ê l e n t avec y * . . , r · M 

LES GAZ, nous ne connaissons nen de contraire a ce tait, se mêlent 
" " " I T I R ' C ' U I . 6 8 1 avec les gaz précisément de la même manière que les gax se 

mêlent entre eux. Dalton, qui a fait la suite la plus complète 
•d'expériences sur ce sujet, a cru pouvoir tirer, des nombreux, 
résultats qu'il en a obtenus, la conclusion générale suivante : 
soit I l'espaceoccupé parungazquelconque d'une température 
donnée, et dépouillé d'humidité ; p la pression connue qu'il 
éprouve, exprimée en centimètres de mercure , / l a force de 
vapeur d'un liquide, tel qu'il soit, à ce|te même température 
dans le vide : la vapeur étant alors admise dans l'air, il y a 

f 
expansion, et l'espace occupé par l'air devient = i -I 

ou , ce qui est la même chose , = — S o i t ainsi la tempé-
p—f 

rature = · 82",sa centig., p=j6 Centimètres, et soit l'eau 
le liquide ; alors / = 38 centimètres 1 , et par conséquent 

—^—•=z ^-z -z— — a. De sorte que dans ce cas, le vo-
p—f 7 6 — 5 8 

iume de l'air est doublé 
Ainsi il paraît que lorsqu'une vapeur et un gaz sont mêlés 

ensemble, l'élasticité du mélange est la somme des élasticités 
qu'auraient les deux corps qui le constituent, en les snppo-
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saut occuper chacun les volumes du tout ; et que le volume 
du mélange est égal à la somme des volumes des deux con-
Stituans, en les supposant l'un etl'autre soumis séparément à la 
même pression qui agit sur le composé après le mélange. Or 
t 'est précisément ce qui arrive dans le mélange d e d e u x gut. 

Il a été émis trois opinions concernant la nature du mélange o p i n i o n « r i i 

des gaz et de la vapeur. Suivant les deux premières, l es con- d a '^éu^e 
Stituans sont combinés chimiquement; et selon la troisième, 
ils sont mécaniquement mêlés. 

Dans la première hypothèse, le gaz se combine avec le 
liquide, et l e dissout, non pas à l'état de vapeur, mais à 
celui de liquide. Cette opinion ne se trouve pas d ' a c c o r d 
avec les phénomènes; elle ne peut se concilier avec les 
résultats des expériences de Daknn que nous venons de c i t e r , 
et par conséquent, elle n'est pas admissible. 

Conformément à la seconde opinion, le gaz dissout la va
peur, précisément de la même manière qu'un gaz en dissout 
unautre;ou la vapeur existe à l'état gazeux, formant avec 
le gaz la mèine combinaison imparfaite qui résulte du mé
lange de gaz entre eux. Cette opinion est celle q«i est le plus 
généralement reçue depuis que les expériences hygromé
triques de Saussure et de Déluc ont é t é connues. 

La troisième opinion e s t celle de Dniton. D'après elle, les 
particules des gaz et des vapems ne sont pas réciproquement 
élastiques entre e l l e s Lorsque ces particules sont mêlées 
ensemble, l'élasticité de la vapeur allège le gaz d'une portion 
de la pression qu'il supportait. Le gaz se d i la te alors «n 
raison d e l'esoès de son élasticité jusqu'à ce que cette élas
ticité, réunie à celle de ia vapeur, balauce exactement la 
pression. Les deux fluides soul mêlés, mais ils n'agissant 
point l'un sur l'antre. Chacun d 'eux supporte une portion de 
la pression. Si l'un ou l'autre est détruit, et que celui qui 
reste n e soit « o n m i s qu'à la portion d e pression qui lui e s t 
propre , ie Vo lume ne s e r a pas «itéré. 11 est aisé de voir que 
c'est précisément l'hypothèse Concernant le mélange des gaz, 
que nous avons précédemment exposée ·, et il paraît en effet 
que ce sont les phénomènes du mélange des vapeurs avec 
les gaz qui portèrent d 'abord Daltou à l'établir. 

Cette hypothèse -explique parfaitement bien les p h é n o 
mènes. Elle nous fait voir pourquoi, toutes c h o s e s égales 
d'ailleurs, la quantité de vapeur cet toujours proportion-
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44 G A Z -
nelle au volume du gaz , comment il se fait que tous les gaz 
en contiennent la même proportion, et pourquoi le volume 
du mélange est égal au volume qu'avaient auparavant les 
deux corps qui le forment. Mais cette hypothèse présente 
les mêmes difficultés que celles dont nous avons déjà parlé 
lorsque nous avons considéré le mélange des gaz. 

Je conçois que les phénomènes peuvent s'expliquer sans 
avoir recours à la suppositiou-que les gaz et vapeurs ne sont 
pas mutuellement élastiques entre eux. Je considère les va
peurs comme existant dans les gaz à l'état élastique. Leur 
petite proportion, comparée à celle des gaz, placç néces
sairement leurs molécules à une distance telle , que de petits 
changemens, dans la densité des gaz, ne peuvent rapprocher 
les molécules de vapeur d'assez près pour les convertir eu 
liquides. 

Pourquoi i » i r 8. Dalton a fait l'application de son hypothèse à l'expli-
i c i v . i s i e a a x cation a une tres-interessante suite a expériences laites par 

f ls^Lon'ituantle docteur Priestley. Celu.'-ci trouva que lorsqu'on cluuffe 
la vapeur d'eau ^es cornues de terre humides, la vapeur d'eau s'échappe à 

travers leurs pores; tandis qu'en même-temps l'air extérieur 
se faisant passage à travers les mêmes pores , pénètre dans 

le vaisseau, et peut être recueilli en grandes quantités '. Eten
dant ensuite ses expériences à diverses espèces de gaz , il 
reconnut qu'en chu.iffant une cornue de terre environnée 
d'un gaz d'une autre espèce que celui dont elle est remplie, 
une portion de ce dernier gaz en sort à travers les pores , 
tandis qu'une quantité égale de celui qui lui est extérieur y 
entre par la môme v o i e 1 . La même chose a lieu dans des 

• vessies sans l'application de la chaleur. Si après avoir rempli 
une vessie de gaz hydrogène on la suspend dans l'a r, c e ga? 
acquiert promptement la propriété de détoner à raison de ce 
que l'air extérieur vient s'y mêler. Dalton a fait voir que soit 
hypothèse fournit les moyens de rendre aisément compte 
des phénomènes que présentent ces expériences intéressantes. 
Suivant lui , la chaleur augmentant la dimension des pores , 
il s'établit une communication entre l'air dans lequel le vais
seau est plonge et la vapeur ou le gaz qu'il contient. Le mé
lange s'en opère à travers ces pores t comme cela aurait eu 

• Priestley, on Air. t l , 4°7-
* American Phil. Trans. V, t4-
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S E C T I O N II I . 

De la Combinaison des Gaz. 

I t y a des fluides élastiques qui ont la propriété de s'unir 
ensemble et de former ainsi uu nouveau composé, gazeux ou 
non, dont les propriétés sont très-différentes de celles de 
ces mêmes fluides lorsqu'ils ne sont que simplement mêlés. 
On peut diviser ces corps gazeux en deux classes; quelques-
uns se combinent dans toutes les circonstances par Je simple 
mélange; d'autres nes'unissent que dans des états particuliers. 

• Phil. M a g . X X r V , 14 . 
1 Berthc-llet, Stat i<j . chim. I , 49 8 , 

lien s'ils avaient éié présentés au contact dans deux vaisseaux 
communiquant entre eux '.Mais il n'est pas nécessaire de con
sidérer l'hypothèse de Dalton comme fondée pour rendre 
raison de ces effets; car ils seraient également pioduits, les 
deux gaz étant même réciproquement élastiques, pourvu 
qu'il existât des pores dans le vaisseau. 

q. On peut conclure d'expériences faites sur la distillation L » D I I M U N O » 

O I 'L 1 1 - ' T ' • S dans 

par fontana, et qu il a publiées en 1 7 7 9 , que 1 a i r n est point DT> V A I S S E A U » 

passif dans les cas d'évaporation , ainsi que cela devrait être f " m

d " ,? l c'u* 
dans l'hypothèse de Dalton. 11 réunit, par le moyen d'un tube n e

 g ' t ^ ' a " ' 

de verre scellé hermétiquement, deux matras dont l'un con
tenait de l'eau et dont l'autre était vide. Il fit bouillir l'eau 
pendant long-temps tout en maintenant froid le matras qui 
était vide, mais il n'y passa point d'eau par distillation. De 
l'éther, exposé de la même manière, à une chaleur su
périeure à celle de Go° centigr. dans un matras, l'autre étant 
entouré de glace, refusa également de distiller*. 

Il résulte évidemment de ces expériences, si elles sont 
exactes, que l'air n'y est pas sans action. Car on sait qu'en 
vidant d'air le matras, la distillation a lieu très-facilement, 
et rien ne prouve mieux l'élasticité mutuelle des gaz et des 
vapeurs ; il paraît en effet que c'est l'élasticité de l'air ren
fermé dans le matras, qui étant considérablement augmentée 

!
iar la chaleur, non-seulement retarde, mais même empêche 
a distillation. 
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es résultent. 
Gaz. P R O D U I T » , 

O - , I - I N Í Acide m 
xigune avec deutoxide d azote < * • , I Acide nitrique. 

Acide nitreux. 
Acide nitrique 
Ammoniaque hquide. 

iramomac aved 

•vapeur d'eau, 
acide hjdrochlori-

que Hydrochlorate d'ammoniaque. 
acide fluoborique . Fluoborale d^anarnoniaqne. 

Fluosilicale d'ammoniaque. 
Carbonate d'ammoniaque. 
Subite d1 ammoniaque. 

acide fluosdicique 

( acide carbonique, 
acide sulfureux.. . 
acide hydrn-sulfiir 

que. . . Hydro-sulfate d'ammoniaque. 

Gay-Lussae a, le premier, observé et fait connaître par 
des observations et des expériences qui paraissent satis
faisantes , que les combinaisons de corps gazeux se font 
toujours, soit à volumes égaux, soit dans les rapports, de i 
volume de l'un des gaz à 2 , 3 volumes de l'autre*. La table 
qui suit présente les volumes des gaz précédons 3 pouvant 
se combiner ensemble , et les noms des produits qu'ils 
forment. 

Oxigene. . , 
Oxigene . . 
Ammoniac. , 

Ammoniac. 

Ammoniac. 

A N I M N N I A C . 

Ammoniac. 

A M M O U I A C -

Ammoniac. 
Ammoniac. 
Ammoniac. 

V o l u m e i . Produi ts . 

ioo -4- 133 deutoxide d'azote. . . Acide nitrique. 
I O O —h 2 0 o deutoxide d'azote. . . Acide nitreux. 
i oo •—l- ioo acide hydrocblorïque. Hydrochlorate d'am

moniaque. 

Soo 
IOO 

I O O — T -

loo acide fluoborique 

5o acide fluoborique . 

ioo acide fluoborique.. 
5 o acide fluosilicique.. . 

ioo acide carbonique. , 

5o acide carbonique. . 

Fluoborate d1 ammo
nia que. 

Sous-fluoborate d'am
moniaque. 

Fluosilicate d'amrao-
liiaque. 

, Carbonate d'ammo
niaque. 

Sous-carbonate d^am-

ft. Gaz qui se 
cumbi tient 

daos d e i c í r -
nonsíances -

f a i t i c u l i è n s . 

monii*QWE. 
ioo —r* ïoo acide sulfureux. . . « Siij&ed'ammoniaque, 
ioo —[- r o o acide hydro-sulfari-

I J U E , , Hydro-iulfate d'ara— 
M O I A I A Q U E . 

IL Les gaz qui peuvent être mêlés sans aucun indice 

* Mem. d'Arcueil. 11 , 207 . 

c a * qui se ^ o u s allons donner ici l'éauraératîon des gaz qui s'unis* 
^T^méUnz**seu^ P a r ^ e s * m p ' e mélange, et l'indication des produits qui 
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remarquable île combinaison T quoique pouvant s'unir dans 
certaines circonstances, ne sont pas en grand nombre. 

Nous en présentons ici l'énuraération en y ajoutant les 
produits qu'ils forment par leur union. 

Gw. Produits. 

(hydrogène. . . . Ean. 
loxide de carbone. Acide carbonique. 

. , /azote Acide nitrique. 
l/xi^ene avec < t v A - j 1 1 · o \ chlore Acide chlonque. 

lAcide sulfureux . Acide sulfuriqus. 
(oxide niLreux. . - Acide nitrique. 
(^chlore . . . . . . Acide hydrochlorique. 

Hydrogène avec < iode Acide Iiydriodique. 
(cyanogène. . . . Acide hydrocyanique. 

Chlore avec oxide de carbone. Acide chloroxi-carbotii-
que. 

i . Ces gaz peuvent, ainsi que les précédens r se combiner 
soit à volumes égaux, soit dans des volumes multiples de 
chacun, comme G-ay-Lu&sac l'observa pour la première fois r 

et comme le présente la table qui suit. 
Volume». Fjroduiu, 

Oxigène. . IOO -f- 3 0 O hydrogène . . . . . . . Kau. 
Oxigène. . 5o H- loo oxide de carbone. . . . Acide carbonique^ 
Oxigène. . a5o »4- 100 azote Acide nitrique. 
Oxigène. . a5o -f. ton chlore Acide chlorique. 
Oxigène, . 5o loo acide sulfureux Acide sulfurique. 
Oxigène. . aoo -4- roo protoxide d'azote. . . . Acide nitrique. 
Chlore. . , loo -+• loo hydrogène Acide hydrochlorique. 
Iode. . . . loo -+* loo hydrogène Acide hydriodique. 
Cyanogène 100 -f- loo bydrogène.. . . . . . . Acide hydrocyanique. 

a. La plupart de ces produits sont des fluides élastiques Le» produit» 

permanens appartenant à la classe de ceux qui jouissent moins '"iïmmiAn' 
complètement des propriétés gazeuses, o u qui se r a p p r o - "^ e

e",
 6J™'!~. 

chent de l'état de T a p e u r s . Tous les autres sont liquides; q u i d e i . 

ainsi il paraît que ces corps.gazeux,en se combinant, perdent 
une partie de leur élasticité. 

3. L'oxigène se combine avec l'hydrogène et avec l'oxide Combina i s» ! , 

de carbone par combustion, tandis qu'il s'unit à l'azote par'"TÏ'JFOÏRR'* 
le moyen de l'électricité, ou à la température à laquelle l 'hy- e t 1 ='" : l n c" £-
drogène brûle. Ainsi quoique ces corps ne s'unissent pas 
spontanément, ils peuvent se combiner, tandis que les deux 
composans qui entrent dans cette union sont l'un et l'autre à 
l'état gazeux.. Il est extrêmement probable que dans ces cas 
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la chaleur et l'électricité agissent précisément de la même 
manière. 

Or s'il est vrai , comme c'est l'opinion commune , que les 
gaz sont des composés de bases avec le calorique, et que 
dans l'acte de leur combinaison ils perdent une grande quan
tité de ce principe, il peut paraître , au premier aperçu, dif
ficile de concevoir commeut la chaleur peut opérer l'union 
de ces corps. On peut en effet considérer comme fait con
tradictoire qu'un corps qui augmente la force de répulsion 
dans les gaz, puisse, lorsqu'il y est accumulé, être l'agent 
de leur combinaison ou la cause de la destruction de cette 

fsTtSr'e répulsion. iVlonge a présenté, il y a long-temps, une .solution 
très-ingénieuse de cette difficulté, qui a été généralement 
admise comme la véritable. La répulsion est une force qui 
occasionne mouvement. Si par un moyen quelconque la force 
répulsive d'un atome d'un gaz est accrue, cet atome agira avec 
une énergie d'autant plus grande sur tous les atômtes environ
na i s , et les mettra en mouvement. Ceux-ci agiront de même 
à leur tour sur les atomes qui les avoisinent, et de cette ma
nière le mouvement se propagera à travers tout le fluide. Si 
nous supposons, par exemple, que dans un mélange des gaz 
oxigène et hydrogène un atome d'oxigène soit soudainement 
échauffé, cet atome agira avec une augmentation d'énergie 
sur celui qui est près de lui, et le poussera, de proche en 
proche , sur les autres atomes jusqu'au plus éloigné. La ra-
piditéde mouvement de l'atome repoussé augmentera avec la 
température de 1 atome repoussant. Or, on peut concevoir que 
la température de cet atome repoussant soit élevée à uu assez 
haut degré pour chasser les atomes environnans avec une 
vélocité telle qu'ils s'approchent indéfiniment près des autres 
atomes avant qu'ils aient le temps de se reculer. Mais quand 
un atome d'oxigène se trouve être indéfiniment rapproché 
d'un atome d'hydrogène, les deux atomes se combinent, et 

. forment l'eau. Cette combinaison est accompagnée de déga
gement de calorique, qui repousse de la même manière les 
atomes environnans , et ainsi la combinaison se propage. 
D'après cette explication, ce n'est pas en les dilatant que le 
calorique opère l'union de deux gaz, niais bien en compri
mant leurs atomes, en les forçant de s'approcher indéfini
ment les uns des autres; et il faut convenir que l'électricité 
agit de la même manière. 
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Ainsi donc ce ne serait qu'indirectement que le calorique 
occasionne la combinaison d( s corps gazeux. En forçant une 
portion du gaza se dilater, il donne Jieu à une compression 
soudaine sur la portion environnante, cette compression 
amène les atomes au point de se combiner ; et si la 
combinaison est accompagnée de dégagement de calorique 
en quantité suffisante, la même cbose se renouvelle con
stamment jusqu'à ce que le mélange gazeux se soit com
biné en totalité. Il s'ensuit que, des gaz qu'on allume, 
il n'y a que ceux qui, comme l'oxigène et l'hydrogène, 
l'oxigène et l'oxide de carbone, dégagent une très-grande 
quantité de calorique dans l'acte de leur union, qui se com
binent. D'autres, comme les gaz oxigéne et azote, dont la 
combinaison ne produit pas beaucoup de chaleur, exigent 
le renouvellement constant de l'agent extérieur f et , au sur
plus, il est très-difficile de produire l'union du mélange total 
de ces gaz; il en échappe ordinairement une grande partie 
à l'effet de l'action. C'est par cette raison que la combi
naison des gaz oxigéne et azote n'a lieu qu'en exposant ces 
gaz à des commotions électriques répétées, ou à l'aide du ca
lorique constamment fourni par combustion d'hydrogène. 
Les expériences de Biot ont prouvé que par la compres
sion on opère la combinaison des gaz oxigéne et hydrogène. 

Humphry Davy a fait dernièrement sur ce sujet une 
suite d'expériences intéressantes, d'où il résulte que la 
combustion et explosion de mélanges gazeux dépend entiè
rement de la température; que chaque gaz a nne tempéra
ture particulière à laquelle il fait explosion*. 11 conclut de ce 
fait, que l'explication hypothétique de Monge est inexacte. 
Je n'y trouve cependant pas d'incompatibilité. S i , en effet, 
nous considérons que des mélanges gazeux ne font explosion ' 
que lorsqu'ils ont lieu dans des proportions déterminées, 
cela ne peut que nous porter à adopter l'opinion que la 
combinaison est l'effet de la pression produite par le grand 
dégagement de calorique. 

4- 11 est probable que les gaz acide sulfureux et oxigéne, G a i «c idç 

lorsqu'ils sont mêlés ensemble, se combinent et forment "t^Tc." 
l'acide sulfurique; mais, comme l'expérience n'a pas été faite 
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* Priestley, on Air. I I , 3iG. 

d'une manière décisive, et que par le mélange des deux gaz 
il ne se manifeste aucune apparence remarquable, je n'ai pas 
cru devoir hasarder de ranger ces deux gaz au nombre de 
Ceux qui se combinent spontanément. Le docteur Prïestley 
laissa pendant deux jours un mélange de gaz acide sulfu
reux et d'air atmosphérique dans u n e cloche sur du mer
cure. En absorbant alors le gaz pour examiner l'air, il trouva 
que cet air avait perdu u n e portion de son oxigène *. On sait 
que les deux gaz entrent en combinaison lorsqu'ils sont 
chauffés su rouge, mais o n ne s'est pas assuré si dans ce cas 
une portion du soufre n'est pas d'abord séparée et n'entre 
pas alors en combustion. 

c« gaz n e 5. Tous les corps gazeux dont nous avons donné la liste 
s'unissent n i e - . 1 , 1 1 . ' 1 i - 1 . 

d « n . u n e >euie dans ta table précédente, ne peuvent s unir, par quelque 
p r o p u r u u a . m 0 y e n q u e c e s o ; t ^ 0 c e u x q U e n o l ] S connaissons, que dans 

une seule proportion. En appliquant aux composés qui en ré
sultent l'hypothèse de Dalton, o n trouvera que les gaz s'unis
sent, soit atome à atome, soit par deux atomes de l'un avec 
u n atome de l'autre. Toutes les fois que les gaz oxigène et 
hydrogène se combinent, le produit est de l'eau; les gaz oxi
gène et oxide de carbone forment l'acide carbonique , et 
l'acide nitreux résulte toujours de l'union des gaz oxigène et 
azote. Ce produit est l e plus remarquable ; car dans le der
n i e r cas , les bases peuvent s'unir e n proportions diverses. 
Comment sont elles fixées dans ce composé particulier, l'acide 
nitreux, lorsque l'un et l'autre de ces corps sont à l'état 
gazeux ? 

6. Plusieurs de ces gaz éprouvent, lorsqu'ils se combinent, 
i é s u i t a m ,ie in une condensation sensible. Un en peut reconnaître plus exac-

c o m i m u i o u . j e r n e i l t \e degré d a n s ] e s p a z q U e comprend la dernière liste 
que dans ceux de la première, parce qu'il en est pen d'entre 
eux qui changent de forme. On trouvera ces différens degrés 
de condensation établis dans la table ci jointe. La première, 
colonne, indique l es parties constituantes qui entrent dans la 
combinaison; la seconde, les volumes de ces parties qui se 
combinent la troisième,les produits-.la qnatrième, le volume 
du composé formé; la cinquième et dernière colonne, dont 
l e s nombres sont des coniplémens de ceux de la colonue qui 
précède, donne la condensation. 
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Parties constUu^ntes . 

Vwluiuea 

de 

Cet p4 f i ies . 

Produit». 

V o l u m e 

d e 

produit*. 

V o l u m e ! 

condense* 

I 
a 1 

Oxide de carbone. * ^Acide c a i b o n i q . 
I 

a I 

3 5 1 
i

1 ^ Acide nitrique. I ? 2,5? 

^Acide cHoricj. . inconnu., inconnu. 

Acide sulfureux. . . 

• l 
v Acide s u l f u r i q 

» f 1 

i ,8 

Oxigène 
Protoxide d'azote. , 

\ 
* ^Acide nitrique. Ì ? a ? 

Hydrogène. . . . 
Chlore,, . . . . . 

i \ Acide hydro-i 
i \ chh'orique. . . a o 

| -

i > Acide hydrio-
i f dique. . . . · 

a o 

C y a n o g è n e . . : . 

1 1 Acide hydrocia-
a o 

OxLde de carbone. 

rr —- | ~ r*T • H r-r-

ï Acide cblaroxi-
j carbonique. . . 

3 . G a z q u i qo 

III. Outre les deus séries de gaz que nous avons exposées ^""J™*™ 
précédemment dans cette section, il en est deux autres qui , p«r 

r , • • , î H <• • ' l e u r m é l a n g e . 

mentent attention ; car si les gaz dont elles sont formées ne se 
Combinent pas ensemble, il? ont cependant une action mar
quée l'un sur l'autre. La première de ces deqx séries comprend 
les gaz qui sq décomposent réciproquement de quJque ma
nière qu'ils soientmèlés,en produisant des composés nouveaux; 
de nature différente ; dans la seconde suite, les gaz n'agissent 
point entre eux spontanément; mais ils peuvent se décompo
ser les uns les autres dans des circonstances particulières. 

i , La table qui suit présente l'indication des principaux 
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gaz qui se décomposent mutuellement lorsqu'ils sont mêlés. 

Oxigéne avec hydrogèn-î phosphore. 
ammoniac. 
hydrogène phosphore. 

n n J hydrogène carboné. 
Chlore avec s i i °> u 

Iiyurouene percarbone. 
acide hydro-sulfurique, 
deutoxide d'azote. 

i - i i i in • { deutoxide d'azote. Acide trydro-suiiurique avec { . , , r J 1 t acide sullureux. 

u a. Les décompositions dans les trois premiers cas indiqués 
décompo.ition dans la table ci-dessus, sont accompagnées de combustion; 
«scomp.gnée car le gaz hydrogène phosphore prend feu , dès -qu'il entre 

'cômbutiôa." e n mélange avec les gaz oxigéne ou le chlore ; et en se mêlant 
avec ce même dernier gaz, le gaz ammoniac s'allume aussi. 
Les autres décompositions ont lieu sans aucune combustion 
sensible; et cependant il est à remarquer que dans chaque 
cas, quelques - unes des substances nouvellement formées 
semblent être des produits de combustion. 

Hydrogène ^ . L'hydrogène phosphore est un composé d'un gaz et 
pbo.pi.are et d ' u n solide, ou corps non élastique. On peut le considérer 

comme du phosphore dissous dans l'hydrogène, et dépouillé 
par conséquent de sa force de cohésion. Cet état ajoute à la 
facilité de l'action de l'oxigène sur lui, et il devient capable 
de se combiner peu-à-peu avec ce principe à la température 
de l'atmosphère, précisément de la même manière que cela a 
lieu, lorsque le phosphore est dissous dans le gaz azote. Mais 
lorsque la proportion du phosphore dans les deux gaz venant 
en contact est considérable, la température produite est suffi
sante pour enflammer l'hydrogène ou pour en opérer ' la 
combinaison avec l'oxigène. Ceci reud raison de l'éclat de la 
combustion de l'hydrogène phosphore, et de même aussi 
du dépôt de phosphore qui se remarque qnelquefo's lorsque 
le gaz oxigéne n'est pas en quantité suffisante. L'hydrogène a 
plus d'affinité pour l'oxigène que le phosphore -, mais son élas
ticité s'oppose àla combinaison. L'action du phosphore n'étant 
restreinte ni par élasticité ni par cohésion , elle commence à 
opérer la combinaison, et fournit la température nécessaire. 
L'hvdrogène brûle alors rapidement, ou se combine avec 
l'oxigène de préférence au phosphore qui, en conséquence, 
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ne doit rester qu'en partie combiné avec l'oxigène, à raoius 
qu'il n'y ait un supplément convenable de ce principe. Les 
produits de la combustion, lorsqu'elle est complète, sont de 
l'eau et de l'acide phosphorique, et lorsqu'elle ne l'est pas, il se 
forme de l'eau, des acides phosphoreux et bypophosphoreux. 

4- La combustion spontanée du gaz ammoniac dans le 
chlore, est due à la combinaison de 1 hydrogène de l'ammo
niaque avec le chlore, et à l'union qui s'ensuit de l'acide 
liydrochloriquc produit avec l'ammoniaque non décomposée. 
II y a exactement les o,25 de l'ammoniaque décomposés; et 
pour obtenir un effet complet, il faut que les gaz soient mêlé» 
dans les proportions de 8 volum. de gaz ammoniac, et de 3 vo
lumes de vapeur de chlore : caries 8 volum. degaz ammoniac 
représentent f j - l -a volumes, et 2 volum. d'ammoniaque con-
tieunent 3 volumes d'hydrogène -+- 1 volume azote. Les trois 
volumes d'hydrogène s'unissent avec les 3 volumes de chlore, 
qui forment 6 volumes d'acide hydrochlorique; et cet acide, en 
s'unissant avec les 6 volumes d'ammoniaque non décomposée, 
produisent de lhydrochlorate d'ammoniaque solide,et il reste 
1 volume de gaz azote. Ainsi un mélange de I 3 I centimètres 
cubes degaz ammoniac, et de 49 centimètr. cubes de vapeur 
d e chlore (ce qui est dans le rapport de S à 3 ) , produira 3 2 
centigrammes d'bydrochlorate d'ammoniaque, et il restera 
l6,3g centimètres cubes d'azote sous forme gazeuse..Le pro
duit gazeux dune semblable décomposition s'élève à ,'r du 
volume primitif d u mélange des gaz. 

5. Comme le phosphore, même à l'état solide, se fond 
rapidement et brûle avec une flamme blanche pâle dans la 
vapeur d e chlore, on ne doit pas être surpris que le gaz hy
drogène phosphore, danslequel le phosphore se trouve beau
coup plus favorablement disposé pour la combustion, présente 
III même phénomène. La flamme est plus vive que lorsque le 
gaz brûle dans l'air atmosphérique. Il faut trois volumes de 
chlore pour opérer la décomposition d'un volume d'hydro
gène phosphore. Deux des volumes se combinent avec le 
phosphore, et le convertissent en bichlorure de phosphore. 
L'autre volume, en s'unissant avec lhydrogène, devient 
acide hydrochlorique. 

6. Lorsqu'on mêle des gaz hydrogène carboné et hydro
gène percarboné avec le chlore^chacun de ces gaz ayant été 
préalablement desséché autant que possible , il se produit 
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d'abord peu d'effet; mais le chlore s'unit par degrés k l'hy
drogène du gaz combustible; il se transforme en acide hvdro-
chloriquc, et le carbone est précipiié. Cet effet est facilité 
par la chaleur ou par l'électricité. 

y . Le chlore s'unit avec l'une et l'autre des parties cons
tituantes de l'acide hydro-sulfurique, et les produits sont du 
chlorure de Soufre et de l'aride hydrochlorique. Il faut d<jux 
volumes de chlore pour chaque volume d'acide bydro-snlfu-
rique. 

8. Le chlore n'a point d'action sur le deutoxide d'azote, 
ainsi que cela a été constaté par les expériences de lïumphry 
Davy, et par les miennes. Mais s'il y a admission d'eau, ou 
que l'expérience se fasse dans des vaisseaux humectés d'eau, 
il se forme de l'acide nitrique bu nitreux, et de l'acide hydro-
chlorïque : ce fait avait été observé par Humboldt ' , mais il 
n'avait pas reconnu la- nécessité de la présence d'eau. 

D e M o n i d e g . C'est Kirwan qui observa le premier la décomposition 
h/dio-Lifu- spontanée produite par le mélange des gaz deutoxide d'azote 

T 1 i u e - et acide hydro-sulfurique. 11 faut employer ces gaz secs, au
trement leur action mutuelle est de beaucoup retardée. 
Austin reconnut aussi * l'action réciproque de ces deux gaz ; 
e l l e fat depuis plus particulièrenient examinée par Davy J , 
qui confirma par ses recherches sur ce mélange Je fait pré
cédemment avancé que par celte action il ne se produit ni 
acide sulfureux, ni acide sulfurique; il fit voir que les nou
veaux composés formés sont du protoxide d'azote , de l'am
moniaque et de l'eau; et que le deutoxide d'azote éprouve 
une diminution de volume qui varie des o,55 aux 0,70. Il se 
dépose du soufre pendant que la décomposition s'opère. 
Cette décomposition spontanée ne s'accorde pas très - bien 
avec la théorie atomique. En supposant un mélange de quatre 
volumes de deutoxide d 'azote , et de cinq volumes d'acide 
hydro-sulfurique, les parties constituantes d e c e s volumes 
seront : 

Gaz oxigène 2 volumes. 
Gaz azote 2 
Gaz hydrogène . , 5 
Soufre 5 

1 Arm. tie Cliim. X X V I I I , i.<ja. 
* Phil. Trans. 1 7 8 8 , p. 3S4-
" Dave's Researches, p. -2o3. 
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Or ers volumes doivent être convertis en une molécule 
intégrante d'ammoniaque, une molécule intégrante d'eau, et 
une molécule intégrante de protoxide d'azote. 

O x i g e n e . A z o t s . H y d r o g è n t . 

T^lumt:&. v o l u m e s . \ o l u m e * . 

L'ammoniaque est composée de . . . o . . . . -4- 1 . . . - F - 3 
L'eau de l . . . . -4- o . . . - + - 2 
Protoxide d'azote î . . . . -4- a . . . -+- o 

T " ~7~ T 

Il est évident qu'il manque un volume d'azote. 
Si nous y suppléons en augmentant la quantité de deu-

toxide d'azote à six volumes, il se trouvera dans ce cas i 
volume de gaz oxigene de superflu. Dans cette dernière sup
position, qui est la plus probable, le gaz résidu sera un mé
lange de i volume protoxide d'azote, et de i volume de gaz 
oxigene. 

Tels sont les phénomènes de l'action entre eux, de ceux 
des gaz dont la décomposition mutuelle a spontanément lieu. 

Ces phénomènes consistent, en presque totalité, dans 
l'action d'un soutien de combustion sur un composé combus
tible. Les composés nouveaux sont ordinairement des pro
duits de combustion; c'est par conséquent un procédé sem
blable à celui de combustion, et nous pouvons présumer 
qu'il y a dégagement de calorique. L'action est facilitée par 
la diminution d'élasticité et par l'état de combinaison moins 
intime de l'un des ingrédiens. Les produits dans quelques-
uns de ses mélanges sont constans ; mais dans d'autres ils 
varient avec la proportion des parties constituantes des gaz 
décomposans. 

IV. Les gaz qui, par leur mélange, ne sont point suscep
tibles de décomposition spontanée, mais qui peuvent être 
rendus capables de se décomposer les uns les autres dans des 
circonstances particulières, comme par l'approche d'un corps 
enignition, par des commotions électriques, etc., sont en 
plus grand nombre que les précédons, 

i . On a présenté, dans la table qui suit, l'indication des ¿"^pofj' 
plus remarquables de ces mélanges. v l!a',, «" 
*• X O CIRCONSTANCES 

JIARLICULIÈJRES. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

file:///olume*


acide hvdro-sulfurique. 
hydrogène carboné. 

Oxigèneavec < hydrogène percarboné. 
vapeur d'éther. 
vapeur d'alcool, 
hydrogène. 
hydrogène phosphore, 
acide hydro-sulfurique. 
oxide de carbone, 
hydrogène carboné, 
hydrogène percarboné. 
vapeur d'éther. 
vapeur d'alcool, 
acide sulfureux. 

Oxide nitreux , pro
toxide d'azote, avec.< 

Acide nitrique avec . . 

Deutoxide d'azote avec | 

Hydrogène avec 

Yapeur d'eau avec . . . , 

hydrogène, et probablement avee 
tous les gaz combustibles précé-
dens et vapeurs, 

acide sulfureux, 
hydrogène., 
acide sulfureux, 
acide sulfureux, 
acide carbonique, 
hydrogène carboné, 
hydrogène percarboné. 

Ces décompositions son! de deux sortes : quelques - unes 
sont accompagnées de combustion ou produites par combus
tion, et sont par conséquent instantanées; d'autres, qui ont 
lieu sans combustion, ne s'effectuent, par cette raison, que 
très-lentement. Dans les décompositions de la première es-

Î)èce, le mélange doit être celui d'un soutien gazeux de com-
mstion avec un gaz combustible. On suppose que dans celles 

de la seconde, il n'entre pas dans le mélange de gaz soutien 
de combustion, ou que celui qui s'y trouve ne peut pas être 
décomposé par la base combustible, ou enfin qu'il n'y existe 
point de base combustible. La liste des gaz composés capa
bles de se décomposer entre eux sans combustion, est pro
bablement très-incomplète. 

G»r K M E 2 . Le gaz acide hydro-sulfurique peut .être tenu en état 
qîè'tt"oigèncT de mélange avec l'air atmosphérique ou avec le gaz oxigene, 

sans éprouver aucune espèce de changement ; mais si l'on 
approche ce mélange d'un corps en ignition, la combustion 
a immédiatement lieu , et 1rs produits varient suivant la pro-
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portion des gaz mêlés. Si celle du gaz oxigène est peu con
sidérable, ou, ce qui estla même chose, s'il y est admis len
tement^ comme lorsqu'on met le feu à un flacon rempli de gaz 
acide hydro-sulfuriquetenu à l'air libre, dans ce cas, il se dé
pose une grande partie du soufre qui n'a pas été altéré, et 
il y a de l'acide sulfureux formé. On voit qu'alors c'est le gaz 
hydrogène qui bride. La combustion est analogue à celle de 
l'hydrogène pur. La chaleur produite, suffit pour enflammer 
une portion du soufre ; mais il s'en sépare en plus grande 
partie sans avoir été affecté. Si le soufre était combustible 
àuneaussi basse température que le phosphore, l'acide hydro-
sulfurique brûlerait spontanément tout aussi bien que l'hy
drogène phosphore. C'est cette circonstance qui les dis
tingue. Les phénomènes de la combustion sont absolument 
les mêmes; c'est l'hydrogène qui s'unit à l'oxigène, et non 
le corps solide qu'il tient en dissolution; mais le calorique 
dégagé étant suffisant pour opérer et entretenir la combus
tion de ce solide, il se combine aussi «vec l'oxigène si la pro
portion de ce principe est assez considérable. 

3 . Les phénomènes de la combustion du gaz hydrogène 
carboné et du gaz hydrogène percarboné avec l'oxigène, ont 
été examinés par Cruikshanks, Bertbollet, Henry, e( par 
moi-même. Lorsque le volume d'oxigène est suffisant pour 
saturer l'un et l'autre des consiituans de ces gaz, il ne se forme 
que de l'eau et de l'acide carbonique. L'hydrogène carboné 
exige deux fois son volume degaz oxigène pouropérersa dé
composition complète, et il faut trois volumes de ce gaz pour 
produire le même effet sur legaz hydrogènepercarboné.Lors
que ce dernier gaz étant mêlé avec une quantité de gaz oxigène 
plus petite que celle qui est nécessaire pour le consumer en 
totalité, on fait passer l'étincelle électrique à travers le mé
lange, il se produit une détonation, il se précipite du char
bon, et le résidu gazeux est plus volumineux que ne l'était 
le gaz avant l'explosion. C'est ainsi que dans mes expériences, 
4 volumes de gaz hydrogène percarboné et 3 volumes de gaz 
oxigène laissèrent un résidu s'élevant à 1 1 volumes. Il y a 
lieu de croire que ce résidu était un mélange de gaz , oxide de 
carbone et hydrogène; ainsi une portion de l'hydrogène est 
mise en liberté à raison du carbone qui se dépose, tandis 
qu'une portion du carbone est convertie en acide carbonique 
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et une autre portion en oxide d e carbone *. Humphry Davy 
a fait voir que l'hydrogène carboné est le moins combustible 
d e tous les gaz qui ont la propriété d e l'être. 

Ether 4- Le docteur Ingenhouz découvrit le premier, dans la 
°*'sea». v a p e u r rl'éther, la propriété qu'elle a de détoner avec l'air 

atmosphérique et le gaz oxigène Cruikshanks reconnut que la 
détonation de ces fluides élastiques n'a lieu que lorsqu'ils sont 
mêlés ensemble dans de certaines proportions, et qu'alors 
la décomposition est complète. La même remarque s'ap
plique aux vapeurs d'alcool. Ces deux vapeurs se rappor
tent donc exactement au gaz hydrogène carboné e t hydro
gène percarboné, dans la nature des décompositions qu'elles 
éprouvent lorsqu'on les allume avec le gaz oxigène, de même 
qu'elles correspondent avec ces gaz dans les élémens dont 
elles sont composées. 

Cruiskshanks trouva qu'en mêlant ensemble une mesure de 
vapeur d'éther avec 7 (ou plus précisément avec 6,8) mesures 
de gaz oxigène , le mélange détone par l'électricité avec une 
violence prodigieuse', que la décomposition est complète , 
e t que le gaz résidu s'élevant à 5 (ou plutôt à 4 fi") mesures, 
est du gaz acide carbonique. Dalton parvint . par une mé
thode très-ingénieuse et très-simple, à produire à volonté 
cette détonation et cette décomposition. Il met dans un tube 
détonant une quantité quelconque de gaz nxigène , et il in
troduit ensuite dans ce tube ( placé sur l'eau) un peu d'éther. 
Le volume élu gaz augmente aussitôt, par la conversion en 
vapeur d'une portion de l'éther ; de manière que quelquefois 
il est doublé. En agitant un peu le tube, une portion de cette 

1 vapeur se dissout dans l'eau, et alors le volume du gaz dimi
nue. Par cette agitation ainsi répétée,on peut laisser diminuer 
à volonté la proportion d'éther. 11 suffit d e l à continuer jus
qu'à ce que le volume du gaz soit augmenté de o, de ce 
qu'il était avant l'admission de l'éther; car alors on Sait que 
la vapeur de l'éther est exactement des 0 , 1 3 . 5 du tout. 

Il résulte des expériences de Saussure jeune , que les va
peurs d'éther et d'alcool peuvent être considérées, l'une et 
l'autre, comme des mélanges de gaz hydrogène percarboné 
e t de vapeur d'eau dans les proportions que nous avons in-

* Memoirs of ttie "Yernerian Society. I , 5a 1. 
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diquees dans u n c h a p i t r e p r é c é d e n t d e cet o u v r a g e ; d'où, il 
suit que les o b s e r v a t i o n s sur la c o m b u s t i o n du gaz h y d r o g è n e 
percarboné s 'appl iqueront é g a l e m e n t à c e s v a p e u r s . 

5. Les p h é n o m è n e s qui ont l i eu l o r s q u e les gaz c o m b u s - OxHt m t n « 

tibles sont enf lammés p a r l e p r o t o x i d e d ' a z o t e , son t sem- ÏTio ' te / 

blables à c e u x qui se p r o d u i s e n t p a r l e u r inf lammation a v e c 
l'oxigène. Les produi t s varient s u i v a n t la p r o p o r t i o n des g a z ; 

mais ils sont t o u j o u r s c o n s t a n s , l o r s q u e la p r o p o r t i o n d e pi o-
toxide d'azote est a s s e z g r a n d e p o u r o p é r e r la d é c o m p o s i t i o n 
complète . Comme c e sout i en d e c o m b u s t i o n est l u i - m ê m e u n 
c o m p o s é , il es t toujours d é c o m p o s é p a r son s e t i o n sur l 'autre 
gaz, ce qui ajoute b e a u c o u p à la c o m p l e x i t é du résul tat . C'est 
à Davy que n o u s s o m m e s r e d e v a b l e s d e la suite la p l u s e x a c t e 
d 'expér iences sur c e s d é c o m p o s i t i o n s . 

On peut in férer d e s e x p é r i e n c e s d e Davy et d e s o b s e r v a 
tions d e Gav-Lussac, q u e lorsqu 'on enf lamme pnr l ' é l ec tr i 
cité des v o l u m e s é g a u x de p r o t o x i d e d'azote et d ' h y d r o g è n e , 
il y a de l'eau f o r m é e et un d é g a g e m e n t d ' a z o t e , s'élevanr. 
exac tement au v o l u m e pr imi t i f d u p r o t o x i d e d ' a z o t e ; d'où il 
suit que le p h é n o m è n e est p r é c i s é m e n t le m ê m e que ce lu i 
qui résulte d e l ' e x p l o s i o n p a r l ' é l ec tr i c i t é d e s gaz o x i g è n e et 

h y d r o g è n e . Tout l 'azoté est mis e n l i b e r t é , e t tout l ' ox igène 
du protox ide d 'azote s e ' c o m b i n e a v e c l ' h y d r o g è n e . 

6. Lorsqu'on b r û l e , par l 'é t ince l le é l e c t r i c q u e , nn m é l a n g e d e 
i v o l u m e d ' h y d r o g è n e p h o s p h o r e e t d e 3 v o l u m e s p r o t o x i d e 
d'azote, le r é s i d u , a p r è s l ' e x p l o s i o n , est e x a c t e m e n t 3 v o 
lumes de gaz a z o t e ; d'où il su i t q u e la c o m b u s t i o n es t la 
m ê m e que si l ' h y d r o g è n e p h o s p h o r e avait é t é m ê l é a v e c i i 

vo lume d e gaz o x i g è n e . L 'azote est tont-à- fa i t passif . 

Il n'est p a s n é c e s s a i r e d 'entrer d a n s de p lus g r a n d s déta i l s 
re lat ivement à l'action du p r o t o x i d e d'azote sur les gaz com
bustibles. Celte ac t ion est e x a c t e m e n t ana logue h c e l l e du gaz 
Oxigène Sur l e s m ê m e s fluides é la s t iques . Il suffit d ' e m p l o y e r 
Je p r o t o x i d e d'azote en v o l u m e d o u b l e p o u r o b t e n i r des p r o 
duits abso lument les mêmes q u ' a v e c l ' o x i g è n e , il y aura tou
jours un r é s i d u d'azote éga l en v o l u m e au p r o t o x i d e e m p l o y é . 

7 . On n e p e u t g n é r e s d o u t e r que le d e u t o x i d e d'azote n'a
gisse toujours sur les c o m b u s t i b l e s e x a c t e m e n t d e la m ê m e 
manière que le p r o t o x i d e d'azote . Davy ne pu t , à l a - v é r i t é , 
p a r v e n i r à en f lammer des m é l a n g e s d e d e u t o x i d e d'azote et 
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* Rcscarr i i c s . i i . l 36. 
• PricstVy. I I , 4. et Aust in, Phïl. Tratis. 1 7 8 8 , p. 333; 

Davy's Iv.'scarcbcs , p. 

d'hydrogène, ou d'hydrogène phosphore * ; mais il est vrai
semblable que cela provint de ce qu'il n'avait pas trouvé les 
proportions convenables ; car dans nies expériences je n'é
prouvai aucune difficulté à enflammer de semûlables mélanges. 
Et en effet, le deuloxide dazote et l'hydrogène phosphore 
font spontanément explosion, si l'on fait arriver, dans leur 
mélange, une bulle de gaz oxigèire. 

rvm.ixiiio II y a décomposition du deutoxide d'azote par l'hydrogène 
naissant, et il est extrêmement difficile de rendre raison de 

M i i s u i i . c e phénomène./ Il fut observé pour la première fois par 
Priestley et par Austin ; et depuis, Davy l'examina avec plus 
d'attention s . Il a lieu lorsqu'on met du fer humecté d'eau en 
contact avec du deutoxide d'azote. Le fer est oxidé aux dé
pens de l'eau, il y a dégagement d'hydrogène, le deutoxide 
d'azote est converti en protoxide d'azote, et il se forme de 
l'ammoniaque. 1 0 0 mesures de deutoxide d'azote peuvent 
être réduites, de cette manière, à environ 4 '>66 mesures 
de protoxide d'azote , ce qui indique une perte de 58 ,33 
pour cent. L'explication la plus simple est de supposer qu'il 
y a développement de i volumes d'hydrogène pour chaque 
4 volumes de deutoxide d'azote. Ces deux volumes d'hy
drogène, lorsqn'il est naissant, se combineraient avec i vo
lume d'oxigèue et a volumes d'azote qui, eu se condensant 
dans la moitié du volume du deutoxide d'azote, formeraient 
du protoxide d'azote. D'après cette supposition, la diminu
tion du gaz devrait être delà moitié de son premier volume, 
et il n'y aurait point d'ammoniaque formée. Je suis d.sposé 
à croire que c'est ce qui a réellement lieu, et que la pro
duction d'ammoniaque est due à quelqu'action inconnue du 
fer lui-même. 

8. Dans les autres exemples de décomposition présantés 
dans la table, il n'y a pas de combustion. Le changement 
est lentement produit par l'action coninuée de l'électricité; 
et dans plusieurs cas, il n'est pas peu compliqué. 

H y t i r o c i n c m Une des plus remarquables de ces décompositions est celle 
«twique. qui résulte d'un mélange d hydrogène et d'acide carbonique 

soumis aux commotions électriques, ou qu'on fait passera 
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S E C T I O N IV. 

De la Combinaison des Gaz avec les Liquides. ' 

COMME les liquides et les gaz ne sont pas dans le même 
état, et que les molécules de ces derniers corps se trouvent 
mises à celui d'uue condensation plus grande par leur union 

* Expérience de Saussure, Journ. de Phys . L I V ; et Clément et 
D«sormes, Ann. de \Jaim, XXXJX. 

travers un tube rouge de feu. Dans l'un e t 1 autre cas il y a 
formation d'eau, e t dégagement Oe gaz oxide d e carbone. 
Il parait en eflet probable, d'après les obser\ations d e Saus
sure, que cette décomposition s'opère spontanément, et e l l e 

ne peut être attribuée qu'à la force supérieure d'affinité d e 
l'hydrogène pour l'oxigène. Mais il est singulier que l'élasticité 
de l'hydrogène ne s'oppose à sa combinaison avec l'oxigène, 
spécialement lorsque c e dernier principe s e trouve être en 
état d'uuion intime avec un autre *. Il est extrêmement 
probable que beaucoup de décompositions semblables ont lieu 
dans l'atmosphère. 

Lorsqu'on fait passer des étincelles électriques à travers vipeurd'»™ 
du gaz hydrogène carboné, qui contient d e la vapeur d'eau, "^boiit""1 

le volume du gaz augmente et il se forme d e l'acide carbo
nique. Henry a fait voir que , dans c e cas, l'eau est décom
posée; son hydrogène est mis en liberté à l'état élastique, 
tandis que son oxigène, en s e combinant avec une portion 
du carbone du gaz, produit de l'acide carbonique. Cette 
décomposition semble d'abord incompatible avec ia connais
sance que nous avons d e l'affinité plus grande d e l'oxigène 
pour l'hydrogène que pour le carbone. Elle paraît présenter 
un effet directement inverse d e celui produit dans le dernier 
exemple, ou par le même moyen l'hydrogène décompose 
l'acide carbonique. On ne peut, ce me semble, expliquer ce 
Cas particulier de décomposition, sans avoir recours à la doc
trine de Berthollet, sur le grand effet d e la masse dans l'ac
tion chimique. Dans le premier cas, l'hydrogène est en pro
portion considérable, relativement au carbone; mais dans le 
second, la proportion du carbone excède de beaucoup celle 
d'hydrogène. 
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avec les liquides, en quelque proportion notable que ce soif, 
leur élasticité doit être un obstacle à cette espèce de com
binaison; et c'est aussi par cette élasticité que doit se régler 
la proportion du fluide élastique que tout liquide est capable 
d'absorber. Au-dessous de cette proportion, il est évident 
qu'un liquide peut s'unir indéfiniment à toute quantité quel
conque d'un gaz pour lequel il a de l'affinité. Le seul point à 
déterminer dans ces combinaisons, est donc celui où l'élas
ticité du gaz se trouve être exactement balancée par l'affinité. 
On considère alors le liquide comme étant saturé du fluide 
élastique, parce qu'il ne peut plus en absorber davantage. 

Anionde i ' e» u Quoique le nombre des corps liquides soit assez considé-
iuriesg . iL. r a j j ] e j fattention des chimistes ne s'est presque exclusive

ment portée , jusqu'à présent, que sur l'action d'un seul de 
ces corps, Peau, sur les gaz. L'est donc à la considération 
de cette action qu'il faut nous restreindre dans cette section, 
en nous bornant à ne présenter que quelques observations 
sur les autres liquides. 

C'est depuis la découverte des appareils pneumatiques , 
qu'on a reconnu à l'eau la propriété d'absorber une certaine 

Îiortiou d'air, qu'on peut en séparer ensuite en la faisant 
louillir. C'est par Priestley, qui s'est particulièrement occupé 

' de l'examen de l'effet que produit l'eau sur les différentes 
espèces d'air, que nous avons appris qu'en dépouillant préa
lablement d'air ce liquide, il devient susceptible de prendre 
une portion de tout fluide gazeux quelconque. Cavendish 
s'assura de la proportion de gaz acide carbonique que l'air 
peut absorber dans différentes circonstances; Priestley fit des 
expériences semblables sur un grand nombre d'autres gaz. Cet 
objet de recherches fut suivi par Delaméiherie, Sennebier 
et d'autres chimistes étrangers : mais c'est aux expériences 
récentes de William Henry, de Dalton et de Saussure, que 
nous sommes redevables de presque tout ce que nous avons 
aujourd'hui de notions précises sur cet important sujet. 

En considérant les gaz sous le rapport de leur absorption 
par l'eau , on peut les diviser en deux classes , selon qu'ils 
peuvent être absorbés par ce liquide en petite ou en grande 
proportion. Presque tous les gaz appartiennent à la première 
de ces deux classes. Le gaz ammoniac, le gaz acide Itydrochlo-
rique et un petit nombre d'autres gaz acides sont les seuls, 
jusqu'à-présent connus, qu'on puisse ranger dans la seconde. 
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Nous Commencerons par considérer l'union d e la première 
classe de gaz, et nous nous occuperons ensuite de ceux de 
la seconde classe. 

T. La table qui suit offre la liste de tous les gaz dont l'eau, 
n'absorbe qu'une petite proportion. Ils y sont établis dans 
l'ordre de leur absorption, et en commençant par ceux à 
l'égard desquels elle est la moindre. 

Gaz azote. Gaz oxigène. T a b l e dm gai 

Gaz hydrogène, Deutoxide d'azote. ™,rbeVi*p̂ "iei 
Hydrogène arseniqué. Gaz hydrogène percarboné. q u o t i t é * . 

Hydrogène carboné. Protoxide d'azote. 
Oxide de carbone. Acide carbonique. 
Hydrogène phosphore. Acide hydro-sulfurique. 

i. Lorsque l'eau, imprégnée de l'un quelconque de CeS g a Z . Le gazab>orb« 
est placée sous le récipient d'une machine pneumatique, dûiVie'ide. 
dans lequel on fait le vide, le gaz se sépare de l'eau et re
prend sa forme élastique; d'où il suit que la force en vertu 
de laquelle ces gaz sont retenus parl 'eau, est inférieure à celle 
de leur élasticité. Ils ne continuent d'y rester qu'autant qu'ils 
sont soumis à une pression extérieure égale à celle qu'ils sou
tenaient lorsque l'eau en était imprégnée. Si cette pression 
est augmentée, l'eau devient capable de prend.e une plus 
grande proportion de ces gaz, de même que la faculté qu'elle 
a de les absorber diminue si la pression est moindre. Ainsi 
dans les expériences, on ne peut obtenir des résultats sem
blables que sous la même pression, ou à la même élévation 
du baromètre. 

La température influe aussi sur la proportion de gaz dont j .„ ernanti.* 

l'eau peut se charger, parce que la température accroît la "["•; '^'ùj'* 
force d'élasticité. La quantité de s.iz qui peut être absorbée « • ' • B ^ - I » ' ' 
. . . . ' , , 0 1 1 Ja température. 

diminue a mesure que la température augmente, et e l le est 
d'autant plus considérable que la température est plus basse. 
On ne peut donc avoir de résultats semblables qu'en opérant 
au même degré du thermomètre. 

L'eau ordinaire contient toujours une certaine qua-itité F i i e diperM 

d'air, qui varie dans sa nature et dans sa proportion, sui- d e f a "p' , r H i 

vant les circonstances. Cet air influe sur le pouvoir absor- d ^ ' e a u . 

haut de l'eau, et pour que les résultats d'expériences soient 
semblables, il faut qu'elle en soit dépouillée. Ou y parvient 
en la tenant pendant long-temps à l'état d'ébullition, ou en la 
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* Phil. Trans. i 8 o 3 ; ET 1Sicliolson's Jour. V I , 3 2 9 . La seule 
partie de cet appareil qui rue semble susceptible d'objection, est la 

plaçant sous le récipient d'une machine pneumatique, ou l'on 
fait le vide. 

2. A pression, température et pureté égales, l'eau absorbe 
une quantité déterminée de chacun des gaz en particulier. 
C'est ce qui a été démontré d'une manière décisive par les 
expériences de différens chimistes, et spécialement par celles 

EXPÉRIENCE» ^e William Henry, Dalton et Saussure. Ce n'est pas une chose 
CIETIENRY, I ) I I - f a c , i e q u e d'établir avec précision la proportion de cette 

quantité absolue, ou le volume de gaz que leau absorbera, 
parce que sa faculté à cet égard est affectée par une grande 
variété de circonstances qu'il n'est pas toujours possible d'ap
précier. Les expériencesdes trois chimistes que nous venonsde 
citer, devaient être le plus dépendantes de ces circonstances. 
Celles de Henry furent faites avec beaucoup de précision et 
au moyen d'un appareil calculé pour en assurer l'exactitude; 
tandis que celles de Dalton se distinguent par la simplicité 
qui caractérise toutes les siennes. Henry se servit d'un sy-
phon de verre , dont l'une des branches était longue et étroite, 
et dont l'autre portait un Cylindre de verre beaucoup plus 
large et se terminant au-dessus et au-dessous par un robinet. 
Ce cylindre était gradué exactement aussi-bien que la bran
che étroite du syphon. La portion horisontale de ce syphon 
consistait en partie en un tube de caoutchouc qu'on avait 
rendu flexible pour faciliter les moyens d'agiter le cylindre, 
de verre, ou la branche large du syphon, sans risquer de le 
briser. On remplissait d'abord le vaisseau cylindrique de mer
cure. On y introduisait ensuite par le robinet supérieur la 
portion d'eau à mettre en expérience , tandis que le même 
volume de mercure s'écoulait par le robinet inférieur. On 
faisait entrer alors de la même manière au-dessus de l'eau, 
la portion nécessaire du gaz dont on voulait connaître l'ab
sorption par ce liquide. La surface du mercure s'étant ainsi 
établie horisontalement dans l'une et l'autre branche du sy
phon, on en agitait la branche large à cylindre. L'abaissement 
du mercure dans la branche étroite indiquait l'absorption du 
gaz, et la quantité de mercure à ajouter pour rétablir le ni
veau horisontal, donnait exactement le volume de ce qui en 
avait été pris par l'eau *. Dalton faisait usage d'un flacon 
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GAZ. 

Acide hydrosulfurique. . . 
Acide carbonique 
Protoxide d'azote 
Gaz hydrogène percarboné 
Deutoxide d'azote 
Gaz oxigène 
Hydrogène phosphore . . . . 
Hydrogène carboné 
Gaz azote 
Hydrogène 
Oxide de carbone 

ABSORPTION 

suivant 

H E N R Y . D A L I O S . S A U S S U R E . 

106 100 2 5 3 
108 100 106 

86 100 76 
» 12,50 i5,3 
5 3,70 a 
3,70 3,70 6,5 

2,1 i » » 

',4° 3,70 

i,53 1 , 5 6 4 , i 
1,61 J , 5 B 4,6 
2,01 i , 5 6 6 ,3 

du volume des 

P*r L 'eau. 

La différence entre ces colonnes n'est pas plus con-

portion de tube de caoutchouc. Cette substance devait céder on peu 
suivant le poids du mercure , et rendre ainsi susceptible de moins de 

Erccision la mesure de l'absorption par l'élévation du mercure, dans 
1 branche e'troite du syphon. 

* Manchester's Mem. Vol. I , second series; et Phil. Mac. X X I V , 
a5. Je me réfère , pour la description de l'appareil de Saussure, à ce 
qui en est d i t , AunaU of Philosophy, vol. V I , p. 3^6$ et vol. V I I , 
p. aiS. 

m , 5 

garni d'un bouchon usé à l'émeri fermant très-exactement, 
pour Jes gaz susceptibles d'être moins absorbés, et pour ceux 
qui peuvent l'être davantage, d'un tube de verre gradué avec 
beaucoup de précision. Après avoir rempli ce tube du gaz à 
essayer, il en faisait sortir une petite poitiou sous de l'eau, 
et donnait accès à un peu de ce liquide. 11 agitait alors le 
tube en en tenant l'orifice fermé avec le doigt. Eu le replaçant 
ensuite ainsi sous l'eau, et en retirant au besoin son doigt de 
dessus son ouverture, la quantité de ce liquide qui y entrait 
indiquait la proportion du gaz absorbé *. 

On a formé, d'après les expériences de ces sa vans, la table 
qui suit du volume de chaque gaz absorbé par 1 0 0 mesures 
cubes d'eau à la température de i6° centigrades. 
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• PïiH. Mag X X I V , i5 . ' 
» IVidholson's J a u n i . V I , a3 l . 
* Rtsearches , p. 140. 

sidérable qu'on pouvait le présumer^dans des expériences 
aussi délicates; et en effet , dans plusieurs exemples, on peut 
donner, d'une manière satisfaisante, l'explication de cette dif
férence. Mais il faut d'abord observer, que les quantités éta
blies par Dalton ne sont pas les résultats directs de ses ex
périences , mais bien des résultats rectifiés par l'application 
d'une théorie de son invention ; tandis que ceux de Henry 
sont annoncés, tels qu'il les a obtenus, sans aucune correction 
semblable. 

Ca vendish trouva qu'àlatempérature d'environ 13°cent . , ioo 
mesures d'eau absorbent dans quelques cas, 1 1 6 mesures de gaz 
acide carbonique, ou près de î ,ao fois son volume. Henry trouva 
également que la quantité de gaz absorbée excède le volume 
de l'eau. O r , il est difficile de voir , d'après ses expériences 
sur l'absorption de ce gaz , comment l'erreur , au-moins celle 
de Cavendisb, se serait trouvée du côté de l'excès. Il y a 
donc lieu de croire que c'est la quantité indiquée par Dal
ton qui est trop faible. Le même raisonnement s'applique à 
l'acide'hydro-sulfurique. 

Dalton annonce qu'il est parvenu à faire absorber par 
l'eau jusqu'à un volume à-peu-près égal au sien de protoxide 
d'azote *. Dans ses premières expériences , Henry n'évalua 
l'absorption de ce gaz qu'à 5o tandis que Davy 1 établissait 
à 5 4 3 . Il a été reconnu depuis que la différence en moins 
provenait de l'impureté des gaz examinés. Je considère le 
nombre de Saussure comme étant à-peu-près-exact. 

La quantité de deutoxide d'azote absorbé par l'eau est or
dinairement plus considérable qu'elle ne devrait l'être, parce 
que l'eau contient un peu de gaz oxigène, qui en se combinant 
avec le gaz absorbé en convertit une portion en acide nitreux. 
On peut par cette raison considérer la proportion établie par 
Dalton, relativement à ce gaz, comme se rapprochant le plus 
de la véritable. 

Le gaz hydrogène carboné , examiné par Dalton , prove
nait des marais, et par conséquent il était pur. Le docteur 
Henry ne dit point comment il s'était procuré celui avec le
quel il opéra. S'il l'avait obtenu du charbon humecté d'eau, 
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comme cela est assez vraisemblable, i l devait consister, en 
plus grande partie, en oxide de carbone; ce qui T e n d r a i t 

raison delà différence q u i existe entre sa détermination et 
celle de Dalton, relativement à la faculté absorbante du g a s 
hydrogène carboné. Au total, les évaluations d e Dalton n e 
s'éloignent pas beaucoup de la vérité. 

. Dalton est dans l'opinion que Saussure fait erreur relati
vement à la faculté d'absorption de l'oxîgène, l'azote, et en 
effet de tous les gaz que l'eau n'absorbe que très-peu. Il pense 
que cette erreur provient de c e que la capacité d u vaisseau 
dans lequel les gaz étaient mesurés, avait été reconnue pen
dant qu'il était sec; tandis que les gaz y furent introduits et leur 
quantité mesurée, lorsque la surface intérieure du vaisseau 
était humide 3. 

3 . Mais si nous considérions comme exacte la détermina
tion de Dalton, i l s'ensuivrait que tous ces gaz peuvent être 
rangés en quatre séries. L'eau absorbe i volume égal au 
sien, des gaz d e la première série;\ de son volume de ceux 
de la seconde ; d e ceux de la troisième ,~et <,V des gaz de la 
quatrième série : mais ces fractions sont les cubes des ré 
ciproques des nombres naturels • \ - i . 1 ..> — — » ——• 

r 1 a 3 3 3 4 3 

Or, cette conséquence, à laquelle ou était très-loin de 
s'attendre, dérive de cette r loi, que la distance entre les 
molécules de chaque gaz, lorsqu'ils sont contenus dans l'eau, 
est toujours ou la même qu 'avant son absorption, ou quelque 
multiple de cette distauee. Dans les gaz de la première série, 
cette distance est la même. L'acide carbonique, l'acide hy-
dro-sulfurique et le protoxide d'azote, ne changent point de 
densité dans l'eau, et la distance entre leurs molécules est 
la même que dans leur état d'atmosphère élastique, L a den
sité d u gaz hydrogène percarboné est et la distance entre 
ses molécules est deux fois aussi considérable que lorsqu'il 
constituait une atmosphère élastique. La densité de l'oxigène, 
ainsi que des autres gaz qui composent la troisième série, 
estrV, et la distance entre leurs molécules est trois fois aussi 
grande dans l'eau que sous la forme d e fluides élastiques. La 
densité d e l'azote et des gaz d e la quatrième série est et 

* Armais of Philosophy. V I I , 218. 
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la distance entre leurs molécules est quatre fois aussi con
sidérable dans l'eau qu'à l'état d'atmosphère élastique. Mais 
les expériences subséquentes de Saussure, dont les résultats 
sont présentés dans la troisième colonne de la table, font voir 
que cette loi n'existe point, et qu'il n'y a pas, ainsi que Dal
ton l'a supposé, de tels rapports simples entre la densité des 
gaz dans l'eau et hors de ce liquide. 

Effet 4 · -De ses expériences sur les gaz soumis à différens de-
ac u p^i.bn. g r ^ s ^ e p r e s s ; 0 U ; équivalant à deux ou trois fois celle de 

l'atmosphère, et par conséquent réduits à une densité double 
ou triple de celle qu'ils ont ordinairement, William Henry 
a cru pouvoir déduire cette loi générale très-importante, 
savoir, que l'eau de la même température prend toujours 
le même volume de chaque gaz, quelle que soit la densitç 
de ce gaz. Ainsi, en supposaut que l'eau, à i 6 ° cenligr., ab
sorbe justement un volume égal au sien de gaz acide carbo
nique dans son état de densité ordinaire, elle continuera 
d'en absorber un volume égal au sien, quoique le gaz ait été 
condensé des o,5o ou des o ,33 du volume qu'il avait, et 
ainsi de suite. De sorte qu'en augmentant convenablement la 
pression, on peut, à volonté, faire absorber par l'eau une 
quantité quelconque de gaz. Four forcer l'eau de se charger 
de gaz acide carbonique dans une proportion équivalente à 
deux fois son volume, il faut que sa faculté d'absorption 
s'exerce sous une pression additionnelle de 7 6 centimètres 
de mercure, et on lui en ferait prendre trois fois son volume, 
en ajoutant encore à cette pression une nouvelle pression de 
76" centimètres, et ainsi de suite. Pour faire absorber par 
l'eau une quantité de gaz oxigène équivalente aux o ,33 de 
son volume, il faudrait employer une pression correspon
dante à celle d'environ 10 atmosphères, ou à une colonne de 
mercure d'environ 760 centimètres de hauteur. 

D'un aulre coté, si on diminue la pression ordinaire de 
l'atmosphère, et que les gaz se trouvent ainsi dilatés de deux 
fois,'trois fois, etc., leur volume habituel, l'eau à la même 
température en absorbpra encore exactement le même nom
bre de centimètres cubes, et par conséquent les o,5o, les 
0 .33, etc. , seulement du poids de ce qu'elle en prenait sous 
la pression ordinaire de l'atmosphère. On voit ainsi quel est 
l'effet produit-lorsqu'on place J e l'eau imprégnée de gaz 
sous le récipient delà machine pneumatique.» Le même vo-
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lume de gaz continuera de rester dans l'eau; ma ;s sa densité 
deviendra moindre à mesure que le vide se fera. Si on ra
réfie l'air jusqu'à 3oo fois, la quantité du gaz retenu par l'eau 
ne sera que de rhs ce qu'elle était avant que l'eau chargée du 
gaz eût été mise sous le récipient. 

5. Si la quantité de gaz dont l'eau peut se charger dé- L « g * * 
. . , • 1 1 · · • • « B Â O I B F S R O N -

pend entièrement de la pression, et si cette quantile aug- U N E M LOIR 

mente ou diminue selon que la pression est plus ou moins " l a s t , r " c -
considérable, on ne peut se dispenser d'admettre que les gaz 
conservent encore leur élasticité après qu'ils ont été ab
sorbés par l'eau. La combinaison (si l'on peut appeler ainsi 
l'absorption des gaz par l'eau) semble d'abord pouvoir élre 
à peine comparée avec l'affinité chimique : car l'eau se char
geant d'un gaz quelconque en toute quantité, pourvu que 
le volume soit le même, la proportion des ingrédiens est 
alors entièrement déterminée par le volume, tandis qupdans 
les combinaisons chimiques, c'est par le poids qu'elle se 
règle. 

Il y a donc ici une espèce de combinaison qui semble dif
férer de toute autre. La loi qu'elle suit est qu'il doit tou
jours y avoir un rapport constant entre la densité des por
tions de gaz dans l'eau et hors de l'eau. Dalton pense q u e 0 c , u p p c „ e T l l , 
l'absorption des eaz par l'eau est purement mécanique; qu'ils 1" taz.ue 

! . . . M 1, . 1 , . M . n u s M E E A O Ï Q U E -

ne se combinent pas réellement avec leau, M A I S quils sont M E M M E I E S 

forcés d'entrer dans ses pores; que le gaz retenu dans l'eau i > e c **u" 
n'exerce pas de pression sur ce liquide, triais seulement 
sur le vaisseau qui le contient; et qu'il es ta l'égard de l'eau 

Îirécisément dans le même état que s'il était répandu dans 
e vide. Mais je trouve qu'il y a deux circonstances qui ne 

me paraissent pas pouvoir s'accorder avec cette manière de 
considérer l'aborption des gaz. La première est celle du dé
gagement de calorique lors de l'absorption par l'eau des 
gaz acide carbonique et acide hydro - sulfurique. Henry 
observa qu'un thermomètre plongé dans le liquide monte des 
0,28 aux o,4* d'un degré cent. *. La seconde est que le 
volume de l'eau augmente par l'imprégnation; car la pesan
teur spécifique de l'eau, chargée de çaz acide carbonique, est 
moindre quelle ne devait l'être. C'est ainsi que Bergman 
trouva que la pesanteur spécifique d'une eau saturée de 
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* Opusc. 1 , 9 . 

gaz acide carbonique à la température de a 0 2 2 cent., était 
de 1 , 0 0 1 5 *, comparée avec celle de l'eau à la même tempe-

. rature; taudis qu'elle aurait dù être de 1 , 0 0 1 g , en supposant 
même qu'elle n'eût absorbé qu'un volume égal au sien du 
gaz acide; et cependant Bergman assure expressément qu'elle 
était imprégnée dans une proportion plus grande. Ainsi il 
paraît qu'il y a expansion de l'eau lorsqu'elle absorbe le 
gaz acide carbonique, ce qui ne pourrait avoir lieu que par 
l'effet d'une action du gaz sur ce liquide; car on ne prétendra 
sûrement pas qu'en supposant de l'élasticité à l'eau elle-même, 
cette élasticité puisse être équivalente à un changement aussi 
sensible de volume. Il faut donc qu'il y ait action entre les 
atomes du gaz absorbé et l'eau. Mais en outre, le dégage
ment de calorique, nonobstant cette expansion, ne serait-
il pas un phénomène inconciliable avec ce qui arrive dans 
tous les cas ? et comment pourrait-on l'expliquer autrement 
que par la supposition qu'il s'opère une espèce de combi
naison entre les molécules du gaz et celles de l'ean, et que 
le dégagement de calorique est la conséquence de cette 
combinaison. 

11 y a liin a« Si le mélange des gaz avec l'eau n'était que purement mé-
gm ' i ï l fgMioni canique, il serait difficile d'expliquer d'une manière satisfai-

iiJ"îela s a n t e ? pourquoi la même pression ne forcerait pas le même 
volume de chacun d'eux de pénétrer dans les pores de ce 
liquide. C'est de cette circonstance, dont il semble si em
barrassant de rendre compte, que nous nous appuyons, 
pour ê t re , d'après elle, en droit de réduire l'absorption des 
gaz par l'eau aux simples principes d'affinité chimique; et elle 
n'est en effet qu'un cas particulier de dissolutions chimiques, 
ainsi que l'a désignée Berthollet. Les corps gazeux se dis
solvent entre eux dans toutes proportions, parce qu'ils sont 
les uns et les autres dans le même état, et que cette faculté 
respective n'est pas restreinte par la cohésion de leurs molé
cules; mais lorsqu'un liquide dissout un gaz, l'effet de cette 
dissolution est borné parla différence d'état des deux corps. 
L'élasticité du gaz s'oppose, ainsi que l'a fait voir Berthollet, 
à son union avec les corps qui ne jouissent pas de cette pro
priété, et elle limite la quantité du gaz qui peut se com
biner; car lorsque l'attraction entre le liquide et le gaz se 
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trouve exactement contrebalancée par l'élasticité, toute ab
sorption du gaz cesse d'avoir lieu. Si celte élasticité n'était 
pas ainsi un obstacle, la proportion du gaz qu'un liquide 
peut dissoudre serait indéfinie. 

Supposons que la pression de l'atmosphère soit complè
tement anéantie : alors les corps gazeux s'étendront indélini-
ment jusqu'à ce que leurs atomes ne soient plus sensiblement 
animés de la force de répulsion. Si dans cet état d'expan
sion un gaz était exposé à l'action de l'eau, ce liquide l'ab
sorberait, et les particules du gaz, ainsi saisies, s'arrange
raient d'elles-mêmes dans un ordre régulier, à des distances 
déterminées les unes des autres -, ces distances régleraient 
la quantité de chaque gaz absorbé, tandis que les distances 
elles-mêmes seraient fixées par l'affinité entre le gaz et l'eau. 
Plus cette affinité serait grande, plus les atomes du gaz se 
rapprocheraient entre eux, avant que cette affinité entre ces 
atomes et l'eau ne fût balancée par leur élasticité. Dans un cas 
de supposition semblable, on n'a aucun moyen de détermi
ner le volume qui pourrait être absorbé de chaque gaz, quoi
qu'il n'y ait pas de doute qu'il se trouverait être dans quelque 
rapport avec l'affinité entre le gaz et l'eau. La quantité ab
sorbée, évaluée en poids, serait inappréciable. 

Si l'on suppose actuellement que les gaz sont soumis à 
l'effet d'une certaine pression, comme par exemple, celle 
de 76 centimètres de mercure, équivalente à une atmosphère; 
dans ce cas, les gaz augmentent beaucoup en densité et pro
portionnellement en élasticité; mais cette augmentation d'é
lasticité se trouvant exactement balancée par la pression, 
c'est la même chose relativement à leur absorption par l'eau, 
que si elle n'avait pas eu lieu; ou en d'autres termes, le gaz, 
nonobstant son accroissement de densité, ne présente pas un 
plus grand obstacle qu'auparavant à son absorption par l'eau; 
car quelle que puisse être la densité des gaz, en tant qu'elle 
est produite par la pressipn, elle est balancée par cette 
pression. 11 s'ensuit que quelque dense qu'un gaz puisse 
être devenu par la pression, l'eau doit en absorber toujours 
le même volume, et nous avons acquis, par les expériences 
de Villiam Henry , la certitude que cela arrive en effet 
ainsi. Loin que cette loi vienne à l'appui de l'opinion que 
l'absorption des gaz par l'eau n'est qu'un effet purement 
mécanique de la pression, elle doit faire persister dans la 
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supposition que la combinaison est chimique. La vérité en 
est démontrée par l'absorption de chaque gaz en proportion 
déterminée, et cette absorption prouve que la combinaison 
chimique est réglée par la proportion qui existe entre la force 
de répulsion des molécules du gaz et celle d'attraction de 
l'eau pour ces molécules. La portion de chaque gaz que l'eau 
absorbera sera telle, que la répulsion enire les molécules ab
sorbées fera justement équilibre à l'affinité de l'eau pour 
elles. Si la force d'affinité est double, la répulsion peut être 
double; si elle n'est que de la moiiié, la répulsion ne sera 
que dans la même proportion de moitié, et ainsi de suite. 

On voit, par les expériences de Henry et de Dalion, que 
l'affinité entre l'eau et le gaz acide Carbonique est telle 
qu'elle est balancée à-peu-près par l'élasticité. 11 en résulte 
que, dans sa combinaison avec l'eau, ce gaz n'éprouve que 
très-peu ou point de changement dans sa densité; mais la 
force d'affinité entre l'eau et le gaz hydrogène percarboné 
n'équivalant qu'à la moilié de celle d'élasticité de ce gaz, la 
distance entre ses molécules, lorsqu'il se combine avec l'eau, 
doit être double, et par conséquent l'eau ne se combinera 
qu'avec le i du volume de ce gaz, relativement à ce qu'elle 
en prend du gaz acide carbonique, en supposant l'un et l'au
tre de ces gaz soumis à la même pression avant l'absorption. 
Car cette portion du gaz hydrogène percarboné, lorsqu'il se 
combine avec l'eau, doit s'étendre dans ce liquide de ma
nière à occuper huit fois son premier volume. De même l'af
finité du gaz oxigène pour l'eau n'étant que le y de son élasticité, 
ce liquide prendra 27 fois autant en volume, de gaz acide 
carbonique que de gaz oxigène; parce que les atomes de ce 
dernier gaz, lorsqu'ils se combinent avec l'eau, doivent se sé
parer à une distance triple de celle qui existait d'abord 
entre eux, pour que l'affinité et l'élasticité puissent se trou
ver en équilibre. L'affinité de l'azote pour l'eau n'étant que 
I c i de son élasticité, l'eau absorbera soixante-quatre fois 
autant de gaz acide carbonique que de gaz azote, parce qu'il 
faudra que la distance qui séparait les atomes d'azote lors
qu'ils se sont combinés avec le liquide, soit devenue quadru
ple avant que l'affinité soit capable de balancer l'élasticité. 

! • · proportion^ 6. Les expériences du docteur Henrv, amplement con-
t lépenil d u r é - firmées par celles de Dal'ton, nous apprennent que la pro-

s l d u ' portion de tout gaz quelconque absorbé par l'eau, dépend en 
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* Hcnrv, Kicholscm's Journ. V, î33 . 

grande partie delà nature du résidu gazeux. Ainsi, en agi
tant à la température ordinaire 1 décimètre cube d'eau avec a 
décimètres cubes de gaz acide carbonique, il y aura an-
moins 1 décimètre cube du gaz absorbé. Dans ce cas, le ré
sidu est de l'acide carbonique pur. Mais si on agile de la même 
manière avec 1 décimètre cube d'eau, 2 décimètres cubes 
(le gaz acide carbonique, et i décimètre cube d'air ordinaire, 
dans ce cas, le résidu ne sera pas de l'acide carbonique pur, 
mais un mélange d'acide carbonique et d'air. La quantité du 
gaz acide absorbé d'un semblable mélange ne sera plus, comme 
dans le premier exemple, de 1 décimètre cube, mais de 600 
centimètres cubes seulement*. On voit donc que lorsque le 
résidu était l'acide carbonique pur, il en avait élé absorbé 
une proportion beaucoup plus grande que lorsqu'il était un 
mélange d'acide carbonique et d'air. C'est ce qui a générale
ment lieu lorsque le résidu contient un gaz étranger; la quan
tité absorbée est moindre qu'à l'ordinaire, et elle diminue en 
raison de la quantité du gaz étranger présent. 

Si l'on met de l'eau complètement imprégnée d'un gaz quel- rie» g.i 
, . 1 . . 1 0 ° 1 se s-parctif de 

conque dans un vaisseau qui contient un autre gaz, une por-i-enu lor.ciu'on 

tion de celui que retenait l'eau s'en sépare et se mêle avec le C D c m . u ' i ' . v e c 

fluide élastique en contact. La quantité du premier gaz qui s'é- d , u l r e s «"· 
chappe ainsi, est en proportion du volume du dernier com
paré au volume de l'eau. Il en résulte qu'en laissant exposée à 
l'air de l'eau imprégnée d'acide carbonique , l'acide s'en dégage 
en presque totalité, et l'eau devient iusipide. Si on laisse un 
peu d'eau chargée de gaz acide hydro-sulfurique, ou de pro-
toxide d'azote, dans une grande cloche remplie de gaz oxi
gene ou de tout autre gaz, les gaz acide hydro-sulfurique, 
ou protoxide d'azote, se dégagent de l'eau en grande partie 
pour se mêler avec le gaz oxigène-Pour conserver l'eau dans 
son élat d'imprégnation entière, il faut ou la tenir dans des 
vaisseaux fermés, ou la mettre sous la pression d'une atmos
phère qui soit précisément la même que celle du gaz qu'elle 
contient. 

Ce fut le docteur Henry qui reconnut le premier cette loi 
remarquable , et il l'annonça comme une démonstration de 
la vérité de la théorie particulière de Dalton sur la non-élas-
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» TVïr.holson's Journ. V I I I , 2 0 8 . 
• lhul. V , 2 3 5 . 
» Phil. Mag XXIV, 18. 

ticité des gaz entre eux*. Car si un gaz peut être retenu 
dans l'eau par la pression d'une atmosphère de son propre 
gaz, et qu'il n'en puss» être ainsi parla pression de l'atmos
phère d'aucun autre gaz, on en peut inférer que les gaz ne 
pressent pas réciproquement les uns sur les autres. 

7 . La température influe considérablement sur la propor-
d

d" j;ë„d*bdTue tion des gaz que l'eau peut absorber. Le docteur Henry 
u m p e r a i u r e , t r o l l v a (ju'urj décimètre cube ( 1000centimètres cubes) d'eau, 

à la température d'eux iron i S ° centig., absorbe 1080 cen
timètres cubes de gaz acide carbonique; mais que la même 
quaniité d'eau à 29° 5 centig. n'en prenait que 840 centim. 
cubes. Un décim. cube d'eau, à environ i3° centig., absorbe 
10G0 centim. cubes de gaz acide hydro-sullurique, tandis 
qu'à 29°,5 ceut. elle ne s'en charge que dans la proportion 
de c?5o centim. cubes *. On ne doit pas regarder ces quantités 
comme étant exactes, parce que le docteur Henry n'avait pas 
pris en considération la pnreté du résidu ; mais ces résultats 
suffisent pour démontrer que la proportion du gaz absorbé 
est affectée par la température. 

La cause de cette influence de température est facile à saisir. 
L'élasticité des gaz augmente à mesure que leur température 
s'élève. La proportion de ce que l'eau peut en absorber doit 
donc diminuer en raison de ce que cette élasticité devient 
plus considérable. Il est démontré, par une expérience de 
Dalton, que cette explication est la véritable. Si, après avoir 
renfermé, dans uu flacon bien bouché, de l'eau imprégnée 
d'un gaz et chargée d'une atmosphère du même gaz, on 
expose ce flacon a tout changement quelconque de tempéra
ture de zéro à 100 0 centigr., il ne s'en produira aucun dans 
la proportion du gaz que l'eau contient 3 . Dans ce cas, le gaz 
qui forme l'atmosphère éprouve le même changement dans 
son élasticité que la portion contenue dans l'eau, et, par con
séquent, l'effet de cette variation dans l'élasticité est contre
balancé. Le gaz et l'eau continuent d'être exactement l'un à 
l'égard de l'autre dans la même situation que s'il ne s'était 
opéré aucun changement quelconque. 

8. Si l'on agite un gaz pur, quel qu'il soit, avec une suffi-
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santé quantité d'eau pure, ce gaz sera absorbé en totalité sans 
laisser de résidu; mais si l'eau n'est pas parfaitement pure, 
alors il restera toujours un résidu; et ce résidu consisteraen 
partie dans le gaz absorbé, et en partie dans le gaz que contenait 
l'eau avant l'absorption. 0 n , , D r , p Q 5 é 

Il a été fait un grand nombre d'expériences sur ce sujet ^"^'" ." . i i 

par différens chimistes, et spécialement parle docteur Priest- <*«· e s l r n e" 
f _ _ _ ' 1 . r , f «raie. 

ley ' , et par M. berger ; mais comme ils ont néglige de 
tenir note de la nature et de la quantité de gaz dont l'eau 
qu'ils employaient était imprégnée, e t , dans beaucoup de cas 
aussi, de la pureté du gaz dont ils se servaient, on ne peut 
pas tirer de ces expériences des conclusions satisfaisantes. 

Berger trouva qu'en laissant de l'air atmosphérique en con
tact avec lVau jusqu'à ce qu'il eût perdu les 0,20 de son vo
lume, le résidu ne consistait en totalité qu'en gaz azote, car 
le phosphore ne produisait aucun changement dans son vo
lume. Le docteur Priestley s'assura que le même change-
raent avait lieu lorsque le volume de l'air était réduit aux 0,70, 
ou aux 0,70. Cet effet résulte évidemment de quelque change
ment particulier qui s'opère dans l'eau stagnante, et proba
blement d'une espèce de putréfaction. Quelques substances 
contenues dans l'eau et provenant du vaisseau, semblent ac
quérir la propriété de s'unir à foxigène et de le prendre 
ainsi à l'eau à mesure et aussi promptement qu'elle le dissout. 
C'est ainsi que Dalton trouva que de l'eau conservée dans une 
cuve de bois avait perdu très-promptement la totalité de son 
oxigène3. Il n'est pas aussi faede de rendre raison des résultats 
que Priestley et Berger obtinrent en laissant en contact avec 
l'eau des gaz deutoxite d'azote et hydrogène. Bergman recon
nut quel'nnetl'autre gaz, par un long séjour sur l'eau, avaient 
perdu les 0,75 de leur volume. Le résidu était de l'azote. 

Tels sont les phénomènes de l'absorption des gaz par l'eau. 
Ils sont tous susceptibles d'une explication facile au moyen de 
la supposition qu'il existe une affinité entre les gaz et l'eau , 
et que la proportion absorbée de chaque gaz se règle par son 
affinité pour ce liquide et par son élasticité. Nous allons nous 
occuper des gaz qui peuvent être absorbés en plus grandes 
quantités. 

* Amer. Trans. V, 3 1 . 
' Journ. de Phys. L Y I I , 5. 
•Phil . Mag. X X I V , 17. 
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A v e c eau sa turée . C e n t i m . e u b e i . 

I . ; STE D M gu Chlore I , O O S + 

ABSORBÉS Acide sulfureux 1 ,o4o 
JJARL EAU E N PLUS _ ' ^ 

G<AN<IES Q U A N - Acide fluosilicique » 
Acide ;liy"drochlorique. . i ,5oo 
Ammoniacal r,666 

Ainsi , par cette imprégnation, les molécules de l'eau sont 
entre elles à une plus grande distance qu'elles ne l'étaient au
paravant ; d'où il suit que la densité du gaz absorbé n'est pas 
aussi considérable quelle paraîtrait d abord devoir l'être 
d'après le volume qui en a été saisi par l'eau. Ainsi quoique 
1 centimètre cube d'eau absorbe 5 i 6 centimètres cubes 
de gaz acide hydrochlorique, cepeudant comme le centi-

J D'après ]es cx[ierieaces eie Saussure, les miennes ne me don-
m^rcnt que 33. 

• John Dary, Vhl\. T R A N S . I ' 8 u , R I . 3Sj et 3Gj. 

ihtc na ·"· Tous les gaz que l'eau peur absorber enplnsgrandepro-
TJNÇ L E . ™ A B - P N R [ J O N appartiennent à la classe des soutiens de combustion, 
. O R B E 111 PLUS I ' I , . ' 

G R Ï L I I W Q U A N - des acides ou alcalis. Un a lorme Ja liste qui suit de ceux 
de ces gaz qui out été examinés jusqu'à présent, placés dans 
l'ordre inverse de leur absorption par l'eau. 

1. Chlore. 5. Acide hydi-ochlorique. 

2 . Cyanogène. 6. Acide flnoborique. 
3. Acide sulfureux. , y . Gaz ammoniacal. 
4- Acide fluosilicique. 

V O L U M E
 1 · Lesproportions de l'absorption de ces gaz, déterminées 

S U R B É J F R ' I ' e î u f P a r ' K n o m ' ) , e de mesures de chacun d'eux qu'une mesure 
d'eau pure peut absorber, sont, ainsi qu'il suit, savoir : 

Chlore 2 
Cyanogène 4 a 
Acide sulfureux 4?>,jti ' 
Acide f luos i l ic ique . . . 363 4 - 1 

Acide hydrochlorique 5 16 
Acide tiuoborique . . . 700 * 
Ammoniacal 780 

R I I I U T I O N 2. Un centimètre cube d'eau saturée des gaz dont 
d e l " ' 1 ' nous venons de donner la liste, augmente en volume dans 

les proportions suivantes , le volume primitif étant 1 : 
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Quantité 
«onU-iii e dan» 
un ^ o me d u u -

mèlre cube prend de l'expansion, pendant l'absorption, de 
manière à devenir 1,5 centimètre cube , il est évident 
qu'il n'y a que les 0,66 des 5 i 6 centim. cubes du gaz, qui 
soient contenus dans 1 centimètre cube; la proportion des 
0,33 restant est nécessaire pour la moitié additionnelle du 
centimètre cube produite par l'expansion de l'eau. Il s'ensuit 
que la densité du gaz acide hydrochlorique dans le mélange 
est justement des 0 , 6 6 de 5 i 6 , ou de 3 4 4 ; c'est-à-dire que 
chaque quantité de 1 centimètre cube d'eau ainsi saturée, 
contient 3 4 4 centimètres cubes de gaz acide hydrochlorique. 

On peut, par une méthode semblable, connaître la den
sité de chacun des gaz dans l'eau qui en est saturée. Ces den
sités sont, ainsi qu'il suit : 

Chlore i ,5 
Acide sulfureux 31 ,7 
Acide hydrochlorique . . 344 ,o 
Ammoniac ^&6,o 

Ainsi il paraît que les atomes du gaz acide sulfureux, dans 
l'eau qui en est saturée, sont à-peu-près trois fois plus rap
prochés les uns des autres que dans leur état ordinaire; que 
ceux du gaz acide hydrochlorique le sont sept fois plus; et 
ceux du gaz ammoniac presque huit fois. 

3. On ne disconviendra sûrement pas que l'absorption de 
ces gaz par l'eau résulte d'une affinité qui existe entre eux 
et ce liquide; car il serait impossible de rendre raison par 
toute autre supposition quelconque, de la condensation pro
digieuse que ces gaz éprouvent nonobstant leur élasticité. 

Cependant les phénomènes sont à tous égards les mêmes, t n s»i 
excepté dans le degré de force, que ceux que présentent les c"î mî^..'"' 
gaz dont nous avons précédemment traité. Leur mélange 
avec d'autres gaz influe matériellement, non-seulement sur 
la rapidité de l'absorption, mais même sur la quautité ab
sorbée. Entre eux, ils ne 3 e chassent qu'en partie de l'eau, 
connue cela arrive à l'égard des autres gaz. Lorsqu'on verse 
de l'ammoniaque liquide dans un tube de baiomèlie, le mer
cure tombe immédiatement de 2^4 nûllim., les autres disso
lutions gazeuses produisent uu effet semblable. Ces gaz sont 
également chassés du liquide qui en est imprégné lorsque ce 
liquide est placé sous le récipient de la machine pneuma
tique ( et lorsqu'on le tient à l'état d'ébulliliou. Enfin , il 
n'y a pas une seule civeoustance dans laquelle l'absorption 
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Gaz acide sulfureux 11377 
Acide hydro-sulfurique.. . . 606 
Acide carbonique s 85 
Protoxide d'azote i 5 3 
Hydrogène percarhone . . . . i i j 
Oxigène 16 ,25 
Oxide de carbone »4 ,3 
Hydrogène oxi-carhone.. . . 7 , 0 
Hydrogène 5 , i 
Azote. . . . 4,» 

* Annals of Philosophy. \ ' 1 , 3^0. 

de ces gaz par l'eau diffère de celle des gaz de la première 
classe,si cen'est seulement dans le volume qui en est absorbé. 
Dans la plupart des gaz de la première classe, le gaz éprouve 
de l'expansion lorsqu'il est absorbé, tandis que dans tous 
ceux de la seconde classe, c'est une condensation qui a lieu. 
Cette condensation dénote que l'affinité des gaz pour l'eau 
est plus considérable que ne l'est leur élasticité, tandis que 
l'expansion indique précisément le contraire. 

Si l'affinité se mesure par la racine cube de la condensation 
relative, alors il s'ensuivra que l'affinité de l'acide hydrochlo-
rique pour l'eau est 28 fois plus grande que celle de l'azote, 
et que l'affinité du gaz ammoniac l'est 3a fois. On trou
verait également que l'affinité de l'acide bydrochlorfque est 
sept fois plus grande que celle de l'acide carbonique, et ainsi 
de suite. 

Absorption III. Quant à l'absorption des gaz par des liquides autres 
ï « îE^â'et 1 u e l ' e a u ) n o u s manquons d'expériences décisives. Le doc

teur Priestley essaya l'absorption de gaz divers par l'alcool, 
l'éther et différentes espèces d'huiles. Dalton a fait aussi quel
ques expériences dans le même but; mais il n'en a annoncé le 
résultat qu'en termes généraux, Théodore de Saussure a ce
pendant fait sur ce sujet quelques expériences d'un très-grand 
intérêt, et qui font voir que l'absorption des gaz, par d'autres 
liquides, suit des proportions qui diffèrent de celles de 
leur absorption par l'eau, ce qui nous fournit un motif de plus 
pour considérer l'affinité chimique comme étant la cause de 
cette absorption. On a présenté, dans la table qui suit, les vo
lumes de différens gaz absorbés par 100 volumes d'alcool 
d'une pesanteur spécifique deo,84> d'après les expériences 
de Saussure*. 
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C O M B I N A I S O N D E S G A Z A V E C L E S L I Q U I D E S . " 

On voit, par cette table, crue l'alcool absorbe au-delà de 8 
fois autant de gaz hydrogène percarboné que ne le fait l'eau; 
il serait curieux de connaître l'effet de cette absorption sur 
la densité de l'alcool. 

On trouvera dans la table qui suit, les volumes de quatre 
gaz différens, absorbés, suivant les expériences de Saussure, 
par I O O volumes des liquides indiqués 1. 

1. Naphte native, d'une densité de 0,784 
2. Huile de lavande 0,88 
3. Huile d'olive 
4. Dissolution aqueuse saturée d'hydrochlorate de 

potasse. 

H u i l o H u i l e • D i i i o l u o O B 
Naphte. de d 'hydruculorale 

l avande , d 'o l ive . de po ln t i e . 

Gaz hydrogène percarboné. 261. . 2 0 g . . . 1 2 2 . . . . 10 
Protoxide d'azote 254.. 2 7 5 . . . 1 S 0 . . . . a i 
Acide carbonique 169. . i g i . . . j 5 i . . , . 61 
Oxide de carbone 20.» i5 ,6 . . 1^,2.. 5,2 

La table qui suit a été formée, d'après les expériences du 
même chimiste, des volumes de gaz acide carbouique absorbé 
par un volume d'un grand nombre de liquides, différant 
beaucoup entre eux dans leurs propriétés de viscosité et de 
fluidité 

' Annals of Philosophy. V I , 34°· 
• Ibid, p. 343. 
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L i q u i d e s , 

Alcool 
Kther sulfurique 
Huile de lavande ? 
Huile de thym 
Esprit de vin 
IVaphte rectifiée. . . » . , . · 
Huile Je tcrebeiUhme. . . . 
Huile (le lin 
Huile d'olive • 
Kau . . . . . . . 
Hydrochlorate d'amuioniacrue 
Comme arabique 
Sucre 
Alun . . - -
Sulfate de potasse 
Hydrochlorate de potasse. . 
Sulialc de suudc 

Nitrate de potasse. . . . . . 
Nitrate de soude 
Acide sulfurique - . 
Acide lartarique 
Ilvdrochlorate de soude. . . . 
Hydrochlorate de chaux. . . , 

PEI. 

o,8o3 
0,727 
o,8b'o 
o,8go 

0,78+ 
o,H6 
° M I 
0,9 u 
1,000 
1,078 
h°9' 
I , I O 4 
1,0/17 

1,108 
1,100 

1,13p 
1,306 
1,84 
i,?85 
I ? 3 1 • 

Volum«« 
du gai 

absorbé». 

a , 6 
V 7 
»)9' 
1,88 
1,87 
1,6!) 
1,66 
t,56 

1,06 
0,75 
0,7a 
0,72 

0,6 a 
0,61 
o,58 

0,57 
o,45 
o , 45 
0,41 
0,359 
0,261 

100 partie* de la ditaolutton 

carjtienneul : 

21,53 Cristaux. Dissolution saturée. 
a5 Groimne. 
25 Sucre. 

9,14 CrisLaux. Dissolution saturée. 
9,41 Cristaux. Dissolution saturée. 

36 Cristaux.Dissolution saturée. 
I ï , l 4 Séché à une chaleur rouge. 

Dissolution saturée. 
20,6Cristaux. Dissolution saturée, 
26 ,4Cr i s t aux . Dissolution saturée. 

53,37 Cristaux. Dissolution saturée. 
29 Sel. Dissolution saturée. 

4^,3 Sel séché à la chaleur rouge. 
Dissolution saturée. 

Il paraîtrait, par cette table, que l'alcool et 1rs huiles 
absorbent une beaucoup plus grande proportion des gaz que 
l'eau. L'opinion de Saussure est que le pouvoir que les li
quides ont d'absorber les gaz, diminue comme leur pesan
teur spécifique augmente. Mais la table qui précède ne se 
trouve pas trop bien d'accord avec celte opinion. Car l'éther 
sulfurique, quoique spécifiquement plus léger que l'alcool, 
absorbe une proportion plus petite de gaz acide carbonique. 
L'acide nitrique se charge d'une quantité énorme de deu-
toxide d'azote, pour lequel son affinité est très-forte; et il le 
convertit par degrés en vapeur nitreuse, tandis que l'action 
des autres acides sur ce gaz est à-peu-près la même que celle 
de l'eau. Le deutoxide d'azote est aussi absorbé en quantités 
considérables par les sulfate, nitrate et hydrochlorate de 
fer, et en petites proportions par les sulfates d'étain et 
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S E C T I O N V. 

De la Combinaison des Gaz avec les Solides. 

L E S gaz et les solides diffèrent encore davantage entre 
eux, par leur état, que les gaz et les liquides; leurs combi
naisons avec les premiers de ces corps doivent en consé
quence s'effectuer plus difficilement. Elles seront empêchées, 
d'un côté par Y élasticité des gaz, et de l'autre, par la force-
de cohésion qui unit ensemble les molécules des solides ; et 
il ne s'opérera de combinaison qu'autant que l'affinité sera 
suffisante pourvaiucre l'une ou l'autrede ces forces. Le nou
veau composé sera gazeux, solide ou liquide, selon la pro
portion des constituaus combinés, et suivant que leur union 
sera irmnie. Nous allous examiner d'abord la combinaison des 
gaz simples avec les solides, pour nous occuper ensuite des 
gaz composés. · 

I. Les gaz simples sont au nombre de quatre, savoir; G " • I Œ P 1 " -

Yoxigène, le chlore, Y hydrogène et Y azote. 
i . Les seuls corps solides simples connus sont le carbone, 

le bore, le silicium, le phosphore, le soufre et les métaux. 
Or l'oxigène est capable de se combiner avec tous ces corps. 

Autant qu'on a pu s'en assurer jusqu'à présent, l'oxigène G l i o x ; ï i l i e 

ne s'unit au carbone que dans deux proportions, et il en ré- »»« "«t>«; 
suite les deux composés appelés acide carbonique et oxide 
de carbone. Nous avons vu, dans une précédente partie de 
cet ouvrage, que l'acide carbonique est un composé de 
i atome carbone i atomes oxigène, que le gaz oxide de 
carbone est formé de î atome carbone et de i atome oxi-
gène; et que le poids d'un atome d'oxigène étant i , un atome 
de carbone pèsera o , j 5 ; ainsi nous avons : 

Oxide de carbone, compose de 0,75 carbone -t—l oxigène. 
Acide carbonique 0,75 -+- 2 

* Priestley, on Air. 1 , 37a ; I l , 2 2 9 ; Davy'» Researches, p. 1 6 0 . 

III . 6 

de zinc, par l'hydrochlorate de zinc*, ainsi que par plusieurs 
des sels de cuivre 
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Ou ce qui est la même chose : 

Oxide de carbone formé de 3 carbone 4 - 4 oxigène. 
Acide carbonique 3 •+- 8 

Ou 

Oxide Je carbone, consistant en ioocarb.-f- 1 3 3 , 3 oxigène. 
Acide carbonique i o o + - 2GG,G 

La pesanteur spécifique d'un volume de carbone, en le 
supposant à l'état gazeux, est o,4i6". L'oxide de carbone est 
composé d'un volume de carbone et d'un demi-volume d'oxi-
gène condensés en i volume. L'acide carbonique est formé 
d'un volume de carbone etd'un volume d'oxigène condensés en 
I volume ; d'où il suit que la pesanteur spécifique de l'oxide 
de carbone est de 0,416-f- o,555 =s 0,971 , et la pesanteur 
spécifique de l'acide carbonique est 0,416 + - 1 , 1 1 1 = 1,527, 
nombres qui s'accordent suffisamment avec l'expérience. 

Il est remarquable que l'oxide de carbone ne peut être 
formé par l'union directe de l'oxigène et du carbone ou 
charbon. On ne l'obtient que par la décomposition d'un pro
duit de combustion , au moyen d'un combustible; les produits 
ainsi décomposés sont l'acide carbonique par les oxides métal
liques, et l'hydrogène et l'eau par le charbon. 

Oxjgèni 2. L'oxigène ne se combine, autant que cela nous est jus-
nvre bort. ,, , c , . 1 - i l 

qu a présent connu, qu avec une seule proportion de bore, 
constituant l'acide borique. Nous avons conclu des phéno
mènes établis dans une partie précédente de cet ouvrage, 
que l'acide borique est un composé de 1 atome bore et t 
atomes oxigène, et qu'un atome de bore pèse o ,8 j5 . 11 s'ensuit 
que l'acide borique est formé de 0,876 bore -t- 2 oxigène , 
ou de . . , 100 . . . . -t- 228,57 

G " a ° c c E " e ^" L'oxigène peut également s'unir au phosphore, aa 
îcphopiiora, moins en trois proportions. Cette union produit les nom-! 

poses appelés acide hvpophospboreux, acide phosphoreux 
et acide plmsphorique. Ils sont tous solides et diffèrent extrê-. 
meinent a cet égard, des combinaisons d'oxigène et de 
carbone, qui sont principalement gazeuses. C'est directement 
l'inverse de ce à quoi on aurait dù s'attendre à priori. Le ear-
bone est de tous les corps solides connus, le moins disposé à 
prendre la forme élastique; car aucun degré de chaleur ne 
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peut le mettre àl'état de fusion, et encore moins le volatiliser; 
tandis que le phosphore peut être, par comparaison, faci
lement converti en vapeur, puisqu'à la chaleur de nos feux, 
on le fait très-aisément bouillir. Cette différence entre les 
deux substances semble dépendre de la densité des atomes 
du phosphore et de ce que dans leur état d'union avec l'oxi-
gène,ce principe y est en proportion moindre. Nous avons 
eu déjà lieu de conclure, d'après les phénomènes, qu'un 
atome de phosphore pèse i,5 , et que ces trois acides sont 
respectivement composés de 1 atome phosphore uni à 1, a 
et 3 atomes d'oxigène ; d'où il résulte qu'ils sont composés 
aiusi qu'il suit : 

Acide hypophosphoreux de i ,5 phosphore +- i oxigène. 
Acide phosphoreux d e . . , . i , 5 •+- a 
Acide phosphorique de. . . . i , 5 -H 3 

Ou ce qui est la même chose, 

Acide Hypophosphoreux de i o o phosphore-f- C6,6oxig. 
Acide phosphoreux d e . . . . i o o . . . . . . . . ,-f- 1 3 3 , 3 
Acide phosphorique d e . . . i o o ,-f- a o o 

Le poids d'un volume de phosphore est 0 , 8 3 ^ 8 , en le 
supposant à l'état de gaz; mais comme aucun des composés de 
phosphore et d'oxigène n'est gazeux, nous ne pouvons pas 
déterminer la condensation qui a lieu. Il est évident cepen
dant que dans les trois acides, i volume de phosphore est 
uni avec i volume, î volnim: et i i volume respective
ment d'oxigène. Il est probable que le composé résultant, 
dans chacun de ces cas, serait un Volume, si ce composé 
pouvait se présenter sons forme de gaz. 

4· L'oxigène s'unit également avec trois proportions de 0 > ; g è n « 
soufre, formant ainsi trois acides exactement analogues aux «YUC. «uir«. 

acides du phosphore; savoir : l'acide hypo-sulfureux, l'acide 
sulfureux, et l'acide sulfurique. Le premier de ces acides n'a 
jamais été obtenu isolé ; mais les deux autres sont bien connus, 
et il y a lieu de croire que dans leur état de pureté, ce sont 
l'un et l'autre des corps "gazeux. Nous avons déjà conclu , 
d'après les phénomènes, qu'un atome de soufre pèse 2 , et 
que les trois acides du soufre sont composés de 1 atome de 
soufre respectivement combiné avec 1 , 2 et 3 atomes d'oxi
gène ; d'où il suit que les acides sont formés, savoir : 
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• Vol . I , p . 591. 

Acide hypo-sulfureux de a soufre •+• 1 oxigène 
Acide sulfureux 2 - + - 2 
Acide sulfurique a -+- 3 

Ou 3 ce qui revient au même, 

Acide bypo-sulfureux. 1 0 0 soufre -+- 5o oxigène 
Acide sulfureux . . . . 1 0 0 *+* >oo 
Acide sulfurique. . . . 1 0 0 -4- î o o 

Le poids d'un volume de soufre à l'état de vapeur est 1 , 1 1 r. 
L'acide sulfureux est composé d'un volume de soufre et d'un 
volume d'oxigène, condensés en un volume. L'acide sulfu
rique de 1 volume de soufre -+ 1 j volume d'oxigène, con
densés en 1 volume; d'où il suit que la pesanteur spécifique 
de l'acide sulfureux e s t . . . 1 , 1 1 1 - + · 1 , 1 1 1 = 2 , 2 2 a 

Et la pesanteur spécifique 
de l'acide sulfurique. . . 1 , 1 1 1 -H 1 , 6 6 6 = 3 , 7 7 7 

Nombres qui correspondent avec l'expérience. L'acide bypo-
sulfureux doit être, par analogie, composé de I volume de 
soufre et d'un demi volume d'oxigène, condensés en un vo
lume, ce qui donnerait, pour sa pesanteur spécifique, à l'état 
gazeux , 1 , 6 6 6 . 

»et»ui. 5 . L'oxigène a la propriété de s'unir avec tous les métaux en 
doses diverses; mais les composés formés sont toujours solides. 
Dans ces combinaisons alors, c'est le corps solide qui con
serve sou état, tandis que l'oxigène perd le sien. Nous 
pouvons attribuer cet effet à la très-grande force de cohésion 
en vertu de laquelle toutes les molécules métalliques soat 
unies , force affaiblie sans doute par la combinaison de l'oxi
gène, mais qui n'est pas surmontée. Quelques-uns des oxides 
métalliques ont les propriétés acides, d'autres celles d';.lcalis; 
tandis qu'il en est dont les propriétés sont intermédiaires 
entre celles acides et alcalines. Mais je n'ai rien à ajouter à 
l'exposé que j'ai déjà donné de ces corps dans une partie 
précédente de cet ouvrage, et je renvoyé aux tables dans 
lesquelles sont présentées les propriétés des métaux*. 

6. Nous ne connaissons qu'imparfaitement encore les com-
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hinaisons que le clilore forme avec les différens corps solides, 
li lésiiite de son union avec le phosphore deux composés, 
dont l'un est liquide et l'autre solide. Avec le soufre, il pro
duit un composé liquide. 11 s'unit avec tous les métaux , et 
les composés solides que cette union produit, n'ont été pour 
la plupart qu'imparfaitement examinés. Le chlore ne paraît 
pus susceptible de s'unir avec le carbone. On n'a pas essayé 
son action sur le bore. 

7 . Quelque considérable que soit l'affinité qui existe entre G n h ^ r ^ b t 

l'hydrogène et le caibone, le phosphore et le soufre, il ne i i m p i n . 

se produit cependant d'union entre le gaz et ces corps mis 
en contact, que dans les cas seulement où la cohésion des 
corps solides est détruite, ou que le fluide élastique est pré
senté à l'état naissant. Ce fait nous prouve que ce sont la 
force de cohésion des solides et l'élasticité du gaz qui em
pêchent la combinaison. Le calorique ne détiuisant pas la 
cohésion du carbone, l'union de ce corps avec l'hydrogène 
ne peut être produite par la chaleur ; mais Gengembre trouva 
qu'en tenant le soufre et le phosphore à l'état de fusion dans 
le gaz hydrogène , il y a combinaison. C'est principalement 
cependant par la décomposition de l'eau que ces combinaisons 
ont lieu. 

Toutes les combinaisons connues de l'hydrogène avec un 
combustible simple sont des gaz, excepté une seule, l'acide 
hydro-sulfurique , qui est liquide , mais qui se convertit faci
lement en vapeur. C'est l'effet de la grande élasticité du gaz 
hydrogène. Aucun des autres fluides élastiques ne peut lui 
être comparé sous ce rapport. Les atomes dont il est com
posé doivent être plus petits, et les distances entre eux plus 
grandes que dans tout autre gaz quelconque. Il s'ensuit qu'il 
oppose une résistance plus forte aux affinités, dont l'effet 
serait de le condenser en un solide ou en un liquide, et qu'il 
est toujours disposé à reprendre son élasticité. 

L'hydrogène se combine dans deux propoitions avec le 
carbone, le soufre et le phosphore. Tous ces composés sont 
parfaitement analogues. Ils consistent dans 1 ou 1 atomes 
d hydrogène, combinés avec 1 atome de carbone, phosphore 
et soufre. Le poids d'un atome d'hydrogène est o , i a 5 , un 
atome de carborte pèse 0,70 , un atome de phosphore 1,5 
et un atome de soufre 2 ; d'où il suit que les composés de ces 
substances sont, savoir : 
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Ga»; hydropène percar-
boiié, hydrogcne . , latôme^^o, i?5 - F - carbone i A T O M E — 0 , - 5 

Hydrogène carhoné. . 2 ^^o.sfïo - F - I —n,^5 
Phosphore hydrogène', i Z = O , T > 5 + - phosphore i — 1 , 5 
Phosphore h i - h y d r o 

géné , hydrogène - . 2 ^ ^ O / J S -f— ï ,5 
Acide hydro-suli'uricj. i " o , n 5 -f- soufre i r̂r:a 

Le gaz hydrogène percarhoné est composé de a volumes 
de carbone et de 2 volumes d'hydrogène , condensés dans 1 
volume. L'hydrogène carboné est composé de 1 volume 
carbone et 2 volumes hydrogène, condensés dans 1 volume. 
Le phosphore hydrogéné est formé de 1 volume de phos
phore et 1 volume d'hydrogène, condensés en i volume. Le 
phosphore bi-hydrogénéconsisledans 1 volumedephosphore 
et a volumes d'hvdrogène, condensés, en t volume. Enfin 
dans l'acide bydro-sulfurique, ce sont 1 volume de soufre et 
1 volume d'hydrogène, condensés en 1 volume. Les pesan
teurs spécifiques, telles qu'elles ont été reconnues par l'expé
rience, concordent d'uue manière piécise avec ces déter
minations. 

On peut conclure des faits précédemment établis, que 
l'alcool est un composé de gaz hydrogène percarhoné et 
d'eau , dans la proportion de 1 volume de gaz hydrogène 
percarhoné et de 1 volume de vapeur d'eau ; tandis que 
les éthers sont formés de a volumes gaz hydrogène percar
honé , combinés avec 1 volume de vapeur, de chlore ou 
d'un acide, suivant l'étber particulier produit. 

F o n c t i o n C'est pendant la décomposition de l'eau par l'action com-
bydr 0 l

C uiur i -posée d'un acide et d'un métal à l'état d'union avec le soufre, 
que la production d'acide hydro-snlfuriqne a ordinairement 
heu. Dans ce cas , tout concourt à faciliter la combinaison. 
L'hydrogène est naissant, et le soufre, au moment où il se 
sépare du métal, n'est pas restreint, par la cohésion de ses 
molécules, dans sa tendance à s'uniravec l'hydrogène: mais, 
dans quelques cas rares, le soufre paraît avoir la propriété 
de décomposer l'eau, et de former en même-temps-de l'acide 
hydro-suliurique et de l'acide sulfurique. 

L'hydrogène carboné Se dégage spontanément de l'eau 
croupissante, et il est évidemment produit par la putréfaction 
de la matière végétale. Dulton a donné une explication très-
jngénieuse de sa formation. Lorsque le carbone est dégagé, 
deux molécules de ce carbone décomposent à-la-fois deux 
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atomes d'eau, précisément comme dans les premiers exem
ples. Une molécule du carbone s'unit avec tout l'hydrogène 
de l'eau, et l'autre avec tout l'oxigène, de manière qu'il se 
forme en même-temps de l'acide carbonique et de l'hydro
gène carboné. 

Soient les symboles, pour l'oxigène, l'hydrogène et le 
carbone, ainsi qu'il suit , savoir : 

Oxig^ne . . o 
Hydrogène 0 
Carbone £ 

Dans ce cas, l'eau et l'hydrogène carboné seront représentés 
ainsi : 

Eau .'. 0 9 
Hydrogène carboné 0 © 0 

Et 2 atomes de carbone décomposant 2 atomes d'eau, qui sont 
ainsi transformés en hydrogène carboné et en acide carbo
nique, peuvent être figurés comme suit: 

O © 0 f © © 0 hydrogène carboné. 

O · O acide carbonique. 
La composition du plus grand «ombre des substances vé

gétales et animales est trop compliquée pour qu'il nous soit 

Îiossible de nous faire une idée exacte du mode d'union de 
eurs atomes. 

8. Nous ne connaissons qu'un composé gazeux d'azote 
avec un solide. 11 se combine avec le carbone, et forme le 
Cyanogènet qui , d'après les expériences de Gay-Lussac, 
parait être un composé de 2 atomes de Carbone et de 1 
atome d'azote. Ce composé consiste en 1 volume d'azote et 
2 volumes de carbone, condensés dans 1 volume. A c t i B t 

II. Quoique les gaz composés soient en plus grand nombre a " i m p o s é , 

que les gaz simples, nous connaissons cependant beaucoup » r 1 « miidc, . 

moins de leurs combinaisons avec les solides; surtout si l'on 
et) excepte les sels que forment les gaz acides avec les al
calis, les terres et les oxides métalliques, ainsi que ceux que 
produit l'ammoniaque avec les acides solides. 

Dans la plupart des cas, lorsque les solides agissent sur les 
gaz composés, le résultat est une décomposition, et les élé-
mens du gaz se combinent d'une manière différente. Ainsi le 
protoxide d'azote, les acides nitrique et chlorique sont dé-
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composés par le carbone, le phosphore, le soufre, et par im 
grand nombre des métaux. Le deutoxide d'azote est décom
posé par le carbone et par le phosphore à l'aide d'une chaleur 
suffisante, l'acide sulfureux par quelques-uns des métaux, et 
probablement encore par le carbone. L'acide carbonique 
est décomposé dans de certaines circonstances par le phos
phore. 

Mais il arrive très-souvent que des solides n'ont aucune 
action sur des gaz composés, comme c'est le cas avec la 

Îilupart des composés gazeux de carbone et plusieurs autres, 
e ne me rappelle à présent, que les quatre exemples suivans 

de combinaison directe d'un gaz composé avec une base 
solide, ce sont, savoir : 

Â c i t r On a vu , par les expériences de Cruikshanks, ainsi que 
«-arbonicruB «t par celles de Clément et Desormes, qu'en faisant traverser 

du charbon ronge de feu par de l'acide carbonique , cet 
acide est converti en oxide de carbone. Mais l'acide carbo
nique étant un composé de a atomes d'oxigène et de i atome 
de carbone, et l'oxide de carbone résultant de l'union de 1 
atome d'oxigène avec T atome de carbone , il est évident 
que, dans ce cas, un atome de carbone doit s'être combiné 
avec chaque atome d'acide carbonique. Ce résultat de l'expé
rience n'e„-,t pas facile à expliquer. L'acide est un produit de 
combustion , tandis que l'oxide est un combustible. Cela nous 
porterait à penser qu'il n'y a que la portion de carbone prise 
en plus qui soit susceptible de combustion, s'il était possible 
de rendre raison de la diminution de pesanteur spécifique par 
une toute autre supposition que celle de l'union dune dose 
additionnelle de calorique. 

r Le second exemple' est à-peu-prés semblable. Schéele 

reconnut, ce qui a éié vérifié depuis par les expériences de 
charbon. 1 i ' - r · > r • 1 

Clouet et «utres chimistes fiançais, qu en taisant passer du 
gaz ammoniacal à travers du charbon rouge de feu, il y a 
formation d'acide prussïque, ou hydrocyanique; mais l'acide 
liydrocyauique est un composé de 2 atomes de carbone, 1 
atome d'azote et 1 atome d'hydrogèufl, tandis que l'ammo
niaque est formée de 1 atome azote et de 3 atomes d'hydro
gène; nous devons donc supposer que 3 atomes de carbone 
agissent sur chaque atome d'ammoniaque. Un de ces atomes 
s'unit avec 2 des atomes d'hydrogène dans l'ammoniaque , ce 
qui constitue l'hydrogène carboné; et les 2 autres atomes 
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de carbone s'unissent à l'atome/restant d'azote , et à l'atome 
d'hydrogène dans l'ammoniaque, formant un atome d'acide 
hydrocyanique. 

Le troisième exemple consiste dans la combinaison de 
l'acide hvdro-sulfurique et du soufre, et la formation du sul
fure hydrogéné lorsque l'acide hydro-sulfurique et le soufre 
sont dégagés en même-temps l'un et l'antre d un alcali. 

La propriété qu'a le gaz acide hydro-sulfurique de dis
soudre le phosphore , constitue le quatrième exemple. 

C H A P I T R E I H . 

Des Liquides. 

IL a été suffisamment reconnu que l'état de la plupart des 
corps dépend delà température; que les solides peuvent 
être convertis en liquides en les chauffant, et les liquides en 
solides en les refroidissant. Cet état de solidité ou de liqui
dité influe considérablement sur la combinaison des corps 
entre eux. A la température ordinaire de l'atmosphère, cer
tains corps sont constamment solides et d'autres toujours 
liquides. Comme c'est ordinairement à cette température 
qu'on en fait usage, c'est d'elle qu'ils ont reçu leur domination 
caractéristique ; ainsi on n'appelle corps liquides que ceux 
qui le sont à la température moyenne de l'air. Après avoir 

Îirésenté d'abord dans ce chapitre quelques remarques pré-
iminaires sur la constitution des liquides, nous considére

rons jusqu'à quel point l'état de liquidité peut affecter l'union 
dé ces corps entre eux et avec les solides. Le sujet se divise 
ainsi en trois objets principaux , dont il sera traité dans 
chacune des trois sections suivantes : 

1. La constitution des liquides. 
3 . La combinaison des liquides entre eux. 
3. La combinaison des liquides avec les solides. 
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S E C T I O N P R E M I È R E . 

JDe la Constitution des Liquîdcs. 

D t S u i t î o n . Ux corps fluide est, suivant Newton, celui dont les parties 
cèdent à toute force quelconque qui leur est imprimée, quel
que faible qu'on la suppose, et se meuvent ainsi facilement 
et librement entre elles*. On a fait des objections contre 
cette définition ; mais on ne lui en a pas substitué de meilleure. 
Les fluides ont été partagés en deux classes; dans la pre
mière, on a rangé ceux qui sont élastiques ou qui, diminuant 
de volume en raison de la pression qu'ils éprouvent, le re
prennent aussitôt dès que cette force cesse d'agir sur eux. 
La seconde classe se compose des fluides non élastiques ou 
de ceux dont le volume ne diminue pas sensiblement par la 
pression. On a appelé air, on gaz , les fluides de la première 
classe, et on a donné le nom de liquides à ceux de la seconde. 

i . Ainsi donc un liquide est un fluide qui ne manifeste 
pas seusiblement d'élasticité, dont les parties obéissent à la 
plus légère impression, et se meuvent entre elles; mais nous 
ne connaissons pas de corps qui soit parfaitement liquide. 
Les molécules de tous ceux de cette nature opposent une 
résistance sensible à une force qui les presse, ou ont un 
certain degré de viscosité. 

c»use On a fait peu de progrès dans la recherche de la Cause 

defluidué. réelle t | e fluidité. Quelques physiciens ont supposé que les 
atomes des liquides consistent dans des sphères d'une ténuité 
extrême, parfaitement polies : mais cette hypothèse ne Suf

firait pas seule pour rendre raison des propriétés mécaniques 
des liquides. D'autres ont considéré la différence qui existe 
entre les solides et les liquides, comme provenant de ce que 
les molécules de c e s derniers corps sont toujours en mouve
ment,'taudis que celles des corps solides sont constamment 
en repos; mais cette opinion ne s'accorde pas davantage avec 
les phénomènes. 

* Fhtiiiuin est corpus , ozones cujus partes cednnt vi oiiu'irmaue 
illatie, et ccuendo facile moventur inter se, Frincipia. Lib. i l , 
sect. 5.. 
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II est bien évident, qu'à raison de la facilité avec laquelle 
les molécules des liquides se meuvent entre elles, ces corps 
ne doivent éprouver que peu ou point de résistance de la 
part de leurs propres molécules; tandis que la propriété que 
toutes ces molécules ont.de se réunir en gouttes, démontre 
qu'elles agissent toutes les unes sur les autres, et s'attirent 
entre elles. Il s'ensuit, que la forme de ces rnoléculfs doit 
être telle qu'elles puissent Se mouvoir librement entre elles 
sans qu'il en résulte d'altération dans leur action réciproque; 

'ou, ce qui est la même chose , dans leurs distances relatives 
entre elles. Or, il a été prouvé en mathématiques que cette 
propriété appartient aux sphères. On en a donc dû conclure, 
que les molécules des liquides sont de forme sphérique, et 
que la viscosité résulte du défaut de sphéricité parfaite. 

·>.. Les propriétés mécaniques les pins importantes des 
liquides dépendent de cette mobilité de leurs molécules, en 
vertu de laquelle elles propagent la pression dans tous les 
sens ; mais la considération de C P S propriétés appartient à la 
science de l'hydrostatique et de l'hydraulique. 

3. Il y a cohésion entre les molécules des liquides, comme C n h é i m n 

entre celles des solides, et cette force varie considérablement " l ' , u ' " ' 
dans différens liquides. C'est ainsi que la cohésion du mercure 
est beaucoup plus considérable que celle de l'eau. Si cette 
cohésion entre les molécules des liquides ne s'oppose point 
à leur séparation comme elle produit cet effet à l'égard de 
celles des solides , c'est qu'à raison de la mobilité de ces 
molécules sans aucun changement dans leurs distances rela
tives, elles obéissent à l'action de la gravitation en glissant 
les unes sur les autres, de manière que le nombre de celles 
qui supportent la cohésion , diminue continuellement jusqu'à 
ce qu'il devienne trop faible pour résister à la force oppo
sante. La force de cohésion des liquides n'empêchant pas le 
mouvement des molécules dont ils sont composés, elle n'est 
point un obstacle à la combinaison de ces corps avec d'autres, 
à moins seulement que l'effet de cette combinaison ne fût 
d'altérer les distances relatives des molécules, du liquide ou 
la forme de ces molécules. 

4- Quoique les liquides ne soient pas sensiblement COITI -" Les l iquidas 

primés, comme les gaz, par l'application d'une force exté- M mprë°iibifcs 

ricure ou par leur propre poids , on s'est cependant assuré 
qu'ils éprouvent une Certaine diminution de volume qui peut 
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(*) Pliil. V t a n c . TJII . et L I V . N'ayant pas s o u s l a main ces volum., 
j'ai formé la table t t a p C L - 9 CavaUo's JVuturai Phllosopliy. I I , a3. 

être rendue appréciable au moyen d'un appareil convenable. 
Dans une suite d'expérieuces sur ce sujet, M. Canton trouva 
que des liquides soustraits à la pression de l'atmosphère 
éprouvaient une certaine expansion, et qu'ils étaient propor
tionnellement comprimés lorsque cette pressinn atmosphé
rique était doublée. La table qui suit indique l'augmentation 
de volume qu'éprouvent plusieurs liquides essayés par ce 
savant, lorsque la pression de l'atmosphère est soustrait" en 
les plaçant dans le vide, ou leur diminution de volume lors

qu'i ls sont soumis à la pression d'une atmosphère double*. 

Mercure o,ooooo3 
Eau de mer o,oooo4° 
Lan de pluie o,oooo46 
Huile d'olive o,000048 
Alcool o,oouo65 

Ces expériences sont susceptibles sans doute de quel
ques objections; m a i s , tout considéré, il serait difficile d'en 
expliquer les résultats sans supposer la compressibilité des 
liquides; lorsque, surtout, Ziinmerman en a obtenu de sem
blables de quelques-unes des expériences qu'il a répétées eu 
opérant d'une manière différente. 

5 . Les liquides pris individuellement sont en grand nom
bre ; mais comme beaucoup d'entre eux constituent des 
classes de corps qui jouissent de propriétés semblables, nn 
peut les considérer collectivement, et sous ce point de vue ils 
sont peu nombreux. On a formé la table suivante de la liste 
de tous les liquides rangés dans l'ordre de leur composition. 

I. Simple. 
, L ; » | e 1. Mercure. 
cVs l iq . î ide i . 

//. Composés. 

o. Gaz simples combinés. 
3 . Eau. 
3. Acide nitrique. 

b. Gaz avec base solide. 
4. Acide 5uffurique. 
5. Alcool. 
6. Elbois. 
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C O N S T I T C T I O N DES L I Q U I D E S . 

7. Huiles volatiles. 
8. Huiles fixes, 
g. Pétrole. 

10. Sulfure hydrogéné. 
1 1 . Bi-chlorure d'étain. 

c. Solides combinés. 

1 2 . Phosphure de soufre. 
13. Sulfure de carbone. 

6. En excluant le mercure de cette liste , alors tous les 
liquides connus seraient des composés. Les dillérences entre 
leurs pesanteurs spécifiques seraient aussi très peu considé
rables comparativement à celles qui existent entre les gaz et 
les solides. On a établi, dans la table qui suit, les pesanteurs 
spécifiques respectives des liquides à la température de iC° 
centigr. celle de l'eau étant supposée = 1,000. 

Liquides . Pesanteur ipécif ique. 

Eau 1,000 
Ethers, de . - 0,632 à 0,900 
Pétrole, de o,y3o à 0,878 
Huiles volatiles, de . . . 0,792 à 1,094 
Alcool o,7g4 
Huilesfixes, de 0,913 à o,g68 
Sulfure hydrogéné. . . . » 
Sulfure de carbone. . . . 1,17a 
Acide nitrique i , 583 
Acide sulfurique 1 ,885 
Phosphore de soufre. . . » 
Bi-chlorure d'étain. . . . » 
Mercure i3 ,568 

7. Cette différence, dans la pesanteur spécifique des liqui
des doit provenir de celle qui peut exister soit dans la densité 
des atomes dont ces liquides sont formés, soit dans la distance 
des atomes qui constituent chaque liquide. Elle est proba
blement due à lune et à l'autre de ces causes, mais c'est la 
dernière qui agit le plus puissamment. 

b. 11 a été démontré que les molécules des liquides doi
vent leur élat de fluidité à leur combinaison avec le calorique, 
et qu'elles soûl tontes des composés du calorique avec une 
base solide. Ces molécules diffèrent essentiellement de 
celles des gaz en ce qu'elles manquent de cette élasticité que 
produit la répulsion mutuelle qui existe entre les molécules 

9 3 
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S E C T I O N II . 

lie l'Action des Liquides entre eux. 

L ' A C T I O N que produit le mélange des corps liquides varie 
selon la nature des substances qui le composent, i . Quelques-
uus se dissolvent entre eux dans toute proportion quel
conque ; ainsi que cela arrive à l'égard du plus grand 
nombre des gaz, lorsqu'on les mêle ensemble. 2. Qdelques-
uns s'unissent dans d» certaines proportions déterminées. 
3. D'autres, qui ue paraissent avoir aucune action sensible 
les uns sur les autres, se séparent de nouveau après leur 
mélange, quelqu'exact qu'il soit. 4· Enfin il en est qui se 
décomposent réciproquement. Nous allons considérer ces 
différens modes d'action. 

des gaz. Les molécules des liquides, au-lieu de se repousser 
ont entre elles une certaine cohérence qui s'oppose à leur 
plus grande séparation. Cette force de cohésion est en rap
port avec la densité des liquides et avec la difficulté de les 
convertir en vapeurs ; et en effet, elle semble dépendre de 
ces deux choses. On peut concevoir avec Boscovich que 
les atomes des liquides sont placés dans la limite entre l'attrac
tion et la répulsion. Leurs atomes ne peuvent être forcés de 
s'approcher de plus près entre eux, sans éprouver une ré
pulsion de l'augmentation d'action du calorique combiné; 
ces atomes ne peuvent être séparés davantage sans éprou
ver une attraction résultant de l'action diminuée du calo
rique combiné, comparée à celle des molécules attirantes. 
Les distances des atomes sont tellement réglées que les 
forces d'attraction et de répulsion qui agissent à-la-fois sur 
eux se'contre-balancent l'une et l'autre; tandis que la forme 
de ces atomes est telle qu'ils peuvent se mouvoir librement 
entre eux sans altération dans ces distances. C'est ce qui 
constitue réellement leur état de fluidité. 

La plupart des liquides contiennent l'eau comme ingré
dient ; c'est par elle aussi que beaucoup de corps solides 
sont rendus liquides ; mais on n'a pas prétendu que la pré
sence de l'eau fût essentielle à la fluidité ainsi qu'on l'a fait 
relativement à l'état gazeux des corps. 
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î.Les liquides qui peuvent se mêler ensemble en toute pro- i . q n i d e . 

portion, et qm une fois que ce mélange est opère ne peuvent me ic tn , u u » 

plus se séparer spontanément, sont , savoir : t
 p r o p o r u o » . 

( A l c o o l . 
Eau avec \ Acide nitrique. 

( Acide sulfurique. 
Alcool avec Etber. 
Acide sulfurique avec Acide nitrique. 

( Pétrole. 
Huilesfixesavec ) Huiles volatiles. 

f Huiles fixes. 

Huiles volatiles avec, . j i £ ^ % o l a t i l e s . 

2 . Lorsque ces liquides sont mis en contact ils se pénètrent 
mutuellement, peu-à-peu et lentement; et à la longue cha
cun d'eux se distribue également à travers le mélange ; de 
manière qu'en prenant une portion quelconque du mélange, 
On le trouvera contenir des proportions égales de l'un et de 
l'autre des liquides mêlés. La différence de pesanteur spé
cifique n'est point un obstacle à ce mélange uniforme, quoi
qu'elle influe considérablement sur la durée du temps néces
saire pour qu'il s'opère complètement. Si c'est le liquide 
le plus dense qui se trouve placé le plus au-dessus, le mé
lange est très-prompt ; il sera excessivement lent s'il est 
le plus au-dessous; il pourra, dans beaucoup de circons
tances, s'écouler des semaines ou même des mois avant 
qu'Use soit entièrement effectué L'agitation produit en quel
ques minutes un mélauge sensiblement égal ; quoiqu'il y ait 
lieu de croire qu'il n'est pas d'abord aussi intime qu'il le 
devient par la suite. C'est ce que prouve l'opacité partielle ou 
le trouble de la liqueur à l'instant du mélange de l'eau avec 
l'alcool, de l'eau avec l'acide sulfurique. Ou a même avancé 
que la densité d'un mélange d'acide sulfurique et d'eau aug
mentait un peu après a v o i i été gardé pendant quelques 
jours ; mais je ne me suis point aperçu que cet effet eût lieu 
sur Jeux liquides bien ag tés en les mêlant, quoique ma ba
lance soit assez délicate pour indiquer une augmentation d'un 

0 ,000000 . 

3. Le mélange de deux liquides, une fois qu'il est complè- i « maing* 
tement opère, soit par 1 agitation, soit par uu long contact, p 0 , é W o g è a e . 
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présente tous les caractères d'un composé homogène, et ces 
liquides ne peuvent plus être ensuite séparés l'un de l'autre. 
Cette loi générale n'est pourtant pas sans quelques eicep-
lions , quoique je présume qu'elles ne sont qu'appa
rentes. Lorsqu'on met des esprits ordinaires dans de grands 
vaisseaux, il est bien connu que la portion du liquide qui se 
trouve à la partie supérieure du vaisseau est souvent d'une 
pesanteur spécifique moindre que celle qui est vers le fond. 
Si, dans le vaisseau, ou met une boule de verre souflée d'une 
pesanteur spécifique à-peu-près égale à celle de tels esprits, 
elle s'arrête toujours à une certaine profondeur particulière 
dans le liquide ; d'où il suit que la portion au-dessus de 
la boule est plus légère qu'elle, tandis que celle au-dessous est 
plus pesante. On ne s'est pas bien exactement assuré si cette 
différence dans la pesanteur spécifique a lieu lorsque les es
prits ont été bien agités ; je n'ai pas remarqué une semblable 
séparation daus de l'alcool fort. Si elle a toujours lieu dans 
de l'alcool faible, elle indique une disposition dans ce liquide 
à ne s'unir à l'eau que dans de certaines proportions. On 
assure l'avoir aussi observée dans l'acide sulfurique : je pré
sume que c'était dans de l'acide sulfurique du commerce, qui 
tient toujours en dissolution, ou plutôt en suspension, des 
substances salines qui se rassemblent souvent en quantités 
sensibles au fond d'un grand vaisseau rempli de cet acide. 

L'union 4- L'union des liquides entre eux n'a jamais lieu sans déga-
d e . l i q u i d a f ' r r g r r i e n t de calorique et sans qu'il en résulte un certain degré 
d e d . a i e u r e t d e condensation : car la pesanteur spécifique du mélange est 
coadensat iuu. . . • 1 . I I 11 i 1 1· 

toujours plus cousiderable que celle moyenne des deux li
quides séparément. Il y a production très-considérable de 
chaleur par le mélange de l'eau avec les acides sulfurique 
ou nitrique , de même que par celui de ces acides entre eux. 
Le dégagement de calorique est très-sensible aussi lorsqu'on 
mêle de l'alcool et de l'eau; mais dans les autres cas, on ne 
l'a pas observé. L'effet de la condensation semble être insé
parable de celui du calorique tTégagé , quoique d'après les 
expériences faites jusqu'à présent il ne paraisse pas que ces 
deux effets soient proportionnels l'un à l'autre. Ils varient sui
vant les quantités des liquides mêlés; mais on a trouvé que ces 
quantités étant égales, la condensation des mélanges semble 
toujours être la plus grande , tandis qu'il n'en est pas toujours 
de inême à l'égard du calorique dégagé. Aiusi c'est daus la 
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proportion d'une part ie d'eau sur q u a t r e d'acide sul furique 
que le mé lange d e Ces d e u x l iquides p r o d u i t l e p lus d e 
chaleur. • 

La table qui suit p r é s e n t e l 'augmentat ion d e d e n s i t é , d e 

mélanges dans d e s p r o p o r t i o n s d i v e r s e s e n p o i d s d 'ac ide 
sulfurique de 2 , 0 0 de p e s a n t e u r spéc i f ique et d 'eau, c a l c u l é e 
par Kinvan d 'après s e s p r o p r e s e x p é r i e n c e s . 

Acide sulfuricjue. Eau. Augmont. de den»ïtë, 

5. . . > g5 o,02.5a 
i°- • · * 9 ° 0,067g 
l,'i, . . . . . . . · . 85 0,0679 î"* 
20 80 o ,o856 
2 5 7 5 0,0999 
3o 70 0 ,111g 
35 65 o , i2 i3 
4o 60. . . . · 0,127g 
45 55 . o , i 3 ig 
5o 5o. . o,i333 

On voi t par c e t t e t a b l e , q u e , p a r u n m é l a n g e à p a r t i e s 
égales d'acide su l fur ique et d ' e a u , la d e n s i t é e s t a u g m e n t é e 
des o,i3.Kirwan s'est é g a l e m e n t as suré que d e s p r o p o r t i o n s 
égales d'eau et d'acide n i t r i q u e , d'une p e s a n t e u r spéc i f ique 
de i ,5543, m ê l é s e n s e m b l e , p r o d u i s e n t un a c c r o i s s e m e n t d e 
densité égale a u x o,o83 d u p o i d s total d e s l iqu ides . Sui
vant Lowitz, la p e s a n t e u r spéc i f ique d'un m é l a n g e d'eau e t 
d'alcool p u r , à p o i d s é g a u x , e s t 0 , 9 1 7 , l or squ 'e l l e n e d e v r a i t 
être que de 0 , 8 8 6 , e t q u e p a r c o n s é q u e n t il y a a u g m e n t a -
non de densi té d e p l u s d e s o ,o35 d u tout . L ' a c c r o i s s e m e n t 
de densité e s t p r o b a b l e m e n t p l u s c o n s i d é r a b l e e n c o r e d a n s 
un mélange d'alcool e t d ' é ther -, mais o n n'a p o i n t fait d ' e x p é 
riences e x a c t e s s u r la dé terminat ion d e œ t l e c o n d e n s a t i o n , 
non p lus que d e c e l l e s q u e p e u v e n t p r o d u i r e l e s m é l a n g e s 
des huiles en tre e l l e s e t a v e c le p é t r o l e , ou c e u x d e s a c i d e s 
nitrique et su l fur ique . 

5. Ainsi il paraît que l 'union d e c e s l iqu ides e n t r e e u x 
présente bien r é e l l e m e n t tout c e qui c a r a c t é r i s e u n e c o m b i - s « d 

naison ch imique . Il y a a u g m e n t a t i o n d e d e n s i t é , d é g a g e m e n t 
de ca lor ique , le m é l a n g e d e v i e n t par fa i t ement Uni forme d a n s 
toutes s e s p a r t i e s , la s é p a r a t i o n d e s l iquides n e p e u t a v o i r 
lieu s p o n t a n é m e n t , e t n e p e u t ê t re o p é r é e q u e par d e s 
moyens p u r e m e n t c h i m i q u e s . On do i t d o n c c o n s i d é r e r cette 
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d'antres liqui
d e ! . 

union comme un cas d'affinité chimique. Mais comme le chan
gement des propriétés est beaucoup moins sensible dans 
l'union des liquides entre eux que dans la formation de beau
coup d'autres composés; que la combinaison n'a lieu que 
lentement, et qu'en général les parties qui la constituent 
peuvent être de nouveau séparées par la distillation, il est 
évident que l'affinité en vertu de laquelle ces corps s'unis
sent est beaucoup plus faible que celle qui produit un grand 
n o m b r e d 'autres c o m b i n a i s o n s . C'est par cette raison que 
Berthollet a désigné cette affinité par le terme dç dissolu
tion, terme (font il s'est servi pour désigner une grande va
riété de c o m b i n a i s o n s faibles. 

L; uidM qui a I ° r m ^ l a table qui suit de la liste des liquides qui 

lUnoivtui ne s'unissent les uns aux autres que dans de certaines pro-
des quant i té ! . 1 L 

d é t . r m h i é e j portlODSl 

[ éther. 
E a u ^ v e c . " J huiles volatiles, 

( sulfure de carbone. 
/ huiles volatiles. 

Alcool avec < ^ \ t ° ^ e \ j „ · •» 
l suliure hydrogène * 
' phosphure de soufre ? 

t.,! f huiles volatiles. iither avec . . . i \ · . , L pétrole. 
Huiles volatiles a v e c . . . . . pétrole. 

i . Les expériences faites jusqu'à présent sur les dissolu
tions des liquides par l'eau, l'alcool, l'éther et les huiles 
volatiles, n'ont été ni assez multipliées, ni assez précises pour 
nous mettre en état d'établir d'une manière exacte dans quelles 
proportions elles ont lieu. Il a été cependant reconnu que ces 
proportions sont limitées, et que chaque substance a un de
gré de solubilité qui lui est particulier. 

L'eau , suivant les expériences de Lauraguais , dissout les 
0,10 de son volume $ éther sulfurique ; mais il y a lîea de 
croire que la proportion n'en <est pas aussi considérable. Il 
fallait que l'éther essayé contînt de l'alcool, les chimistes ne 
connaissant pas encore, à l'époque où ces expériences furent 
faites, le moyen d'opérerla séparation des deux liquides. Or, 
toutes les fois que de l'éther contenant de l'alcool est mêlé 
Avec de l'eau, ce liquide prend une proportion considérable 
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Mercure avec. 

ç au. 
a lcoo l . 

éther. 
huiles volatiles, 
pétrole. 

' L'action des liquides entre eux a été expliquée d'une 
manière très-satisfaisante par Berthollet. Lorsque l'affi
nité de deux liquides n'est pas suffisante pour contreba
lancer la résistance qui résulte de la cohésion entre les 

de l'alcool, sans que cela influe-en rien sur la solubilité de 
l'étirer. 

Les huiles volatiles ne sont solubles qu'en très-petites quan
tités par l'eau. Elles communiquent leur odeur à ce liquide, 
mais à peine aucune autre de leurs propriétés. 
„ a. L'alcool dissout les huiles volatiles en proportion consi
dérable; mais cette proportion est pour chacune de ces huiles, 
limitée et particulière. Ce liquide ne dissout qu'une petite 
quantité de pétrole. Je ne connais pas l'effet qu'il produit sur 
les deux autres substances contenues dans la table; elles n'y 
sont placées que par analogie. 

L'action de l'étuer sur les huiles volatiles et sur le pétrole 
-est consibérable. 

3. L'affinité de cette seconde suite de liquides entre eux 
semble être plus faible que celle qui existe entre les liquides 
-qui s'anissaut •en toutes proportions ; car ces derniers dé
composent généralement les premiers. Ainsi., lorsque de 1 al
cool, tenant «ne huile volatile eu dissolution , est mis dans 
l'eau, la plus grande partie de l'huile se sépare, tandis que 
4'aloool s'unit à l'eau. 
- Il semble que c'est la faiblesse d'affinité,réunie à la diffé
rence de cohésion des moléculesdes deux liquides, qui limitent 
-la combinaison à de certaines proportions. . 

III. Les liquides qui ne se combinent pas sensiblement 
•dansune proportion quelconque, sont en très-grand nombre; 5 

les plus remarquables dans cette classe sont : 

f pétrole. 
Eau avec < huiles fixes. 

f sulfure hydrogéné. 
n ••> f ( alcool. Iïmles fixe» avec i é l t e p > 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



molécules, ou de la différence de leur pesanteur spécifique, 
ces liquides ne peuvent se combiner. Dans ces cas, cepen
dant , les liquides manifestent quelquefois un certain degré 
d'affinité, mais elle n'est pas assez forte pour produire la 
combinaison. Ainsi l'huile se répand sur la surface de l'eau, 
et y adhère, comme l'eau reste à la surface d'un solide qu'elli 
mouille *. 

i * « H q n M e i IV. Lorqu'un liquide a une affinité marquée pour l'un ou 
«décomposent i 1 1 . • , 1 " - -n 

réciproque- pour un plus grand nombre des principes constituans duo 
liquide, dans leur état de séparation , mais sans en-avoir pour 
le liquide lui-même, il arrive souvent, si ce liquide n'est pas 
très-dense, qu'il le décompose, et qu'il forme, en se combi
nant avec ses constituans, des composés nouveaux. Les prin
cipaux liquides qui se décomposent mutuellement sont : 

L'eau par le phosphure de soufre. 
L'acide nitrique par tous les liquides, excepté l'eau et l'a

cide sulfurique. 
L'acide sulfurique par tous les liquides, excepté l'eau et 

l'acide nitrique. 
Le phosphure de soufre décompose l'eau par degrés; il y 

« dégagement de gaz acide hydro-sulfurique et de gaz hydro
gène phosphore, et, sans aucun doute, formation d'acides 
sulfurique et phosphorique. Cette décomposition remarqua-
Lie, que facilite beaucoup l'élévation de température, 
semble être l'effet de l'action d'une molécule du phosphure 
sur deux atomes d'eau à-la-fois. 

Les décompositions produites par les acides nitrique et 
sulfurique sont très-curieuses; mais elles sont tontes trop 
compliquées pour qu'il soit possible, dans l'état actuel de la 
science , d'en donner une explication satisfaisante. 

Action y . Lorsque des corps solides sont mis à l'état liquide ou 
«lut l iquider par le calorique, ou par tout autre moyen quelconque, ils se 

comportent entre eux comme les liquides ordinaires; leur 
action réciproque est modifiée par le degré d'affinité. Quel
ques-uns de ces corps ainsi devenus liquides s'unissent en 
toutes proportions, comme la plupart des métaux, les huiles 
solides, les résines , ï tc . Cette union n'a lieu pour d'autres, 
comme entre l'étant et le fer, entre le plomb et le fer, ainsi 
qu'entre différens sels, que dans de certaines proportions. Il eu 
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COMBINAISON DES LIQUIDES AVEC LES SOLIDES. 1 0 1 

est qui, comme le zino et le cobalt, le bismuth et le cobalt, 
refusent de se combiner; et d'autres, tels que le nitrate de 
potasse et le soufre, le nitrate de potasse et le phosphore, 
qui se décomposent mutuellement. 

Dans ces cas, non-seulement l'affinité , mais encore la ten
dance du nouveau composé, ou de quelques-unes de se» 
parties constituantes, à prendre l'état solide , influent sur la 
proportion des ingrédiens qui entrent en combinaison. 

S E C T I O N III . 

De la Combinaison de Liquides avec des Solides. 

EN traitant de la combinaison de liquides avec des solides, 
nous pouvons nous abstenir de parler de trois de ces liquides, 
le sulfure hydrogéné, le phosphure de soufre et le bichlo-
rure d'étain. L'action trop circonscrite de ces corps, et le 
défaut d'expériences exactes sur ce qui les concerne, ne nous 
laissent aucune observation à présenter. Il en est deux autres 
dont l'action sur un grand nombre de solides est très-énergi
que; mais comme ce mode d'action est absolument semblable 
à celui qu'exerce une classe de corps que nous^nrendrons en 
considération dans le chapitre suivant, nous avons pensé 
qu'il convenait d'en différer l'examen jusqu'à ce que nous en 
soyons venus àconsidérerparticulièrement l'action des acides. 
Ces deux liquides sont les acides sulfurique et nitrique. 11 
n'en reste donc que sept, savoir : 

L'eau. Les huiles volatiles. 
L'alcool. Les huiles fixes. 
L'éther. Le mercure. 

, Le pétrole. 

De ces sept liquides l'eau est celui dont l'action , comme 
la plus générale, a été étudiée avec le plus de soin. L'action 
de ce liquide sera donc le premier objet de nos considéra
tions : quelques observations suffiront pour les autres. 

I. L'eau a de l'affinité pour un très-grand nombre de corps, E,*. 
et en général sa présence facilite singulièrement l'action des 
substances les unes sur les autres ; il en résulte que ce liquide. 
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est presque toujours d'un emploi indispensable, lorsqu'ON » 
des combinaisons ou des décompositions À opérer artificiel
lement. 

s u n i t i . L'eau, ainsi qu'on l'a déjà observé, ala propriété d'entrer 
dlnsdeux°é"at l !

 e n combinaison avec les corps solides de deux manières dif
férentes. Dans l'une, le composé continue d'être solide; dans 
l'autre, il devient liquide. Dans la première de ces deux es
pèces de combinaisons, le solide étant en proportion plus 
grande que le liquide, la cohésion de ses molécules n'est 

f)as détruite; dans la seconde espèce de combinaisons, 
a proportion la plus considérable étant celle du liquide, il 

donne au composé l'état de liquidité qui lui est propre. 
i . H y d i a t s s ; Proust a distingué les combinaisons de la première sorte 

par le nom d'hydrates. Un hydrate est un composé d'un 
corps solide et d'eau, conservant encore l'état solide.Les 
corps solides qui sont susceptibles de former cette espèce de 
Combinaison avec l'eau , sont les suivans : 

T a M s i . Soufre. L'hydrate de cette substance est une poudre 
des hydrate», d ' u n j a u n e soufre très-pâle, qu'on appelle ordinairement lait 

de soufre. On trouve souvent le soufre natif dans cet état. 
a. Oxides métalliques. Les hydrates de ces corps sont des 

poudres remarquables par l'intensité de leurs couleurs. Leur 
saveur est généralement forte, et les acides ou les dissolu
tions alcalines agissent aisément sur elles. 

3. Les terres. Ces hydrates sont des poudres, et dans 
quelque cas des cristaux. 

4. Les alcalis fixes. Les hydrates de ces corps sont ce qu'on 
appelle ordinairement les cristaux d'alcalis. 

5. Tous les acides qui peuvent être mis à l'état solide, ce 
qui a lieu pour cetteclasse entière de corps, à l'exception de 
i 3 . Ces hydrates sont ce qu'on désigne ordinairement par 
la dénomination d'acides cristallisés. 

d. La classe des sels en totalité, excepté ceux qui ne con
tiennent point d'eau de cristallisation. Les hydrates des sels 
sont les cristaux salins pour ceux des corps de ce genre ca
pables de prendre cette forme; ce sont des poudres ou des 
masses solides pour ceux qui ne cristallissent pas. 

7. Tous les hydro-sulfates qui peuvent prendre l'état so-
'" lide. Leurs hydrates sont des hydro-sulfates cristallisés. 

8. Un grand nombre de combinaisons terreuses. L'eau 
existe comme partie constituante dans beaucoup de coinhi-
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naisorre des terres qu'on rencontre dans la nature ; mais ces 
combinaisons ont été jusqu'à présent trop peu examinées, 
pour que nous puissions nous permettre de donner une liste 
de semblables hydrates natifs. 

g. Savons. L'eau est partie constituante de tous les savons. 
Il n'est donc pas tout-à-fait exact de dire que le savon se 
combine avec l'eau et forme un hydrate. Ce corps est lui-
même un hydrate, et nous n'avons point de terme pour dé
signer le savon privé d'eau, s'il est possible qu'un semblable 
composé existe. 

io. Le tannin, et beaucoup de solides animaux et vé
gétaux. 

Dans les huit premières classes d'hydrates établies dans 
cette liste, la proportion de l'eau semble être déterminée , 
ou à-peu-prés ; mais il ne parait pas qu'il en soit ainsi à l'égard 
des deux dernières classes. 

On a appelé dissolution des corps solides dans l'eau , les i. rjiuoiuttM. 
combinaisons de la seconde espèce que l'eau forme avec ces 
corps. Les corps que ce liquide dissout ne sont pas en aussi 
grand nombre que ceux avec lesquels il forme des hydrates. 
Ce sont ceux, à l'exception du soufre, contenus dans la liste 

Erecèdente, la plupart des oxides métalliques, des te r res , 
eaucoup de sels, et presque toutes les combinaisons ter-

leuses. Dans ces combinaisons il y a un minimum de pro
portion d'eau nécessaire pour opérer la dissolution du solide; 
mais au-delà de cette quantité indispensable, celle du liquide 
peut être augmentée à volonté. 

2 . L'action de l'eau sur les corps solides a été expliquée E«Pi;,-aii<,n 

d'une manière très-lurnineuse par Berthollel *. Ce liquide a d e ''Jf""" d * 
évidemment de l'affinité pour tous ceux des corps avec les- « u r i « i o i i d t » . 

quels il peut se combiner ; mais l'affinité est mutuelle ; et on 
peut tout aussi convenablement considérer le solide comme 
agissant sur le liquide, que d'attribuer cette action au liquide 
sur le solide. Elle s'exerce réciproquement et dans le même 
temps; mais, par chacun de ces corps, avec une force qui 
sera proportionnelle à sa masse. Or une circonstance parti
culière de l'action des liquides sur les solides, c'est qu'elle 
ne peut avoir lieu qu'au point de contact, ou an-moins tout 
près de ce point. Il importe donc alors fort peu , en ce qui 
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concerne la masse, que l'action sur le solide s'exerce pa*r une 
grande ou une petite quantité du liquide, puisque dans l'un 
et l'autre cas, les points de contact, et par conséquent la 
sphère d'activité (du .liquide sont les mêmes. 

Lorsqu'un corps solide, alors, est plongé dans tin liquide 
pour lequel il a de l'affinité, l'action est toujours limitée à 
une très-petite portion, quelle que puisse être la quantité de 
ce liquide. Il s'ensuit que le liquide n'est pas d'abord ca
pable de détruire la cohésion du solide. Celui-ci s'en im
bibe, s'y combine, tandis que de nouvelles portions du li
quide viennent en contact et commencent à exercer leur 
action. Si l'affinité entre le solide et le liquide est faible, la 
combinaison n'a lieu que jusqu'à ce que la force d'affinité soit 
tellement diminuée par la quantité d'eau déjà unie, qu'elle 
ne soit plus capable de vaincre celle de cohésion des mo
lécules du solide. Alors ces deux forces restent nécessaire
ment stationnaires, et le composé continue d'être solide. C'est 
ainsi que, par son action sur de tels solides qu'elle ne peut 
dissoudre, l'eau n'est capable de former qu'un hydrate. 

S'il existe une grande affinité entre l'eau et le solide, de 
nouvelles doses de ce liquide continuent de se combiner 
avec les atomes du solide, et ces atomes sont ainsi séparés 
de plus en plus loin les uns des autres ; mais à mesure que 
cette distance s'accroît, la force de cohésion va toujours en 
diminuant, tandis que le liquide, par l'augmentation de sa 
masse,devient capable d'agir avec une énergie d'autant plus 
grande. La cohésion du solide sera donc graduellement dé
truite; ses molécules se trouveront placées à de trop grandes 
distances les unes des autres , et dispersées également à tra
vers le liquide; et c'est cet effet produit qu'on a appelé la 
dissolution du solide. 

Si ou ajoute une nouvelle quantité du solide après qu'une 
portion en a été ainsi dissoute par le liquide, cette dose ad
ditionnelle le sera de la même manière. Mais au moyen de 
cette portion du solide ajouté, les molécules du solide dis
sous se trouveront rapprochées entre elles dans le liquide, 
leur masse s'accroîtra relativement à celle du liquide, elles 
agiront donc avec plus de force sur lui; d'où il suit que le 
liquide n'en pourra exercer qu'une plus faible sur les nouvelles 
portions du solide. Eu continuant d'en ajouter ainsi jus
qu'à ce que l'action, du liquide soit assez affaiblie pour no 
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pouvoir plus vaincre la force de cohésion du solide, alors il 
refusera d'en dissoudre davantage toute quantité quelconque. 
Lorsqu'un liquide, dans sa dissolution d'un solide, est arrivé 
àcepoint,on le dit saturé de ce corps. Si l'ori supposait que 
la dissolution continuât d'avoir lieu, les molécules du solide 
dissous se trouveraient rapprochées de si près les unes des 
autres, que leur force de cohésion l'emporterait sur celle de 
l'affinité du liquide pour elles ; ces molécules céderaient donc 
en partie à cette force de cohésion, et il se reformerait une 
nouvelle portion du solide. La saturation d'un fluide ne ré
sulte donc pas alors de ce que son affinité pour le solide est 
satisfaite, mais de ce qu'elle n'est pas supérieure à la force 
de la tendance à la cohésion des molécules combinées. Or , 
lorsqu'un liquide est salure d'un solide, si ou parvient, par 
un moyen quelconque, à enlever une portion de ce liquide, 
la force de cohésion des molécules du solide devra reprendre 
la supériorité; il en résultera qu'elles s'uniront et for
meront de nouveau des corps solides jusqu'à ce que leur 
nombre soit assez diminué pour que leur attraction mu
tuelle se trouve encore une autre fois contrebalancée par 
l'affinité du liquide. C'est ainsi que l'évaporatinn des liquides 
donne lieu à la cristallisation des corps qu'ils tiennent en 
dissolution. 

Si l'affinité entre l'eau et le solide n'est pas suffisante pour 
altérer en aucune manière la cohésion des molécules du so
lide , il n'y aura point de combinaison de l'eau avec ce corps, 
elle ne fera que mouiller sa surface; et si l'affinité de l'eau 
pour le solide est encore plus faible que celle réciproque des 
molécules de ce liquide s alors il n'humectera même pas la 
surface du corps. Telle est, en raccourci, l'explication qu'a 
donnée Berthollet de l'action réciproque de l'eau et des 
solides. 

3. La combinaison de l'eau avec les corps solides présente 
les phénomènes ordinaires des combinaisons chimiques : aug- c t : m l î U B ' 
mentation considérable de densité, et ordinairement dégage
ment de calorique C'est dans les hydrates que l'eau semble être 
à 1 état d'union la plus intime ; ces corps sont les plus denses, 
et la chaleur qui se dégage pendant leur formation est 
considérable La dissolution des hydrates dans l'eau a 
souvent lieu plutôt avec expansion qu'avec condensation. 
Il y a en conséquence production de froid, et la combinaison 
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du nouveau composé est beaucoup moins intime que celle de 
l'hydrate avant sa dissolution. 

Il a été fait beaucoup d'expériences pour parvenir à dé
terminer la densité des dissolutions des solides dans l'eau. 
Mais comme on n'avait pas toujours observé la distinction 
entre les solides purs et les hydrates,, les résultats n'en sont 
pas aussi satisfaisans qu'ils auraient pu l'être. Celles faites 
par le docteur Watson 1 et par Hassenfratz 1, me semblent 
devoir mériter le plus de confiance. Le docteur Watson ré
pandit d'abord uu grand jour sur ce sujet en donnant l'ex
plication de la nature réelle de la dissolution et des change-
mens de densité qui l'accompagnent. Ses expériences font 
clairement voir la différence entre les hydrates et les solides 
purs dans la densité résultant de leur dissolution dans l'eau. 
On doit à Hassenfratz la série la plus abondante de faits qui 
ait encore été publiée jusqu'à présent. Il opéra sur des sub
stances pures dans un état déterminé, de manière à rendre 
ses expériences comparables. Il employa généralement des 
hydrates; mais il a fait voir de la manière la plus évidente 
la différence qui existe entre les hydrates et les solides 
purs lorsqu'ils sont dissous dans l'eau. Les faits les pins im-
portans reconnus par ces deux physiciens sont les suivans : 

Hyçir . i . / Lorsque les corps solides forment un hydrate par leur 
i< chaux. . T 1 ., . , r . _ J 1 1 · · 

union avec leau, 1 augmentation de densité est quelquefois 
très-considérable, et il se dégage alors une grande quantité 

* de calorique. Hassenfratz essaya cette union de l'eau avec 
la chaux dans des proportions diverses, et il s'assura de la 
pesanteur spécifique après chaque addition d'eau. On a formé 
la table qui suit du résultat de ces expériences curieuses sur 
trois différons échantillons de chaux variant dans leur pe
santeur spécifique. Le poids de la chaux employée était tou
jours i oooo . 
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S É R I E S Q U A N T I T É PESANTEUR PESANTEUR 

d'eau ajoutée ipécifique ipecifiqua UIFFÉKESCE. 
Mp̂ rïdiceï. à la chaux. du compote. par le calcul. 

O. . . 1,5^9 
l i83. . . J ,6l37 1,584» ^ 296 
1 1620. . . 1,4877 i ,5123 — 246 

• , 3355. . . 0,7852 
i ,5123 

— 65 9 7 

0. . . i ,4558 0. . . i ,4558 
\ 6 a 9 - • · 1,4819 1,4292 + 527 

I K . . ! t562. . . i , 4 7 3 7 i,3g4i + 796 
1 2 3 0 0 . . . 1 ,4ooo i,364G 

i ,3o38 
+ 354 

5ooo. . . 0,8983 
i,364G 
i ,3o38 — 4o55 

0. . . 1,371a 0. . . 1,371a 

III' . . .< 
3 n . . . i,45o6 i ,36oa -+• go4 

III' . . .< g 3 7 . . . 1,4781 i , 3 3 g 7 
-+· i384 

1875. . . 0,9727 i,3128 — 34oi 

Ces erpëriences furent faites en pesant d'abord séparé
ment le composé, puis dans un flacon rempli de mercure; 
le poids de mercure déplacé donnait le volume du composé. 
Les premiers nombres dans cbacuue des séries indiquent la 
pesanteur spécifique de la chaux employée. On voit, par ces 
tables, que les premières additions d'eau augmentent réelle
ment la pesanteur spécifique de la chaux, et que par con
séquent elle a dù diminuer de volume par la combinaison. La 
troisième colonne indique la pesanteur spécifique qui serait 
résultée de la combinaison de l'eau avec la chaux, si elle avait 
eu lieu sans aucun changement quelconque dans la densité. 
La dernière colonne présente l'excès de la pesanteur spéci
fique réelle sur celle déduite du calcul, ou sa diminution. 
Ainsi, il paraît que l'hydrate de chaux est spécifiquement 
plus pesant que la chaux pure. La densité diminue à mesure 
que la proportion de l'eau augmente, jusqu'à ce qu'à la fin le 
composé, réduit à l'état d'une poudre fine et humide, de
vienne plus léger que l'eau*. 

* CeLlc diminution de la chaux au-dessous de la densité de l'eau , 
nonobstant l'explication qu'en donne Hnssenfratz, fondée sur le prin-
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P R O P O R T I O N 

d'eaux 

P E S U T B C R 

spécifique 

du composé. 

P E S A W T E L ' R 

spéciGque 

par le calcul. 

D I F F É R E N C E . 

O 0,4229 0 s 

o ,553i 0,6094 — · 563 

4o4 1,14^3 0 ,6558 -+- 4865 

4 ia 1,7165 0,6606 -4 - i ,o55g 

Ici les premières additions d'eau produisent de l'expan
sion; mais lorsque la proportion de ce liquide ajouté devient 
plus considérable, il y a très-grande condensation, 

La; pesanteur spécifique des cristaux d'hydrate de potasse 
ou du nitrate de cette base, est de 1 ,g63çj ; mais celle du ni
trate de potasse dépouillé de son eau ou à l'état d'une poudre 
sèche, est de 1,72.6g *. 

cipe de la diminution d e pesanteur spécifique par la pulvérisation , 
ne semble pas peu extraordinaire • il est c o n n u q u ' u n e semblable 
poussière de chaux, l o r s q u ' e l l e est mise d a n s Peau , tombe i u i u i é d L a . -
temetit a u f o n d d e ce liquide. 

* l lassenfraU, Ann. de Cb.im,~XXXI , 118. 

Hj-dr.ied'aïaa L'alun fournit un autre exemple satisfaisant r3e l'Intensité 
de cette espèce de combinaison, qu'on a désignée par le nom 
d'hydrate. L'hydrate d'alun n'est autre chose que le sel en 
cristaux. Dans cet état, sa pesanteur spécifique, ainsi que l'a 
déterminé Hassenfratz, est 1,7060; mais lorsque le sel a été 
dépouillé de son eau par la calcination, cette pesanteur spé
cifique est réduite à 0,422g; et par conséquent la densité 
est devenue quadruple par la combinaison avec l'eau. La 
table qui suit présente l'augmentation de densité dont ce sel 
est susceptible dans ses diverses combinaisons avec l'eau 
jusqu'à l'état d'hydrate. La quantité d'alun calciné était tou
jours 1000. 
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5. Par la dissolution des corps solides dans l'eau , le vo -1 Di,*ji*iiMi 

Jume du liquide augmente. La densité de la dissolution i n C^J*"'{ 
paraît être toujours plus grande que celle moyenne lorsque c e 
sont des solides purs qu'on emploie; mais si ces corps 
dissous sont à l'état d'hydrates , la pesanteur spécifique 
de la liqueur est plus souvent moindre que le terme moyen. 
C'est ce qne prouvent évidemment les résultats des 
expériences de Hassenfratz sur la dissolution de divers sels 
dans l'eau ; il les employa tous à l'état d'hydrates ou en cr is 
taux, à l'exception d'un petit nombre seulement, dont il 
n'aurait pas été convenable de se Servir ainsi. On a présenté 
ces difféiens résultats dans la table qui suit : 

La première colonne indique les noms des sels; la seconde, 
leur pesanteur spécifique ; la troisième, la pesanteur spéci' 
fîque de l'eau saturée de chacun de ces sels à la température 
de i3° centigr. ; la quatrième, le poids du sel contenu dan» 
ioooparties en poids delà dissolution saturée; la cinquième 
donne la densité des s e l s , en supposant la pesanteur spéci
fique de la dissolution saturée exactement celle moyenne. 
Lorsque la densité des sels, ainsi t rouvée, est moindre que 
celle réelle, elle indique nue condensation ; lorsqu'elle e s t 
plus considérable, il y a eu expansion. 
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S E L S . 

Sulfates, de s o u d e . . . . . . 
de potasse 
d'alumine 
de magnésie. . . 
de fer 
de zinc 
de cuivre • 

Hydrocblorates, de soude. 
J e p o t a s s e . . . . . 
d'ammoniaque -
de chaux 
de magnésie . . . 
de barite · 
do zinc 
de cuivre., . . . • 

Citrates, de soude. . . . . . 
de potasse 
de chaux 
de barite 
de zinc 
de cuivre 

Acétates, de soude 
de chaux 
de magnésie... . 
d'alumine 
de fer 
de plomb 

Tartrates, de soude 
de potasse 

Phosphate de soude 
Borax 
Soude du commerce. . . . 

[Potasse d'Amérique 

L E U k P E S A N T E U R P E S A N T E U R 

spécifique j spécifique 
à l'.'lHt solide , j de la dissolution 

obteniiR j saturée 
par l'expérience, à environ i 3 ° ™ t 

i 
1,4457 1,060 
2,,4o73 i,o55i 
»>7 1 09 1,026 
1, 66o3 
i,S3gg 

I,2g4 1, 66o3 
i,S3gg 1,219 
1,912 
2 , 1 9 4 3 . , ,89 
2,2001 1,2:0 
»,g35 7 i , i45 
i,544« »,070 
1,7603. l,35i; 
ii,Goi 1,272 
2,8257 
J P 5 7 7 

i,265 2,8257 
J P 5 7 7 1,607 

1,271 
2,og64 I,25l 

1,157 
1,6207 1,143 
2,gi4g 1,047 
2,096 i,48g 
2,174 •i,53o 
2,109 1,18g 
i,oo5 i,og8 
i,378 1,252 
i,245 1,107 
i,368 
2,345 

i , i34 i,368 
2,345 1,198 
i,743 i , ig6 
i,556 
i,333 

1,435 i,556 
i,333 1 ,o3o 
1,723 
i,545 

1,013 1,723 
i,545 i,i58 
>,9 27 i,3oi 
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S E L S P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 

dans des sels dans 
iooo parties les dissolutions saturées, D I F F É R E N C E S . 

de la obtenue 
dissolution saturée. par le calcul. 

161 i , 3 7 3 72 
64 i ,85 9 

1 . 4 7 3 

548 
55 

i ,85 9 

1 . 4 7 3 237 

533 1 , 5 5 1 109 
335 i , 654 i85 
555 1 , 6 7 2 240 
250 •1,720 

* , 6 9 7 

4 7 4 
3di 

•1,720 

* , 6 9 7 5o3 
3o5* . , 4 7 5 461 
a44 2 5 7 

538 i , 6 5 i 108 

&i8 1 ,419 182 
283 • i 9 3 7 988 

785 ' . 7 7 3 4 - 196 
38. 9 *>*>99 20 
34o 1 > 6 7 9 4 1 7 
2 4g 1,628 - 3o8 
338 i,423 •97 

GG 1 ,712 202 
5 ? 2 i ,855 24l 
566 ' , 9 3 7 2 3 7 

5 i 7 i ,365 
7 44 

178 1 ,55o + 545 
5oo i ,5o4 -t- 126 
j oS 2,009 •+• 764 

Zi-i i , 4 i 6 -H 548 
244 l , 8 l l . 3 4 
333 1 ,588 ï 5 5 
6 1 7 i , 7 o 5 

80 i , 3 8 i -t- 48 
34 i , 3 8 2 

i . 4 9 H 
34i 

3 . 7 

i , 3 8 2 

i . 4 9 H 47 
428 I , 7 O J 226 
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* Ann. deChim. X X V I I , 1 1 8 ; et X X V I I I , a 8 ï . 

Dans la dernière colonne de cette table, la pesanteur spé-
cifique calculée de celles seulement des quantités précédées 
du signe —t- excède la pesanteur réelle ; à l'égard de toutes 
les autres, elle est inférieure. 

diTjouftioni 6· ^ a connaissance de la proportion de sel que contien-
»»iine». nent les dissolutions salines étant de la plus grande impor

tance, et en chimie et dans les ar ts , j'ai cru devoir insérer 
ici la table formée par Hasseufratz de la pesanteur spéci
fique de dissolutions salines chargées de quantités diverses 
des sels à la température d'environ i3° centigr.La première 
colonne indique la quantité du sel contenue dans 1 0 0 parties 
en poids delà dissolution; et les autres, la pesanteur spé
cifique de chaque dissolution ainsi imprégnée. La colonne 
relative à chaque sel se termine, au terme de la saturation, 
par l'eau de ce sel, à la température de 13° centigr. Les sels 
qui servirent à ces expériences étaient en général à l'état de 
cristaux ; celles fondamentales, d'après lesquelles la table a 
été calculée, paraissent avoir été faites avec précision. Les 
résultats s'en rapprochent de très-près de* ceux obtenus par 
le docteur Watson"'. 
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P r o p o r t i o n P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 
de sel d'eau ET DE SULFATE DB 

dans ioo parties 
de la dissolution. Soude. Potasse. Alumine. 

1 I,oo3g 1,0086 1,0047 
a 1,0078 1,0171 l,oog4 
3 1,0116 1,0257 i ,o i4a 
4 i ,oi54 i,o343 1,0189 
5 1,0192 1,0429 1,0236 
6 l,023o i ,o5i5 
7 1,0268 
8 i,o3o6 
9 i,o344 

10 i,o381 
1 1 i,o4i8 
12 i,o455 
12 i,o4ga 

• i4 i,o5a8. 
i5 i,o564 
16 1,0598 

m . 
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P R O P O R T I O N P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 

de sel » E S C O M B I N A I S O N S D ' E À U E T D E S U L F A T E S D E 

d'ans I O O parties 1 

de dissolution. Magnésie. Fer . Zinc. CuiTre. 

a I ,oog6 1,0096 1,0080 I , O l 4 l 
• 4 1,0192 1,0203 i ,oi65 1,0280 

6 1,0286 i , o3 i4 1 ,oa55 i ,o4i3 
8 1,0379 i,o436 i,o345 i , o 5 3 g 

1,0660 10 1,0470 
i , o 5 5 5 

i,o56o i,o44o 

i , o 5 3 g 
1,0660 

1 2 
1,0470 
i , o 5 5 5 1,0696 1 ,o54o i ,o 7 g 5 

l 4 i,o646 • 1,0829 1,0660 1,0958 
16 1 , 0 7 1 1 1,0961 1,0790 î , io83 
18 1,0771 1,1 o 9 5 i , o g i 5 1,1 23o 
20 1,0860 1,1220 1,1 o4o i,i38o 
22 1 ,0976 i , i358 1 , 1 1 6 5 i , i 5 i 3 

24 1,1092 i , i4g8 1,1290 1 ,1747 
26 1,117« i , i638 ' 1,1420 

1 ,1747 

28 l , l 3 3 4 ¿,1781 i , i 5 5 o 
5 o j 1,1440 1,1920 1 ,1680 

3 î 1 1 , 1 5 5 7 i ,ao3i 1 ,1820 

34 ' 1 , 1 6 7 5 1,1960 

36 - . » - • • 1,2100 

38 i , igo5 1,2240 

4o 1,2122 i,238o 
4» 1,2262 1 ,2525 

44 I j23o2 1,2680 
46 
48 

1,2432 
1 ,2562 

i , 2855 
i,3o/,5 

5o 1,2683 • • · • . · i ,33io 
52 i,2833 i,3485 
54 1,2973 i,3565 
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P K O P O R T I F L * 

de sel 
dans 100 parties 
de dissolution. 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

io 
1 2 

H 
16 
i8 
2 0 

2 3 

H 
¿16 
28 
3o 

P E S A W T E U R S P É C I F I Q U E 
D ï L EAU 

Soude. 

E T D E S H Y D R O C H.LORATES D E 

i ,oo6j 
1,012,6 
1,0192 
J , O i 5 6 
I ,o320 

i,o384 
1,0448 
I , 0 J Q 2 

I , o576 
i,u64o 
1,0775 
I 1 O 9 I O 

I , l o 4 5 
I , I l 8 2 

I , l 320 
1,1462 
i»i6u8 
1,1760 
1,1920 
i<2iob 

Potasse. 

1,0047 
1,0095 
1,0143 
1,0192 
1,0240 
I,02b8 
I,o33o 
I . O 3 8 8 
I ,OÎ38 
i)o49o 
1,0612 
1,070t 
1,0801 
J,ogoi 
1,1000 
1,1090 
i , [ i 7 8 
1,1264 
T , I 3 J 4 

Chlorate 
de Potasse. 

i,oo55 
i,oro5 
i ,o i5o 
1,0193 
1,0220 
i,o3oi 
1,0376 
1,0460 
1,0567 

A m m o , 
N I A R I U E . 

1,0029 
Í , O O 5 I ) 

,008g 
,0118 
ioi4y 
,0179 
,0209 
,0239 
,0269 
,o3oo 
,o353 
,o f i6 

,o474 
,o532 
,0.590 
,0642 
,0693 

B a r i t e . 

1,0073 
r,oi46 
1,0217 
1,0289 
r,o36o 
i,o43o 
i,o5o3 
1,0575 
1,0647 
1,0720 
1,0919 
1,1014 
I , I 3 O 9 

I , I 5 O 4 

1,1700 
1,1901 
1,2227 
1,2363 
1,2600 
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P R O P O H T I O » 

de sel 
daos 100 parties 

de la dissolntion. 

lo 
1 3 

H 
16 
18 
20 
22 
*4 
26 
28 
3o 
3a 
34 
36 
38 
4o 
42 
44 
46 
48 
5o 
5a 
54 
56 
58 
60 
62 
64 
66 
68 
70 
72 
74 
76 
78 

P E S A J f T E U R S P E C I F I Q T J E 
" D ' E A T J E T D ' K T D R O C H L O R A T E S D E 

Magnésie. 

,0068 
,ol36 
,O204 
,0274 
,o34o 
,0408 
,0476 
,0544 
,0612 
,0681 
,0751 
,0823 
,o8g5 
,0967 
,1040 
, iu4 
,irgo 
,1266 
,1343 
,142o 
,1507 
, i5g7 
,1686 
,1777 
,187o 
,io63 
,2068 
,2164 
,2261 
,238o 
,2507 
,2646 

Cha 

1,0125 
1,0212 
1,0819 
1,0429 
1,0540 
i,o65o 
1,0759 
1,0870 
1,0979 
1,1000 
1,1212 
1,1323 
i , i445 
1,1547 
1,1670 
i , l8o3 
i,ig35 
1,2067 
1,2198 
i,233o 
1,2478 
i,25a8 
1,2789 
1,2949 
I ,3 l20 
I , 3 3 I O 

Zinc. 

1,01 r4 
1,0228 
1,0342 
1,0408 
1,0573 
1,0687 
1,0802 
1,0966 
i , io33 
I , I I 5 O 
1,1267 
i,i382 
1,1498 
1,1614 
i , i73o 
1,1864 
1,1967 
1,2106 
1,2228 
i,236o 
1,2497 
1,2639 
1,2783 
1,2927 
1,3070 
1,3244 
1,3402 
1,3567 
1,3733 
i,3goo 
1,4071 
1,4253 
1,4457 
1,4675 
1,4900 
1.5164 
1,5427 
1,5700 
1,5987 
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P R O F O H T I O J T 
P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 

de sel N'EAu E T T I E S I T U Â T E S D E 

dans T O O parties 
de dissolution. Potasse. Soude. Barite. 

1 i , oo63 1,0059 1,0062 
a 1,0125 1 , 0 1 1 9 1,01 23 
3 1,0186 1,0180 i , o i 8 5 
4 1,0244 1,0240 

1 ,o3oo 
I,025o 

5 1 , O 3 O 2 
1,0240 
1 ,o3oo l,o320 

5 i ,o353 1,0359 i ,o4og 
7 i,o4o8 1,0419 

i ,o4og 

8 i,o468 
i ,o53 i 

i,o48o 
9 

i,o468 
i ,o53 i i , o54o 

1 0 l ,o595 1 , 0 6 0 p 
12 1 , 0 7 2 3 

i , o 8 5 o 
1,0984 

1 , 0 6 0 p 

i 4 
1 , 0 7 2 3 
i , o 8 5 o 
1,0984 

i,o84o 
16 

1 , 0 7 2 3 
i , o 8 5 o 
1,0984 1,0960 

18 1 , 1 1 1 9 
i , i a 3 5 

1,1081 
20 

1 , 1 1 1 9 
i , i a 3 5 1,1202 

22 i , i 3 8 g 1 , 1336 
2Í I , l 5 2 0 1,1482 

1,1628 26 . . · . # . 
1,1482 
1,1628 

28 . . . . . . i , i 7 7 9 
3o . . . . . . 1,1920 
32 1,2099 
54 1,2294 
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P R O P O R T I O N 
P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 

de sel D ' E A U E T D E K I T R A T E Ï D Ï 

dans 100 parties 
de dissolution. Chaux. - Zinn. Cuivre. 

I l , O o 5 2 1,0061 i , o o 5 g 
' s i , o i o 4 1 , 0 1 2 3 1,0119 

3 i , o i 5 6 1 0189 1,0192 
4 1,0208 i , o ? , 5 5 1,0252 
5 1,0260 i ,o32o l,o320 

i , o 3 g o fi 1 , o 3 1 0 1,0387 
l,o320 
i , o 3 g o 

7 1 , o 3 6 i 1,0442 1,0457 
8 i ,o4i 1 

i ,o48i 
i , o 5 o g i,o526 

9 
i ,o4i 1 
i ,o48i i , o 5 7 4 i , o 5 g a 

i,o655 10 I , O 5 I Q 1,0640 
i , o 5 g a 
i,o655 

1 2 1,06m 1,0786 1,0778 
1,0690 1 , 0 9 9 6 i . o g i S 

16 '>°777 1,1 o 6 3 1,1060 00 1,0864 I , n 8 3 1,1201 
20 i ,og5p i , i 3 4 o 1, t35o 
2 2 i , i o44 i , i 5 o 8 i , i 5 2 i 
24 1 , 1 1 1 2 1,1676 1,1716 
26 i , n 8 5 1,1844 i , i g i 5 
28 1,1257 1,20 1 2 1,2117 
3o l , l 320 1,2180 1,23 20 
32 i , i 3 8 3 i,2348 i , 2 5 i 3 
34 i , 2 5 1 5 1,2712 
3 6 1,2683 1,2912 
3 8 l ,285l i , 3 n 3 
4o 1 , 3 0 2 O i,332o 
4a 1,3ao3 i,3533 
44 I , 3 3 g 5 i , 3 7 4 g 
46 I , 3 6 O I 2 ,3978 
48 i , 3 8 i o 

i , 4 » 5 o 
2,4206 
i,444o 5 o 

i , 3 8 i o 
i , 4 » 5 o 

2,4206 
i,444o 

5 â 1,4271 1,4686 
5 4 .... . . «,4494 i ,4g44 
5 6 1,4727 i,52o5 
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P N O P O B T I O S 

de sel 
dans ioo parlies 
de dissolution. 

I 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

lO 
}1 
i 4 
16 
18 
2 0 

3 2 

24 

P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 
o ' c i « E T D ' A C É T A T E S D E 

Cb.au 

i , oo4g 
i,oog8 
i , o i 4 7 

' > O I 9 7 
1 , 0 2 4 7 

1,0297 
i;,o348 
I ,o4oo 
i ,o453 
1 , o5o 7 

i ,o6 i5 
1,0735 
1,0860 

Alumîue. 

1,0090 
1,0190 
1,0280 
1 ,o38o 
1,0470 
1,0570 
1,0670 
1,0780 
1,0880 
I , o g g o 

Plomb. 

1,0070 
i , o i4o 
1,021 1 
1,0283 
i,o366 
i ,o43o 
i ,o5c5 
i,o58o 
i,o655 
1,0731 
1,0091 
i , i o55 
1,1221 
1, i33o 
i , i56o 
1,1740 
1,1928 
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P R O P O K T I O H P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 
de sel T J ' E A U E T D ' A C É T A T E S D E 

dans 1 0 0 parties «»-— ' 
de dissolution. Soude. Magnésie. Fer. 

I 1,0028 i,oo4i I ,oo35 

2 i,oo58 1,0082 1,0075 
3 1,0087 1,012.4 1,0112 
4 1,0117 I , O l 6 6 I , O I 5 O 

5 1,0146 1,0208 1,0188 
6 1,0176 

1,0206 
l,025o 1,0225 

7 
1,0176 
1,0206 1,029.3 1,0264 

8 1,0237 i,o337 •I,o3o2 

9 1,0267 2,o3Ho' I , O 3 4 I 

îo I ,02gg 1,0424 i ,o38o 
1 2 I ,0d6l I , o 5 l 2 1,0458 

I ,o / j24 i,o6o3 1,0537 
I ,o488 1,0696 1,0616 

18 r,o553 j ,0790 i>,o697 
2[) 1,0619 - i,o885 1,0780 
22 i,o685 ] ,0983 i,o863 
24 1,0761 1,1086 1,0948 
26 1,0817 1,1180 i , io45 
28 i,o883 I , I 2 9 4 I , I I 4 O 

3o I , og55 I , i 4 o o 1,1224 
1 ,13a3 32 1 ,1018 1,1 ¿07 
1,1224 
1 ,13a3 

34 i , iogo 1,1614 

1,1224 
1 ,13a3 

36 I , I I 6 5 1 ,1723 
38 I , 1 2 4 a r , i834 
4o I , l 3 2 0 1,1946 
42 i , i 3gg 

I , l 4 o 2 
i,2o.58 

44 
i , i3gg 
I , l 4 o 2 1,2172 

46 1,1 ¿67 1,2287 
48 I , i 6 5 6 1,2408 

2 , 2 3 2 0 Sa I , i 7 5 5 
1,2408 
2 , 2 3 2 0 
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P R O P O R T I O N 
P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 

de sel D ' E A U E T D E 

dans I O O parties Tartrate Tartrate Phosph.ite Borate 
de dissolution. de soude. dépotasse. de soude. de soude. 

1 i,oo34 I , O O 0 0 i,oo4o i,oo4o 
2 1 ,0072 1 , 0 1 0 2 1,0081 1,0084 
3 1 ,0108 1,01 53 1 ,0120 1 , 012! · 
4 l,Ol48 1 , 0 2 1 2 1 ,0166 
5 I ,oigo 1,0258 1,0200 
6 l ,023l i ,o3ir 1,0207 
7 1 ,0272 

i ,o3i3 
i,o363 1,0270 

8 
1 ,0272 
i ,o3i3 i,o4i7 i ,o3oo 

9 1 ,o355 1,0470 
10 i,o3g7 i ,o525 
1 2 i,o48i 

1,0067 
i,o634 

»4 
i,o48i 
1,0067 1 ,0744 

16 1 ,o655 i,o856 
18 1,0745 

1,0837 
1,0968 

20 
1,0745 
1,0837 1,1080 

22 1 ,J032 1 , 1 1 9 6 
24 i , n 5 3 i , i 3 i 7 
26 1,1283 1 ,1447 
28 i , i436 I , I 5 6 9 

3o 1,1600 1 , 1 7 0 0 
32 1 , 1 8 0 1 i , i838 
34 
36 . 1 , 2 H 8 

38 2,225g 
4o I ,a4°0 
42 2,2547 
44 1,2696 
46 ' 1 ,2861 
48 i ,3o i5 
5o i ,3i8o 
52 j ,335i 
54 3 ,3527 
56 1,3707 
58 i ,3go2 
60 i ,4120 
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P H O P O R T I o n P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E 

de sel 
I)' E A TI E T D E 

dans 100 parties Soude Potasse 
de dissolution. du commerce. d'Amérique. 

I 1 ,oo42 
1,0086 

i , o o 5 o 
a 

1 ,oo42 
1,0086 1 , 0 1 0 2 

3 i , o i 3 o i , o i 5 6 
4 
5 

1,0175 1,02 I 2 4 
5 l , 0 2 2 O I,026g 
6 1,0264 1,0327 
7 I , o 3 i o i t o 3 8 5 
8 i , o 3 5 6 i , o 4 4 3 

—
 

ta
 

i , o 4 o 3 i , o 5 o 3 
10 i , o 4 5 8 i , o 5 6 3 
l a i ,o544 1,0684 
i4 i , o 6 4 o 1,0807 

I ,og3o 
1 , 1 o 5 3 

16 
18 

1,07.16 
1,0807 
I ,og3o 
1 , 1 o 5 3 

16 
18 i , o 8 3 5 

1,0807 
I ,og3o 
1 , 1 o 5 3 

20 1,0930 
i , r o 3 i 22 
1,0930 
i , r o 3 i ï , i 3 o 7 

i , i 4 3 8 24 1,1 i35 
ï , i 3 o 7 

i , i 4 3 8 
26 " i , i a 4 i i , i 5 7 i 
28 J j i 3 4 9 1,1724 
3 o 1,1 4 6 o I , I 8 4 O 

34 ..-..· 1,2142 
3 6 I ,23o4 
3 8 1,247^ 
4 o 1,2660 
42 1,2882 

Cette table est tellement simple , qu'elle a à peine besoin 
d'être expliquée. Supposons qu'on ait une dissolution de ni
trate de zinc d'une pesanteur spécifique de i,<^o5o à la tem
pérature de i3°centigr. ; en jetant uncoup-d'œil sur la table, 
on y verra de suite qu'une semblable dissolution contient la 
moitié de son poids de nitrate de zinc cristallisé. 

PIINCON Si ' a pesanteur spécifique delà dissolution ne se trouve pas 
I» BBIE. exactement dans la table, on pourra connaître assez approxima

tivement la proportion de sel qu'elle contient, par la méthode 
qui suit. Supposons qu'il s'agisse d'une dissolution de potasse 
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* Uasssnlratis, A n o . de Chim. X X V I I , i3a. 

d'Amérique, de la pesanteur spécifique de 1,1900, à la tem
pérature de i3° centigr.; à l'inspection de la table, on liouve 
que la quantité de sel contenu dans cette dissolution est entre 
les o,3o et les O , 3 Ï ; or la pesanteur spécifique d'une disso
lution chargée des o,3o est de 1,1840, et celle delà disso
lution contenant les o,3a est de 1,1989. Donc, si on peut 
trouver nn nombre dont le rapporta 3o et 3a soit le même 
que celui de 1,1900 à 1,18^0 et i , i i | 8 g , ce nombre sera 
assez exactement celui de la quantité du sel dans la dissolu-
lion; on aura, par l'opération qui suit, un nombre x qu i , 
ajouté à 3o, sera le nombre cherché : 
¡2—3o ' 1,198g—-1,1840 l l x ' 1900 — 1 8 4 0 , ou , ce qui 
est la même chose, a * 149 1 1 ^ 1 60, et par conséquent 

z = 3 X—— = 0,81. Ce nombre, ajouté à 3o", donne 

3o,8t pour celui qui indiquerait la quantité du sel contenu 
dans la dissolution d'une pesanteur spécifique de 1,1900. 

Si l'on voulait réduire, en y ajoutant de, l'eau , une dis
solution saturée d'un sel quelconque , à ne plus contenir 
qu'une proportion donnée de ce* sel pour cent, on trouverait 
de la manière suivante cette quantité additionnelle d'eau, dont 
la dissolution devra être étendue. Soit D le poids de cette 
dissolution saturée, 5 la quantité de sel qu'elle contient, x la 
quantité d'eau à y ajouter, S' la proportion du sel dans 100 

. , „ D+x D ,, , 
parties ou nouveau mélange ; on aura — — 7 - , d o u 

SD—S'D & & 

X = . 

S' 
Supposons que la dissolution saturée à réduire soit celle 

du nitrate de potasse, et faisons 7 3 = 100 : on s'assurera 
par la table, qu'une dissolution saturée de nitrate dénotasse 
contient 2,4,88 parties pour 100 du sel; donc <S = 2,4,88. 
Si l'on veut actuellement que celte dissolution ne con
tienne plus que les 0,10 du sel , alors S' s e r a = 10, et on 

2488 —1000 _ ., , 
aura x ~ = i4°)0; de manière qu en ajoutant 

a 100 parties de la dissolution saturée, 148,8 parties en poids 
d'eau, on formera une nouvelle dissolution qui ne contiendra 
que les 0 ,1 o du sel *. 
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Effet 7. La quantité du sel que l'eau peu dissoudre augmente 
i » t e m p e r » i n r e . ^ a n s ' a plupart des Cas avec la température; d'où il suit que 

l'imprégnation et la pesanteur spéciiique de la dissolution 
doivent varier comme elle. La table précédente ne s'applique 
qu'à la température d'environ i3" centigr. On n'a point en
core fait d'expériences exactes sur les corrections que doivent 
rendre nécessaires les divers changemens que cette tempé
rature peut subir. Hassenfratz a promis sur ce sujet un traité 
qu'il n'a point encore publié. 

Action de l'eau 8. L'eau peut dissoudre en même-temps plus d'un corps 
diiRrens soi!- solide; on peut, à de l'eau saturée d'une substance, en pré-
uesa. a-ua. s f i n [ e r u r j e a u t r e qu'gUg est susceptible de dissoudre. Les 

résultats de la dissolution par l'eau seront alors extrêmement 
variables selon la nature des substances employées; mais on 
peut réduire à trois les différentes circonstances de cette 
variation, savoir : i.° l'une dans laquelle il ne se dissout rien 
du solide : c'est ainsi qu'une eau saturée d'bydrochlorate de 
chaux est incapable, à la température de 16° cent., de dis
soudre, dans aucune portion quelconque, de l'hydrochlorate 
de soude. Dans ce cas, la température du liquide n'éprouve 
aucun changement; 2.° dans l'autre, la dissolution saturée se 
charge en totalité ou en partie du nouveau solide, sans rien 
abandonner de celui qu'elle contenait déjà. Une dissolution 
saturée de nitrate de potasse, par exemple, peut prendre 
encore , à la température d'environ 1 1 ° centigr., une très-
grande quantité d'bydrochlorate de soude ; sa densité est 
alors considérablement augmentée. Dans ce cas, la tempé
rature de la dissolution s'abaisse toujours, lorsque le nouveau 
solide est à l'état d'hydrate; 3.° dans la troisième circon
stance , l'eau saturée dissout le nouveau solide ; mais en 
même-temps, elle abandonne une portion ou la totalité de la 
substance qui y était d'abord combinée; ainsi lorsqu'une dis
solution saturée d'hydrochlorate d'ammoniaque, à la tempé
rature d'environ 1 6 0 cent., est mêlée avec une quantité suf
fisante d'hydrochlorate de soude, cette dernière substance 
est dissoute, mais en même-temps l'hydrochlorate d'ammo
niaque est précipité en totalité. Souvent, dans ce cas, la 
température de la dissolution s^élève. 

Action C'est à Vauquelin que nous sommes redevables de la suite 
' r a ^ d ' e ^ d r d e s expériences les plus intéressantes qui aient été faites 
*»:«àrsiiiileI'.'"JLlscI(:i^ présent sur cet important objet. J'en présenterai ici t 
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* Vauquelin, A n n . de Cbim. XIII , 86. 

tous la forme de table, les résultats. Ces expériences furent 
faites en mêlant de l'hydrochlorate de soude en poudre avec 
des dissolutions saturées de différens sels. Dans chaque expé
rience, la portion de liqueur employée était d'environ 12a 
gramm., ,et la quantité de l'hydrochlorate de soude ajoutée 
de 3o,5o gramm. ou des 0 , 2 5 du poids du liquide. La pre
mière colonne de la table indique la température de la dis
solution saline avec laquelle on opérait : la seconde, le nom 
de la dissolution ; la troisième, sa pesanteur spécifique dans 
tous les cas où il en a été fait mention par Vauquelin ; la 
quatrième, le poids, en gramm., de l'hydrochlorate de soude 
pris par la dissolution ; la cinquième , la quantité du sel déjà 
tenu en dissolution, qu'elle abandonnait en se chargeant de 
l'hydrochlorate de soude -, la sixième , la température du 
liquide immédiatement après la dissolution de l'hydrochlorate 
de soude; et enfin la septième, ]e taux de variation dans la 
température *. 
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On voit, par cette table, qu'une dissolution saturée de ni
trate de chaux ne se charge d'aucune quantité quelconque 
d'hydrochlorate de soude; qu'une eau saturée de nitrate de 
potasse dissout plus d'hydrochlorate de soude que n'en pren
drait uu même poids d'eau pure ; que la dissolution saturée 
de nitrate de soude a la même propriété, mais qu'alors elle 
laisse précipiter la plus grande partie du nitrate de soude. 

Ces phénomènes remarquables sont évidemment l'effet de 
l'action réciproque qu'exercent certains sels les uns sur les 
autres, et au moyen de laquelle leur force de cohésion étant 
diminuée, l'eau devient capable d'agir avec plus d'énergie sur 
eux; ils dépendent aussi ces phénomènes de l'affinité relative 
de ces sels pour l'eau. On sait que cette affinité varie avec la 
température, et que chaque sel suit à cet égard une loi par
ticulière qui lui est propre; d'où il suit que les résultats que 
nous venons d'indiquer ne peuvent s'obtenir qu'à la tempé
rature à laquelle les expériences ont'eu lieu. A des tempéra
tures élevées, l'affinité de l'hydrochlorate de soude pour 
l'eau est beaucoup plus faible que celle de la plupart des sels ; 
à la chaleur de l'ébullition, il est donc séparé par ceux mêmes 
des sels qu'il précipite à une basse température. 

Le dégagement de calorique, lors même que la quantité 
du sel précipité était beaucoup moindre que celle de 1 hydro-
chlorate de soude dissous , dénote que l'hydrochlorate de 
soude n'en absorbe quetrès-pen en se dissolvant dans l'eau, 
circonstance qui est probablement due à la petite quantité 
d'eau de cristallisation que ce sel contient. 

9, Lorsqu'une portion de l'eau qui tient un corps Solide en 
dissolution est enlevée par l'évaporation , les molécules du 
solide se trouvant rapprochées de plus près les unes des autres, 
leur tendance à la cohésion augmente et devient plus forte 
que leur affinité pour le liquide; il s'en sépare alors une por
tion, qui prend la forme solide. Si l'eau tient-à-lâ fois diffé
rentes substances en dissolution, la première qui se sépare 
est celle qui a le plus de tendance à la/cohésion ; mais en 
général les différens corps dissous agissant jusqu'à un certain 
point l'un sur l'autre, cette action empêche ou retarde leur 
retour à la forme solide. C'est par cette raison qu'il reste 
presque toujours après l'évaporation des liqueurs salines 
Composées une portion de liqueur qu'on appelle eau nière. 

La dissolution saturée d'un solide peut être portée, par-
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* Rcrthollet a traite ce sujet dans une grande étendue, et avec 5 3 
«ngatité ordinaire. Slati'j. chirn. J., 34 e t 35. 

l'évaporation, à un degré de concentration considérable sans 
rien déposer du solide dissous ; parce que la force de co
hésion étant anéantie, il n'y a point de résistance à l'action 
de l'eau relativement à l'état d'équilibre des molécules, à 
moins que quelque cause n'intervienne pour le détruire. C'est 
ainsi qu'en introduisant dans la liqueur saturée un cristal de 
la substance qui y est tenue en dissolution, les molécules de 
cette substance commencent immédiatement à se déposer*. 

Aciîoo II. L'action de l'alcool sur les solides est plus limitée que 
J ci«aioUdL? r celle de l'eau. Elle s'exerce cependant sur un grand nombre 

de corps. Ou ne connaît point de combinaisons solides dans 
lesquelles entre l'alcool, qui ressemblent aux hydrates. Les 
substances solides que l'alcool peut dissoudre, sont : 

1. Le soufre. 
2. Le phosphore et" plusieurs composés dont il fait partie. 
3 . Les alcalis fixes. 
4- Quelques-unes des terres alcalines en petites quantités. 
5- La plupart des acides solides. 
6. Un grand nombre des sels. 
y . Les sulfures alcalins. 
8. Les savons alcalins. 
g. Beaucoup de substances végétales. 

L'eau et l'alcool mêlés ensemble, paraissent agir avec plus 
d'énergie sur plusieurs solides, qu'ils ne le feraient l'un ou 
l'autre séparément. , 

III. L'action de l'éther sur les solides semble être encôra 
plus circonscrite que celle de l'alcool; mais les expériences 
faites jusqu'à présent sur les effets de cette action, ainsi que 
de celle du pétrole, des huiles volatiles et fixes, n'ont été ni 
assez multipliées, ni assez précises pour qu'il soit possible 
d'en tirer avec confiance aucune induction générale. 

Act ion IV. L'action du mercure est exclusivement bornée aux 
* l™*" 1 1 , e . métaux. 11 forme avec ces corps des composés connus sous 
I r s m c t a a j . le nom cl'amalgames. L'énergie de cette action dépend évi

demment de son affinité pour le métal sur lequel il l'exerce, 
ainsi que de la force de cohésion des molécules du métal 
avec lequel il doit se combiner. 
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Parmi les métaux, il en est sept sur lesquels le mercure 
agit spontanément, et dont il peut opérer la dissolution com
plète lorsqu'il leur est appliqué en quantité suffisante ; ces 
sept métaux sont : 

L 'or. Le bismuth. 
L'argent. Le zinc. 
Le plomb. L'osmium. 
L'étain. 

On peut-, ou par la trituration, ou en détruisant leur co
hésion parle calorique, rendre le mercure susceptible d'agir 
sur les cinq métaux suivans : 

Le platine. L'arsenic. 
Le cuivre. L'antimoine. 
Le tellure. 

On parvient à combiner le mercure avec le fer; mais 
son affinité pour ce métal étant très-faible, il faut qu'il lui 
soit présenté dans un état particulier. 

Il y a cinq métaux avec lesquels le mercure ne peut former 
de combinaisons ; ce sont ; 

Le nickeL Le manganèse. 
Le cobalt. Le molybdène! 
Le rhodium. 

Son action sur les autres métaux n'a pas été essayée. 
Lorsqu'on met plusieurs des métaux dans du mercure, ils A d h é s i o n 

s'humectent avec ce métal précisément comme un morceau d e" [^^ u

r*
1"* 

de bois plongé dans l'eau se mouille de ce liquide. La portion 
adhérente est évidemment un commencement de combi
naison ; d'où il suit que l'adhésion du mercure au métal est 
très-forte. On voit, par les expériences de Morveau,que 
cette force d'adhésion varie dans différens métaux. Il con
struisit des disques de métaux divers, parfaitement ar
rondis, de 3 , 7 centimètres de diamètre et de la même 
épaisseur, ayant a leur surface supérieure un petit anneau 
au moyen duquel ils pouvaient être tenus en équilibre. Il 
suspendait ces disques l'un après l'autre au bras d'une balance, 
et après en avoir exactement contrebalancé le poids en char
geant le bassin opposé, il les amenait au contact avec du 
mercure placé à environ 5 millimètres au-dessous, en ayant 

m . a 
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i 3o S O U D E S . 

soin de les faire glisser le long de sa surface pour éviter 
toute interposition d'air entre eux et le mercure. 11 tenait 
alors exactement compte du poids qui était nécessaire pour 
détacher les disques du mercure, et par conséquent pour 
vaincre leur adhérence à ce métal, qu'il changeait après 
chaque expérience. Il obtint les résultats suivans : 

Gramni. 

L'or adhère an mercure avec une force de , 23,63 
L'argent , 22, 74 
L'élain aa , i5 
Le plomb 2 1 , 0 4 
Le bismuth. - 1 9 , 7 1 
Le platine .14,98* 
Le zinc 10,81 
Le cuivre 7,52 
L'antimoine . 6,67 
Le fer 6 ,10 

Le cobalt 0,42 

On peut considérer ces nombres comme indiquant l'affi
nité relative de chaque métal pour le mercure. Ils dérivent 
évidemment de la quantité de mercure qui adhérait à chaque 
surface des disques et qui par conséquent devrait être ré
glée par l'affinité. Mais la supposition que les nombres ci-
dessus présentés sont proportionnels à l'affinité est entière
ment gratuite. 

C H A P I T R E IV . 
Des Solides. 

LES corps sobdes sont en beaucoup plus grand nombre 
<jue ceux, soit liquides, soit fluides élastiques. Plusieurs de ces 
corps deviennent liquides lorsqu'ils sont chauffés, tandis que 
d'autres sont décomposés avant d'avoir acquis la température 
nécessaire pour produire la fluidité. Dans ce chapitre, nous 
considérerons d'abord la constitution des corps solides , 
pour passer ensuite À l'examen des combinaisons qu'ils 
forment entre eux. Les corps solides consistent dans un 

* Morveav , A n a , de Cliiin. X X V , 1». 
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nombre indéfini de molécules homogènes aggrégées ensem
ble en masses et tellement disposées qu'elles ce peuvent, 
Comme celles des liquides, se mouvoir librement entre elles. 
En considérant la constitution des corps solides, il est deux 
circonstances qui doivent particulièrement fixer l'attention. 
La première est celle de la force d'union des molécules entre 
elles, ce qu'on appelle cohésion; la seconde est le mode 
d'arrangement que suivent ces molécules les unes à l'égard 
des autres. C'est par cet arrangement des molécules d e s 
corps solides qu'ils se présentent sous des formes régulières, 
qu'on a désignées par la dénomination de cristaux. Nous 
nous occuperons de chacun de ces objets séparément, et par 
conséquent, en traitant dans ce chapitre des corps solides, 
nous le diviserons en trois sections, savoir ; 

î . De la cohésion. 
2. De la cristallisation. 
3. De la combinaison des solides entre eux. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Cohésion. 

L A force appelée cohésion est inhérente à toutes les mo
lécules des corps solides; car tous les corps solides existent 
en masses composées d'un nombre indéfini de molécules 
unies ensemble. 

1. La force de cohésion ne s'exerce qu'aux plus petites 
distances; car son action cesse toutes les fois que nous pla
çons les molécules d'un corps à une distance sensible entre 
elles. 

2. La force de cohésion, toujours la même dans le L a f c W _ t i 

même corps, toutes choses égales d'ailleurs, présente d e , 
grandes diilerences dans les substances de nature diverse, r e m c o r P » . 

Ainsi une verge de fer est composée de molécules de ce mé
tal d'une telle cohésion entre elles, que la sépar4tiou rj'en 
peut être opérée que par une force très-considérable. Une 
force moindre suffit. p o u F détruire la cohésion du plomb, 

Îiar une force plus faible encore on sépare les unes des autres 
es molécules de la craie. Enfin il existe à peine deux corps 
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dont la force de cohésion des molécules soit la même. I n 
force de cohésion dans les corps solides se mesure par l'é
valuation du poids qu'il faut employer pour les rompre, ou 
plutôt, du poids dont ils ne peuvent supporter l'effort sans 
que la force de résistance qu'opposent leurs parties à être 
séparées, ne soit vaincue. Ainsi en suspendant une verge 
de verre dans une direction verticale , et en attachant 
des poids à son extrémité inférieure jusqu'à ce qu'ils la fassent 
rompre, le poids qu'elle soutenait immédiatement avant que 
cet effet ne fût produit, est la mesure de sa force de cohé
sion. La suite la plus complète d'expériences qui aient été 
faites jusqu'à présent sur la force de cohésion des corps 
solides, sont celles de Muschenbroek. Sickeugen a aussi exa
miné avec beaucoup de soin la cohésion de plusieurs des 
métaux. Ou trouvera, dans la table qui suit, les résultats des 
travaux du premier de ces physiciens * 

I . JMétaux. 
K i l o g r a m m e s . 

Barre d'acier. . 6 n 5 5 
Barre de fer 3374.8 
F e r Ibndu * 2.2695 
Cuivre fondu I 2 n 5 6 

Argent fondu 18000 
Or fondu 9966 
Euuu fondu 2011 
B i s m u t h , I 3 I £ 

Zinc 117Ù 
Antimoine 4^3 
Plomb fondu 3ço 

I I . Alliages. 

Or a parties, argent 1 par t ie . . . 12684 
Or 5 idem, cuivre 1 idem 2265a 
Argent 5 idem, cuivre I idem . . 21970 
Argent 4 idem, étaïn I idem. . . 18573 
Cuivre 6 idem, étain 1 idem . . • 24915 
Cuivre jaune, laiton a 3 i o 3 
Etani 3 parties, plomb 1 partie. . ^62.1 

* Dans cette tab le , les nombres indiquent les poids en kilo
grammes, qui seraient justement suffisans pour faire rompre uni 
*erg« de chacun ds ces corps ayaat G Ŝ millimètres carres dç base. 
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Kilogrimmei. 

Etain 8 idem, zinc i idem 4^3o 
Etain 4 idem, antimoine i idem . 5436 
Plomb 8 idem, zinc I idem. . . . 2o38 
Etain 4 id-, plomb I id., zinc i id. 5QSg 

III. Bois. 

Caroubier · . . 9 I 0 5 
Jujubier 838o 
Hêtre, chêne 7887 
Oranger 7021 
Aulne 6297 
Orme , 5g8o 
Mûrier 566a 
Saule 556z 
Frêne 5436 
Prunier 5346 
Sureau . . 453° 
Grenadier •» 4 4 r 7 
Citronier 4 l 9 ° 
Tamarin 3964 
Sapin 3778 
No ver 3683 
Sapin portant résine 3468 
Coignassier 3o58 
Cyprès 2718 
Peuplier - 2 4 9 r 

Cèdre 2 2 1 1 

IV. Os. 

Ivoire 7^70 
Os 6918 
Corne 3964 
Côte de baleine 8897 
Dent de veau marin 1846 

3. La meilleure explication que nous avons de la nature „ ,. 
e Ja cohésion,est celle que présente la théorie de lioscovich, p»r u<»covich. 

dont elle est en effet la partie qui intéresse et satisfait le plus. 
Suivant lui, la cohésion entre les molécules des corps a lieu 
lorsqu'elles se trouvent placées dans la limite de répulsion 
et d'attraction. Deux molécules situées à une certaine dis
tance l'une de l'autre, se repoussent réciproquement; cette 
répulsion diminue par degrés à mesure que la distance 
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entre les molécules augmente jusqu'à ce qu'à la fin, cette 
distance s'étant progressivement étendue à un certain point, 
toute répulsion cesse. Si alors la distance est encore aug
mentée , si peu que ce soit, les molécules, au-lieu de se re
pousser, s'attirent; et cette attraction augmente avec la dis
tance, jusqu'à ce qu'elle soit parvenue à son maximum. A 
partir de ce terme,l'attraction diminue par degrés jusqu'à ce 
qu'enfin les molécules, avant acquis une certaine distance, 
elle est totalement anéantie. Si alors la distance est encore 
augmentée même de la plus petite quantité, les molécules se 
repoussent de nouveau entre elles. Boscovich suppose la dis
tance insensible entre deux molécules, divisée en un nombre 
indéfini de portions de répulsions et attractions alterna
tives. 

Soit la ligne AH (fig. 
i ) représentant la dis
tance insensible entre 
deux molécules, et soient 
les ordonnées de la 
courbe IQqq'q" repré
sentant les forces d'at
traction et de répulsion des deux molécules, à mesure que 
la seconde se meut le long de la ligne AB , la première 

•restant an point A. Les ordonnées des courbes situées au-
dessus de la ligue AH, représentent les forces répulsives, 
et celles au-dessous de la ligne, les forces attractives. Les 
points B, C , D, E , F , G, H, où les courbes coupent l'axe, 
représentent les limites entre la répulsion et l'attraction. 
Tandis que la seconde molécule est dans une partie quelcon
que de la ligne AB, elle est repoussée: la répulsion aug
mente à mesure que la molécule approche de A , et à ce 
point A , elle est infinie, parce que la ligne Aa doit être 
considérée C o m m e une asymptote de la courbe. Au point B, 
la seconde molécule n'est ni repoussée ni attirée. Dans 
chaque partie de la ligne BG elle est attirée, et l'attraction 
est à son plus haut degré à P , parce que là l'ordonnée 
PQ est un maximum. Au point C , la molécule n'est ni 
attirée ni repoussée. Dans chaque portion de la ligne CD, 
elle est repoussée; en D , elle n'est ni attirée ni repousséej 
en DE, elle est attirée, et ainsi de suke. 
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Or, les points B, D, F et II sont appelés par Bosco
vich limites de cohésion, parce que les molécules placées 
daus ces points ne subissent aucun changement, et résistent 
même à toute force qui tendrait à les déplacer. Si elles 
sont rapprochées l'une de l 'autre, elles sont de nouveau 
repoussées à leur première limite; d'un autre côté, si elles 
sont portées à une plus grande distance, elles sont attirées 
de nouveau dans leur première situation. 

Boscovich suppose que dans tous les cas de cohésion 
les molécules du corps cohérent sont dans une situation 
telle qu'elles se trouvent être respectivement dans ces li
mites de cohésion. Ainsi, d'après cette très-ingénieuse théorie, 
la cohésion n'est pas, proprement parlant, une force, mais 
bien l'intervalle entre deux forces; et même en modifiant 
un peu cette théorie, on pourrait considérer la cohésion 
comme le balancement de deux forces opposées, dont l'une 
ou l'autre prévaut,suivant que les molécules cohérentes sont 
forcées ou de s'approcher de plus près les unes des autres 
ou de s'écarter entre elles à une distance plus grande. Ou pour
rait dire par conséquent, avec encore plus de précision, 
que la cohésion n'est pas par elle-même une force, mais 
qu'elle résulte de l'absence d'une force. Ce qu'on a appelé 
jusqu'ici la force de cohésion , est l'attraction qui empêche 
les molécules cohérentes de se séparer les unes des autres, 
et qui commence à agir, ou plutôt qui devient prédominante 
lorsque les molécules sont poussées à une plus grande dis
tance entre elles. 

4· Boscovich a fait voir d'une manière très-satisfaisante com
ment toutes les variétés de cohésion peuvent êlre produites 
par des différences dans la dimension , Ja figure et la densité 
des molécules cohérentes *. Il est remarquable que dans la 
plupart des cas , la force de cohésion des corps solides non 
décomposés est. très-considérable : telle est celle de tous les 
métaux ; elle n'est vraisemblablement pas moindre dans le 
diamant, si on en peut juger par sa dureté : et la cohésion 
du soufre est grande aussi. Le saphir, ou l'alumine cristal
lisée , le cristal de roche, ou la silice à l'état de cristaux, sont 
toujours très-durs. Dans les métaux, la cohésion est très-sou
vent augmentée considérablement par leur alliage. C'est ainsi 

* Theoria philosophic ruturalis, part. I l l , sect. §06, p . i85 . 
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De la Cristallisation. 

L E mot cristal (^p»?*^»*- ) signifiait originairement 
glace. Les anciens en appliquèrent depuis la signification à 
la silice cristallisée ,ou cristal de roche, parce qu'ainsi que 
Pline nous l'apprend, ils considéraient ce corps comme 
n'étant autre chose que de l'eau congelée par l'action du 
froid. Les chimistes se servirent par la suite de ce terme pour 
distinguer tous les corps transparens ayant une forme régu
lière ; et on l'emploie généralement aujourd'hui pour dési
gner les figures régulières que prennent les corps lorsque 
leurs molécules peuvent se combiner librement, suivant les 
lois de la cohésion. Ces corps réguliers se rencontrent très-
fréquemment parmi les substances minérales ; ils ont pendant 
long-temps attiré l'attention par leur grande beauté et leur 
aspect symétrique. Presque tous les sels peuvent également 
prendre la forme cristalline ; et comme ces substances sont 
le plus ordinairement solubles dans l'eau , il est en notre pou
voir de produire, en quelque sorte à volonté, la forme régu
lière de cristaux. 

1. La plupart des corps solides sont ou à l'état de cristaux, 
ou susceptibles d'y être mis. Or il a été observé depuis 
long-temps par les chimistes et les minéralogistes, que 
chaque substance individuellement affecte toujours, lors
qu'elle cristallise, une forme qui lui est particulière ; et c'est 
en effet dans la considération de la forme propre à chaque 
substance, qu'on a trouvé le meilleur moyen de les distin
guer les unes des autres^ C'est ainsi qu'on a remarqué que 
i'hydroebiorate dç soude prendía forme d'un cube, et falun 

que la cohésion du cuivre est doublée lorsqu'il est allié avec 
les 0,166 de son poids d'étain, quoique la force de cohésion 
de ce dernier métal soit à peine équivalente aux 0,166 de 
celle du cuivre. La force de cohésion des métaux s'accroît 
d'une manière très-sensible lorsqu'on les forge ou qu'on les 
tire en fils. Par cette dernière opératiop,la cohésion de l'or, 
de l'argent et du laiton est à-peu-près triplée ; et le cuivre et 
le fer ont leur cohésion plus que doublée 
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celle d'un octaèdre, consistant en deux pyramides tétraèdres 
appliquées base à base. Le nitrate de potasse affeate la 
forme d'un prisme hexaèdre; le sulfate de magnésie celle 
d'un prisme tétraèdre ; et le carbonate de chaux se trouve 
souvent à l'état d'un rhomboïde. Ce n'est pas cependant que 
la cristallisation de chaque substance particulière offre tou
jours uniformément la même figure; car cette cristallisation 
est susceptible de très-grandes variations, suivant les cir
constances du cas où elle a lieu ; mais comme pour chaque 
substance il est un certain nombre de formes qui lui appar
tiennent spécialement, les cristaux d'une substance adoptent 
dans tous les cas l'une ou l'autre de ces formes qui lui sont 
particulières et jamais aucune autre. Ainsi la figure de l'hy-
drochlorate de soude cristallisé est toujours le cube ou l'oc
taèdre, ou toute autre figure susceptible d'être réduite à 
celles-ci. 

2. Puisqu'il faut, que les molécules des corps soient en C r M « m 

pleine liberté de se mouvoir avant qu'ils cristallisent, il est f o ' m ~ P * ' 

évident que nous ne pouvons obtenir à l'état de cristaux que 
ceux des corps qui sont susceptibles d'être rendus fluides. 
Or ils ne peuvent l'être que dé deux manières, ou par dis
solution dans un liquide, ou par fusiona l'aide de la cha
leur. Nous n'avons donc que ces seuls moyens pour former 
des cristaux. 

C'est par la dissolution que s'opère ordinairement la cris- D ' M o l u h ° ; 

tallisation des sels. Lorsqu'après les avoir dissous dans l'eau 
on évapore lentement ce liquide, les molécules salines se 
rapprochent peu-à-peu les unes des autres, elles se com
binent ensemble et forment de petits cristaux. Ces cristaux 
augmentent continuellement dans leurs dimensions par l'ad
dition d'autres molécules, jusqu'à ce qu'à la fin ils tombent 
par leur pesanteur au fond du vaisseau. On doit observer 
cependant qu'il est deux sortes de dissolution, dont chacune 
présente des phénomènes différens de cristallisation. Quel
ques sels, qui ne se dissolvant qu'en très-petites quantités 
dans l'eau frnide, sont très-solubles dans l'eau chaude ; c'est-à-
dire , que ce liquide n'a que peu d'action sur eux à la tempé
rature ordinaire de l'atmosphère, tandis que lorsqu'il est com
biné avec le calorique il s'en charge très-facilement. Lorsque 
de l'eau chaude saturée de l'un de ces sels, quel qu'il soit, 
vieat à se refroidir, elle cesse d'être capable de le tenir en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dissolution, et Aert résulte que les molécules salines se rap
prochent les unes des autres, et que la cristallisation a lieu. 
Le sulfate de soude est un des sels de cette espèce. Il suffit, 
pour les faire cristalliser, d'en saturer de l'eau chaude 
et de laisser ensuite refroidir la liqueur. Mais on essaierait en 
vain d'y parvenir en faisant évaporer la dissolution chaude ; 
on ne pourrait obtenir autre chose qu'une masse sans forme. 
Parmi les sels qui suivent cette loi de; cristallisation, il en 
est un grand nombre qui se combinent avec l'eau en grande 
proportion ; ou, ce qui est la même chose, dont les cristaux 
contiennent beaucoup d'eau de cristallisation. 

11 y a aussi d'autres sels qui sont à-peu-près également so-
lubles dans l'eau chaude et d'ans l'eau froide ; 1 hydrochlorate 
de soude est du nombre. Il est évident que la cristallisation 
des sels de cette espèce n'a pas heu par refroidissement ; mais 
elle s'opère très bien par l'évaporation de leur dissolution 
pendant qu'elle est chaude. Ces sels ne contiennent générale
ment que peu d'eau de cristallisation. 

Fuûoi. Il est cependant beaucoup de substances qui n'étant so-
luble.s ni dans l'eau, ni dans d'autres liquides, sont néan
moins susceptibles de prendre la forme cristalline. C'est ce 
qui a lieu à l'égard des métaux, du verre , et de quelques 
autres corps. La méthode qu'on emploie pour les faire cristal
liser est la fusion, qui est une dissolution par le calorique. 
Par l'action de ce principe les molécules sont séparées les 
unes des autres, et par le refroidissement graduel du corps 
fondu, elles ont la liberté de s'arranger en cristaux ré
guliers. 

3 . Il faut beaucoup d'adresse et une attention soutenueavec 
bien de la patience, pour obtenir artificiellement de très-
grands cristaux d'une forme régulière. Cette branche intéres
sante de la chimie-pratique a été singulièrement perfectionnée 
par Leblanc : il parvint non-seulement à se procurer à vo
lonté des cristaux réguliers de presque toute dimension quel
conque, mais encore il tira parti de ses essais à ce sujet pour 
faire un grand nombre d observations importantes sur la 
cristallisation en général *. Il opérait de la manière sui
vante : il dissolvait dans l'eau le sel qu'il voulait faire cris
talliser, et il évaporait ensuite la liqueur jusqu'à consistance 

' * J O H T U . de Phys. L V , 3oo. 
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convenable pour que la cristallisation pût avoir lieu par re
froidissement ; il l'abandonnait alors à elle-même ; et lors
qu'elle était devenue entièrement froide, il la décantait de 
dessus la masse de cristaux ( qui pouvaient se trouver au 
fond du vaisseau, pour la verser dans un autre à fond plat. 
Il se formait dans la liqueur, ainsi transvasée, des cristaux 
solitaires à quelque distance les uns des autres, et on pouvait 
les observer s'y augmentant par degrés. Il choisissait alors 
les plus réguliers d'entre eux, il les mettait dans un autre 
vaisseau à fond plat, à quelque distance les uns des autres, et 
versait par-dessus une certaine quantité de liquide résultant, 
par le même moyen, de l'évaporation d'une dissolution du 
sel jusqu'à cristallisation par refroidissement. 11 changeait au-
moins une fois chaque jour avec une baguette de verre 
chaque cristal de position, afin que toutes les faces en pus
sent être alternativement exposées à l'action du liquide ; 
car celle sur laquelle le cristal reste posé ne reçoit jamais 
d'accroissement. Par ce moyen, les cristaux augmentent 
progressivement en dimensions. Lorsqu'ils ont acquis, de cette 
manière, une grosseur telle qu'on puisse aisément en dis
tinguer la forme, oo choisit ceux qui sont les plus réguliers , 
oit qui présentent le plus exactement la figure qu'on désire. 
obtenir; et on met chacun d'eux séparément dans un vais
seau rempli d'une portion du même liquide, en les retour
nant . comme on vient de le dire, plusieurs fois le jour. On 
peut ainsi les avoir de presque toute dimension qu'on juge con
venable. Lorsque le cristal est resté pendant un certain temps 
dans le liquide, la quantité du sel qu'il tenait en dissolution 
est tellement diminuée, que ce liquide commence à agir sur 
le cristal et le redissout. L'effet de cette action devient 
d'abord sensible sur les angles et les bords du cristal ; ils 
s'émoussent peu-à-peu et perdent entièrement leur forme. 
Dès qu'on s'aperçoit de ce commencement d'action, il faut 
décanter le liquide et le remplacer par une portion de dis
solution nouvelle, autrement le cristal serait infailliblement 
détruit. Leblanc a observé que ce singulier changement a 
lieu d'abord à la surface du liquide, en s'étendant ensuite 
graduellement vers le fond ; de manière que souvent on peut 
voir un cristal, s'il estlarge, s'augmenter à son extrémité infé-> 
rîenre, taudis qu'à celle supérieure on l'aperçoit disparaître, 
Leblanc assure même que les dissolutions salines augmen-
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* Treatise ou ttic origin of forma an*! qualities. 

tent presque toujours en densité, suivant que la distance 
entre leur surface et leur partie inférieure est plus considé
rable. 

Nainrt a.-ia 4· Les anciens physiciens semblent avoir fait peu d'atten-
i r u i a i i u n i o a . t j o n a u x phénomènes de la cristallisation. Leur théorie, qui 

attribuait aux élémens des corps certaines figures géomé
triques régulières, leur fut bien, à-la-vérité, suggérée par 
l'observation de ces phénomènes-, mais il n'est p?s à notre 
connaissance qu'ils aient essayé par aucun moyen convenable 
de parvenir à les expliquer. Les scolastiques se bornaient à 
faire dériver les figures régulières des cristaux de leurs 
formes substantielles, sans se mettre autrement en peine de 
donner la signification du terme. Cette notion fut attaquée 
par Boyle, qui prouva que les cristaux sont formés par la 
simple aggrégation des molécules * ; mais il restait encore 
à rendre raison de ce qui pouvait donner lieu à cette aggré
gation , et comment les molécules s'unissaient de manière à 
produire des figures régulières. 

Il est évident (pie l'aggrégation résulte de l'action de cette 
force attractive que nous avons considérée dans la dernière 
section -, mais la cause qui produit les figures régulières est 
plus difficile à trouver. Newton a observé que les molécules 
des corps, lorsqu'ils sont à l'état de dissolution , se trouvent 
arrangées dans le dissolvant suivant un ordre régulier , et à 
des distances qui le sont aussi. Il faut, en conséquence, que 
quand la force de cohésion devient suffisante pour opérer la 
séparation des molécules du dissolvant, elles se combinent 
naturellement en groupes, composés de celles de ces molé
cules qui sont le plus rapprochées les unes des autres. Or, il 
est à supposer que toutes les molécules du même corps ont 
la même figure, et la combinaison d'un nombre déterminé 
de corps semblables doit produire des figures semblables. Il 
est devenu extrêmement probable, d'après Haiiy , que la 
combinaison de ces molécules intégrantes s'opère toujours 
dans le même corps par le même moyen, c'est-à-dire, que les 
mêmes faces ou les mêmes bords s'attachent toujours en
semble, mais que cet effet varie dans des cristaux différena. 
On peut à peine rendre raison de cela sans supposer que les 
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molécules des corps sont douées d'une certaine polarité 
en vertu de laquelle elles attirent une partie d'une autre mo
lécule, dont elles repoussent les autres parties. Au moyen 
de cette polarité , on pourrait bien concevoir la régularité de 
cristallisation -, mais cette cristallisation est elle-même inexpli
cable. 

Il est remarquable que les cristaux affectent non-seule
ment des figures régulières, mais que toujours ils sont termi
nés par des surfaces planes. Il est en effet très-rare qu'on 
observe dans ces corps des surfaces courbes; et lorsque 
cela arrive, les cristaux présentent toujours des preuves 
non équivoques d'imperfection ; niais comment se faire une 
idée de cette tendance constante des molécules dont les cris
taux sont composés, à s'arranger de manière à présenter 
toujours des surfaces planes, si l'on ne considère pas ces mo
lécules elles-mêmes comme étant des figures régulières ter
minées par des surfaces planes ? 

5. Si la figure des cristaux dépend de celle de leurs mo
lécules intégrantes et de la manière dont elles se combinent, 
ou peut raisonnablement supposer que les mêmes molécules, 
lorsqu'elles sont mises en pleine liberté de se mouvoir, se 
trouveront toujours assujéties au même mode de combinai
son ; et que, par conséquent, les cristaux de chaque corps 
en particulier, seront toujours les mêmes. Les formes di- T o » s 

verses que prennent les cristaux d'un même corps sont sou- ^unL'lmn^'* 
vent très-nombreuses et ^rès-différentes les unes des autres. p r ™ ¡ i ¡ v . . 

C'est ainsi qu'on a reconnu que le carbonate de chaux n'avait 

Ías moins de quarante formes différentes de cristallisation, 
e fluate de chaux en présente huit, et le sulfate de chaux 

à-peu-près un nombre égal. 
Mais ces circonstances ne sont pas aussi inconsistantes 

avec la régularité du mode de cristallisation , qu'elles 
peuvent le paraître d'abord. Rome de Lisie a fait voir que 
chaque corps susceptible de cristalliser, a une forme parti
culière qu'il affecte le plus ordinairement, ou au-moins dont 
il se rapproche le plus souvent. Il a été démontré par Berg
man, que cette forme primitive, ainsi que l'a appelée 
Haüy, reste très-souvent cachée dans ceux-là même des cris
taux qui semblent s'en éloigner le plus ; et HaLiy a prouvé 
que tous les cristaux ont cette forme primitive , ou au-moins 
qu'ils la contiennent comme noyau dans leur intérieur ; cac 
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on peut l'extraire de tous les cristaux par une division mé
canique faite avec adresse et précaution. 

Haiiy étant ainsi parvenu à obtenir uu prisme hexaèdre 
régulier de spath calcaire, ou chaux carbonatée, qu'il 
avait détaché d'un groupe de cristaux de la même espèce, 
il observa qu'une petite portion du cristal manquait, et que 
la fracture présentait une surface très-lisse. Fig. i . 

Soit ab c de j'g h le cristal; la frac
ture laisse à découvert le trapèzep s u 
/ , incliné obliquement et faisant un an
gle de i35° avec l'un et l'autre résidu 
a b c sp h de la base, et celui t u ef An 
pan i n ef. Observant que le segment 
p s u t in , ainsi séparé du cristal, 
avait pour sommet i n , une des 
arêtes de la base ab en ik du prisme, 
il essaya de détacher un segment sem
blable de la partie à laquelle l'arête 
voisine c n correspondait. Il se ser
vit à cet eifet d'une lame de cou
teau dirigée, à l'aide d'un marteau, 
sous le même degré d'obliquité que le 
trapèze p s u mais il ne put y réus
sir; cependant eu faisant la même ten
tative sur l'arête contigiie èc, il parvint 
à détacher un autre segment exactement semblable au pre
mier, et ayant pour son sommet l'arête bc. Il ne put produire 
aucun effet sur l'arête contigiie a b; mais il obtint, en 
opérant sur celle suivante a h, une coupe semblable aux 
deux autres. Enfin, il trouva la même résistance à la divi
sion dans la sixième arête h i. Il fit alors les mêmes tenta
tives sur l'autre base du prisme d efgk r, et trouva que les 
arêtes qui se prêtaient à des coupes semblables aux précé
dentes n'étaient pas celles ef,dr,gk, correspondantes 
aux arêtes de la base opposée, mais bien les arêtes intermé
diaires d e, kr,gf. Le trapèze Iqy v représente la section 
du segment qui avait k r pour son sommet. Cette section était 
-évidemment parallèle à celle p s u t, et les quatre antres 
sections étaient aussi parallèles deux à deux. Ces sections 
étaient, sans doute , les joints naturels des couches du cris
tal ; et il réussissait aisément à en obtenir d'autres parallèle-
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ment aux premières ; mais il ne lui fut pas possible de diviser 
le cristal dans aucune autre direction. Il détacha de celte 
manière des couches l'une après l'autre, approchant toujours 
de plus en plus de l'axe du prisme, jusqu'à ce qu'enfin les 
bases ayant totalement disparu, le prisme se trouva changé 
dans le solide O X (fig. 2 ) , terminé par 
douze pentagones parallèles deux à 
deux, dont ceux des extrémités , 
c'est-à-dire, A S R I O , I G S D O , 
B A O D C , d'une pa r t ; et c e n x E / ; 
FKNPQ, MNPXU, Z Q P X Y 
de l'autre, étaient les résultats de la 
division mécanique, et avaient leurs 
sommets communs O , P , situés à la 
naissance des bases du prisme original ; M , 
les six autres pentagones latéraux 
MSVXY, Z Y J i l G , etc., étaient 
les résidus de ces six pans du prisme 
original. 

Mais en continuant la division pa
rallèlement aux premières sections, 
les pentagones latéraux diminuaient 
continuellement de hauteur, jusqu'à 
ce qu'à la fin, les points J l , G coïn
cidant avec les points Y, Z , les 
points S , R , avec les points U, Y, 
etc., il ne restait plus rien des pen
tagones latéraux, mais seulement les 
triangles Y I Z , U X Y , etc. (fig. 3.) 
Enfin, en continuant encore les mêmes 
sections , ces triangles eux - mêmes 
finirent par disparaître , et le prisme 
fut converti dans le rhomboïde a e , 

(%-4-> 

/Ve / 
Un résultat aussi inattendu porta M. Haiiy à faire le 

Blême essai sur un plus grand nombre de ces cristaux ; et il 
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s'assura que tous pouvaient être réduits à des rhomboïdes 
semblables. Il reconnut aussi que les cristaux d'autres subs
tances pouvaient être ramenés de la même inauière à de 
certaines formes primitives ; que cbacune de ces formes est 
constante dans les mêmes substances, mais que chaque subs
tance a sa forme particulière qui lui est propre. 11 trouva 
par exemple, que la forme primitive du fluate de chaux 
était un octaèdre régulier, celle du sulfate de barite, un 
prisme droit à bases rhombes , etc. 

Ces formes primitives doivent dépendre de la figure des 
molécules iutégrantes dont ces cristaux se composent, et de 
la inauière dont elles se sont combinées les unes avec les 
autres. Or , en continuant la division mécanique du cristal 
par des coupes parallèles à chacune de ses faces, on finira 
par le réduire à une dimension si petite, qu'il ne contiendra 
plus qu'une seule molécule intégrante. Conséquemment cette 
dernière figure du cristal, doit être la dernière figure des 
molécules intégrantes dont il est composé ; la division méca
nique ne peut éire, à-la-vérité, poussée aussi loin , mais elle 
peut être continuée jusqu'à ce qu'il ait été prouvé qu'au
cune division subséquente ne peut altérer sa figure ; et ainsi 
elle peut être prolongée jusqu'à ce que la figure qu'elle produit 
soit semblable à celle de ses molécules intégrantes. 

M o l é c u l e s Les formes des molécules des corps, autant que l'espé-
' i r o ï ' f i g u r e s . 6 rienee l'a fait voir, peuvent être réduites, suivant Haùy, aux 

trois suivantes ; savoir : 

1 . Le parallélipipède, le plus simple des solides, dont 
les faces sont au nombre de six, et parallèles deux à deux ; 

2 . Le prisme triangulaire, le plus simple des prismes; 
3 . Le tétraèdre, la plus simple des pyramides. Quelque 

restreint que soit ce nombre de formes primitives, on jugera 
qu'il suffit pleinement pour rendre raison, sans avoir recours 
à des forces absolues différentes, de toutes les variations 
dans la cohésion et l'affinité hétérogène, si l'on considère la 
diversité piesqu'infinie de dimension, de proportion et de 
densité , dont les molécules des diftéreus corps, quoique de 
même figure, peuvent être susceptibles. 
, Ces molécules intégrantes, lorsqu'elles s'unissent pour for

mer les cristaux primitifs, ne se joignent pas toujours de la 
même manière,,: quelquefois elles s'unissent par leurs faces, 
et d'autres fois par leurs bords eu laissant des vides consi-
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d'érables entre elles; ce qui explique comment les molécules 
intégrantes, quoiqu'avaut 1H même forme, peuvent composer 
des cristaux primitifs de figures différentes. 

Haiïy s'est assuré que les formes primitives des cristaux 
sont au nombre de six ; savoir : 

1 . Le parallélépipède, qui renferme le cube, le rhomboïde 
et tous les solides termines par six faces parallèles deux à 
deux. 

2. Le tétraèdre régulier. 
3. L'octaèdre avec faces triangulaires. 
4- Le prisme hexaèdre. 
5. l e dodécaèdre terminé par des rhombes. 
6. Le dodécaèdre avec faces triangulaires isocèles. 

On peut supposer que chacune de ces formes se rencontre 
comme étant celle primitive, ou le noyau, dans une grande 
variété de corps; mais on n'a trouvé jusqu'à présent en 
nombre considérable que celles qui, comme le cube et l'octaè
dre, sont régulières. 

Mais les corps,lorsqu'ils sont cristallisés, ne se présentent 
pas toujours sous leur forme primitive. Il en est en effet 
quelques-uns qui l'affectent très-rarement; et dans tous il ré
side une certaine disposition à prendre facilement, suivant 
les circonstances, un certain nombre de formes tout aussi 
bien que celle primitive. Ainsi la forme primitive du fluate de 
chaux est l'octaèdre ; mais on trouve souvent ce sel cristal
lisé en cubes, en dodécaèdres rhomboïdaux, et sous d'autres 
formes. Toutes ces formes différentes qu'un corps est sus
ceptible de prendre, celle primitive exceptée, Haiiy les a 
appelées formes secondaires. Or, quelle est la raison de 
cette latitude dans la faculté de cristallisation des corps ? Et 
comment affectent-ils si souvent ces formes secondaires? 

On peut répondre à ces questions: 
1°. Que ces formes secondaires résultent quelquefois de 

variations dans les principes qui composent les molécules 
intégrantes de tout corps particulier quelconque. L'alun, 
par exemple, cristallise en octaèdres; mais avec une addi
tion dalumine, ce sont des cubes ; et lorsque cette dernière 
substance y est en excès, il ne cristallise plus. Si la propor
tion d'alumine varie entre celles qui produisent l'octaèdre et 
le cube, les cristaux deviennent des figures à quatorze faces, 
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dont six sont parallèles à celles du cube, et huit à celles de 
l'octaèdre; et suivant que les proportions se rapprocheront 
davantage de celles qui donnent les cubes ou les octaèdres, 
les cristaux participeront plus ou moins de l'une ou de l'autre 
de ces formes. 11 y a plus encore, en plaçant un cristal cu
bique d'alun dans une dissolution qui fournirait des cristaux 
octaèdres, ce cristal passe de la forme cubique à celle d'oc
taèdre; et, réciproquement, un cristal octaèdre mis dans 
une dissolution qui donnerait des cristaux cubiques, devient 
lui-même un cube *. Or, combien ne doit-il pas paraître dif
ficile d'établir avec une précision absolue les proportions des 
différens principes composans. 

DifKrencei 2 ° . Les formes secondaires sont dues quelquefois au dis-
îes dfsioîvanj. solvant dans lequel les cristaux sont formés. C'est ainsi que 

l'hydrochlorate de soude dissous dans l'eau, et qu'on y fait 
cristalliser , se présente sous la forme de cubes ; tandis que 
ce n'est plus en cubes mais en octaèdres réguliers qu'il se 
forme en cristallisant dans l'urine. D'un autre côte, fhy-
drochlorate d'ammoniaque cristallise dans l'eau en octaèdres, 
et en cubes dans l'urine. 

3". Mais quand on supposerait que la nature du dissolvant 
et la proportion des composans sont, autant qu'on peut s'en 
assurer, exactement les mêmes, il n'en existe pas moins 
encore une variété de formes secondaires dont l'appa
rence se manifeste ordinairement. La production de ces 
formes secondaires se trouve expliquée d'une manière heu
reuse par la théorie de la cristallisation, dont nous sommes 
redevables à la sagacité de Haiiy ; théorie qui par sa sim
plicité et sa clarté autant que par son importance, doit être 
considérée comme une des acquisitions les plus essentielles 
que la minéralogie, et même la chimie, aient faites jusqu'à 
présent. 

' D i f f é r e n c e i Suivant cette théorie de Haiiy, la matière additionnelle 
B«ntd«rï.mM 1 U ' enveloppe le noyau primitif consiste en lames minces ou 

cris ta l l ine! , couches de molécules posées l'une auydessus de l'autre sur 
les faces de ce noyau, et qui décriassent en étendue au 
moyen de soustractions d'une ou de plusieurs rangées de mo
lécules intégrantes qui se font de ses bords ou de ses angles. 

* Leblanc. Ann. de Chim, X I V , 149-
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Sur cette seconde lame mettons'en une troi
sième v x y z (fig. 8 ) , consistant seulement en g 
cubes, de manière que sa base posera sur les 
lettres u x y t . , de la face A B C D du grand 
cube, fig. 5. Enfin sur le carré du milieu r 
plaçons le petit cube r (fig. g) , représentant la 
dernière lame. 

Il est évident qu'en procédant ainsi on a formé sur la 
face ABCD (fig. 5 ) , une pyramide quadraneulaire, dont 
la base est cette face et dont le sommet est le cube r (fig. 9 ) . 
En continuant d'opérer de même sur les cinq autres faces du 
cube, on produira autant de pyramides semblables, qui en
velopperont le cube de chaque côté. 

Supposons que A B E G 
(fig. 5), soit un cube composé de 
72g petits cubes; chacune de ses 
faces consistera dans 81 carrés 
formant les faces extérieures 
d'autant de molécules cubiques 
dont l'ensemble constitue le cube. 
Sur l'une des faces ABCD 
de ce cube appliquons une lame 
carrée composée de cubes égaux 
à ceux qui forment le cristal 
primitif, mais ayant de chaque 
côté une rangée de cubes de 
moins que la couche extrême 
du cube primitif. Cette lame con
tiendra par conséquent49 cubes, 
7 de chaque côté, de manière que 
sa base inférieure a nfg{ug- <i)j 
s'appliquera exactement sur le 
carré marqué des mêmes lettres 
(fig. 5 ) . 

Sur cette lame posons-en encore une se
conde Imp u (fig. y), du nombre de a5 
cubes seulement, elle se placera exacte
ment sur le carré indiqué par les mêmes 
lettres (fig. 5 ) . 
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On voit aisément cependant que les faces de ces p)Ta« 

mides ne formeront pas des plans continus ; mais, qu'en raison 

de la diminution graduelle des lames des cubes dont elles se 
composent, ces faces ressembleront en quelque sorte à des 
marches d'escalier. On peut néanmoins supposer (ce qui doit 
être certainement le cas), que les cubes dont le noyau est 
formé sont excessivement petits et presqu'imperceptibles ; 
cespyramides se composeront donc d'un très-grand nombre 
de lames, et par conséquentles cannelures que formeront ces 
lames seront à peine sen- Fig. 1 0 . 
sibles. Actuellement D C 
BE (fig. 1 0 ) , étant la py
ramide qui repose sur la 
face A B C D du cube 
A B E G (fig. 5 ) , et 
CBOG (fig. 1 0 ) , étant 
la pyramide appliquée sur 
la face coutigue B CGH 
(fig. 5 ) , si l'on considère 
que le décroissement des 
lames qui composent les 

Îiyramides, et auxquelles 
Iaiiy donne le nom de lames de superposition, s'opère d'une 

manière uniforme de E en O (fig. 1 0 ) , on concevra facile
ment que la face CEB de la première pyramide doit se 
trouver exactement dans le même plan que la face COB 
de la pyramide adjacente; et que, par conséquent, les deux 
faces ensemble formeront un rbombe ECOB. Mais toutes 
les faces des six pyramides donnant ensemble ';J\ triangles 
semblables à CEB, elles produiront 1 2 rhombes, et la li
gure de tout le cristal sera un dodécaèdre. 

On voit donc ainsi qu'un corps qui a le cube pour forme 
primitive de ses cristaux, peut avoir pour sa forme secon
daire un dodécaèdre. Bergman est lepremier qui ait eul'idee 
de la manière dont se produit la formation des cristaux se
condaires, et qui la considéra comme résultant d'une super
position de lames continuellement décroissantes en étendue. 
Mais Haiiv a poussé beaucoup plus loin ses recherches à ce 
sujet : non-seulement il est parvenu à reconnaître toutes les 
lois de décroissemens que suivent ces lames, mais encore il 
a trouvé et indiqué le moyen de calculer toute la variété pos-
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sible de formes secondaires pouvant résulter d'une forme 
primitive connue , et par conséquent de s'assurer si un cristal 
quelconque peut être ou non la forme secondaire d'une 
espèce donnée. 

Les décroissemens des lames qui servent n'enveloppe au 
noyau primitif dans les cristaux secondaires sont de quatre 
sortes. 

1 . Décroissemens sur les bords ; c'esl-à-dire, sur les bords i i , 5 on i d« 

des tranches qui correspondent aux bords du noyau pri- i u , l 1 ' e , c r l e l 

mitif. 
2 . Décroissemens sur les angles ; ou ceux dont l'action 

s'exerce parallèlement aux diagonales des faces du noyau 
primitif. 

3. Décroissemens intermédiaires ; qui ont lieu parallè
lement aux lignes situées obliquement entre les diagonales et 
les bords des faces du noyau primitif. 

4· Décroissemens mixtes. Ce sont ceux dans lesquels les 
tranches , placées les unes au - dessus des autres, n'ont pas 
seulement l'épaisseur d'une molécule intégrante, mais celle 
de deux nu d'un plus grand nombre de ces molécules; et le 
décroissement, soit qu'il s'effectue parallèlement aux bords 
ou aux angles, ne consiste pas dans la soustraction d'une 
rangée de molécules, niais toujours dans celle de deux ou 
plus de ces rangées de molécules. Haiiy exprime ces dé
croissemens par des fractions , dont le numérateur indique 
le nombre de rangées des molécules qui constitue le décrois
sement, et dont le dénominateur représente l'épaisseur des 
lames. Ainsi, par l'expression | on désignerait des lames de 
l'épaisseur de trois molécules intégrantes décroissant par deux 
rangées de molécules. 

jVous avons déjà donné un exemple de cette première loi D é c r o i s i e -

de décroissement dans la conversion du noyau cubique en t u r l^ s

e£* d 

un dodécaèdre rhomboïdal. Dans ce cas, le décroissement se 
fait par une rangée de -molécules, et il a lieu sur tous les 
bords. Mais ces décroissemens peuvent être plus rapides, 
et, au-lieu d'une , se faire par deux, trois, quatre , ou un plus 
grand nombre de rangées. De même aussi, il peut arriver 
qu'ils n'aient pas lieu sur tous les bords, et qu'ils ne s'opè
rent que sur un ou deux seulement, tous les autres n'éprou
vant aicun changement. Chacune de ces modifications diverses 
devra produire un cristal secondaire différent. Mais eu outre, 
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la superposition des lames peut cesser d'avoir lieu avant 
qu'elles soient parvenues à leur plus petite étendue possi
ble; et il en résultera nécessairement une forme secondaire 
différente. C'est ainsi que dans l'exemple présenté ci-dessus, 
si la superposition des lames se fût arrêtée avant que la for
mation des pyramides eût été complète, le cristal se serait 
trouvé consister en i f t faces, dont 6 carrés parallèles aux 
faces du noyau primitif, et i a hexaèdres parallèles aux 
faces du dodécaèdre secondaire. Celte figure est celle du 
borate de magnésie trouvé à Lunebourg. 

<L Décraisfs- Cette seconde loi de décroissement, suivant laquelle il 
allèle- Fll 

Fig. 2 . 

m e u s ) . 1 

tur l e i a o g i e j . s opere sur les angles ou parai] 
ment aux diagonales des faces du 
noyau primitif, se concevra mieux 
au moyen de l'exemple suivant. 

Supposons qu'on propose de cons
truire autour du cube A B G F 
(fig. i ) , considéré comme noyau, un 
solide secondaire dans lequel les la
mes de superposition décroîtront sur 
toutes les faces par une seule rangée 
de cubes, mais dans une direction 
parallèle aux diagonales. SohABCD 
(fig. 2 ) . la base supérieure du noyau, 
divisée en quatre-vingt-un carrés, re
présentant les faces des petits cubes 
dont il se compose. La ,figure 3 
représente la surface supérieure de 
la première lame de superposition 
qui doit être placée au-dessus de 
ABCD (fig. 2 ) , de manière que 
les points a', ¿>',c', ¿ ' d e cette surface 
(fig. 3) répondent à ceux a, b,c, d 
de la figure a. Par cette disposition 
les carrés A a , B b , Ce , 1) d 
(fig. 2 ) , qui composent les quatre ran
gées extrêmes des carrés parallèles 
aux diagonales AC, BD, restent 
sans être couverts. 11 est évident aussi que les rebords Q V, 
ON, IL, GF (fig. 3 ) , se projettent d'un rang au-delà 
des rebords AB, Al) , CD, BC (fig. a ) , ce qui est né-
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cessaîre pour que le noyau soit enveloppé vers ces mêmes 
bords ; car s'il n'en était pas ainsi, il se formerait des an
gles rentrans vers les parties AB , BC, CD, DA, du 
cristal; et de tels angles paraissent exclus par les lois qui dé
terminent la formation des cristaux simples, ou du-moins on 
n'en remarque jamais de semblables dans aucun cristal. Le 
solide doit alors s'accroître dans celles des parties auxquelles 
le décroissement ne s'étend pas. Mais comme ce décrois-
sement suffit seul pour détermiuer la forme du cristal se
condaire, on peut faire abstraction de toutes les autres va
riations qui n'interviennent que subsidiairement, excepté 
lorsqu'on veut, comme dans le cas dont il s'agit, construire 
artificiellement un solide représentatif d'un cristal, et pré
senter tous les détails relatifs à sa structure. 

La face supérieure de la se- ^M?" 4· 
cnnde lame sera semblable à 
A' G' V K', (fig. 4), et devra 
être placée de manière que les 
points a" , b", c", d", corres
pondent 5ux points a', b', c', 
d', de la figure 3 , ce qui laissera 
à découvert une seconde rangée 
de cubes à chaque angle, paral
lèlement aux diagonales A C et 
BD. Le solide s'accroît encore 
vers les côtés. Les grandes faces 
des lames de superposition, qui 
dans la figure 3 étaient des oc
togones, parviennent dans la fi
gure 4 à être des carrés ; et lor-
qu'elles ont dépassé ce teime, 
elles décroissent de tous les cô
tés ; en sorte que la lame suivante 
a pour sà face supérieure le 
carré R'M'L'S' (fig. 5), moin
dre d'une rangée dans tous les 
sens que la lame précédente (fig. 4)· Ce 
carié doit être placé de manière que les 
points e',.f',gf, h' (fig'. 5 ) , correspondent 
à ee\\n.c,f,g, h (fig. 4). 

Les figures 6 , 7 , 8 et 9 représentent les 
quatre lames qui doivent s'élever successi-

a. t-

1 I 
--

k 
1 

11 d L - J 0 
Fig. 5. 

Fig. 6. 

a 
3 
• 
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Fig. 8. 

les quadrilatères de la figure 11 dans les
quels l'ancde inférieur C se confond avec 
l'angle C du noyau (lig. 1 et 3 ) , et la dia
gonale Z Q , représente îe bord L' G' de la 
lame A' G' L1 -K'-'iig. . \ ) ; et comme 
nombre de lames de superposition qui 
composant le triangle L Q C ( fig. 1 1 ) , 
est beaucoup moindre que celui des 
James formant le triangle Z L Q, il 
est évident que celui-ci aura beaucoup 
plus de hauteur que l'autre. 

11 en résulte donc alors que la sur
face du cristal secondaire ainsi produit, 
consistera dans vingt-quatre quadrila
tères (car il s'élèvera exactement de la même manière des 
pyramides sur les cinq autres côtés du cube primaire), dis
posés trois à trois autour de chaque angle solide du novau. 
Mais à raison du décroissemeut par une simple rangée, les 
trois quadrilatères qui appartiennent à chaque angle solide, 

- tel que C(fig. 1 ) , se trouveront dans le ~ 
même plan et formeront un triangle 
équilatéral ZIN (lig. 12,). Ainsi les 
vingt• quatre quadrilatères produiront 
huit triangles équilatéraux , et par con
séquent 1 -s crisiaux secondaires seront 
un octaèdre régulier. Telle est la struc
ture du sulfure octaèdre de plomb et 

Troisième et de 1 bydrochlorate de soude-
quatrième 

Oécro i s se ineas , Les décroissçraens de la troisième loi oni lieu par la sous-

vement au-dessus de la précédente, donl la 
superposition est indiquée par les lettres cor
respondantes, comme dans les exemples ci-
dessus. La dernière lame .Z'(fig. 1 0 ) , sera 
un simple cube, qui doit être placé sur le 
carré Z ( fig. g). 

Les lames de superposition ainsi appliquées 
sur la base A B CD (fig. 2 ) , produisent 
évidemment quatre faces qui correspondent 
aux points A, B, C, D, et forment une py
ramide. Ces faces ayant été produites par des 
lames qui commencent par augmenter 
vont ensuite en diminuant, elles devront être 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



traction de rangées de molécules Fig. i 3 . 
doubles, triples, etc. La figure i 3 * « A oÀL» 
en offre un exemple. On y voit que * < Q ^ Q j Q y Q ^ Q ^ ? 
les molécules qui composent la rau- c S 1 f s 

gée que cette figure représente sont assorties entre elles, 
comme si de deux rangées il ne s'en formait qu'une seule; 
de sorte qu'il ne faut que concevoir le cristal composé de 
parallélépipèdes ayant leurs bases égales aux petits i t 'Ctou-

gles abcdj edfg, hgil, etc. , pour ramener ce cas à celui 
des dccroissemens ordinaires sur les angles. 

Cette espèce particulière de décroissement existe rarement ; 
il en est de même de celui qui se fait suivant la quatrième loi, 
et qui n'exige pas d'autre explication. Ilaiiy ne les a en 
effet reconnus que dans quelques cristaux métalliques. 

Au moyen de ces diverses lois de décroissement, on 
explique la formation des cristaux secondaires de toutes 
les figures différentes. Mais pour se faire une idée du 
nombre immense déformes secondaires qui peuvent eu îé-
sulter, il est nécessaire de considérer les modifications di
verses dont ces dccroissemens sont susceptibles, selon qu'ils 
ont lieu séparément ou ensemble. Ou peut réduire à sept 
toutes ses modifications. 

i. Les décroissemens peuvent se faire sur tous les bords M o d i f i c a t i o n 
i i i î c ' «l° [ 1 t c e s 

on sur tous les angles a-la-fois. dicioi>semeus 

a. Quelquefois ils n'ont lieu que sur certains Lords ou J l l a c

s

e p° ' [ , ie S . 
sur certains ar g'es. 

3. Tantôt ils s effectuent d'une manière uniforme et suivant 
une seule loi, par une , deux ou un plus grand nombre de 
rangéi s. 

4· Dans d'autres circonstances, la loi varie d'un bord à 
l'autre ou d'un angle à l'autre. 

5. Il arrive quelquefois queJes décroissemens sur les bords 
concourent avec les décroissemens su,' les angles. 

6. 11 peut se fdire aussi que le même bord ou le même 
angle se trouve successivement assujetti à diflérentes lois 
de décroissement. 

7. Enfin, on voit souvent le cristal secondaire conserver 
des faces parallèles à celles du noyau primitif par la super
position de lames qui ne s'étendent pas au-delà d'unp cer
taine limite. 

C'est par cette considération des modifications dans les 
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S E C T I O N I I I . 

De la Combinaison des Solides entre eux. 

i . Orr a formé la table qui suit de l'énumération des prin
cipaux solides rangés dans l'ordre de leur composition. 

T. Non-décomposés. 
Soufre. Bore. 
Phosphore. Métaux. 
Carbone. 

décroissemens, que Haùy se détermina à distinguer les formes 
secondaires en simples et en composées. Les cristaux secon» 
daires simples sont ceux qui résultent d'une loi unique de 
décroissement, et dans lesquels le noyau primitif se trouve 
entièrement masqué. Les cristaux secondaires composés sont 
le produit de plusieurs lois de décroissement, agissant à la 
fois, ou d'une seule loi qui n'a pas atteint sa limite; et qui, 
par conséquent, a laissé dans le cristal secondaire des faces 
parallèles à celles du noyau primitif. 

Tel est l'exposé général de la théorie de Haiiy sur la cris
tallisation. Elle a déjà donné lieu à plusieurs découvertes 
très-utiles en minéralogie, et on peut en attendre de plus 
importantes encore par la suite. Son évidence résulte de la 
facilité qu'elle offre pour donner l'explication complète des 

[)hénomènes et de la coïncidence exacte dans chaque cas entre 
e fait réel et le résultat du calcul. Mais comme il n'a pu être 

démontré que les formes secondaires sont en effet cristal
lisées suivant la théorie, il ne faut la considérer que comme 
une hypothèse mathématique ; hypothèse cependant d'une 
très-grande importance, parce qu'elle sert à lier ensemble im 
nombre immense de faits qui, autrement, resteraient isolés; 
qu'elle uous donne les moyens d'assujettir toutes les formes 
de cristaux au calcul; et qu'enfin il est, par elle, en notre 
pouvoir de reconnaître avec la plus grande exactitude la 
nature d'un corps , par un examen attentif de la figure de 
ses cristaux. On doit considérer de semblables hypothèses 
comme des fils qui nous guident dans le labyrinthe de l'erreur, 
que, sans eux, nous n'aurions pu traverser, et qui nous con
duisent, après un voyage pénible, au sentier de l'évidence et 
de la vérité. 
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Pesanteur spécifique. 

Charbons, de o ,223 à 1 , 5 2 6 

Substances végétales , de o ,24o à 1 , 354 

Sels, de 0,27.3 à 7 , 1 7 6 

Terres, de o ,346 à 4,^42 

Acides solides, de 0,667 a 3 , 3 g i 

Terres avec terres, de 0,680 à 4 , 8 i 3 
Bitumes et huiles solides, de. . . o ,8g2 à 1 , 3 5 7 

Alcahs fixes, de i,336 à 1,708. 

Phosphore »,77° 
Carbures de fer 7 84°-
Soufre ' , 9 9 ° 
Terres avec alcalis, de . . . . . . . . . . . 2 , 7 3 2 a 0 ,329 

Carbone, de 1 , 9 8 7 à 3 , 5 3 . 
Sulfures métalliques, de 3 , 2 2 5 à 10,000 

Métaux et alliages, de 5,900 à 2i,65 

La pesanteur spécifique du platine écroui, le plus pesanf 

II. Composés. 

i . Charbon. 
— Oxides métalliques, 
î . Sulfures des métaux. 
— Oxides sulfurés. 
3. Phosphures de carbone. 
. métaux. 
, oxides. 
4- Carbures de fer. 
5. Alliages. 
6. Acides solides. 
7. Oxides avec oxides. 
8. Sels et hydro-sulfates. 
-— Oxides métalliques avec alcalis, 
g. Bitumes, huiles solides ,tannin. 

10. Savons. 
1 1 . La plupart des substances végétales. 
12. Beaucoup de substances animales. 

Le nombre des solides est très-grand. Il s'élèverait sans 
cloute à beaucoup de milliers, s'il était possible d'en recon
naître tous les individus. 

2. La pesanteur spécifique de ces corps est beaucoup plus p C ! i n l , n P 

variable que celle, soit des liquides, soit des fluides élasti- •p^f 'T 1 ' ' -

ques, ainsi qu'on peut le voir dans la table ci-jointe, qui les 
présente dans l'ordre de leur densité. 
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de tous les corps solides, est environ cent fois plus con
sidérable que celle du liège ordinaire, qui est un des corps 
les plus légers. 

3 . Les corps solides, considérés sous le rapport de leur 
faculté de combinaison les uns avec les autres, peuvent être 
divisés en trois classes; savoir, ceux qui sont susceptibles de 
s'unir entre eux en toute proportion quelconque; ceux qui 
ne forment cette union que dans de certaines proportions 
déterminées; enfin ceux qu'il est absolument impossible, par 
quelque moyen que ce soit, de faire combiner entre eux. 
Nous allons examiner séparément l'action de chacune de ces 
classes de corps. 

Sol ides L L'action des -solides les uns sur les autres n'étant pas 
qui . 'unisient encore parfaitement connue, ce sujet ne peut être traité dans 
entre eux en ' î A T 1 > 1 1 

toute toute son étendue. JNons nous bornerons a présenter dans la 
proport ion , j ^ j g s u j t c e „ x c e s C O f p S qu'on a jusqu'à présent 

reconnus capables de s'unir entre eux en toute proportion. 

i : Soufre avec phosphore. 
i . Carbone avec fer ? 
3. MeLaux avec la p lupart des m é t a u x . 

4. Protoxi le d'aittiitioiue, avec sulfure d 'antimoine. 
5. Terres avec terres. 
6. Terres avec quelques oii-les métalliques. 
7 . Q u e l q u e s (erres avec alcalis fixes. 

8. Huiles solides entre elles et avec bitumes. 

Tous les produits résultant de ces combinaisons mutuelles 
sont solides, excepté ceux formés par l'union du soufre et 
du phosphore , qui, lorsque cette combinaison a lieu dans de 
certaines proportions , sont liquides. 

î . Autant qu'on a pu s'en assurer jusqu'à présent, aucun 
des solides compris dans l'énumératiou ci-dessus ne se com
bine spontanément, lors même qu'ils sont mis en contact. La 
cohésion de leurs molécules présente une force de résistaace 
que leur affinité, les uns pour les autres, ne peut vaincre. 
Le moyen qu'on emploie ordinairement pour opérer ces 
combinaisons, est de mêler ensemble en proportions con
venables, les deux substances qu'on veut unir, et de leur 
appliquer alors un degré de chaleur capable de mettre l'un.' 
d 'elles, ou l'une et l'autre, à l'état de fusion. On rend ainsi 
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fixes, quelques acides et un petit nombre d'hydrates d'oxides 
métalliques, et peut-être quelques-uns des acides et les hy
drates d'alcalis fixes. Hors ces cas, on peut établir comme 
loi générale que dans toute combinaison des solides entre 
eux, il faut au-moins, qu'à l'égard de l'un des deux corps 
<pi s'unissent, la force de cohésion soit détruite ou, au-moins, 

ces corps susceptibles d'agir l'un sur l'autre de la même 
manière que les liquides, et, par conséquent, on peut donner 

,1a même explication de leurs combinaisons Ces combinai
sons étant évidemment de la nature de celles qu'on a dé
signées parle nom de dissolutions, elles ne doivent pas dif
férer beaucoup dans leurs propriétés de leurs parties con
stituantes, excepté les composes de carbone et de fer, et les 
combinaisons de quelques terres entre elles, qu'il serait pos
sible de considérer comme appartenant à la classe des solides 
qui ne se combinent que dans de certaines proportions. 

a. La combinaison est accompagnée pour l'ordi
naire d'un changement de densité. C'est dans les alliages 
métalliques qu'il est le plus sensible, la densité de la plupart 
de ces alliages étant ou au-dessus ou au-dessous de celle 
moyenne des métaux avant leur union. 

II. Ceux des solides que, d'après les observations faites Solide, 

jusqu'à présent, on a reconnus susceptibles de ne s'unir ?ëm"q„ê îuiiV 
entre eux que dans des proportions déterminées, sont les pr

e

01,oV"m" 
suivans, savoir : 

Í
métaux, 
quelques oxides métalliques, 
terres, 
alcalis fixes, 

t carbone. 
Phosphore avec . . . .< métaux. 

( quelques terres. 
( alcalis. 

Acides avec < terres. 
( oxides métalliques, etc. 

Ces combinaisons sont plus intimes que les précédentes. 
Elles ont été plus particulièrement examinées, et sont mieux 
connues. 

I . De tous ces corps , on n'a reconnu jusqu'à présent I i f c m g n e l'un 

comme susceptibles d'action entre eux lorsqu'ils continuent soiTaüíJ.. 
d'être à l'état solide , que le soufre et les hydrates d'alcalis 
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diminuée de manière à le réduire à l'état liquide. Or ce9 
solides peuvent y être mis par deux moyens. Le premier est 
celui de la fusion par le feu. C'est ainsi qu'on rend le soufre 
susceptible de se combiner avec les métaux, les terres, les 
alcalis fixes, et que le phosphore devient capable de s'unir 
avec 1rs métaux. Quelquefois l'affinité est si faible, qu'il est 
nécessaire de mettre d'abord un des constituans à l'état de 
vapeur. Ainsi le phosphore ne se combine avec la chaux, 
la barite , la strontiane , qu'à une chaleur rouge. Le second 
moyen de combinaison de ces solides est celui de leur disso
lution dans l'eau ou dans quelque autre raenstrue liquide. 
C'est ainsi que les acides se combinent avec les alcalis , les 
terres et les oxides métalliques , et qu'on peut opérer l'union 
du soufre et du phosphore avec les métaux. 

a. Comme alors l'union de ces corps entre eux se rapporte 
entièrement à celle des liquides avec les solides, il serait 
inutile, d'après ce que nous avons déjà dit, d'entrer dans 
aucun autre détail plus particulier , relativement à la théorie 
de la combinaison. Ce qui importe le plus à considérer, ce 
sont les proportions suivant lesquelles ces corps s'unissent, 
et le changement de densité qu'ils éprouvent. 

Soufre OTCC îei 3. Quoique les combinaisons du soufre avec les métaux 
m e u u i . a | e n [ été examinées par les chimistes avec une attention par

ticulière , il est cependant beaucoup de faits qui s'y rappor
tent, qui ont besoin d'être éclaircis. Berthollet est encore 
d'avis que le soufre est capable de s'unir indéfiniment aux 
métaux , et il a cité un grand nombre d'exemples de sulfures 
natifs de plomb, de cuivre et de fer, analysés par les chi
mistes qui opèrent avec le plus d'exactitude, dans lesquels 
la proportion du soufre variait indéfiniment*. Il est trèsqjro-
bable que le soufre peut se combiner en différentes doses 
avec la plupart des métaux; mais nous ne sommes pas en 
droit de conclure des expériences faites jusqu'à présent sur 
l'union artificielle de ces corps, qu'elle n'a pas de limites : car 
en fondant ensemble du soufre et un métal, on obtient tou
jours les deux corps combinés dans des proportions déter
minées. Le soufre , autant que cela nous est actuellement 

, connu, ne se combine avec les corps métalliques que dans 
deux proportions seulement ; i atonie du métal peut s'unir 

* Journ. de Phys . IX . 3 4 j . 
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D E N S I T É . 

S U L F U R E S . "N 

Réelle. Calculée. 
- ; 

7 . 2 9> 2 2 

10 n , 8 3 

4 , 5 i 8 5,62 

De fer 1 
4,83o 4,73 

7» 10,06 

6 , I 3 I 8,65 

4,368 5,53 

3 ,225 

D'arsenic 1 ( second 3 , 3 i 5 \ 

4 , 7 3 5 . 9 7 

Dans quelques-uns de ces exemples l'expansion s'élève au-
delà des 0,20 du tout. Les pyrites offrent le seul cas connu 

avec 1 atome du soufre, et dans quelques cas avec a atomes. 
C'est ce qui se verra bien, en jetant un coup-d'œil sur la 
table des sulfures que nous avons donnée, vol. I, pag. 5p,6 
de cet ouvrage. 

4- Presque tous les sulfures métalliques sont dans un état 
plus rare que n'est celui moyen des substances dont ils se 
composent, et à l'égard desquelles par conséquent il y a eu ex
pansion pendant leur combinaison. Dans la plupart des cas 
cette expansion est considérable, comme on pourra le voir 
dans la table suivante. La première colonne indique la den
sité réelle des composés, la seconde, la densité moyenne 
calculée d'après la supposition qu'il ne se produit aucun chan
gement de volume par la combinaison. 
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d'une combinaison du soufre et d'un métal dont la pesanteur 
spécifique excède celle moyenne des substances combinées. 

5. Les autres composés que forme le soufre avec les corps 
solides, n'ont pas été assez examinés pour donner lieu à de 
plus amples observations. On ne connaît non plus rien de 
précis relativement aux combinaisons du phosphore et des 
corps solides. 

6". Le cas est très-différent avec les acides. Les composés 
qn'ils forment avec les alcalis, les terres et les oxides métal
liques ont été examinés avec beaucoup d'attention , et c'est 
des connaissances acquises sur leur nature que sont dérivées 
la plupart des opinions émises par les chimistes concernant 
l'affinité. La grande facilité de formation de ces composés, 
la différence frappante qui existe entre leurs p opriétés et 
celles de leurs parties constituantes, et les belles formes que 
beaucoup d'entre eux sont susceptibles de prendre, furent 
autant de circonstances qui excúetent l'intérêt général des 
chimistes. 

Expl icat ion 7- Si l'on verse lentement et par petites portions à-la-fois 
eutraü la i ion ^ c ' a dissolution de soude dans une quantité donnée d'acide 

sulfurique étendu d'eau, et qu'on examine le mélange après 
chaque addition, on trouvera qu'il manifeste pendant très-
long-temps les propriétés d'un acide en conservant celle de 
rougir les couleurs bleues végétales et en continuant d'avoir 
une saveur sensiblement acide; mais ces propriétés acides 
diminuent graduellement après chaque dose ajoutée de la dis-

. solution alcaline, et à la fin elles disparaissent entièrement. 
Si l'on continue de verser de la dissolution de soude dans le 
mélange , il acquiert peu-à-peu les propriétés alcalines, il 
verdit les couleurs bleues végétales, sa saveur devient uri-
neuse, et ces propriétés se manifestent d'une manière d'autant 
plusprononcéeque la quantité de soude ajoutée est plus consi
dérable. Il paraît donc qu'en mêlant ensemble del'acidë sulfuri
que et de la soude, les propriétés de l'une et de l'autre de ces 
substances prédominent suivant les proportions de chacune 
d'elles dans le mélange; mais que dans ces proportions il est 
certaine limite au delà de laquelle les propriétés des substances 
combinées se trouvent être réciproquement détruites ou dé
guisées de manière que celles ni de l'une ni de l'autre ne pré
dominent , ou plutôt que celles de l'une et de l'autre dispa
raissent. 
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Lorsque cet effet sur les propriétés mutuelles de deux 
Substances a lieu, on considère ces substances comme se 
neutralisant réciproquement. Cette propriété est commune 
à un grand nombre de corps; mais c'est dans les acides , les 
alcalis et les terres qu'elle se manifeste le plus fortement, et 
cefut dans ces substances qu'on l'observa poui la première fois. 
C'est par cette raisin qie les sels, qui sont des comb liaisons 
que forment ces différons corps, ont été depuis long temps dé
signés par la qualification de sels neutres. Lorsque des corps 
sont combinés dans la proportion qui produit la neutralisation, 
on les dit souvent saturés; mais cette expression est im
propre. Il serait beaucoup plus convenable de restreindre la 
signification du terme saturation à celle que nous lui avons; 
assignée dans une précédente section, et de se servir de 
celui âc neutralisation pour indiquer l'état d'un mélange dans 
lequel les propriétés particulières des parties constituantes 
disparaissent réciproquement; il arrive fréquemment en effet 
qu'il n'ya aucunecoïncidence entre la neutralisation et la satu
ration. Ainsi, par exemple, dans \ejartrate dépotasse, l'acide-
et l'alcali se neutralisent l'un l'autre, et cependant on ne peut 
pas dire que la potasse soit saturée; car elle peut encore se 
combiner avec une plus grande proportion d'icide tartarique, 
et former ainsi un tartrate acide de potasse, composé dans 
lequel les parties constituantes ne se neutralisent pas récipro
quement, puisque les propriétés de l'acide y prédominent 
sensiblement. 

8. II résulte évidemment de ce qui vient d'être dit, qu'il 
faut toujours la même quantité d acide ou d'alcali pour neu
traliser une quantité donnée en poids d'alcali ou d'acide; et 
que, par conséquent, la proportion suivant laquelle ces corps 
s'unissent pour foi-mer les sels neutres est fixe et déterminée. 
L'union des acides et des bases alcalines peut bien, à-la-vé
rité, avoir lieu dans des proportions diverses; mais la com
binaison neutre doit être constante comme elle doit être éga
lement la pinp intime, En général', les sels neutres sont com
posés de i atome d'acide, uni à 1 atome de base. Dans les 
carbonates, cependant, la base alcaline, quoique combinée 
avec un atome d acide, continue encore d'agir comme alcali 
sur les végétaux bleus. Beaucoup de bases peuvent se com
biner avec 2 atomes d'acide, et quelquefois avec \ atomes. 
Ainsi la potasse forme l'oxalate,lebinoxalate et le quadroxa-

I I I . i r 
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C H A P I T R E V . 

De la Combinaison et de la Décomposition. 

i m p o r t a n o * de L E grand objet de toute recherche en chimie est la sépa-
l a """è"" 1 0 ' r a t ion , les uns d'avec les autres, des corps chimiquement 
la curobina i iou combinés. Mais il n'est guère possible de parvenir jamaisà 
d é c o m p o i i i ï o a . opérer autrement cette séparation qu'en provoquant en même-

temps l'union à une autre substance de celle qu'on veut déta-
cher d'un corps ; aussi la décomposition est>elle presque 
toujours accompagnée de combinaison. Chaque analyse chi
mique consiste dans un certain nombre de combinaisons et 
décompositions qui se succèdent dans un ordre régulier, et 
au moyen desquelles on est conduit au but désiré, la con
naissance des parties constituantes de la substance soumise 
à l'examen. L'analyse s'effectue complètement en mettant suc
cessivement chacune des parties composantes de la substance 
dans un état de combinaison telle qu'elle ne puisse plus être 
attaquée ni dissoute par aucun menstrue capable de dis
soudre toutes les autres parties constituantes non encore sé-

Earées. Mais cela ne se peut faire qu'en connaissant les com-
inaisons convenables, le moyen de les former et le menstrue 

dont l'emploi est nécessaire. Il faut donc, pour l'art de l'a
nalyse et les opérations qui constituent la chimie pratique, 
avoir une connaissance exacte des combinaisons que les dif
férentes substances sont susceptibles de former ; savoir dis
tinguer les corps qui sont les plus propres à être employés 
pour séparer les unes des autres les parties constituantes des 
composés, et pouvoir trouver le dissolvant particulier de 
chaque composé. Après avoir déjà particulièrement traité de 
l'action réciproque de toutes les substances chimiques entrfl 
elles, des composés qu'elles forment et des décompositions 

laie de potasse. Quelquefois un acide se combine avec 2 atomes 
de la base. C'est ainsi que l'acide borique s'unit avec deux 
atomes de soude pour former le sous borate de soude.La dé
nomination la plus exacte pour distinguer de semblables 
composés serait peut-être celle qui consisterait à faire pré
céder leur nom de sousbi. Ainsi le borax ordinaire s'appelle
rait sousbi-berate de soude. 
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diverses qu'elles produisent, nous considérerons ce sujet sous 
un point de vue général dois ce chapitre, en fixant spéciale
ment notre attention dans les sections suivantes; i .° sur les 
proportions dans lesquelles les corps se combinent ; 2.0 sur 
l'ordre qu'ils suivent dans leurs décompositions entre enx ; 
et 3.° sur les moyens de les séparer les uns des autres. Quel
quefois l'une des parties constituantes prend la forme de gaa 
ou de vapeur. On la dit alors volatilisée ou évaporée; quel
quefois aussi un des conslituans du corps tombe au fond du 
composé liquide ; dans ce cas , on exprime cet effet en énon
çant qu'il est précipité. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Combinaison. 

O H a vu dans les chapitres précédens que parmi les corps 
il en est beaucoup qui ne sont pas susceptibles d'union entre 
eux; mais que pour la plupart ils peuvent entrer en combi
naison et former des composés nouveaux. On peut diviser 
eu deux classes les composés ainsi produits. Quelques-uns deuY°oí*tw.* 

ne diffèrent que de très-peu dans leurs propriétés de celles 
de leurs parties constituantes, tandis que d'autres en acquiè
rent qui sont extrêmement dissemblables. Dans le premier 
cas, en effet, les corps sont si peu altérés par la combi
naison, que quelques chimistes ont prétendu qu'elle n'avait 
pas lieu , et ont supposé que les corps n'étaient que méca
niquement mêlés. 

1 . A la première classe de corps appartiennent toutes inùioiuSom. 
celles des combinaisons que, d'après Bertnollet, nous avons 
appelées dissolutions. Dans les dissolutions , toutes les sub
stances qui se combinent sont quelquefois dans le même état. 
Cette classe se compose des-liquides mélangés, des alliages 
métalliques et d'un petit nombre d'autres composés solides. 
Dans ces corps , les proportions de toutes les parties consti
tuantes peuvent varier indéfiniment ; ou des substances dans 
le même état sont capables de se dissoudre dans toute pro
portion quelconque entre elles. 

Les corps qui se dissolvent réciproquement sont quelque
fois dans des états différens. L'eau et beaucoup d'autres li
quides dissolvent tous les gaz ; et tous les gaz dissolvent l'eau et 
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plusieurs autres liquides. L'eau, etc. dissout divers solides, et 
il est un grand nombre de solides qui se combinent avec l'eau. 
Dans tous ces cas de dissolution, il y a pour l'une des sub
stances un maximum de quantité au-delà de laquelle (en sup
posant la quantité de l'autre substance fixe) le surplus ne sera 
pas dissous. La dissolution des gaz dans les liquides n'a lieu 
que pour une portion déterminée de chaque gaz dans un vo
lume donné.du liquide. De même, un gaz ne peut dissoudre 
qu'un volume déterminé de liquide. La combinaison d'un li
quide avec un solide ne peut s'opérer que dans la proportion 
d'un poids déterminé du liquide, si d'ailleurs le solide n'est pas 
susceptible de prendre l'état liquide ; car tout hydrate ne peut 
contenir qu'un certain poids d'eau. Lorsqu'un liquide dissout 
un solide, il n'en prend qu'une quantité déterminée, et alors il 

Î ierd toute action sur le surplus. On voit ainsi qu'il est, pour 
a dissolution entre elles des substances dans des étals dif-

férens, un maximum et un minimum de quantité; mais qu'en 
dedans de ces limites, elles peuvent se dissoudre dans toute 
proportion quelconque. 

Quelques liquides dont la cohésion ou l'état diffèrent beau
coup, quoique celui de liquidité leur soit commun, ne peu
vent se dissoudre entre eux que dans de certaines pro
portions. C'est ainsi que l'eau ne peut se charger que des 
o, 1 0 de son poids dether. De tels liquides ressemblent à des' 
substances dans des états différens,et suivent par conséquent 
la même loi relativement à leurs dissolutions réciproques. 

2 . On a plus ordinairement et plus particulièrement coti-
GombinaisoBt . . . » 1 . . . . . . 1 . . . . 

ch imiques , sidere comme combinaisons chimiques, 1 union entre eux de 
ceux des corps qui produisent des composés dont la diffé
rence avec leurs parties constituantes est'très-grande. Dans 
tons ces corps, il existe évidemment une tendance à ne se 
combiner que dans des proportions déterminées; et dans les 
exemples les plus remarquables, ces proportions sont en 
très-petit nombre, 

l i s n e Les gaz ne s'unissent que dans une, deux ou tout au plus 
se ro iubincnt . ° . 1 , 7 r . 

que d a m trois proportions ; et il est très-rare que nous puissions les 
proport ions? combiner directement dans plus d'une proportion. C'est ainsi 

que l'oxigène et l'hydrogène, l'hydrogène et l'azote ne s'unis
sent que dans une seule proportion. L'oxigène et l'azote s'u
nissent eu cinq proportions; mais ce n'est que daus une seule 
proportion que cette union peut s'opérer directement. Le* 
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C O M B I N A I S O N . 165 

autres combinaisons s'obtiennent en décomposant celle for
mée directement. 

La combinaison d'un corps gazeux avec un corps solide 
est également limitée à de certaines proportions. On produit 
facilement l'union de l'oxigène avec le carbone , en deux 
proportions, avec le phosphore et le soufre dans trois pro
portions ; mais à peine peut-on unir ces substauces dans plus 
d'uue proportion lorsque c'est par voie directe. Avec les 
métaux aussi l'oxigène s'unit ordinairement dans un petit 
nombre de proportions. L'hydrogène s'unit au carbone dans 
deux proportions , et probablement de même aussi avec le 
phosphore et le soufre. 

Lorsque les substances qui entrent en combinaison sont 
au nombre de plus de deux, celui des proportions dans les
quelles elles sont susceptibles de s'unir, augmente souvent ; 
et c'est ce qui, dans beaucoup de circonstances, nous induit 
en erreur lorsque nous essayons de déterminer ce nombre 
de proportions. Ainsi, l'azote, le carbone, l'hydrogène et 
l'oxigène sont presque les seuls élémens qui entrent dans la 
formation de toutes les substances végétales et animales dont 
la variété est si multipliée ; mais comme chacune de ces sub
stances affecte toujours les mêmes propriétés , il y a lieu de 
croire que, même dans ces cas compliqués, les proportions 
ne sont pas absolument illimitées, niais qu'elles sont bornées 
et déterminées comme dans les cas les plus simples où il est 
en notre pouvoir de nous en assurer; et si ep effet il n'en 
était pas ainsi, on ne pourrait pas s'attendre à trouver dans 
deux substances animales ou végétales précisément les 
mêmes propriétés. 

Il n'y a pas de corps liquides , strictement ainsi appelés , 
qui soient susceptibles de l'espèce de combinaison intime que 
nous considérons ici. Toutes celles qu'ils forment sont de la 
classe des dissolutions. 

Les solides qui se combinent intimement, semblent d'abord 
être capables de varier dans leurs proportions d'une manière 
presqu'illimitée. C'est ainsi que le soufre peut être fondu avec 
l'antimoine,le fer ou la potasse, en toute proportion, et qu'on 

Eeut ajouter de même en toute proportion de l'ammoniaque 
qnide à l'acide nitrique. Mais dans tous ces cas, on ne peut 

pas rigoureusement considérer la combinaison comme étant 
de la nature de celles intimes dont nous nous occupons, à 
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moins qu'on ne limite la quantité de chacune des substances 
qui la forment à de certaines proportions déterminées. Si 
les proportions sont illimitées, la combinaison appartient à la 
classe des dissolutions; les propriétés de la partie consti
tuante qui prédomine restent les mêmes, et sans nvoir été al
térées. Toutes les fois que la combinaison est intime, et que 
les propriétés des substances qui l'ont produite sont dé
guisées , alors les proportions sont non-seulement limitées, 
mais encore dans la plupart des cas elles n'excèdent pas une 
ou deux. Ainsi, pour former les sels neutres, il faut combiner 
l'acide et la base dans une proportion déterminée. 

Ainsi donc nous avons lieu de conclure que , dans les cas 
de dissolution chimique , les ingrédiens s'unissent dans toute 
proportion quelconque, excepté lorsque la proportion de l'un 
d'eux est limitée par la différence de son état d'avec celui de 
son dissolvant ; comme, par exemple, lorsque le dissolvant 
étant liquide, la substance dissoute est gazeuse ou solide. 
Mais dans les cas de combinaison chimique, les ingrédiens 
affectent des proportions déterminées ; proportions qui dé
pendent vraisemblablement de la tendance qu'ont les corps 
a se combiner atome à atome, ou dans le rapport d'un atome 
de l'un avec un nombre déterminé d'atomes de l'autre. 

S E C T I O N I I . 

De la Décomposition. 

Si dans une dissolution de nitrate d'argent on verse de la 
potasse liquide, une portion de l'oxide métallique se sépare 
aussitôt de la dissolution , et tombe au fond de la liqueur. 
Ainsi la potasse a la propriété de décomposer le nitrate d'ar
gent en séparant l'oxide de ce métal. De même en ajoutant 
de la soude à une dissolution de sulfate de magnésie, la 
magnésie abandonne l'acide, et tombeau fond de la liqueur, 
tandis que la soude prend sa place. C'est précisément l'effet 
inverse qui a lieu lorsqu'on ajoute de l'eau de barite à une 
dissolution de sulfate de soude. La barite et l'acide sulfurique 
se séparent et se précipitenc dans la liqueur à l'état de com
binaison, et la soude reste en dissolution. On obtient le même 
résultat par l'addition d'acide hydrochlorique à une dissolu
tion de nitrate d'argent. L'acide hydrochlorique et l'oxide 
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+ Mayow, Tract. I , c. 14, p . 2.32, de salium congressu et préci
pitations. 

d'argent se précipitent à l'état d'union en laissant l'acide ni
trique. En mêlant ensemble des dissolutions d'hydrochlorate 
de barite et du sulfate de soude, l'acide sulfurique et la barite 
se séparent de la liqueur à l'état de sulfate de barite, tandis 
que l'acide hydrochlorique et la soude, également combinés, y 
restent dissous. La même chose arrive avec l'oxalate d'am
moniaque lorsqu'on le mêle avec du nitrate de chaux. L'acide 
oxalique et la chaux se séparent combinés, tandis que l'acide 
nitrique et l'ammoniaque, dont l'union a formé un nitrate 
d'ammoniaque, continuent d'être en dissolution dans la li
queur. 

Puisqu'il est ainsi des substances qui ont la propriété d'en 
séparer d'autres des composés dont elles sont parties consti
tuantes, le principal objet des chimistes doit êlre de recher
cher quelesl un corps x capable d'opérer la séparation d'un 
corps a d'avec un autre corps b. Et celui-là aura fait le plus 
de progrès dans l'art de l'analyse et dans la pratique de la 
science, qui sera parvenu à trouver ce corps x dans le plus 
.grand nombre de cas. 

Dès les premiers âges de la science,, les chimistes corn- At ir i ty» 

mencèreut à recueillir des exemples de ces décompositions, * "''*• 
et à essayer de les expliquer. Mayow semble être un de ceux, 
qui, les premiers, considérèrent ce sujet sous son véritable 

f oint de vue. Nous avons de lui une dissertation sur la com-
inaison des acides et des bases, ainsi que sur leurs décom

positions, dans laquelle on trouve un très-grand nombre de 
faits établis avec beaucoup.d'exactitude , quoiqu'à raison de 
la connaissance alors imparfaite des substances, il se soit sou
vent trompé dans ses explications*. En 1718, Geoffroy ima
gina de réunir dans une table les substances rangées dans 
l'ordre suivant lequel elles peuvent réciproquement se sé
parer d'un corps quelconque donné. Cette table fut depuis 
corrigée et augmentée par différens chimistes, -spécialement 
par Gellert et Limbourg. Mais ce fut Bergman qui, le pre
mier, ramena la doctrine de la décomposition à un système 
régulier, qui en donna, avec une série complète de tables, 
une théorie lumineuse et satisfaisante, en rendant raison des 
anomalies ou exceptions apparentes à celte théorie dont les 
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* Je placerai à la Un de ce chapitre la partie la plus importante de 
la table de Bergman, parce qu'on y a souvent recours. 

expériences de Baume, Marherr et autres chimistes avaient 
fait voir qu'elle était susceptible. Sa dissertation, publiée pour 
la première fois en 1770 ,1c fut depuis dans une forme plus 
parfaite en 1783 . Les opinions de ce savant furent univer
sellement adoptées par les chimistes qui, jusqu'à ces derniers 
temps encore, les considéraient comme la base de toute la 
science, et n'avaient d'incertitude que sur les moyens de 
remplir les vides qu'il avait laissés. 

Berlhollet avança, au commencement de ce siècle, une 
opinion bien différente de celle de Bergman. L'affinité, sui
vant lui, produit toujours combinaison ; et la décomposition, 
lorsqu'elle a lieu , doit être attribuée à la cohésion, l'élasticité, 
ou à quelque pouvoir semblable, qui tend à occasionner la 
séparation de quelques-uns des constituais. Du reste, je 
pense que Berlhollet est parvenu à détruire toutes les opi
nions qui avaient déjà été imaginées sur le sujet, mais il n'a 
pas aussi bien réussi à établir la sienne propre. 

Comme les tables d'affinité, ainsi qu'on les a appelées, 
ont été ainsi reconnues pour ne pas indiquer l'ordre réel des 
affinités; et comme les décompositions, d'après lesquelles 
ces tables sont formées, sont souvent illusoires et rarement 
complètes, les tables elles-mêmes doivent être considérées 
C o m m e de peu de valeur, et comme pouvant donner lieu, 
dans la plupart des cas, plutôt à induire en erreur que de 
fournir des docutnens exacts. C'est par cette raison que je 
n'ai pas cru devoir le's présenter dans cet ouvrage*. 

T a l l e » Des tables d e décompositions, si l'on pouvait en construire, 
d é c o m p o s i t i o n . n e fussent-elles même que partielles,«seraient d'un grand 

avantage; mais malheureusement ce n'est que dans un nom
bre de cas très-limités qu'on peut reconnaître l'ordre suivant 
lequel les corps s e décomposent entre eux. Il faut, dans la 
plupart des circonstances, se contenter de l'analogie. On a 
formé les tables qui suivent, en partie d'après l'ordre de 
décomposition, et en partie d 'après celui d e combinaison, qui 
ont lieu lorsqu'on présente à-la-fois deux corps à un troisième. 
Elles peuvent être de quelqu'utililé dans la pratique, quoi
qu'elles ne répandent que peu de lumière sur la force d'af
finité. 
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J. Oxigene. o»i e íne, 
C O I R B U S T I B L E I t i 

T T 1 I IL ICOMBIISLLBLÍ» 

1. Hydrogène. · , ¡ m } ^ ¡ . 
2 . CarLone. 
3. Bore. 
4. Phosphore. 
5. Soufre. 
6. Azote, 
y. Chlore. 

Tous ces corps s'unissent à l'oxigène à-peu-près dans 
Tordre indiqué dans la table, si aucune autre cil constance ne 
s'npposp à leur facilité de combinaison avec ce principe. 
Aucun d'eux n'est capable de décomposer l'eau, à moins 
qu'on ne considère le carbone comme présentant à cet égard 
une exception. Le chai bon, à r.ne chaleur rouge, décompose 
l'eau; mais l'hydrogènp décompose à son tour l'acide carbo
nique à la même température. Ainsi la faculté de décompo
sition est réciproque ; mais je place l'hydrogène le premier, 
parce qu'en allumant, par l'électricité, un mélange d'hydro
gène carboné avec une proportion insuffisante d'oxigène, 
l'hydrogène se combine avec l'oxigène de préférence au car
bone. Le charbon décompose l'acide phosphorique à une 
chaleur rouge, et le phosphore produit cet effet sur l'acide 
carbonique à la même température ; mais je fais précéder le 
phosphore par le carbone, parce que le phosphore c e paraît 

as capable d'opérer la décomposition de l'eau comme le fait 
e charbon, et que son action sur l'acide carbonique a besoin 

d'être facilitée par la présence d'une base. L'acide phospho
rique ne semble pas susceptible d'être décomposé par le 
soufre, mais le phosphore agit à un certain point sur l'acide 
sulfurique. On sait que le soufre décompose, au-moins en 
partie, l'acide nitrique; mais l'azote n'exerce aucune action 
sensible sur l'acide sulfurique. Quoique le chlore occupe la 
dernière place dans l'ordre des décompositions, il a cepen
dant été reconnu qu'il peut séparer une portion d'oxigène 
de l'acide nitrique ; mais le deutoxide d'azote , à l'aide de 
l'humidité, convertit le chlore en acide bydrochlorique. 
Telles sont les raisons qui ont déterminé l'ordre suivant 
lequel les combustibles et incombustibles simples se trouvent 
rangés dans la table précédente. 

r, 
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M é t a u x séparés II. Oxigène et Dissolutions acides. 
de leurs 

d isso lut ions j a Zinc, 
ac ides . ^ 

2 . Ter. 
3. Etain. 
4- Antimoine. 
5. Arsenic. 
6. Plomb. 
7. Bismuth. 
8. Cuivre. 
g. Platine. -

10. Mercure. 
Palladium, Rhodium, 
Iridi u m f Osmium. 

12. Argent. 
13. Or. 

Cette table indique l'ordre suivant lequel les métaux se 
précipitent les uns les autres à l'état métallique de leurs dis
solutions acides et alcalines. Le zinc et le fer précipitent tous 
les" métaux qui se trouvent rangés au-dessous d'eux. Ils les 
mettent ainsi, soit à l'état métallique, soit à celui d'une poudre 
noire, comme cela a lieu à l'égard de l'antimoine, de l'ar
senic, du bismuth et des quatre nouveaux métaux découverts 
dans le platine. Il a été annoncé par Ritter que ces poudres 
noires sont des combinaisons des métaux avec lhyurogèûe. 
Cette assertion mérite d'être vérifiée ; car si l'on parvenait 
à démontrer qu'elle est fondée, elle deviendrait d'une grande 
importance pour expliquer la nature de la précipitation. Je 
ne me suis pas assuré si l'antimoine et l'arsenic précipitent 
les métaux qui se trouvent au-dessous d'eux dans la table ; 
mais ils sont attaqués plus rapidement l'un et l'autre par 
l'étain que le plomb ou le cuivre. Le plomb précipite le 
cuivre. Le bismuth et le platine ne sont classés que par ana
logie. Le mercure est précipité par le cuivre; l'argent et l'or 
le sont par le mercure. 

On peut regarder comme très-probable, d'après les der
nières observations de M. Sylvestre, que ces précipita
tions sont occasionnées par l'action galvanique des mé
taux les uns sur les autres. Nous avons appris par Volta, 
que les métaux diffèrent entre eux dans le degré d'avidité 
avec laquelle ils absorbent l'électricité; que deux métaux 
étant placés en contact et séparés, l'un devient électrisé 
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* A'icliolsou's Jouru. X t V , 94. 

en plus et l'autre en moins; et qu'en les arrangeant d'après 
cela, en suites régulières dont le zinc forme l'une des extré
mités et l'or l'autre , tous les métaux qui précèdent ont la 
propriété de rendre électrisés en moins tous ceux qui sont 
au dessous d'eux. O r , il a été démontré cjue lorsque des mé
taux, dans des états différons d'électricité, sont placés con
venablement, ils décomposent l'eau, et produisent tous les 
autres phénomènes galvaniques. C'est, suivant M. Sylvestre, 
l'hydrogène dégagé qui produit la réduction du métal''". S'il 
en est effectivement ainsi, l'ordre suivant lequel les métaux 
se précipitent entre eux doit être précisément le même que 
celui de leur tendance à absorber l'électricité les uns des 
autres. 

Si nous cherchions à réunir les deux tables précédentes 
dans une seule, ces observations y indiqueraient la place de 
l'hydrogène immédiatement après î'étain. Cependant on sait, 
d'après les expériences de Priestley, que l'hydrogène est 
capable de réduire l'oxide de fera l'état métallique. Le char
bon décompose également les oxides de tous métaux; mais, 
d'un autre côté, les oxides de zinc, de fer, d'étairi et de 
quelques autres métaux, ont la propriété de décomposer l'a
cide carbonique. Le phosphore précipite tous les métaux qui 
sont au-dessous du plomb, et peut-être même quelques-uns 
de ceux qui sont au-dessus. Le soufre aussi opère la réduc
tion du plus grand nombre des oxides métalliques ; mais beau
coup d'oxides métalliques décomposent, à l'aide de la cha
leur, l'acide sulfurique. Il en résulte qu'il n'est guère possible 
de bien assigner leurs places relatives aux combustibles et 
incombustibles simples. Nous ne nous tromperons probable
ment pas beaucoup en plaçant 1 hydrogène après l'élain, le 
carbone après l'antimoine, le phosphore après le plomb, le 
soufre après le cuivre, et l'azote ainsi que le chlore après le> 
mercure. Pour compléter la table par analogie, on y établi-
rail les métaux réfractaires et le manganèse avant le zinc , et 
le plaline immédiatement après le nickel ; mais par des ana
logies semblables, il serait très-facile d'être induit en erreur. 
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C O M B I N A I S O N E T D É C O M P O S I T I O N . 

III. Dissolutions acides. 

î. Protoxide de fer. 
2 . Peroxide d'argent. 
3. Peroxide de mercure. 
4. Oxide de zinc. 
5. Oxide de manganèse. 
6. Oxide de plomb ? 
y . Peroxide de cuivre. 
8. Peroxide de fer. 

Cette table, qui a été formée d'après les expériences de 
Gay-Lussac , présente l'ordre suivant lequel les oxides métal
liques se précipitent mutuellement de celles des dissolutions 
acides dans lesquelles ils sont respectivement solubles L'ordre 
relatif de plusieurs des oxides tel qu'il est établi, n'est pas 
entièrement certain; niais ils précipitent tous le peroxide de 
fer, et la plupart d'entre eux, le peroxide de cuivre ; tandis 
que ce dernier précipite le peroxide de fer*. 

Bases séparéei IV. Dissolutions acides. 
îles acidfs . i 

j . Alcalis fixes. 
2 . Barite. 
3. Strontiane. 
4- Chaux. 
5. Ammoniaque. 
6. Magnésie. 

S Yttria. 
7" I Glucine. 
8. Zircone. 
g. Alumine. 

1 0 . Oxides métalliques. 

Cette table indique l'ordre général suivant lequel les bases 
se précipitent mutuellement des dissolutions salines ; mais 
elle est susceptible de beaucoup d'exceptions. Berthollet a 
même présenté comme probable que cet ordre de précipi
tation varie selon la proportion des substances employées. Il 
a démontré que la précipitation n'est jamais, ou que très-
rarement complète ; que les bases se partagent entre elles 
l'acide dissolvant en raison de leurs quantités relatives et de 

Oxîdès 
provenant 
d'acides. 

* Ann. de Chim. X L I X , a i . 
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Gelle de chacune d'elles qui serait nécessaire pour la neutra
lisation de l'acide. Il est évident qu'il faut excepter tous ceux 
des cas dans lesquels l'acide et la base ou le précipitant for
ment un composé insoluble, parce qu'alors ils se précipitent 
à l'état de combinaison. Je place les alcalis iixes les premiers, 
parce qu'en ajoutant de l'hydrochlorate de barite à de la 
potasse assez pure pour ne pas troubler l'eau de barite ou de 
chaux, il se produit toujours un précipité d'apparence flo
conneuse. On ne remarque à cet égard aucune différence 
sensible dans l'action de la potasse et de la soude. Ces alcalis 
ne se précipitent point l'un l'autre. La potasse n'occupe le 
premier rang dans les tables de Bergman, que parce que les 
sels qu'elle forme avec les acides sont moins solubles que 
les sels de soude; et par conséquent, ainsi que l'a fait voir 
Berthollet, lorsqu'on évapore une dissolution saline conte
nant les deux alcalis, ce sont les sels de potasse qui cristal
lisent les premiers. Il n'a pas été prouvé que la barite pré
cipite la strontiane et la chaux ; e t , eu supposant, même que 
cela fût, on ne pourrait jamais convenablement l'employer 
comme précipitant de ces substances. 11 est bien reconnu que 
l'ammoniaque n'occasionne jamais de précipité dans les dis
solutions des trois terres alcalines qui précèdent cette sub
stance dans la table ; mais elle précipite tous les corps qui y 
sout placés après elle, à l'exception de ceux des oxides mé
talliques qu'elle est capable de tenir en dissolution. 

On n'a pas examiné jusqu'à quel point la magnésie peut 
précipiter les terres qui se trouvent au-dessous d'elle dans la 
table; mais il est probable qu'il en est ainsi à raison de la 
propriété qu'elle a de former avec les acides des sels neutres, 

Îjropiiété qu« n'ont pas ces terres. L'attraction marquée que 
a magnésie manifeste pour l'alumine , l'empêcherait peut-être 

de prendre la place de cette substance ; elle s'y combinerait 
vraisemblablement, et formerait avec elle une substance 
à-peu-près insoluble dans la potasse. La zircone n'est rangée 
dans la table que par analogie. L'alumine est vraisemblable
ment précipitée, au-moius en partie, par la glucine, qui forme 
avec les acides un sel se rapprochant de plus près de la neu
tralisation. Plusieurs des oxides métalliques précipitent l'am
moniaque ; mais la faculté relative des substances qui se 
trouvent placées dans la table au-dessous de l'amrno-
niaquc, n'est pas d'une grande importance ; car elles ne peu-
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•vent être qu'indirectement employées comme précipitant 
i.ei açidu ne Les acides ne se précipitent point entre eox de leurs bases, 

POINTêiK̂ au. e t PAR conséquent il ne peut être formé de tables de ces 
précipitations. 11 en est beaucoup qui ont la propriété de 
former avec des bases des composés insolubles. Ces acides 
enlèvent les bases à d'autres acides, et se précipitent avec 
elles. Ce fut en considération de cette circonstance, que 
Bergman rangea les acides dans ses tables ; mais Berthollet a 
fait voir que l'ordre indiqué est hypothétique dans beaucoup 
de cas, et que la nature des précipités varie avec la pro
portion. / 

Je présenterai actuellement la table de celles des sub
stances qui ont la propriété de séparer, ou complètement ou 
en partie, les corps de leurs dissolutions, et dont en consé
quence on fait usage en chimie pour reconnaître respective
ment la présence des corps, ou pour en déterminer la quan
tité. Une table semblable ne peut comprendre que les alcalis, 
les terres , les oxides métalliques, les acides et un petit nom
bre d'autres corps composés. Les substances simples sont en 
général dans un état de combinaison trop intime pour que 
leur séparation puisse s'effectuer par de tels moyens. 

F r é f ï p i i a n s V. Table générale des Précipitans. 
des a lcal i s . . . . . , . . 

l . Alcalis. Precjpitans. 
Potasse Acide tartarique. 
Soude o 
Ammoniaque Alcalis fixes. 

On ne connaît pas de substances capables de précipiter les 
alcalis Exes. On en découvre la présence en en séparant 
d'autres substances, en les combinant avec des acides , et en 
examinant les propriétés des sels formés. L'acide tartarique 
indique dans beaucoup de cas la présence de la potasse, 
lorsqu'on verse lentement de cet acide dans des dissolutions 
qui la contiennent. Il se forme du tartrate acide de po
tasse, qui étant presqu'insoluble , se précipite dans la 
liqueur eu petits cristaux. L'acide phosphorique produit 
avec la potasse un sel qui se dissout à peine dans l'eau froide, 
mais dont on ne peut cependant pas se servir comme préci
pitant. On ne connaît pas de substance qui puisse précipiter 
ainsi la soude. Tous les sels de sonde connus sont, à l'excep
tion des fluate, oxalate et camphorate de cet alcali, très-
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qui la contiennent. 

t . Terres a l c a l i n e s . Préc ip i tans . 

Barite , Acide sulfurique. aidiia»». 

Strontiane Acide sulfurique. 
Chaux Acide oxalique. 
Magnésie Acide phosphorique. 

Toutes les terres alcalines sont précipitées complètement 
par les carbonates alcalins, et on s'en sert ordinairement à 
cet effet. Les acides indiqués dans la table, précipitent éga
lement ces terres eu totalité, pourvu qu'elles soient à l'état 
de combinaison avec une base alcaline, et qu'on prenne d'ail
leurs les précautions convenables pour se garantir de l'in
fluence des corps qui pourraient empêcher l'action de l'acide. 
Le sulfate de soucie peut être considéré comme capable de 
précipiter complètement la barite de toutes dissolutions; mais 
il n'agit pas aussi puissamment sur la strontiane. L'action de 
l'oxalate d'ammoniaque Sur la chaux esc à-peu-près aussi 
énergique, pourvu qu'il n'y ait pas excès d'acide. Mais l'oxa
late de chaux est soluble dans la plupart des acides. Nous 
n'avons pas de bon précipitant de la magnésie. On en 
découvre ordinairement la présence en séparant les autres 
corps et en la précipitant alors par un alcali. Le docteur 
Wollaston a proposé l'acide phosphorique comme précipi
tant de la magnésie , et il l'emploie pour cet objet d'une 
manière ingénieuse. 11 ajoute du carbonate d'ammoniaque 
( à l'état neutre autant que possibje ) à une dissolution de 
magnésie. Il ne se manifeste pas de précipité , parce que 
l'acide carbonique suffit pour le tenir en dissolution ; mais 

fiar une addition de phosphate de soude , le précipité a 
ieu dans un état de combinaison insoluble avec l'acide phos-
ihorique. , 

3 . Terres proprement d î t e s . Precipitami 

Yttria Ammoniaque,ferrocyanate de potasse. 
Gluciue Idem. Idem. 
Zi rcone* . . . . . . . . Idem, hydro-sulfate de potasse. 
Alumine Idem. Idem. 

solublcs. Quoique l'ammoniaque ne soit pas précipitée, néan
moins sa présence se manifeste d'une manière sensible par 
son odeur, lorsqu'on mêle avec un alcali fixe les dissolutions 
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I j 6 C O M B I N A I S O N I T D É C O M P O S I T I O N . 

• Toutes ces terres sont précipitées par les carbonates al
calins. Aucune d'elles ne peut être découverte et s é p a r é e 

par un précipitant qui lui soit p a r t i c u l i è r e m H i t propre. La 
séparation s'opère par des moyens plus compliqués. On peut 
à-la-vérité reconnaître la présence de l ' a l u m i n e dans une dis
solution d'acide sulfurique par le moyen de la potasse, qui 
y p r o d u i t la formation de cristaux d'alun qui se d é p o s e n t 

peu-à-peu. 

Préc ip i tans . 

f Sulfate de fer. 
\ Nitrate de mercure. 

Hydrochlorate d'ammoniaque. 
Hydrochlorate de soude. 
Hydrochlorate de soude. 
Cyanure de Mercure. 

° ' ! Zinc. °, S 
a, Mercure, 
o,' Fer. 

Succinate de soude, Benzoate de 
soude, 

o, SuLfate de p o t a s s e . 

Perr hlorure de mercure. 
Sulfate de soucie, 

o, Carbonates alcalins. 
Eau , hydrochlorate de soude. 
Eau, hydro-sulfate de potasse. 
Eau. 
Nitrate de plomb, 

o, Carbonates alcalins. 
Tartrate de potasse. 
Nitrate de plomb. 

o 
Hydrocyanate de potasse, alcalis, 

o, Chlorure de calcium. 
Infusion de noix de galle. 
Zinc , infusion de noix de galle. 
Oxalate d'ammoniaque. 

Presque tous les oxides m é t a l l i q u e s sont susceptibles 
d'être précipités , soit c o m p l è t e m e n t , soit en partie, par les 
alcalis , les carbonates alcalins ou les terres alcalines. L 'hy-
d r o s u l f a t e de potasse les précipite également presque tous; 

4. Oiides métallique!. 
Οχι tics 

métal l iques . ~ 

Ur 
P l a t i n e 

A r g e n t · 

M e r c u r e 

P a l l a d i u m . . . . . . . . 

R h o d i u m 

I r i d i u m 

Osmium 
C u i v r e 

F e r 

N i c k e l 

E t a i n 

P l o m b 

Z i n c 

B i s m u t h 

A n t i m o i n e 

T e l l u r e 

Arsenic. ' 
Cobalt 
M a n g a n è s e 

Chrome 
Molybdène 
Urane 
T u n g s t è n e 

Titane 
Columbium 
C é r i u m 
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mais il en est beaucoup qui peuvent, en outre, être séparés 
de dissolutions par des précipitans particuliers. On a indi
qué , dans la table qui précède, ceux dont ou se sert ordi
nairement. 

Le sulfate de fer précipite l'or à l'état métallique. On 
l'emploie communément pour opérer la séparation de ce 
métal, excepté les cas où la dissolution contient du fer, et 
lorsqu'on cherche à en reconnaître la quantité ; on peut alors 
faire usage de nitrate de mercure. . 

L'hydrochlorate d'ammoniaque précipite le platine de l'a
cide hydro-chloro-nitrique , à l'état d'une poudre jaune. Ce 

F récipitant est celui qu'on emploie ordinairement, parce que 
uydrochlorate anunouiaco de platine est facilement décom

posé par la chaleur. 
L'argent est complètement précipité de presque toutes 

dissolutions par l'hydrochlorate de soude, le chlorure d'ar
gent étant insoluble dans le plus grand nombre de bquïdes ; 
c'est un des meilleurs précipitans que nous connaissions. 

Ou découvre ordinairement la présence du mercure et on 
le sépare par sublimation. Il n'y a de bon précipitant de ce 
métal que lorsqu'il est à l'état de protoxide, et dans ce cas, 
l'hydrochlorate de soude le sépare presque complètement. 

Le docteur Wollaston a fait voir que le palladium peut 
être précipité des dissolutions dans l'acide hydro-chloro-ni
trique par le cyanure de mercure. Ou ne connaît pas de bon 
précipitant du rhodium. Le docteur Wollaston parvint à le 
mettre à l'état de séparation par le moyen de l'hydrochlorate 
de soude. On ne connaît pas non plus de bon précipitant 
de l'iridium et de l'osmium. Tennant réussit à séparer le 
premier de ces métaux par le zinc, et le second par le mer
cure. 

On n'a point encore trouvé de précipitant salin du cuivre 
qui puisse être convenablement employé. On précipite or
dinairement ce métal au moyen d'une lame de fer, ou par 
l'acide hydro-sulfurique-

On s'est servi avec beaucoup d'avantage du succinate ou 
beuzoate de soude,ou d'ammoniaque pour précipiter le fer. 

On ne sait pas quel peut être le précipitant du nickel. 
Proust fit usage du sulfate de potase pour le séparer du co
balt au moyen de cristallisations successivement répétées. 

11 n'y a pas de bon précipitant de l'étain; ou peut cepen-
I I I . l a 
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dant en opérer assez complètement la séparation par le per-
chlorure de mercure. C'est le aine qu'on emploie ordinaire-
rnent pour le séparer des dissolutions. 

Le plomb est précipité très-complètement de ses dissolu
tions par le sulfate de soude. 

Les chimistes ne connaissent encore d'autres méthodes 
à employer pour obtenir le zinc de ses dissolutions, que de 
séparer d'abord toutes les terres et autres oxides métalliques 
avec lesquels il peut être uni, et de le précipiter alors par 
un carbonate alcalin. 

Le bismuth est séparé de sa dissolution par l'eau et par 
l'hydrochlorate de soude. Le précipité de couleur blanche, 
île noircit pas par son exposition aux rayons solaires; il n'est 

Îsas non plus soluble dans l'acide nitrique, ce qui suffit pour 
e distinguer du chlorure d'argent. 

L'antimoine est précipité par l'eau. L'emploi de l'hydro-
sulfate de potasse oct d'ammoniaque, peut être nécessaire 
pour reconnaître la présence du meta! par la couleur du pré
cipité produit, qui est l'orangé. 

Il paraît, d'après les expériences de Klaproth, que le tel
lure est précipité par l'eau. On ne connaît que peu de ses 
précipitans. 

L'arsenic, à l'état d'oxide -blanc, ne se sépare qu'impar
faitement par l'évaporation. L'hydro-sulfate de potasse le 
précipite en jaune ; mais le meilleur moyen pour en re
connaître la quantité consiste à le convertir en acide, et à le 
précipiter alors par le nitrate de plomb. 

Pour opérer la précipitation du cobalt, on ajoute du 
tartrate de potasse à une dissolution qui contient le métal, 
et on abandonne à elle-même la liqueur du mélange. 11 s'y 
forme spontanément des cristaux rouges rhomboïdaux, qui 
sont du tartrate cobaltîque de potasse. Ce moyen est assez bon 
pour obtenir le cobalt à-peu-près pur ; mais on ne le sépare 
pas en totalité. 

Richter a recommandé l'emploi du tartrate de potasse 
pour précipiter le manganèse. Il réussit jusqu'à un certain 
point, et spécialement si la dissolution n'eat pas avec excès 
d'acide. 

Le clirôme, lorsqu'il est à l'état d'acide, est précipité par 
le nitrate de plomb. 

Ou ne connaît encore d'autre moyen de séparer le molyh-. 
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B Ê c o M P Ô s i r t o s . ï*r) 

dèse des dissolutions acides que celui de l'évaporâtion. 11 
se dépose ainsi spontanément à l'état d'oxide. 

On distingue parfaitement bien l'urane à la couleur brune 
du précipité qu'il produit par l'hydrocyanate de potasse. Les 
alcalis fises le séparent complètement de ses dissolutions à 
l'état d'une pondre brune. 

On ne parvient ordinairement à obtenir le tungstène à Fê
tât de séparation, qu'en Combinant son bxide avec l'ammo
niaque , en évaporant à siccité et en calcinant alors le ré
sidu. 

Le titane est précipité pat l'infusion de noix de galle sous 
forme analogue à celle du sang caillé. Le columbium est sé
paré à l'état d'une poudre blanche par une lame de zinc, et 
recérium l'est de même )pàt l'otalate d'ammoniaque. 

5 . Acidei. Preciptlanr. 

Sulfuricpaé Hydrochlorate debarile. 
Sulfureux Nitrate de plomb. 
Phosphor ique C h l o r u r e d e c a l c i u m . 

Carbonique. Hydrochlorate d'une terre 
alcaline. 

Fluorique Chlorure de calcium. 
Borique Acide sulfurique. 
Nitrique O 
Acétique O 
Benzoique Acide hydrochlorique. 
Succinique Sulfate de fer. 
Moroxihque Acétate de plomb. 
Camphorique O 
Oxalique Chlorure de calcium. 
Mellitique Acétate de barite. 
Tartarique Potasse. 
Citrique Acétate de chaux. 
Saccho-lactique Idem. 
Mali que O 
Subérique Acide hydrochlorique. 

Cette partie de la table exige à peine aucune explication. 
Lorsqu'un alcali ou un sel neutre est indiqué comme précipi
tant, l'acide se dépose à l'état d'un sel insoluble ; lorsque c'est 
un acide qu'on a employé , alors l'acide est précipité en petits-
cristaux. Lorsqu'il n'y a point de précipitant indiqué, c'est 
que, dans ce cas, l'acide ne forme point de sel insoluble connu 
et qu'il se dissout lui-même dans l'eau. 
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Lorsqu'un ac ide f o r m e u n sel in so lub le a v e c u n e base quel
c o n q u e , c e t a c i d e , ou s e s s e l s , o n t p r e s q u e t o u j o u r s la pro-

En'été d e s é p a r e r la b a s e d e s d i s so lu t ions qui la cont i ennent , 
a b a s e e t l e se l qu'el le f o r m e , ag i s sent d e la m ê m e manière 

l or squ 'on l 'ajoute a u x d i s so lu t ions qui c o n t i e n n e n t l'acide. 
D 'où il suit qu'il es t d'une g r a n d e i m p o r t a n c e d e connaître 
l e s se l s i n s o l u b l e s q u e p r o d u i s e n t l e s a c i d e s a v e c toutes les 
b a s e s , p a r c e qu'alors on p e u t tou jours p r é v o i r , à l 'avance , 
l 'effet d u m é l a n g e d e d i s so lu t ions Salines. Si ce m é l a n g e con
t ient une b a s e et un ac ide q u e l c o n q u e s , s u s c e p t i b l e s de former 
u n se l i n s o l u b l e , c e s s u b s t a n c e s s e c o m b i n e n t ordina irement et 

T i b i o s e p r é c i p i t e n t . J e c r o i s , e n c o n s é q u e n c e , d e v o i r insérer ici 
àmêdt. ' la table qui s u i t ; e l l e p r é s e n t e la so lubi l i té d e la p lupart des 

s e l s jusqu'à p r é s e n t e x a m i n é s . La l e t t r e 5 i n d i q u e que le sel 
joui t à u n t r è s - h a u t d e g r é de la p r o p r i é t é de s e d i ssoudre ; 
c e l l e I qu'i l n'est pas s e n s i b l e m e n t s o l u b l e , e t la lettre P 

qu'il n'est q u e p e u s o l u b l e , ou que sa facul té d e dissotu-
bi l i té n ' e x c è d e p a s u n o u d e u x p o u r cent. 
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S E C T I O N I I I . 

Ue la Précipitation. 

IL résulte des observations exposées dans la précédente 
section, ainsi que des tables qu'on y a présentées, que les 
seides substances qui puissent être précipitées de leurs dis
solutions sont ; parmi les bases, les terres et les oxides mé
talliques, et ceux des acides qui sont à-peu-près insolubles 
dans l'eau ; tandis que les alcalis et les acides solubles ne 
peuvent être précipités. Il nous reste à considérer et l'état 
des précipités obtenus et les moyens de les produire. 

Conformément a la théorie des attractions électives, une 
substance est précipitée lorsque son affinité pour le dissolvant 
est moindre que celle qu'elle a pour le précipitant. Le préci
pité est donc pur, et la précipitation complètement opérée, 
si l'on emploie le précipitant en quantité suffisante. Cette 
notion des causes et des effets de la précipitation n'est plus 
la même depuis que Berthollet a fait voir que, dans tous 
les cas, l'acide est partagé entre la base avec laquelle il était 
déjà combiné et la base employée comme dissolvant, et 
que In quantité de l'acide qui s'unit à chacune d'elles dé
pend de l'a'fini té et de la quantité employée. S'il arrive que 
la première base soit insoluble, la portion qui en sera ainsi 
dégagée devra se précipiter. Par-cette séparation, la masse 
du précipitant se trouvera augmentée relativement^ celle de 
la base précipitée; elle agira donc avec d'autant plus d'éner
gie, et ainsi la quantité de celte première base précipitée en 
devient plus considérable. Mais il n'a pas été prouvé que de 
cette manière une substance soit capable de précipiter cha
que atome d'une autre; quoique, dans quelques cas, la décom
position soit si approximativement complète , qu'on peut, 
sans erreur sensible, la considérer comme telle. C'est ce qui 

Plusieurs de ces sels cependant, quoiqu'étant insolubles 
dans l'eau, sont néanmoins solubles dans plusieurs disso
lutions salines ou acides; et c'est à raison de cette circon
stance que le précipité ne se manifeste pas dans tous les cas 
de mélange comme autrement cela aurait lieu. 
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arrive lorsqu'on se sert rie potasse on de soiide^pures pour 
précipiter la magnésie ; ou lorsqu'on emploie 1 ammoniaque 
pour fipérrr la précipitation de 1 alumine ou du peroxide de 
fer. Dans d'autres circonstances l'action est très limitée. C'est 
ainsi que la potasse rie paraît pas capable de précipiter com
plètement la barite ou la strontiane de leurs dissolutions dans 
les acides; de même que l'ammoniaque ne peut séparer en 
totalité la magnésie des acides qui la dissolvent. 

Lorsque la base à précipiter est susceptible de former un 
composé insoluble avec une proportion moindre de l'acide yin^hibuTié. 
avec lequel elle est combinée, il est évident qu'alors la préci
pitation commencera à avoir lieu dès que le composé sera 
réduit par l'action du précipitant à l'état d'insolubilité. Ces 
sortes de précipités ne peuvent consister dans les bases 
pures. Ils doivent tous être à l'état de sous-sels. Ainsi donc 
pour savoir si un précipité doit être ou non une base pure , 
il suffit de connaître la nature de tous les composés que 
cette base peut former avec l'acide qui la tient en disso
lution. S'ils sont tons très-solubles, on en peut conclure que 
le précipité est à l'état d'une base pure ou à-peu-près telle; 
mais si aucun d'eux est insoluble, il faut s'attendre à trou
ver, au-mnins en partie, le précipité à l'état d'un sous-sel. Les 
terres alcalines forment à peine des sous-sels insolubles ; mais 
l'alumine et un très-grand nombre des oxides métalliques ont 
cette propriété; et c'est par cette raison, que l'alumine et 
plusieurs des oxides métalliques, après avoir été séparés 
d'un acide par précipitation , le précipité contient eucore 
une certaine portion d'acide qui lui est unie. 

La tendance de plusieurs oxides métalliques à former des 
sous-sels est telle, qu'il suffit d'une addition d'eau pour les 
précipiter. C'est ce qui a particulièrement lieu avec le bis"-
muth et l'antimoine, et avec quelques-uns des sels oxigenes 
de mercure. 

La considération du phénomène de la précipitation des 
métaux de leurs dissolutions, par le moyen d'autres nié- F r é r i p i i s i i u a 

taux, embarrassa pendant long-temps les chimistes. Ber- e s "'" t ? g t-
thollet en donna l'explication en supposant que le préci
pité est un alliage. Cette observation est très-fondée sans 
doute pour quelques cas , mais elle ne peut se rapporter 
.qu'à la couclie mince du précipité qui avoisine le métal 
précipitant. Ainsi, par exemple, lorsque le zinc précipite 
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le cuivre, la couche du précipité près le cylindre de zinc 
contient toujours un peu de ce dernier métal. La même re
marque s'applique probablement au précipité de l'argent par 
le cuivre. Mais dans celui du cuivre par le fer, je n'ai trouvé 
aucun mélange de fer lorsque ce métal a été poli et qu'il 
n'est pas Corrodé inégalement. L'opinion énoncée par M. Syl
vestre , que les précipités métalliques sont toujours produits 
par l'action du galvanisme, nie paraît être la plus probable de 
toutes. C'est alors réellement 1 bvdrogène qui réduit et pré
cipite les métaux dans tous les cas-, de sorte qu'ils sont 
séparés ou à l'état de pureté ou à celui d'union avec l'hydro
gène, selon que les métaux ont ou n'ont pas la propriété de 
se combiner avec ce principe. 

Lorsque pour opérer la précipitation d'un acide soluble on 
D M « c i r k i . emploie une base, la substance qui se dépose est toujours un 

composé qui consiste dans l'acide uni à la base dont on a 
fait usage. Dans ce cas, comme dans le précédent, l'acide est 
ou séparé en totalité, ou sa précipitation est incomplète 
suivant l'énergie de la base employée et le degré d'inso
lubilité du sel formé. 

Lorsque c'est un sel neutre qu'on emploie comme préci-
Préripi'atLori pitant, û substance précipitée est toujours un composé-. Elle 
« i / n e " -e« . consiste dans la combinaison del 'unedes parties constituantes 

du sel précipitant avec l'une des parties constituantes du sel 
m dissolution. On ne peutse servir, à cet effet, que de ceux 
d e s sels qu'on sait devoir former des composés insolubles 
avec l'acide ou la base dont il s'agit, d'opérer la séparation. 
Dans ces cas, la séparation est complète lorsque le nouveau, 
sel produit est entièrement insoluble. Les sels,neutres, em
ployés comme précipitans, remplissent en général beaucoup 
plus protnptement et plus complètement cet objet que des 

, bases pures ou des acides. C'est ainsi que les carbonates ajea-
lins sont beaucoup plus efficaces pour la précipitation des 
terres que les alcalis purs, et qu« la barite est séparée plus 
promptement par le sulfate de soude que par l'acide sulfu-
i-ique pur. Cette supériorité d'actionest due, en partie, àl'ac-
tiou combinée de l'acide et de la base, et en partiea.ee que 
l'action d'un sel neutre sur le précipité, est comparativement 
moindre que celle d'un acide o u d'un alcali. 

Car ce n'est pas à raison de ce qu'ils sont insolubles dans 
l'eau que la précipitation des sels a lieu, mais bien parce que 
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k liquide particulier dans lequel se produit le précipité ne-
peut les tenir en dissolution ; et s'il arrive que ce liquide 
soit capalile de dissoudre un sel particulier quelconque, ce 
sel ne se précipitera pas, quoiqu'étant même insoluble dans 
l'eau. C'est par cette raison que les précipités disparaissent si 
souvent dansdes- dissolutions qui contiennent un excès d'acide 
ou d'alcali, etc. 

Lorsqu'on a mêlé ensemble différenssels, ils se séparent 
ou spontanément, ou parévaporation, suivant l'ordre de leur O J 

solubilité. Leux qui sont insolubles se précipitent immédiate- à^uit 
ment dans le mélange, et ceux qui sont le moins sommes cris-
tallissent les premiers par l'évaporation de la dissolution. La 
potasse forme avec l'acide sulfuriquo un sel beaucoup moins 
soluble que le sulfate de soude -, c'est par cette raison qu'on 
lui a supposé, pour L'acide sulfurique , e t , par analogie, 
pour les acides en général, une affinité plus forte que celle 
delà soude ; car en mêlant du sulfate de soude avec la plupart 
des sels de potasse, on obtient par l'évaporation du sulfate de 
potasse. 

Mais dans les, cas de mélanges de deux sels, leurs propor
tions influent beaucoup sur les sels produits. Les mêmes sels 
résultant d'un mélange dans une certaine proportion ne s'ob
tiendraient pas de ce mélange dans une proportion différente. 
C'est ce qui semble évident par l'exposé dés expériences sui
vantes de Berthollet. 
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l 8 8 C O M B I N A I S O N I T D É C O M P O S I T I O N . 

S E L S 

M Ê L É S . 

c 
- 3 

O 
1 

o" 
Précipitas. 

É V A P O I 

t". 

I A T I O N . 

E A. U M E R E . 

•Nitrate l 
de chaux. 1 1 

Sulfate ) 
de potasse, f 1 

\ Citrate 

Sulfate P o t a s s e ^ 
de chaux. \ S n ] f a | c 

f de chaux. 

U n peu dc[ E n t i t e 

sulfate / . , 
de p o u s s e ;f cjuanLite. 

y 
Idem. / 

-

i Sulfate 
Ide potasse-

Idem. < .,. 
j Sulfate 

f do chaux. 

Nitrate j 

de potasse ; f _ , , 
1 ' i r.n très - petite 

sulfate de idJ quantité'. 
sulfate V 

de chaux. \ 

\ 3 

Idem. ( 

J t 

i · 
1 Sulfate 
J de chaux ; 

Idem. < 
\ Nitrate 
flde potasse. 

Nitrate j 
de potasse ;P 

, s Abondante '. 
très-peu acf 

sulfate V 
de chaux. I 

Su'fate i , 
de soude, f 

Nitrate f , 
de chaux. V 

Sulfate J Nitrate 
de chaux. \ de soude. 

/ r 

Nitrate ^ A b o n d a n t E 

de soude. / 

f a 1 f 
Idem. < 1 Idem. { Idem, 

Idem. ^ Idem 

i C o m p o s é e de nîtra'e chaux et tie ni trate de po tas se . 
a Composée vraisemblablement de sulfate et de ni trate de i o u d é , 
3 Composée, d« nitrate de soude et de c h a u x . 
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SELS 

M È LÉS. 

P
rop

ortion
s. 

E V A P O R A T I O N . 

i r e . J a e . J 3". 

E l D 11 £ XX. 

Sulfate l 
rie sourie. ; 

Nitrate V i 
de potasse.^ 

Sulfate . IN il rate / Putrale 
de potasse j X d e potasse ; \ de soude ; 

uu peu / u n P c u / un peu 
de nitrate j de sulfate j de nitrate 

de potasse.* de potasse. fde potasse. 

Considerable 

Idem. ^ 

r 

/ c lr . 1 Sulfate 
V j . l i ie potasse; 

Sulfate ; d e P o t a

e

s « 0 n T t r a t e 

de potasse.> j ™ ^ ™ . V i e potasse , 
f i l e potasse.^ d e g o u H e 

Idem 

ÎSitrate \ 
de potasse. T 1 

Hydro- f 
chlorate d e l t 

chaux. I 

/ Hydro- \ 
I chlorate de t 

Nitrate 1 potasse j V 
de potasse. \ u n peu d e / 

J nitrate 1 
\de potasse. / 

Abondante ». 

/tfem. < 1 

l " 

Hydro- ^ 1 

potasse. j J 
Idem.*. 

HyJrq- / 
clilnrate de j i 

potasse. < 
Nitrate j I 

ne chaux. \ 

Nitrate / Hydro- i 
de potasse J \ chlorate de f 
d e l ' h y d r o - / potasse; du / * » 

clurate J nitrate 1 
de P N T H . s s e . ' ?3e potasse / 

Idem ». 

Sulfate i 
de potasse.\ i 

Hydro- ( 
chlorate de J i 

magne'sie. / 

/ Sulfate \ 
1 de potasse 5 1 
V Hydro- I Hydro-
Jchlorate del chlorate de 

Sulfate < potasse j / pntasse; 
de potasse. J sulfate I Sulfate de 

# de potasse 1 magnesie. 
f et de - J 
\ magnesie. / 

Considerable 

\ 1 
Idem. ( 

1 a 

y Hydro- >. 
I chlorate de 1 
\ potassp; / 

Idem. / sulfate de \ Idem. 
} potasse I 
[ ct He y 
\ mapnesie. / 

Idem* 

1 Contenant l'un et l'autre- Sell 

s * omposép de nitrate et d 'hydrorhlorate de ctutux. 

3 Compotéa de tous l e s i n g r e d i e n t i a l i n a t 
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L'eau mère, ou le liquide qui reste après que les sels mé
langés out été séparés par la cristallisation, contient presque 
toujours plusieurs sels, ou plutôt leurs parties composantes 
dont la cristallisation a été empêchée par leur action mutuelle 
l'une sur l'autre; d'où il suit que la quantité de cette eau mère 
est toujours d'autant plus grande que les sels sont plus solubles, 
c'est-à dire qu'ils ont moins de disposition à cristalliser. 

Tel est en raccourci l'exposé de l'ingénieuse doctrine de 
Berthollet sur la précipitation, présentée avec plus de détail 
dans sa Statique chimique. 

S E C T Ï O N I V . 

Un la Volatilisation. 

O N a vu dans la précédente section que la décomposition 
résulte de l'insolubilité de quelques-uns des composans. Elle 
a également lieu, suivant Berthollet, en vertu de l'élasticité 
de quelques-uns d'eux. Ainsi lorsqu'on verse un acide dans la 
dissolution d'un carbonate alcalin, l'acide carbonique prend 
la forme gazeuse, se dégage, et ainsi la décoihposition est 
complète. De même aussi, en ajoutant un alcali à une disso
lution d'bydrochlorâte d'ammoniaque, l'ammoniaque devient 
élastique et s'échappe de la dissolution. 

Cette séparation, quoique s'opérant précisément en sens 
r.ffet inverse de la première, est fondée cependant sur des prin-

' cipes semblables. Lorsquon ajoute de l'acide sulfurique à da 
carbonate de soude, les deux acides se divisent la base entre 
eux, en raison de leurs affinité et quantité; mais lorsque 1» 
proportion de la base est diminuée, une partie de l'acide 
carbonique est rendue capable de recouvrer sa forme élas
tique. Cet acide se dégage, et sa quantité devenant ainsi 
moindre, l'action de ce qui en reste est par conséquent plus 
faible; l'acide sulfurique pouvant alors agir avec plus d'é
nergie, il prend une plus grande portion de base; il se fait 
tin nouveau dégagement d'acide carbonique. C'est ainsi que 
la décomposition s'opère successivement d'une manière com
plète, non pas en raison de ce que l'affinité de l'acide carbo
nique pour la soude est plus faible, mais parce que cet acide 
est élastique. ' 

On peut donc établir comme règle générale que les acides 
élastiques sont déplacés par les acides fixes, pourvu qu'ils 
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I 

Acides sulfuric'ue. 
— nitrique. 
— hydrocbJori-

que. 
— pUosphonque. 
— fluorique. 
— .oxalique. 

Sulfurique. 
Oxalique. 
SuccinicTue. 
Fiuorique. 
Pliosphorique. 
Saccbolactique 
Nitrique. 

Acides tartarique. 
— arsenique. 
— succinique. 
— citrique. 
— formique. 
-— benzoïque. 
— acétique. 

I I . Barite et Strontiane. 

Acides saccbolactique). 
borique. 

— sulfureux. 
— nitreux. 
— carbonique. 
— hydrocyanigus. 

Oxalique. 
Sulfurique. 
Tartarique. 
Succinique. 

Hydrocblorique. 
Subérique. 
Citrique. 
Tartarique^ 
Arsenique. 
Benzoïque. 

I I I . Chaux 
Phosphorique. 
Saccbolactique. 
Nitrique?. 
HydrocWorique. 

Acétique. 
Borique. 
Sulfureux. 
ffitreux. 
Carbonique. 
Hydrocyanique. 

Subérique. 
Fluorique. 
Arsenique. 
Citrique. 

.* Satini» chimique. I , 3<>9. 

soient susceptibles de supporter nn degré suffisant de cha
leur sans se décomposer. C'est par cette raison que les dé
compositions par la voie sèche, c'est-à-dire, celles qui ont 
lieu lorsqu'on provoque l'action des substances entre elles 

Îiar une chaleur capable de mettre l'une d'elles à l'état de 
usion, diffèrent beaucoup de celles produites lorsque l'action 

entre les substances s'opère dans l'eau. 
C'est également ainsi, qu'à un degré de chaleur convenable, 

l'ammoniaque est séparée des acides par les alcalis fixes et 
la plupart des terres, et que beaucoup des métaux enlèvent 
le soufre au mercure. 

A ces effets les plus ordinaires de l'élasticité, il est cepen-
dantplusieurs exceptions. Elles semblent dépendre de la con
densation du fluide élastique, de l'intimité de son union avec 
l'autre corps, et de l'affinité des substances qu'on emploie 

our opérer la séparation. Ces circonstances d'exceptions à 
a loi générale ont toutes été prises en considération et exa
minées avec soin par Berthollet, qui a traité ce sujet dans 
une grande étendue et avec cette sagacité ordinaire qui le 
distingue *. 

Table de Décompositions chimiques. 

1. Alcalis. 
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Oxalique. 
Phosphorique. 
Sulfurique. 
Fluorique, 
Arsenique. 
Saccliolactique. 
Suce-inîcjue. 

Sulfurique. 
Nitrique, 
Hydrochlorique. 
Oxalique. 
Arsenique. 
Fluorique. 

Acides hydrociilori-
que-

—* nitrique. 

Acides hydrochlori
que. 

— oxalique. 
— sulfurique. 
— Sdccholuc tique, 
— phospkorique. 

Borique. 
Sulfureux. 
Vitreux. 

I 

I V . Magnésie. 

Nitrique. 
Hydrochlorique. 
Tartatique. 
Cirrique. 
Malique. • 
Benzoïque. 

V . ^Alumine* 

Tartarïque. 
Succinique. 
Saccholactique. 
Citrique. 
Phosphorique. 
Benzoïque. 

V I . Oxidc d'Or. 

Acides sulfurique. 
—- arsenique. 
— fluorique. 

V I I . Oxide d'Argent. 

Acides sulfureux. 
— nitrique. 
— arsenique. 
—- fluorique. 
— tariarique. 
—- citrique. 

Carbonique. 
Hydrocyanique. 

Acétique. 
Borique. 
Sulfureux. 
Nirreux, 
Carbonique* 
Hydrocyanique x 

Acétique. 
Borique. 
Sulfu reux. 
Nitreux. 
Carbonique. 
E /droc jan ique . 

Acides tartarique. 
— P H O S P H O N Q U E . 

— liydrocya nique. 

Acides formique. 
— - A C É T I Q U E , 

— succinique. 
— H Y D R O C Y A N I Q U E . 

— carbonique. 

Acides hydrochlori-
que. 

— oxalique. 
— succinique. 
— arsenique. 
— pliosphurique 

V H I . Oxides de Mercure* 

Acides sulrurique. Acides fluorique. 
— saccholactique. — acétique. 
— tartarique. 
— citrique. 
— sulfureux. 
— nitrique. 

Oxide de cuivre. 

borique, 
hydrocianique. 
carbonique. 

I X . 

Acides oxalique. 
— tariarique. — 
— hydroelilorique. — 
— suliurique. — 
~— saccholactique. — 
— nitrique. 

X . Oxide de fef. 

Acides arsenique. 
— pko.spharique. 
— succiuique. 

fluorique, 
citrique. 

Acides oxalique. 
— tartareux. 

Acides nitrique. 
« phosphorique. 

Acides formique. 
— acétique. 
— B O R I Q U E . 

— H Y D R O C Y A N I Q U E 

— C A R B O N I Q U E . 

Acides formique. 
— acétique. 

Ma tique. 
Benzoïque. 
Acét ique. 
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camphorique. 
sulfurique. 
saccholactique. 
hydrochlorique. 

ar^enique. 
fl-iorique. 
sucrinique. 
citrique. 

XI. Oxide de nickel. 

Acides oxalique. 
hydrochlorique. 
sulfurique. — 
tartarique. — 
nitrique, 
phosphorique. 

Acides fluorïque. 
saccholtîclique, 
succiuique. 
citrique, 
ibrimque. 

Acidea acétique. 
— arsenique. 
— borique-, 

— hydrocyanïque. 
— carbonique. 

XII . Oxide d'étaiït. 

Acides tartarique. Acides phosphorique. 
— hydrochlorique. >•— nitrique. 
— sulfurique. 
— oxalique. 
— arsenique. 

Acides citrique. 
— formique. 
— acétique. 
— horlque. 
— hydrocyaaïqu* 

succimque, 
— fluonqu«. 

saccholactique. 

XIII. Oxide de plomb. 

Acides plrosphorïque. Acides formique. Acides sulfurique. 
— saccholactique. — sulfureux. 
— oxalique. — subérique. 
— arseuique. — nitrique. 
— tartarique. — fluorique. 
•— hydrochlorique. •— citrique. 

X I V . Oxide de zinc. 

acétique, 
borique, 
hydrocyaniqu». 
carbonique. 

Acides oxalique. 
— sulfurique. — citrique. 
— hydrochlorique. — v succiuique. 
— saccholactique. — fluorique. 
— nitrique. •— arseuique. 
— tartarique. 

Acides phosphorique. Acides formique. 
cétique. 

borique, 
hydrocyanïque. 
carbonique. 

Acides oxalique. 

XV*. Oxide de bismuth. 

Acides benzoïque. Acides citrique. 
arsemque. 
tartarique. 
phosphorique. 
sulfurique. 
hydrochlorique. 

nitrique, 
fluorique. 
saccholactique. 
succiuique. 

fortnique. 
acétique, 
hydrocyanïque-
carbonique. 

X V I . Oxide d'antimoine. 

Acides hydrochlori
que. 

— beozoïque. 
— oxalique. 
— sulfurique. 
— nitrique. 

i n . 

Acides tartarique. 
— saccholdc tique. 
— phosphorique. 
— citrique. 
— succiuique. 
— iluorique» 

Acides arsenïque. 
— formique» 
— acéfique. 
— borique. 
— hyliocyanique, 
— carbonique. 

i3 

hydrorjaniquc. 

carbonique. 
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borique, 
hydrocyanique. 
carbonique. 

— arsenique. 
— oxalique. 

Barite . 
Stronfiane. 
Potasse. 
Soude. 

B a n t e . 
Chaux. 
Potasse. 
Soude. 

ï a r i t e . 
Strontiane. 
Chaux. 
Potasse. 

Chaux. 
ÏJarile. 
Strontiane. 

X X I . Acide sulfurique. 

Chaux. Y t tria. 
Magnésie. Alumine. 
Ammoniaque. Zircone. 
Glucine. 

X X I I . Acide sulfureux. 

Srontïane. 
Ma gnésie. 
Ammoniaq ue. \ 

Glucine. 
Alumine. 
Zircone. 

Barite. 
Strontiaîre. 
Chaux. 

X X I I I . Acide phosphorique. 

Soude. Glucine. 
Ammoniaque. Alumine . 
Magnésie. Zircone. 

X X I V . Acide phosphoreux. 

Potasse. Glucine. 
Soude. Alumine. 
Ammoniaque. Zircono. 

X X V . Acide carbonique. 

Potasse. 
Soude. 
Maguési». 

Ammoniaqtie'. 
Glucine. 
Zircone. 

X V I I . Oxide d'arsenic. 

Acides bydroclilori- Acides tartarique. Acides citrique. 
que. — phosphorique. — formique. 

«— oxalique. — fluorique. — arsenique. 
— sulfurique. — saccholaelique. •— acétique. 
— nitrique. — succinique. — hydrocyanique, 

XVIII . Oxide de cobalt. 

Acides oxalique. Acides fluorique. Acides acétique. 
—· hydrochlorique. —- saccholactique. — arsenique. 
— sulfurique. —. succinique. •— 
-— tartarique. — cilricrue. — 
— nitrique. — formique. — 
— phosphorique. 

XIX. Oxide de manganèse. 

Acides oxalique. Acides hydrochlori- Acides succinique?. 
— citrique. que. — formique. 
.— phosphorique. — sulfurique. — acétique. 
— tartarique, — nitriquM. — hydrocyanique. 
— fluorique. saeehoîac-tique. — carbonique. 

X X . Oxide de titane. 

Acides phosphorique. Acides sulfurique. Acides nitrique. 
- - - ' — • H y d r o c h l o r i q u e . — acétique. 
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Barite. 
Potasse. 
Soude. 
Strontiane. 

V O L l T l i l S A T t O t r . 

X X V I . Aade nitrique. 
Chaux. Glucine. 
Magnésie. Alumine. 
Ammoniaque. Zircone. 

XXVII et XXVIII . Acides Tijrdrochlorique et acétique. 

Barite. 
Potasse. 
Soude. 
Strontiane. 

Potasse. 
Soude. 
Barite. 

Chaux. 
Ammoniaque. 
Magnésie. 

Glucine. 
Alumine. 
Zircone. 

XXIX. Acide calorique. 

S trontiane. 
Chaux. 
Ammoniaque. 

Magnésie, 
Alumine . 

XXX, X X X I , XXXII et X X X I I I . Acides fluorique, horiqua, 
arsenique et tungslique. 

Chaux. 
Barite. 
StroDtiane* 
Magnésie. 

Chaux. 
Barite. 
Strontiane. 

Chaux. 
Barite. 
Strontiane. 

Potasse. 
Soude. 
Ammoniaque. 

Barite. 
Chaux. 
Potasse, 

Chaux. 
Potasse. 
Soude. 

Barite. 
Potasse. 
Soude. 

Potasse. 
Soude. 
Ammoniaque» 

Glucine. 
Alumine. 
Zircone. 

X X X I V . Acide oxalique. 

Magnésie. 
Potasse. 
Soude. 

Ammoniaque 
Alumine. 

X X X V . Acide citrique. 

Magnésie. Ammoniaque* 
Potasse. Alumine . 
Soude. Zircone. 

X X X V I . Acide henzolque. 

Barite. 
Chaux. 

Magnésie. 
Alumine. 

X X X V I I . -Acide succinique. 

Soude. 
Ammoniaque. 

Magnésie* 
Alumine . 

X X X V I I I . Acide camphorique. 

Barite. 
Ammoniaque. 

Alumine . 
Magnésie. 

XXXIX. Acide sulirique. 

Chaux. 
Ammoniaque. 

Magnésie. 
Alumine . 
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i g 6 C O M B I N A I S O N E T D É C O M P O S I T I O N . 

X L . Acide hydrocyanique. 

Barite. 
Stronliane. 
Potasse. 

Chaux. 
Barite. 
Alcalis fixes. 

Soude. 
Chaux. 

X L I . Huiles. 

Magnésie. 
Ammoniaque. 
Oxide de mercure. 

Magnésie. 
Ammoniaque. 

Autres oxides métalli
ques. 

Alumine. 
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SECONDE PARTIE. 

E X A M E N C H I M I Q U E D E L A N A T U R E . 

A-PRÈs avoir présenté l'exposition complète des principes 
de la chimie, et donné une description détaillée des diffé
rentes substances dont la connaissance est nécessaire pour 
l'étude et la pratique de cette science, je me propose de con
sidérer, dans cette seconde partie, les substances diverses 
telles qu'elles existent comme constituant matériellement le 
globe. Nous pourrons ainsi nous assurer jpsqu'à quel point il 
est possible, avec le secours de la chimie, d'expliquer leur 
nature et de rendre raison des changemens qu'elles produi
sent les unes sur les autres. Or, on peut concevoir la com
position de l'ensemble du globe, autant qu'il est en notre 
pouvoir de la reconnaître, comme essentiellement formée de 
la manière suivante : 

î . L'atmosphère. 4· f̂ es vég'étaux. 
2. Les eaux. 5. Les animaux. 
3 . Les minéraux. 

La considération de chacune de ces divisions sera l'objet 
di'S cinq livres qui suivent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L I V R E P R E M I E R . 

D E L ' A T M O S P H È R E . 

L ' A T M O S P H È R E est ce flui'de élastique invisible qui envi
ronne la terre à une hauteur qui nous est inconnue, et qui 
l'enveloppe de tous côtés. Ce fluide fut ainsi nommé par les 
Grecs, à raison des vapeurs qui s'y trouvent continuellement 
mêlées. Lorsque le chimiste porte son attention sur l'atmo
sphère, ce qui doit naturellement fa fixer d'abord, c'est la 
recherche des substances qui la composent; le chapitre qui 
suit sera donc consacré à l'examen des parties constituantes 
de l'atmosphère. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Composition de l'Atmosphère. 

O p z i o n i ^ E S anciens ne paraissent pas s'être beaucoup occupés ni 
. 1 · » sscitm, propriétés, ni de la composition de l'atmosphère. Aris-

tote la considéra comme un des quatre élémens, placé entre 
les régions de Veau et du feu, et mélangé avec deux exhalai
sons, l'une sèche, et l'autre humide. C'est à la première de 
ces exhalaisons qu'il attribuait la formation du tonnerre, des 
éclairs et du vent;la seconde produisait la pluie, la neige et 
la grêle. Les anciens semblent, en général, avoir regardé la 
couleur bleue du firmament comme essentielle à l'atmosphère; 
et plusieurs de leurs physiciens pensaient qu'elle était le prin
cipe constituant d'autres corps } ou ? au-moins, que cet air et 
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C O M P O S I T I O N DE L'ATM O S P f l È R E. 10,0, 

d'autres corps peuvent être réciproquement converti s les uns 
dans les autEes *. Mais ces opinions restèrent dans le vague 
des conjectures jusqu'à ce que la matière eût été éclaircie par 
la sagacité de Haies et de ceux des savans qui suivirent son 
illustre carrière. 

Nous n'en étions pas encore au temps de Bacon, qui le vetonmm 

Îiremier apprit aux hommes à examiner les phénomènes de d e i m.0 l l e r'"*-
a nature, que déjà on s'occupait de recherches précises sur 

l'atmosphère. Galilée en commença l'étude en faisant voir 
qu'elle était pesante; propriété qui bientôt après fut mise 
dans son plus grand jour par Toricelli, Pascal, etc. Celles 
de sa densité et de son élasticité furent reconnues par Boyle 
et par les académiciens de Florence. Mariotte mesura sa 
dilatabilité; Hook, Newton, Boyle, Derham, découvrirent^ 
ses rapports avec la lumière, le son et l'électricité. Newton 
expliqua les effets qu'elle éprouve de l'humidité; d'oùHalley 
essaya de déduire la cause des variations dans son poids, in
diquées par le baromètre. Mais une éuumération complète 
des découvertes qui ont été faites sur l'atmosphère est en gé
néral du ressort de la pneumatique, science qui a essentielle
ment pour objet la considération des propriétés mécaniques 
de l'air. 

La connaissance des parties composantes de l'atmosphère 
ne marcha pas de pair avec la recherche de ses propriétés 
mécaniques. Les opinions des plus anciens chimistes à ce sujet 
sont trop vagues et trop absurdes pour mériter aucune men
tion particulière. Cependant Boyle et ses contemporains mi
rent ce fait hors de doute que l'atmosphère contenait deux 
substances distinctes. i . ° Un fluide élastique qu'ils dési
gnèrent par le nom d'air; a.° de l'eau à l'état de vapeur. Outre Pari;*, 
ces deux corps, on supposa quil existait encore dans laîmo- ,te 

sphère une grande variété d'autres substances qui s'y mê- U l m o * c h e r e i 
laient continuellement en se dégageant de la terre; qui sou
vent en altéraient les propriétés et la rendaient nuisible ou 

* Ainsi on lit dans Lucrèce : 

Sf-mper enim quodeumqoe fleït rte rébus , 13 omne 
Aerïs in magnum fertiir ruare : qui iiisi contra 
Curuora ititribuat reb'js t recreelque tluentiis, 
Oiïinia ]Em rtjsuluta forent, el in aéra \ersa. 
Haud igitm o-s.at gigoi J e rebua , et in res 

Reiùderç assidue-, quouifim Huere omai* constat. Lib. V, a 
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funeste. Depuis la découverte, par le docteur Black, du gn« 
acide carbonique, on s'est assuré que ce fluide élastique 
entre t( ujours dans la composition de l'atmosphère, et que 
par conséquent ses parties constituantes sont : 

î . Air. 3. Gaz acide carbonique, 
a. Eau. 4- Corps inconnus. 

Nous traiterons séparément de chacune de ces parties 
dans les quatre sections suivantes. Mais avant de procéder 
à l'examen de leurs propriétés, et à la détermination de leur 
•proportion dans l'air, il sera bon d'essayer de connaître par 
le calcul la masse totale de l'atmosphère qui environne la 
terre. Cette évaluation nous donnera les moyens d'établir 
celle de ses différentes parties constituantes, et par consé
quent, de nous assurer jusqu'à quel point les quantités de 
chacune d'elles s'accordent avec les diverses théories chimi
ques concernant Tiulluence de ces corps sur les différens 
règnes de la nature. 

S i quantité 11 a été démontré, en mécanique, que le poids d'une co-
* b i o l u e - Ionne de l'atmosphère , dont la base est de ¿45 millimètres 

carrés, est égal à celui d'une colonne de mercure de même 
base, et faisant équilib e à l'atmosphère dans le tube baro-
mélrique. Or, supposons que la hauteur moyenne du barn-
mètre soit d'environ 760 millimètres. Soit Jt le rayon de la 
terre; r la hauteur du mercure dans le baromètre; a-le rap
port entre la circonférence d'un cercle et de son diamètre; 

la solidité de la terre est ' a solidité de la sphère 

composée de la terre et d'une quantité de mercure environ-

. - 1 A J i ' . 1 · 4 * • C - R - t - O 3 

nant égale au poids de 1 atmosphère, est — — ; par 
conséquent la solidité de la sphère creuse de mercure égale 

au poids de 1 atmosphère, est : = 
O 

4 * · ^ -R1/•-+->•1 - r -^g-^, ou 4 -R1'"} en négligeant les 

termes contenant r1 et r3. Cette formule, en substituant 
à J T , R' et r, leurs valeurs connues, donne la solidité de la 
sphère creuse de mercure en mesures cubes. Mais comme 
1 décimètre cube de mercure pèse environ i3,5 kilogrammes, 
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on aura, pour le poids total moyen de l'atmosphère, envi
ron 8S )594;4^)O 04)795,636 myriagrammes. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De l'Air. 

IL paraît qu'on se servit d'abord du mot AIR pour dési- Air, fin;<J» 

gner l'atmosphère en général; mais depuis, la signification e!l""^I"• 
de ce terme fut restreinte par les physiciens, et elle ne s'ap
pliqua plus qu'au fluide élastique qui constitue la plus grande 
et la plus importante partie de l'atmosphère, abstraction 
faite de l'eau et des autres corps étrangers qui s'y trouvent 
accidentellement mêlés. On considéra pendant très-long
temps comme air, qu'on supposait avoir exactement les 1 

mêmes propriétés que celui de l'atmosphère, tous les fluides 
élastiques permanens , quelles que lussent les combinaisons 
dont ils étaient dégagés. Van Helinont soupçonna, il est vrai, 
que desfluides élastiques jouissaient de propriétés différentes; 
et Boyle aussi s'était assuré que tous n'étaient pas capables 
d'entretenir la combustion comme l'air. Mais ce ne fut qu'à 
l'époque des découvertes de Cavendish et de Prieslley, d'où 
résultais connaissance des propriétés particulièresd'un grand 
nombre de fluides élastiques, que les physiciens commencè
rent à se persuader qu'il en existait en effet de différentes 
espèces. En conséquence de celte découverte , le mot air 
devint générique : il fut donné par Priestlev, et en général 
par les physiciens anglais et suédois , à tous les fluides élasti-
tiqncs permanens, et l'air de l'atmosphère fut distingué en le 
qualifiant particulièrement d'air ordinaire ou atmosphérique. 
Cependant Macquer pensa qu'il était plus convenable de se , 
servir du termegrzz, que Van Helmont avait d'abord employé, 
pour désigner tous les fluides élastiques permanens autres que 
Pair atmosphérique, et de réserver exclusivement la déno
mination d'air à ce dernier fluide. Cette innovation ne pré
sentait rien de bien nécessaire; mais comme elle est aujour
d'hui généralement adoptée, il convient de s'y conformer. 
Ainsi donc par le mot air, je n'entendrai parler dans cette 
section que de l'air ordinaire, ou du fluide qui constitue eu 
plus grande partie l'atmosphère. 
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« Mém. Tar, T ; 5 3 , p . 5 i 5 . 
t Jou.rn. de Phys. X X X V I , 5 8 . 

Les substances étrangères en état de mélange avec l'air, 
ou qui lui sont unies dans la composition de l'atmosphère, 
sont, en quantités , comparativement si petites, qu'elles 
ne peuvent pas influer d'uue manière sensible sur ses pro
priétés. On peut donc considérer l'air atmosphérique, dans 
son état habituel de sécheresse, comme étant suffisamment 
pur pour être examiné. 

l e w r i r u r i . L'air est un fluide élastique, invisible à-la-vérité, mais 
« p c o i ^ e . f a c | ] e m c n t reconnaissable par ses propriétés. On exprime 

ordinairement par 1 , 0 0 0 sa pesanteur spécifique, sous la pres
sion barométrique de 7 6 centim., à une élévation du thermo
mètre entre i 5 et 1 6 0 centig. 11 est 8a 8 fois plus léger que 
l'eau. Un décimètre cube d'air atmosphérique pèse environ 
i ^ 2 o 5 , suivant les expériences de George Sbuckburgh. 

r j .nûié . Mais l'air étant un fluide élastique, et comprimé à la sur
face de la terre par tout le poids des couches supérieures 
de l'atmosphère , sa densité diminue selon qu'il est plus élevé 
au-dessus de cette surface. Par les expériences de Pascal, 
de Deluc , du général Roy, etc., il a été reconnu que celte 
diminution de la densité a lieu en proportion de la diminu
tion de la compression. Il s'ensuit que la densité décroît en 
progression géométrique, tandis que les hauteurs augmentent 
en progression arithmétique. 

Bouguer avait soupçonné, d'après ses opérations faites sur 
les Andes, qu'à des hauteurs considérables la densité de l'air . 
cesse d'être proportionnelle à la force qui le comprime ' ; , 
mais les expériences de Saussure le jeune sur le Mont-Rose 
ont démontré le contraire 

codeur. 2. Quoique nous ayons bien la certitude que le ciel est de 
couleur bleue, on ne peut cependant pas douter que l'air 
lui-même ne soit entièrement incolore et invisible. Cette cou
leur bleue du firmament est due aux vapeurs qui sont toujours 
mêlées avec l'air et qui ont la propriété de réfléchir le rayon 
bleu beaucoup plus abondamment qu'aucun autre. C'est ce 
qui a été prouvé par les expériences que fit Saussure avec 
son cyanomètre, à différentes hauteurs au-dessus de la sur
face de la terre. Cet instrument consistait dans une bande 
circulaire de papier, divisée en 5 i parties, dont chacune 
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était colorée en un bleu d'une nuance différente, depuis le 
plus foncé mêlé avec le noir, jusqu'au plus clair mêlé avec 
le blanc. Il trouva que la couleur du ciel correspond toujours 
aune nuance de bleu plus foncée à mesure que l'observateur 
se trouve placé à une plus grande hauteur au-dessus de la 
surface de la terre ; et par conséquent, à une certaine éléva
tion, la couleur bleue finira par disparaître entièrement et le 
ciel semblera noir, c'est-à-dire qu'il ne réfléchira plus du tout 
de lumière. La couleur bleue devient toujours plus claire en 

Îiroportion de ce que les vapeurs en état de mélange avec 
'air sont plus abondantes. 11 s'ensuit donc évidemment que 
cette couleur provient de ces vapeurs*. 

3. L'air fut considéré pendant bien des siècles comme un C o n , t" 
élément ou substance simple. C'est aux travaux de ceux des 
savans qui ont fait faire des progrès si rapides à la chimie 
dans les quarante dernières années du dix-huitième siècle, 
qu'on doit la connaissance de ses parties composantes. Ce 
qui mit d'abord sur la voie qui y a conduit, ce fut la décou
verte du gaz oxigène par Priestley, en 1774 · Suivant la 
théorie qui prévalait alors, il considéra ce gaz oxigène comme 
l'air entièrement dépouillé de phlogistique , tandis que d'un 
antre côté l'air en était saturé dans le gaz azote. Ainsi, l'air 
commun était le gaz oxigène combiné avec le phlogistique en 
proportion indéfinie, et variant dans son degré de pureté sui
vant cette proportion; mais le plus pur étant toujours celui 
qui contenait le moins de phlogistique. 

Pendant que le docteur Priestley s'occupait d'expériences 
sur le gaz oxigène, Schéele procédait d'une manière diffé
rente à l'analyse de l'air. Il observa que les sulfures liquides, 
lepbospbore et différons autres corps, lorsqu'ils sont ren
fermés avec l'air, ont la propriété d'en diminuer le volume 7 
et que cette diminution s'élève toujours à une certaine 
proportion, qu'il trouva être entre les o,33 et les o,»5 
du tonf. Le résidu, incapable d'entretenir la flamme, n'était 
plus susceptible de diminution par aucun des procédés qui 
opèrent celle de l'air ordinaire. 11 donna à ce résidu le nom 
d'air vicié ou air corrompu. Il conclut, de ces expériences, 
que l'air est composé de deux fluides élastiques différens; 
savoir : l'air vicié, qui constitue au-delà des o,66 du tout, 

* Saussure , Voyages dans les Alpes. IV, 288, 
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* Schtr le , on Air and Fire , p. 7, etc. Engl. Trains. 

et un autre air, qui peut seul entretenir la combustion et la 
vie des animaux. Celle dernière espèce d'air, qu'il dégagea 
par la chaleur, du nitre (nitrate de potasse) de l'oxide noir 
(peroxide) (de manganèse et d'autres substances, il l'appela 
air empirée. Il fit voir que dans un mélange de deux parties 
d'air vicié et d'une partie d'air empirée, on retrouve les pro
priétés de l'air commun*. 

L'air vicié de Schéele était le même que l'air phlogistiqué 
de Priestley, ou que celui que nous connaissons actuellement 
sous le nom de gaz azote. Son air empirée était l'air dé-
phlogistiqué de Priestley, ou celui qui s'appelle à présent 
gaz oorigène.j L'air est donc, suivant Schéele, un coin-
posé de deux'parlies de gaz azote et d'une partie gaz. oxigène. 
11 rendait raison de la diminution de l'air par les sulfures li
quides et autres corps semblables au moyen de sa théorie 
de la composition du calorique, qu'il considérait comme con
sistant en phlogistique et en gaz oxigène. Suivant lui, le 
phlogistique du sulfure, ea se combinant avec l'oxigèoe de 
l'air, passe à travers les vaisseaux à l'état de calorique, et 
le gaz azote, qui n'a aucune affinité pour le calorique,reste. 

Tandis que Schéele suivait le cours de ses expériences sur 
l'air, Lavoisier travaillait avec assiduité sur le même sujet, 
et par une route différente, il se trouva amené précisément 
aux mêmes conclusions que Schéele. En oxidant le mercure 
dans un vaisseau rempli d'air ordinaire et chauffé au terme 
de lchullition du mercure , il enlevait à cet air la plus grande 
partie de son gaz oxigène; puis en chauffant l'oxide rouge 
de mercure ainsi formé , il le reconvertissait en mercure, 
tandis qu'en même-temps il y avait dégagement de gaz oxi
gène. Le résidu , dans la première expérience, avait les pro
priétés du gaz azote; mais eu y ajoutant le gaz oxigène re
tiré du mercure, le mélange reprenait les propriétés de l'aie 
commun. Il en conclut que cet air est composé de gaz azote 
et de g.iz oxigène; et, par un grand nombre d'expériences di
verses il en détermina les proportions à y i parties de gaz 
azote et 3 7 parties de gaz oxigène. Il démontra aussi que lors de 
la diminution que font éprouver à l'air les sulfures liquides, 
les métaux, etc. r l e gaz oxigène qui en est soustrait se com
bine avec les sulfures, etc., et les convertit en acides ou en 
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O X Ï d e s , suivant leur nature respective-jjjiiais comme toutes 
c e s expériences o n t déjà été exposées en détail dans la 
première partie de cet ouvrage, il est inutile d'en parler plus 
particulièrement ici. L »ir compas» 

L'air étant ainsi reconnu un composé des gaz oxigène et ï | ^ ™ à ï " e ! 

azote, i l devenait d ' u n e grande importance de déterminer la 
proportion de ces deux principes dans sa composition, e t 
de s'assurer si dans tous les cas elle est la même. Puisque l e 
gaz azote, qui est une des parties constituantes de l'air at
mosphérique, ne peut être mis à l 'état de séparation par 
aucune autre substance connue des chimistes, on ne peut en
treprendre l'analyse de l'air qu'en le soumettant à l'action de 
ceux des corps qui ont la propriété d'absorber son oxigène. 
Par ces corps, le gaz oxigène étant séparé, et le gaz azote 
laissé seul, la proportion du gaz oxigène peut être évaluée 
par la diminution du volume de l'air; e t cette propor
tion une fois connue, il est facile d'en déduire celle du gaz 
azote et de parvenir ainsi à la détermination exacte des quan
tités relatives des parties composantes de l'air. Méthode 

T l 1 . . n i . i i f r d'évaluation 

Lorsque la composition de I atmosphère eut ete connue de* p r u p o m o u » 

des physiciens, ils s'accordèrent â la considérer comme e o n 6

e i i t u " a ' ù V d « 

susceptible de variation dans sa proportion d 'oxigène, à I'"r* 
différens temps et en différens lieux ; et à faire dépendre 
de cette variation la pureté ou les qualités nuisibles de 
l'ait. Ce fut donc alors un objet du plus grand intérêt que 
la recherche d'une méthode facile de détermination de la 
quantité réelle d'oxigène contenue dans une portion donnée 
d'air. Il en fut, en conséquence, proposé plusieurs , fondées 
toutes sur la propriété que beaucoup de corps ont d'absorber 
l'oxigène de l'air, sans avoir d'action sur son azote. On mêlait 
ces corps avec une certaine quantité connue d'air atmosphé
rique dans des vaisseaux de verre gradués renversés sur 
l'eau, et l'on déduisait la proportion d'oxigène de la diminution 
de volume. Ces instrumens reçurent le nom d'eudiomètres7 

parce qu'on les considéra comme servant à mesurer la pureté 
de l'air. On peut réduire à cinq le nombre de ceux d e ces 
instrumens proposés et employés par différens chimistes. Eudimnctre» 

T

 r - r . . . , 1 "V \ . . . à s Frjeatley e t 

I . Le premier eudiometre tut établi en conséquence ce de î-oatan», 

la découverte que f i t le docteur Priestley, qu ' en mêlant en
semble du gaz nitreux (deutoxide d'azote ) et de l'air, et en 
- t e n a n t s u r l ' e a u ce m é l a n g e , son volume diminue rapide-
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ment, à raison de la combinaison du gaz avec l'oxîgène de 
l'air, «t de l'absorption par l'eau de l'acide nitreux oui se 
forme ainsi. Lorsqu'on mêle du gaz nitreux avec du gaz azote, 
le mélange n'éprouve aucun changement dans son volume; 
lorsque c'est avec le g?z oxigène qu'on mêle le gaz nitreux 
dans les proportions convenables, l'absorption est complète. 
I l en résulte donc évidemment que dans tous les cas de mé
lange de gaz nitreux et d'air, la diminution sera proportion
nelle à la quantité d'oxigène. Cette diminution indiquera donc 
la proportion d'oxigène dans l'air ; et en mêlant du gaz nitreux 
avec des portions différentes d'air, on connaîtra les quantités 
diverses d'oxigène qui y sont contenues, pourvu que les par
ties composantes de l'air soient susceptibles de variation. La 
méthode du docteur Priestley consistait à mêler ensemble, 
dans une cloche ayant peu dé hauteur, des volumes égaux 
d'air et de gaz nitreux, et à introduire ensuite le mélange 
dans un tube de verre gradué et étroit d'environ un mètre 
de long, aiin de pouvoir mesurer la diminution du volume. 
Il exprimait cette diminution par le nombre des centaines 
de parties restantes- Ainsi, en supposant que Priestley eût 
mêlé ensemble parties égales de gaz nitreux «t d'air, et que 
la quantité totale de ce mélange fût aoo (ou 2,00), sup
posant encore que le résidu mesuré dans le tube gradué, ne 
fût plus que de io4 (ou i , o 4 ) , et que par conséquent 9 6 

{>arties du mélange eussent disparu., il dénotait la pureté de 
'air ainsi essayé par 104. L« docteur Falooner de Bath in

venta un instrument beaucoup plus convenable encore ; et 
cette méthode de mesurer la pureté de l'air fut grandement; 
perfectionnée par Fontana. Ingenhousz donna une descriptiou 
de son eudiomètre dans le premier volume de ses expériences^ 

P e r f s n i o n n é mais ce fut Cavendish qui, le premier, rendit cet instrument 
fu Cavendish. j ' u n e p r g C j s ; o r i telle qu'on put parvenir à reconnaître-exac

tement par son moyen les parties constituantes de l'air. La 
nianière de s'en servir était d'introduire I A 5 mesures de gae 
nitreux dans un vaisseau de verre, et d'y faire passer eusuite 
très-lentement 100 mesures de l'air à examiner, en agitant 
pendant tout le temps le vaisseau contenant le gaz nitreux. 
La diminution de volume, lorsqu'on opérait ainsi, était pres
que toujours uniforme. La plus considérable s'élevaità 110, 
la moindre à 1 0 6 , 8 , et celle moyenne à 108,2. Il trouva que 
la variation dans cette diminution de volume dépendait, nos 
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·» Phil. Trans. 1783 , p. 107. 
.» Ann. de Chim. XXVII, 1 4 1 . 

de l'air essayé , mais DE L'état de l'esu dans laquelle se faisait 
L'expérience. Si elle avait lieu d'une manière inverse, c'est-à-
dire EN faisant passer LE gaz nitreux dans de L'air atmosphé
rique, il y employait 100 mesures du gaz nitreux ET 100 me
sures d'air, et la diminution n'était alors que de 90 mesures. 

La diminution constante de volume dans toutes les diffé
rentes espèces D'air atmosphérique que Cavendjsh essaya, LE 
porta à conclure que dans cet air la proportion entre l'oxi-
gène et l'AZOTE NE varie pas. Pour .trouver la quantité absolue 
d'oxigène qui y existe, il fit des mélanges «le gaz oxigène ET 
de gaz azote, dans des proportions diverses, ET il S'assura 
que celui de 1 o mesures du gaz oxigène, LE plus pur qu'IL LUI 

fat possible de se procurer, et de 38 mesures de gaz AZOTE, 

éprouvait exactement par LE gaz nitreux LA même diminution 
dans SON volume que l'air atmosphérique. Il EN conclut que 
cet air est composé DE t o parties en volume d'oxigône ET de 
38 parties d'azote, ET •que, par conséquent, LA proportion de 
SES parties CONSTITUANTES EST de 

79, t6 Azote. 
2 0 , 8 4 Oxigène. 

100,00 

ou à^pen-près des 0,21 de gaz oxigène 
D'autres physiciens qui NE mettaient pas dans leurs expé- M^nJOdB 

riences cette précision rigoureuse qui caractérise toujours <3<= o»»»^ 
celles de Cavendisk, obtenaient des résultats variables de 
l'emploi du GAZ nitreux C O M M E eudiomètre. La plupart des 
circonstances <rui peuvent donner lieu à variation furent 
indiquées par Cavendish ; mais elles semblent avoir échappé 
«l'observation des chimistes qui vinrent après lui. Humboldt 
essaya en vain éle rendre exact l'eudiomètre de Fontana *; 
mais Dalton A dernièrement donné d'une manière très-lu
mineuse L'explication des anomalies. Suivant lui, les gaz ni-
trenx et oxigène peuvent s'unir dans deux proportions ; 2 1 
mesures de gaz oxigène peuvent s'unir, ou avec 3 6 mesures 
de gaz nitreux ou avec deux fois 36—72 mesures de CE gaz. 
Les composés résultant de ces combinaisons sont l'un et 
i'autre solubles -dans L'eau. Si LE tube avec lequel ON opère 
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* Dalton, PhU. Mag- XXIII, 35 i . 

est large, une portion considérable du gaz nitreux arrive 
tout d'un coup eu contact avec le gaz oxigène ; et par consé
quent, ce dernier gaz se combine avec un maximum de gas 
nitreux, surtout si on agite. Dans un tube étroit, l'oxigène 
ne s'unit au gaz nitreux qu'avec le minimum de proportion, 
s i , eu s'abstenant de toute agitation, on introduit aussitôt le 
résidu dans un autre vaisseau. L'emploi des gaz dans des 
propo- tions intermédiaires à celles-ci produit une absorption 
entre le maximum et le minimum. Dalton recommande de ne 
se servir que d'un tube étroit, de n'opérer qu'avec la pro
portion du gaz nitreux nécessaire pour donner lieu au mini
mum de combinaison, de ne point agiter et de transvaser le 
gaz dans un autre tube dès que la diminution de volume est 
effectuée complètement. En ajoutant à 1 0 0 mesures d'air, 
environ 36 mesures de gaz nitreux, et en multipliant par 
o,368 après avoir noté la diminution de volume , le produit 
sera le volume de l'oxigène dans l'air examiné *. 

Méthodu Pour faire disparaître les anomalies qui avaient embarrassé 
les premiers expérimentateurs, Davy proposa d'employer le 
gaz nitreux dans un état différent. Après avoir fait absor
ber de- ce gaz jusqu'à saturation par du sulfate ou par de 
l'hydrochlorate de fer, il se servait du liquide brun, qu'il ob
tenait ainsi, pour dépouiller l'air de son oxigène. On plonge 
dans la dissolution nitreuse un petit tube de verre gradué 
rempli de l'air à essayer, eu le remuant un peu en avant et 
enarrière. L'oxigène est absorbé en totalité dans quelques mi
nutes. Il faut noter avec soin l'état de plus grande absorption, 
car le mélange émet ensuite un peu de gaz qui altérerait le 
résultat. C'est par ce moyen que Davy examina l'air à Bristol, 
et qu'il le trouva contenir environ les 0 , 2 1 d'oxigène. De 
l'air envoyé de la côte de Guinée par le docteur Beddoes, 
donna exactement le même résultat. 

M é i k o d s 2 . C'est à Scbéele qu'appartient la seconde espèce d'eu-
c S c h e e i r . diomètre. C'est tout simplement uu vase de verre gradué, 

contenant une quantité donnée d'air qu'on soumet à l'action 
de sulfures alcalins ou terreux liquides nouvellement pré
parés, ou à un mélange de limaille de fer et de soufre, mis 
à l'état de pâte avec de l'eau1. Ces susbtances absorbent twit 
l'oxigène de l'air, et cet oxigène convertit une portion du 
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A I * , sog 
ioufre en acide. On juge de la quantité d'oxigèrie contenue 
dans l'air ainsi examiné, par la diminution de volume qu'il a 
éprouvée. Cette méthode est non-seulement extrêmement 
simple , mais encore elle exige très-peu d'adresse; et cepen
dant elle est, autant que toute autre, susceptible d'une grande 
exactitude. La seule objection à laquelle elle puisse donner 
lieu est celle de -la lenteur de sou effet ; car, si la quantité 
d'air sur lequel ou opère est considérable, il peut s'écouler 
plusieurs jours avant que la diminution de'volume soit parve
nue à son maximum. 

Mais cette objection contre la méthode de Schéele a été P ^ F N - H O O N * » 

complètement détruite par M. de Marty, qui perfectionna l'eu- ? " d e
 • M * R ' 7 J 

diomètre de ce savant. Il trouva, que l'emploi d'un mélange de 
limaille de fer et de soufre n'est pas bien convenable, parce 
(jn'il exhale une petite quantité dr gaz hydrogène dégagé par 
1 action sur le fer de l'acide sulfurique formé; mais qu'on 
remplissait parfaitement l'objet au moyen de sulfures hy
drogénés, obtenus en faisant bouillir ensemble du soufre 
et de la pi>t«se liquide ou de l'eau de chaux. Ces substances 
nouvellement préparées ont bien, à-la-vérité, la propriété 
d'absorber une petite portion de gaz azote ; mais elles per
dent cette propriété lorsqu'elles sont saturées de ce gaz, ce 
qui s'opère ficileinetit en les agitant pendant quelques mi
nutes, avec une petite portion d'air atmosphérique. L'appa
reil de de Marty consiste dans un tube de verre de a5 centi
mètres environ de long et de i a millimètres au plus de dia» 
mètre, ouvert à l'une de ses extrémités et scellé herméti
quement à l'autre. Le tube du côté de son extrémité fermée 
est divisé en cent parties égales, ayant unintervalle d'environ 
2 millimètres entre chaque division. Ce tube sert à mesurer 
la portion d'air à employer dans l'expérience. Après l'avoir 
rempli d'eau, on la laisse écouler insensiblement en tenant 
le tube renversé et le doigt appliqué sur son extrémité ou-
verre, ayant soin de l'en retirer de manière que la portion 
graduée du tube se remplisse ainsi exactement d'air. On 
introduit ensuite ces cent parties d'air dans un flacon de 
verre rempli de sulfure de chaux liquide , préalablement 
saturé de gaz azote, et pouvant tenir de deux à quatre fois 
le volume de l'air admis. Ou ferme alors le flacon avec un 
bouchon de verre usé à l'éméri, et on l'agile pendant cinq 
minutes. Au bout de ce temps on le débouche sous l'eau, et 

m . 14 
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pour plus grande sûreté on peut l'y ferinpi* et l'agiter encore, 
Après cela, on introduit de nouveau l'air dans le tube de 
verre gradué, afiu de reconnaître la diminution de son vo
lume *. 

L'air analysé par ce procédé éprouve absolument la 
même diminution dans quelques circonstances que l'expé
rience se fasse. Que le veuf soit haut Ou bas, ou de quelque 
partie qu'il souffle ·, que l'air essayé soit humide ou sec 
chaud ou froid -, quelle que soit l'élévation du baromètre, 
la saison de l'année et la situation du lieu dans le voisinage 
de la mer, des marais ou sur des montagnes , il n'y a aucune 
différence dans les résultats. M. de Mari y trouva constam
ment la diminution entre les 0,21 et o,2ij. 

E u i i i o m i t r * 3 . La 6". espèce d'eudiomètre fut proposée par Volta. 
de V o n » . C'est par le gaz hydrogène qu'il opérait la séparation de 

l'oxigène dans l'air dont il voulait reconnaître le degré de pu 
relé. Sa méthode consistait à introduire dans un tube de verre 
gradué, des mélanges en proportions données de gaz hy
drogène et de l'air à essayer, et à les enflammer ensuite 

Jiar l'étincelle électrique. 11 jugeait de la pureté de l'air par 
e volume dli résidu. Ce nirrten eudinmétrique a été raa-

miné depuis par Gay-Lussac et Humboldt, qui l'ont trouvé 
d'une grande pré* is.nn. C'est une des plus simples et des 
plus élégantes méthodes pour évaluer la proportion d'oxigène 
dans l'air. Dans des mélanges de 100 mesures de gaz hydro
gène avec a o o ou tout autre plus grand nombre de mesures 
de gaz oxigène jusqu'à 900, la diminution de volume, jprès 
la détonation complète, est toujours de 146 mesures. On 
obtient la même diminution en augmentant jusqu'à un certain 
point la proportion de l'hydrogène. 11 résulte des essais 
faits avec cet eudiomètre de Volta, par Gay-Lussac et Hum-
io ld t , que 100 mesures de gaz oxigène exigent, pour leur 
combustion complète, 200 mesures de gaz h\ drogène, ce qui 
se trouve bien d'accord avec les expéi ienees faites précé
demment à ce sujet en Angleterre. Il s'ensuit que la manièrt 
jde se servir de cet instrument est très-simple. On fait m 
mélange, à volumes égaux, de l'air qu'on veut examiner et 
de gaz hydrogène. On recoupait la diminution du voluuit 
après la combustion . on MI divise la quantité par trois, le quo-

* Jow'ro. de Pbys. L U I , IJ6. 
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tient représente le nombre de mesures d'oxigène dans l'air. 
D'un grand nombre d'essais faits à différentes époques de l'an» 
née, sur des mélanges de 200 mesures d'air et d'un même 
nombre de mesures d'hydrogène, on eut presque constam-» 
ment une diminution de volume s'élevant à 126 mesures; 
or, 126 divisé par 3 donne 4 A pour la quantité d'oxigène 
dans les 200 mesures d'air, et , par conséquent, 100 parties 
d'air en contiennent 21 d'oxigène 

4. Dans la 4E- espèce d'eudiomètre , l'absorption de l'oxi- t..Mi™ètri! 
gène de l'air s'opère par le moyen du phosphore. Ce fut d ° 
Achard qui proposa le premier cette méthode eudiomé» 
trique3, dont s'occupèrent successivement après lu iReboul , 
3 Seguin et Lavoisier+, et à laquelle Berthollet 8 a, plus 
récemment encore, donné le dernier degré de perfectionne
ment. 

Au-lieu de la combustion rapide du phosphore, à laquelle 
on avait recours, Berthollet laisse brûler spontanément cette 
substance dans l'air, dont il absdrbe ainsi complètement l'oxi-
gène;et si l'on opère sur une petite quantité d'air, l'effet a 
lieu dans un espace de temps très-court. Tout l'appareil con» 
siste dans un tube de verre étroit et gradué, contenant l'air 
dont on veut faire l'essai. On y introduit un cylindre de 
phosphore fixé sur une tige de verre , et le tube est tenu 
renversé sur l'eau. Le cylindre de phosphore doit être 
assez long pour traverser à-peu-près tout l'air contenu dans 
le tube. Il s'élève immédiatement du phosphore des vapeurs 
blanches qui remplissent le tube. Elles continuent de s'exha
ler ainsi jusqu'à ce que l'oxigène se soit combiné en totalité 
avec le phosphore. Il résulte de cette combinaison de l'acide 
phosphorique qui gagne, à raison de son p o i d s , la partie 
inférieure du vaisseau, et qui est absorbé par l'eau. Le résidu 
ne consiste plus que dans le gaz azdte de l'air, tenant en dis-
Solution une portion de phosphore, qui , ainsi que s'en est 
assuré Berthollet, augmente son volume .des o ,oa5 . Par 
conséquent le volume du résidu, diminué de cette quantité 

• Journ. àe Phys. L X , 12g. 
• Ibid. i-fi$,Y. 
' Ann, de Chim. X I I I , 3 8 . * 'bid. IX , a 9 3 . 

llhd. XXIV, 2 3 ; eL Journ, de l'Ecole polytech. I , I I I , a ; 4 v 
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constituante, 
de l'air. 

des o,oa5, donne le volume du gaz azote de l'air analysé. 
En retranchant ce volume de celui primitif de la masse d'air 
essayé , on a la proportion du gaz oxigène contenu dans cet 
air \ 

Les différentes expériences faites avec cet eudiomètre 
s'accordent toutes dans leur résultat, et elles indiquent cons
tamment que I P S proportions des parties constituantes de l'air 
sont toujours les mêmes ; savoir : environ 0,21 de gaz oxi
g è n e , et 0,7G de gaz azote. 

Schéele et Lavoisier trouvèrent 0,27 d'oxigène; mais leur 
méthode n'était pas susceptible dé précision. L'air ne varie 
donc pas dans sa composition ; la proportion entre ses par
ties conslituantes est constante dans tous les lieux et à toutes 
les hauteurs. Gay-Lussac a pris de l'air à une élévation de 
plus de 64oo mètres au-dessus de Paris, et il s'est assuré 
qu'il était précisément composé de la même manière que l'air 

p«r t i t i pris à la surface de la terre *. 
Mais a 10 centimètres cubes de gaz oxigène pèsent a8i 

milligrammes ; le poids de 790 centimètres cubes de gaz 
azote est de g 2 5 milligrammes ; en réunissant ces deux quan
tités on aura pour le poids de 1000 centimètres cubes ( 1 dé
cimètre cube) d'air commun, 1^206. Ce résultat excède 
tin peu celui des expériences dé Shuckburg, qui ce trouva 
que i"io5; la différence, très-peu sensible , provient vrai
semblablement d'une petite erreur dans les pesanteurs spé
cifiques des différens gaz. Suivant son évaluation, 100 partie» 
d'air se composent, en poids , de 

23,299 Oxigène. 

76,701 Azote. 

Mà.hod. 1 0 0 ' 0 0 < J 

« t c r m i n . c o n Dans toutes les analyses de l'air, il est nécessaire de con-
^ e ' r j r " " ' 6 naître la densité de celui sur lequel on opère , et d'avoir soin 

înjuti OM 0 pèr« q u e j e résidu ne soit ni plus condensé ni plus dilaté que ne 
l'était l'air lorsqu'il fut mis en expérience. S'il en est autre
ment, les résultats des expériences ne méritent aucune cen-

* M. Pepys a inventé un appareil très-convenable pour les expe
riences euefiomètriques. Il en a donnéia description dans les Tran
sactions philosophiques pour 1807. 
·* phi i . Mag. X X I , aa5. 
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fonce, quelqu'attention qu'on ait mise d'ailleurs à les bien 
faire. Or il est trois circonstances qui peuvent altérer le 
volume de l'air et d'autrçs fluides élastiques : i ° . un change
ment dans l'élévation du baromètre ; a», une augmentation 
ou une diminution dans la quantité de ces fluides ; le vaisseau 
qui les contient restant le même, et posant sur la même quan
tité d'eau ou de mercure; 3°- un changement dans la tempé
rature de l'air. 

j . La densité de l'air et d'autres fluides élastiques, est C°mm«nt 
. Tl , | r « • v-k on peutrMuir» 

toujours proportionnelle a la force qui comprime. Ur cette r a i r » u n e p c « -

force est le poids de l'atmosphère , dont l'élévation du ^ J ^ ^ i . 
baromètre est la mesure. Si ce poids diminue, la densité des 
fluides élastiques décroît dans la même proportion, et par 
conséquent leur volume augmente ; de ruême que cette den
sité devient plus grande , et leur volume moindre, en raison 
de ce que la pression augmente par le poids plus considé
rable de l'atmosphère. En conséquence, s i , pendant qu'une 
expérience se fait, l'élévation du baromètre varie, le volume 
du résidu ne sera plus le même qu'il l'eût été si ce change
ment n'avait pas eu lieu ; on fera donc erreur, à moins qu'on 
ne ramène le résidu à ce qu'il aurait dû être sans cette altéra
tion, ce à quoi on parvient facilement par une formule très-
simple. 

11 a été constaté en physique que les volumes d'air sont 
toujours en raison inverse des forces qui compriment. Soit 
donc m la hauteur du baromètre au commencement d'une 
expérience, n cette hauteur à la fin, v le volume du gaz le 
baromètre étant à n, et x son volume en supposant le baro-

mètre a m ; on a n " m\ \x \ et par conséquent x-=. , 
m. 

de manière que pour trouver le volume cherché il ne faut 
qae multiplier le volume obtenu par l'élévation actuelle du 
baromètre, et diviser ensuite par celle qu'il avait au coin 
mencement de l'opération; et en général, pour réduire un 
volume d1air à celui qu'il occuperait, en supposant le baro
mètre à 76 centimètres, il suffit de l'emploi de la formule 
ci-dessus, en substituant à m 76 centimètres. 

2 . Lorsque de l'air est renfermé dans une cloche placée Comment 

sur l'eau ou sur le mercure, sa densité n'est pas la même 0 1 1/ ' ; 1" r ( -
que celle de l atmosphère, a moins que sa surface intérieure d « , ' l é d e ' '»ir 

1 l ' l «xiétitur. 
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dans la cloche ne soit exactement de niveau avec la surface 
du liquide sur lequel elle pose. 

Soit A une cloche contenant de l'air, p i 
et B C la surface de l'eau ou du mer- —jn 
cure dans la cuve sur laquelle la cloche B _ £ 
est renversée. L'air dans la cloche ne \ ME / 
sera de la même densité que l'air exté- \ / 
rieur qu'autant qu'il remplira exactement cette partie de 
la cloche au-dessus de BC. S'il n'en remplit seulement que 
la portion entre A et D, tandis que l'eau ou le mercure 
s'élève jusqu'en Z>, l'air sera plus dilaté que celui exté
rieur , parce qu'il n'est alors comprimé que par le poids de 
l'atmosphère , diminué de celui de la colonne de mercure ou 
d'eau Dm; d'un autre côté, si l'eau ou le mercure ne s'élève 
dans la cloche qu'en E, l'air y sera plus, dense que l'air 
extérieur, parce qu'il est comprimé et par le poids de l'at
mosphère et par celui de la colonne de mercure ou d'eau mE. 
Il importe donc, dans tous les cas, de mettre la surface 
inférieure de l'air dans la cloche en niveau parfait avec la 
surface de l'eau ou du mercure dans la cuve. Mais dans les 
expériences eudiométriques cela est souvent impossible, par
ce qu'une portion de l'air étant absorbée, quoique l'eau ou le 
mercure sur lesquels la cloche est renversée ne s'élève 
d'abord qu'au niveau en m, cependant l'absorption qui a lieu 
fait monter le liquide de quelques millimètres D au-dessus 
de m. Il en résulte que l'air qui reste après l'expérience se 
trouve être dans ùn état de dilatation qu'il faut réduire par le 
calcul au volume que cet air aurait occupé s'il fût resté dans 
le même état de compression qu'au commencement de l'expé
rience. On fera facilement cette réduction au moyen de la 
formule qui suit. 

Supposons que l'expérience se fasse sur le mercure. Soit 
H l'élévation du baromètre au commencement de l'expé
rience, k la longueur de la colonne de mercure mD, v le 
volume de l'air dans AD, et x le volume que l'air aurait en 
supposant D en coïncidence parfaite avec m; alors on a 

H\II— h\ \v\x et xs= L£L_^-^, soit ainsi Zf= : 76a 

millimètres. h=s 127millimètres, et v = o ^ m 2 y j cubes:a!ors 
& ~ 2 T 7 3 1 Cubes ; de manière que sans cette correction 
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Perreiir ne s'élèverait pas à moins de S^fí centimètres cubes, 
ou d'environ o,i 5 du tout Lorsque l'expérience se fait sur 
l'eau, la même formule s'y applique; mais alors on devra 
multiplier H par i3,6 ' , parce qu'il faut une colonne d'eau 
i3,6 fois plus longue que celle de mercure pour produire 
la même pression. Dans ce cas, en supposant les nombres 
comme ci-dessus, on aurait x — '¿¡'"'"'¿2'] cubes, de ma
nière que l'erreur dans l'expérience sur l'eau ne serait que 
de 4" centimètres cubes, ou d'envron leso,oi25 du tout. 

i. On peut plus aisément encore se tenir eu garde contre c<n>¡ilritïoa 
un changement de température dans les expériences eudio- ,, i e l ^ r « i u i « 
métriques, puisqu'elles se font ordinairement dans l intérieur 
des maisons; mais lorsque ce changement a lieu, il en résulte 
altération dans le volume de l'air; il est dilaté lorsque le 
changement de température est en augmentation, et con
densé s'il est en diminution. On peut facilement rectifier 
cetie erreur à l'égard de l'air et de tous les autres gaz 
en augmenta rit ou en diminuant leur volume apparpnt par 
chaque degré de variation dans le thermomètre, suivant la 
table précédemment donnée des dilatations des gaz *. 

S E C T I O N II . 

De lEau. 

k a été connu de tout temps que l'atmosphère contient de ^ d 

l'eau. La pluie et la rosée qui s'en précipitent si fréquemment, l'aimoiptiEt":. 
les nuées et les brouillards qui l'obscurcissent si souvent, 
et qui déposent de 1 humidité sur tous les corps qui v sont 
exposés, sont autant de phénomènes qui démontrent l'exis
tence de l'eau dans l'air. Lors même que 1 atmosphère est 
parfaitement transparente, on peut lui enlever de l'eau en 
abondance à l'aide de certaines substances. C'est ainsi qu'en 
exposant à l'air de l'acide sulfurique concentré, il en attire 
par degrés assez d'humidité pour augmenter jusqu'à plus de 
trois fois son poids. Il devient acide étendu dont on peut 
séparer l'eau par distillation. Les substances qui ont la pro-

* Vol. 1 , p. 78. 
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priété d'attirer l'eau "de l'atmosphère ont reçu la qualification 
(Yhjgroscopiques, comme indiquant la présence de cette 
eau. Tels sont l'acide snlfurique, les alcalis fixes, les hydro-
cbloraie et nitrate de chaux, et en général tous les sels 
déliquescens. Il en efet de même de la plupart des sub
stances animales et végétales. Beaucoup de ces substances 

Iprennent l'eau à l'air humide, mais elles la restituent à l'air 
orsqu'il est sec. Ces corps augmentent de volume en rece

vant 1 humidité,et perdeutcette augmentation lorsqu'ils l'aban
donnent ; d'où il suit qu'on eu a employé quelques-uns comme 
hygromètres ou comme moyens de mesurer la quantité d'hu-J 

inuiqni-t rniciilé contenue dans l'air environnant. Cette indication ré-
l 'hygromètre . suite du changement que les substances employées comme 

hygromètres éprouvent dans leur longueur par l'effet d'une 
addition ou d'une soustraction d'humidité, changement qu'on 
détermine avec précision, au moyen d'un index. Les b\gro-
mètres les plus ingénieusement établis et les plus exacts sont 
ceux de Saussure , de Deluc et de Wilson. Dans le premier, 
la substance employée pour dénoter l'humidité est un che
veu , qui par ses contractions et ses dilatations fait mouvoir 
un index. Dans le second, au-lieu d'un cheveu, c'est d'une 
lame de baleine extrêmement mince dont on se sc<t p'iurcct 
objet. En plaçant ces substances, d'abord dans un air le plus 
parfaitement desséché possible au moyen de sels, et ensuite 
dans un air saturé d'humidité, on a deux points extrêmes 
dont on divise l'intervalle en cent parties égales ou degrés. 
Le haut de celte échelle ainsi construite indique la sécheresse 
extrême, et son point le plus bas dénote le maximum de l'hu
midité. Dans l'hygromètre de Wilson, qui est le plus simple 
de tous, la substance hygrométrique est une vessie de rat, 

3ni, en se dilatant ou se contractant, fait varier l'élévation 
'une colonne de mercure dans un tube thermométrique qui 

y est attachera vessie et une partie du tube étant remplis de 
mercure. 

Dès qu'on ne peut plus révoquer en doute qu'il existe cons
tamment de l'eau dans l'atmosphère, il ne reste plus, à cet 
égard, que deux choses à rechercher; i ° . 1 état dans lequel 
l'eau se trouve dans l'air ; a°. la quantité qu'un volume donné 
d'air en contient. 

Eut js i ' I J B I. Relativement à l'état de l'eau dans l'air, il y a deux opi-
nions qui ont été l'une et l'autre appuyées par des savaos 
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très-distingués. i \ L'eau peut être dissoute dans l'air de la 
même manière qu'un sel est tenu en dissolution par l'eau. 2 " . 
L'eau, après qu'elle a été convertie en vapeur, peut être mêlée 
dans cet état avec l'air. 

1. Le docteur Hooke donna l'idée de la première de ces 
Opinions dans sa i)i crigr.iphia ; plie fut proposée depuis par 
le docteur Hallev,et beaucoup plus complètement développée 
par M. Leroy de Montpellier,en 1751. Le doctenrHauiilton 
de Dublin présenta, à-peu-près à cette époque, la même 
théorie; elle se trouva parfaitement d'accord avec les phéno
mènes. La quantité d'eau que l'air peut tenir en dissolution 
devient plus considérable a chaque augmentation de tempé
rature, et elle diminue par le froid ; ce qui est précisément 
analogue à la manière de se cnmporter de la plupart des 
autres dissolvons. Ce sont ces analogies, ainsi que plus eurs 
autres ressemblances laciles à saisir, qui firent adopter cette 
opinion par le plus grand nomb e des physiciens. 

2. La seconde théorie, qui consiste à considérer l'eau 
comme existant dans l'air à l'état de vapeur, me semble avoir 
été celle que Delnc a embrassée , au-moins j'en juge ainsi 
d'après son dernier Traité sur la Météorologie; mais c'est 
Drtlton qui, par les explications les plus précises à ce sujet, 
et les raisonnemens les mieux fondés, a presque mis la vé
rité tle cette opinion au dessus de toute objection*. 

En premier lieu , ou ne peut douter que l'eau qui existe A V ( M 

dans l'air ne provienne originairement des eaux qui, à la sur- d«*»p«r. 

face de la terre, sont exposées à l'action de l'atmosphère-; et 
en effet, nous vovons que l'eau, lorsqu'elle est abandonnée à 
l'dir, v éprouve peu-à-peu une diminution de volume, et finit 
par disparaître entièrement. Cette diminution de l'eau peut 
être due, ou à ce que ce liquide se dissout par degrés dans 
l'air, ou à sa conversion en vapeur. C'est particulièrement 
ainsi qu'on considère cet effet de diminution en l'attribuant 
dans le langage ordinaire à Xévaporation de l'eau. Lorsqu'on 
place de ce liquide sous le récipient de la machine pneu
matique, il diminue de volume, même plus rapidement 
(jue lorsqu'il est exposé-à l'air libre ; et comme alors il n'y 
a pas présence d'air, la diminution du volume de l'eau ne 
peut provenir que de sa conversion en vapeur; et c'est en 

Manchester's Mem. Y , S71 , 
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* Snussure , Voyage dans les Alpes. I V , a63. 

effet ce qui a l i e u , puisqu'eu examinant le récipient, on le 
trouve rempli d'eau a l'elat de vapeur. La présence de cette 
vapeur fait cesser très - promptement, par son élasticité, 
l'évaporation de l'eau. Or , puisque l'eau disparaît également, 
que l'air Soit présent ou non, et exactement de la même 
manière, on peut avec raison attribuer sa disparition dans 
l'un et l'autre de ces cas à la même cause; mais dans le ré
cipient de la machine pneumatique l'eau est convertie en 
vapeur. I! est donc probable qu'elle est aussi convertie en 
vapeur à l'air libre. S'il en est ainsi, l'eau doit exister dans 
l'air à l'état de vapeur. 

Eu secnnd lieu, si la disparition de l'eau par son exposi
tion à l'air était uu effet de dissolution et nou d'évaporation, 
il est certain que cet effet devrait avoir plus rapidement lieu 
lorsque l'eau est soumise à l'action d'une quantité d'air com
parativement plus grande ; car la quantité d'un corps quel
conque dissous est toujours proportionnelle à la quantité 
du dissolvant ; mais c'est précisément le contraire qui a lieu 
relativement à l'eau contenue dans l'air. Saussure a prouvé 
qu'elle s'évapore beaucoup plus promptement à de grandes 
hauteurs qu'a la surface de la terre, lors même que la tem
pérature et l'humidité de l'air dans l'un et l'autre de ces lieux 
sont les mêmes. En comparant une suite d'expériences faites 
sur le Col du Géant, à la hauteur de 344° mètres au-dessus 
du niveau de la mer,avec des expériences semblables faites 
à Genève à 4 ° ° mètres également au-nlessus du niveau de 
la mer, il s'assura, qu'en supposant la même température 
et le même état de sét beresse de l'air dans les deux points, 
la quantité d'eau évaporée à Genève est à celle évaporée sur 
le Col du Géant, dans le même temps et à circonstances 
égales * l 3j 2 8\ ou à-peu-prés * l 3 l y. Or , l'air sur le 
Col du Géant est des o,33 environ plus rare qu'à Genève; 
de manière qu'une diminution des o,33 environ dans la 
densité de l'air accélère, de plus du double la marche de 
l'évaporation 3 ; c'est précisément ce qui doit avoir lieu si 
l'eau qui disparaît ne se mêle avec l'air qu'à 1 état de va
peur, tandis que ce devrait être le contraire dans le cas où 
cette disparition de l'eau serait l'effet de la puissance dissol
vante de l'air. 
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En troisième l ieu. il a été démontré par le docteur Black 
que la vapeur est de l'eau combinée avec une certaine dose 
de calorique. Par conséquent lorsque l'eau est convertie en 
vapeur, une certaine portion de calorique s'y combine et 
disparaît. Si donc il y a la même déperdition de calorique, 
toutes les fois que l'eau passe de son état liquide dans l'at
mosphère comme partie composante, on en peut conclure 
avec raison qu'elle n'y entre ainsi qu'à l'état de vapeur. 
Or c'est un fait bien connu que l'évaporation spontanée pro
duit toujours du froid ; c'est-à-dire, que l'eau, lorsqu'elle dis
paraît, entraîne avec elle une certaine quantité de calorique. 
On sait aussi que lorsqu'un corps moite est exposé à l'air , sa 
température s'abaisse en vertu de l'évaporation qui s'opère à 
sa surface. C'est par cette raison que dans les' pays chauds 
on fait rafraîchir l'eau en la mettant dans des vases poreux 
qu'on expose à l'air; cette eau pénètre à travers les vais
seaux, s'évapore à leur surface, et entraîne assez de calorique 
pour que, même dans certains cas, l'eau se gèle dans les vais
seaux. Saussure observa que l'évaporation à la surface de la 
neige fondante la faisait congeler de nouveau lorsque la tem
pérature de l'air environnant était de quelques degrés au-des
sous du terme de la congélatiou. Il a été rendu probable par 
le docteur Black, que la quantité de calorique qui disparaît 
pendant l'évaporation spontanée, est aussi considérable que 
celle qui est nécessaire pour convertir l'eau en vapeur. On 
en peut donc justement conclure que l'eau,lorsqu'elle s'éva
pore spontanément, est toujours convertie en vapeur, et que 

f ar conséquent ce n'est que dans cet état qu'elle entre dans 
atmosphère. 

En quatrième lieu, Dalton a démontré que l'eau qui existe 
dans l'air a précisément le même degré d'élasticité que lors
qu'elle est à l'état de vapeur dans le vide à la même tempé
rature ; d'où il suit évidemment que ce n'est pas à l'état 
d'eau qu'elle est dans l'air, mais à celui d'un fluide élasti
que ou vapeur. 

Ainsi donc nous sommes autorisés à conclure que l'eau 
qui existe dans l'amosphère y est à l'état de vapeur. 

II. On avait fait beaucoup de tentatives pour trouver le Q L ' U I I I * 

moyen de mesurer la quantité d'eau contenue dans l'air ; d e ^ 
mais ce n'est que par les expériences hygrométriques de 
Saussure qu'on a pu en avoir, pour la première fois, une 
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• Vo l . I , p. n 3 . 
" Dalton , Manchester's Memoirs. V , 54?-

évaluation exacte. Il résulte de ces expériences, qu'un déci
mètre cube d'air, saturé d'eau à la température de 1 9 0 cen-
tig., ne contient qu'environ 19 milligr. de ce liquide; mais 
les expériences de Dalton sur ce sujet étaient susceptibles 
d'une précision encore plus rigoureuse. Comme la plus grande 

Î>artie de l'eau de l'atmosphère est à l'état de vapeur dont 
'élasticité dépend de la température, il est évident que celte 

élasticité, s'il est possible de la déterminer, doit être la me
sure de la quantité de vapeur qui existe dans l'atmosphère, 
la température étant la même. Or, pour parvenir à celte éva
luation de l'élasticité ou de la force de la vapeur, Dalton em
ployait le moyen suivant, imaginé originairement par Leroy. 

M^ifccde de II prenait un vase de verre élevé et cylindrique, bien sec à 
^ ' ° " r r i E c " r l'extérieur, et il le remplissait d'eau de source, froide, fiaîche-
' é l a s , i *' t é d e , *raent tirée du puits. S'il se formait immédiatement de la ro-

see sur les parois extérieures du vase, il en retirait leau et 
la laissait augmenter en température; il essuyait et séchait 
bien l'extérieur du vase avec un linge, puis il y remettait l'eau. 
H continuait ainsi jusqu'à ce qu'il ne se formât plus de rosée; 
il observait alors la température de l'eau, et la quantité qui 
y correspond dans la table dont nous avons déjà par lé ' , 
était la force de la vapeur dans l'atmosphère, il faut que 
cette expérience se fasse en plein air ou à une fenêtre, parce 
que l'air intérieur est généralement plus humide que celui du 
dehors. L'eau de source est ordinairement à environ 10° cen-
tig., et conviendra la plupart du temps pour cet objet dans 
les trois mois les plus chauds de l'année ; dans les autres 
saisons, il faut un mélange artificiellement refroidi. 

Il résulte des expériences de Dalton, que la quantité de 
vapeur dans l'atmosphère est variable. Dans la zone torride 
sa force est de i5 à a5 millimètres de mercure ; en Angle
terre elle s'élève rarement à i 5 millimètres, mais dans l'été 
elle est souvent de 1 2 , 5 millimètres, et en hiver elle est au-
dessous de a'"""51 de m e r c u r e 1 . 

Ces faits nous suffiraient pour connaître la quantité absolue 
de vapeur contenue dans l'atmosphère dans tous les temps, si 
nous étions certains que la densité et l'élasticité des vapeurs 
suivent précisément la même loi que celle des gaz, ainsi que 
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cela paraît extrêmement probable. S'il en est ainsi, la v a 
peur variera des 0,0166 aux o,oo33 de l'atmosphère. Dalton 
suppose que la quantité moyenne de vapeur tenue en disso
lution à-la-fois dans l'atmosphère, peut s'élever aux 0,0142 
environ de son volume *. 

S E C T I O N I I I . 

Du Gaz acide carbonique. 

CE fut le docteur Black qui constata l'existence du gaz 
acide carbonique comme partie constituante de l'atmosphère, 
immédiatement après qu'il eut reconnu la nature de ce fluide 
particulier. En exposant à l'air un alcali pur ou une terre 
alcaline, ces substances s'y convertissent par degrés en un 
Carbonate en absorbant du gaz acide carbonique. Ce fait, 
connu depuis long-temps, devait rendre indubitable l'exis
tence du gaz acide carbonique dans l'atmosphère, dès qu'on 
se fut assuré que la différence entre un alcali pur et son car-
tonate ne provenait que de la présence de cet acide. Les 
alcalis et les terres alcalines ne sont pas les seules sub
stances qui absorbent le gaz acide carbonique par leur expo
sition à l'air; plusieurs des oxides métalliques ont aussi cette 
propriété ; et c'est par cette raison qu'on les trouve si sou
vent dans la nature à l'état de carbonates; c'est ainsi que la 
rouille est toujours saturée d'acide carbonique. 

Ce n'est pas seulement près de la surface de la terrequele 51 · · trouv» 

gaz acide carbonique forme une partie constituante de l'at- * uu^"^" 
oosphère, mais il y existe encore aux plus grandes hauteurs 
auxquelles il ait été au pouvoir de l'industrie humaine de 
s'élever. Saussure le trouva dans l'air au sommet du Montr 
Blanc, point le plus élevé de l'ancien continent, couvert éter» 
tellement de neige , et qui n'est point exposé à l'influence des 
végétaux ou des animaux. En exposant à l'air libre, sur cette 
montagne, de l'eau de chaux étendue d'un poids égal au sien 
d'eau distillée , il se formait au bout d'environ deux heures 
une pellicule à sa surface , et de petites bandes de papier 
humectées de potasse pure acquéraient la propriété de faire 

• Pliil. Mag. XX1IT, 353. 
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effervescence avec les aci Jes par leur exposition pendant une 
heure et demie dans le même lieu ' . Or, cette élévation n'était 
pas de moins de 477*5 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Humboldt a plus récemment encore reconnu l'existence de 
ce gaz dans de l'air pris par Garnerin à la plus grande élé
vation à laquelle ce physicien soit parvenu en ballon ' . Il ré
sulte évidemment de ces faits que la présence de l'acide car
bonique dans l'air ne dépend point du voisinage de la terre. 

S i quaatit*. On parvient difficilement à séparer le gaz acide carboni
que de l'air, et par conséquent il n'est pas aisé de détermi
ner d'une manière exacte la quantité relative qu'un volume 
donné d'air en contient. Il paraît, d'après les expériences de 
Humboldt, que cette proportion varie des o,oo5 à 0 , 0 1 . 

Les- résultats des expériences de Dalton donnent une 
quantité beaucoup plus petite. 11 trouva que, si après avoir 
vidé à l'air un vaisseau de verre rempli avec 6,6 kilogrammes 
d'eau de pluie, on y verse 8 grammes d'eau de chaux, et que 
fermant alors l'orifice du vase, on l'agile pendant un temps 
suffisant, l'eau de chaux se trouve être justement saturée en 
totalité de l'acide carbonique existant dans l'air renfermé dans 
le vaisseau; mais cette quantité d'eau de chaux, en mesures, 
exige, pour être saturée, 70 mesures de gaz acide carbo
nique; d'où il conclut que l'air ne contient qu'environ les 
0,60071 de son volume d'acide carbonique, 3 . 

Cependant il résulte d'expériences préalablement faites 
par Cavendish, que l'eau de chaux n'est pas capable de dé
pouiller entièrement l'air de son acide carbonique. II en re
tient encore une portion, qui ne peut lui être enlevée, que 
par un lait de chaux, ou que par des lavages successivement 
répétés avec des doses nouvelles d'eau de chaux. D'où il suit 
que la quantité d'acide carbonique dans l'air doit être beau
coup plus considérable que ne l'a trouvée Dalton. Je ne sais 
pas bien exactement ce qu'il entend par eau de chaux juste
ment saturée, à moins que cela ne signifie qu'alors elle re
fuse d'absorber rien de plus du gaz. Dans ce cas, toute la 
chaux est tenue en dissolution par l'acide. Il doit être difficile 
de s'assurer du point exact de saturation dans le sens de cette 

3 Saussure, Voyages. IV , 199. 
» Jnum. àe Phys. X L V H , 3 0 2 . 
» PhU. Mag. X X l i t , 354. 
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«pression. On peut cependant conclure des expériences de 
Dalton, que le volume de l'acide carbonique d^ns l'air n'ex
cède pas de beaucoup le n,ooi de l'atmosphère; mais cette 
proportion est susceptible de variation par différentes cir
constances. Il doit se mêler constamment avec l'atmosphère 
des quantités immenses d acide carbonique, puisqu'il est for
mé par la respiration des animaux, par la combustion et par 
plusieurs autres procédés qui ont continuellement lieu. En 
considérantt en effet, la quantité qui peut s'en produire 
ainsi chaque jour, il est étonnant que la proponion n'en 
augmente pas rapidement dans l'air; et la conséquence d'une 
telle augmentation serait fatale, puisque de l'air qui contient 
o,i de cet acide, éteint la lumière et est nuisible aux ani
maux. Mais nous aurons lieu , par la suite, de conclure que 
ce gaz est décomposé par les substances végétales aussi rapi
dement qu'il se furrae. 

S E C T I O N IV. 

Des autres Corps qui se rencontrent dans Patmosphère. 

O N a vu, dans les trois précédentes sections , que l'atmo-
sphère se compose principalement de trois flu des élastiques 
distincts, l'air, la vapeur, et le gaz acide carbonique, unis 
ensemble par affinité chimique. Les proportions de ces trois 
fluides varient suivant les temps, et les lieux, mais celle 
moyenne-de chacun d'eux est de 

98,9 Air. 
i ,o Vapeur. 
o , i Acide carbonique. 

1 0 0 , 0 

Mais, outre ces trois corps, qu'on peut considérer comme A « m cor?» 

constituant l'atmosphère, on a soupçonné qu'il y en existait , U 1 T , ,n^ c " a 

encore plusieurs autres. Je n'entends pas parler ICI de la 
matière électrique, ou de la substance des nuages et des 
brouillards, et de ceux des autres corps qui nous parais
sent être les agens actifs des phénomènes de météorologie. 
Mais je me borne aux corps étrangers qu'on a trouvés par 
circonstance, dans l'air, ou dont on y a soupçonné i'exis-
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tence. Nous n'avons cependant jusqu'à présent que très-
peu de notions satisfaisantes sur ces corps, parce que nous 
manquons d'instrumens assez délicats pour eu constater la 

, présence. Nous pouvons bien à-la-vénté reconnaître que 
plusieurs d'entre eux se mêlent réellement avec l'air, mais 
il n'est pas en notre pouvoir de rendre compte de ce qu'ils 
deviennent ensuite. 

G M b y u r o g è n e . i« On dit avoir trouvé du gazhydrogène dansdel'air situé 
près le cratère de volcans, et il est très-possible que ce gaz 
existe toujours en très-petite proportion dans l'atmosphère; 
mais on ne peut s'en assurer que lorsqu'on aura découvert 
quelque moyen de reconnaître la présence de ce gaz combi
né avec une grande proportion d'air. 11 paraît, d'après les 
expériences de Humboldt et de Gay-Lussac, que l'air ne peut 
contenir au-delà des o,oo3 de gaz hydrogène. 

a. Il se dégage souvent des marais, dans les temps chauds, 
du gaz hydrogène carboné en quantités considéiables; ce
pendant on n'en a jamais reconnu la présence dans l'air ; de 
sorte que très - probablement il est de nouveau décomposé 
par quelque procédé qui nous est inconnu. 

3 . Les plantes exhalent pendant le jour du gaz oxigène. 
Nous aurons occasion de voir par la suite que c'est en vertu 
de la propriété qu'elles ont d'absorber et de décomposer le 
gaz acide carbonique. Or , comme cet acide carbonique est 
formé aux dépens de l'oxigène de l'atmosphère, et que cet 
oxigène est de nouveau rendu à l'air par la décomposition 
de l'acide, l'atmosphère se maintenant sans altération dans 
sa nature, il est clair que ces deux procédés doivent se faire 
équilibre, c'est-à-dire que tout l'acide carbonique produit par 
la combustion doit être décomposé, et qrre tout l'oxigène ab
sorbé doit être rais de nouveau à l'état de liberté. C'est ainsi 
que le gaz oxigène, rétournant continuellement à l'air auquel 
il a été soustrait, les parties constituantes de ce fluide doivent 
toujours conserver le même rapport. 

4- H est probable que la fumée a ;nsi que d'autres corps 
tjui s'élèvent continuellement dans l'air par évaporation, se 
déposent de nouveau très - promptement, et ils ne peuvent 
par conséquent être considérés comme ayant la propriété de 
faire partie de l'atmosphère-, mais il est une autre série de 
corps qui se combinent accidentellement à l'air; et qui, à 
raison de leur action puissante sur le corps humain, ont par-
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ticuliérement attiré l'attention. Ces corps sout connus sous 
la dénomination de matières de contagion. 

I I a été reconnu et étaLli de tout temps qu'il existe dans 
des lieux divers une, différence sensible dans la nature de 
l'atmosphère relativement à ses effets sur l e corps humain. 
Ainsi quelques localités ont été renommées comme contri
buant efficacement an maintien de la bonne santé , tandis 
que d'autres ont été signalées Comme pernicieuses à la con
stitution humaine. On sait que, dans les excavations et les 
mines, l'air est souvent dans un état tel qu'il suffoque pres
que instantanément ceux qui essaient de le respirer. Quelques 
localités sont recherchées dans des cas d'incommodités par
ticulières. Il est bien connu que ceux qui fréquentent les ap
partenions de personnes attaquées de certaines maladies, 
deviennent extrêmement disposés à prendre l'infection; et 
dans les prisons ou autres lieux à grands rassemblempns, 
dès qu'il se manifeste des maladies, elles y font ordinairement 
de grands ravages. On a supposé que, dans tous ces cas, les 
funestes effets de l'air résultent de l'action d'une matière nui
sible qu'il tient en dissolution. 

La présence de cette matière pernicieuse se distingue aisé- Matt*™ 

ment dans beaucoup de circonstances par l'odeur particulière C 0 l " a B i e u i » . 

et désagréable qu'elle communique à l'air; et il n'est pas dou
teux qu'elle diffère selon les maladies qu'elle communique, 
et la substance d'où elle provient originairement. MorveaU 
essaya dernièrement d'en reconnaître la nature; mais il ne 
tarda pas à se convaincre combien les moyens d'essais chimi
ques, jusqu'à présent en usage, étaient iusuffisans pour cette 
recherche. Il a cependant fait voir, de manière à n'en pou
voir plus douter, que la matière malfaisante qui s'exhale des 
corps putrides est d'une nature composée; qu'elle est entière
ment détruite par certains agens et particulièrement par remt 
des corps gazeux qui cèdent facilement leur oxigène. II ex
posa de l'air iufecté par des corps putrides à l'action de di
verses substances, et il en jugeait l'effet par la faculté qu'elles 
avaient de détruire l'odeur fétide de l'air. Il obtint de ses 
expériences à ce sujet les résultats suivans.. 

i . Les corps odorans, tels que le benjoin, les plantes 
aromatiques , etc., ne produisent aucun effet quelconque. 
2 . Il en est: de même des dissolutions de myrrhe, de bpn-
join, etc., dans l'alcool, quoiqu'on les agitant dans l'air ia-

III . 1 5 
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feclé. 3. L'acide pyroligneux est- également sans aucune 
aciion. 4_. La poudre à canon , brûlée dans l'air infecté, en 
déplace une portion, mais ce qui en reste conserve encore 
l'odeur fétide. 5. L'acide sulfuriqne est sans effet; l'acide 
sulfureux affaiblit l'odeur, mais il ne la dét uit pas. 6. Avec 
le vinaigre l'odeur diminue; mais l'action de ce liquide est 
lente et incomplète, y . L'acide acétique agit instantanément, 
et fait disparaître entièrement l'odeur de l'air infecté 8. Les 
vapeurs d'acide nitrique, dont l'emploi fut essayé pour la 
première fois par le docteur Carmicfiael Smith , sont égale
ment efficaces, g. Le gaz acide hydrochlorique, queMorveau 
reconnut aussi et indiqua le premier comme agent convena
ble, produit les mêmes bons effets. 1 0 . Mais l'agent le plus 
puissant à cet égard est la vapeur de chlore, moyen proposé 
d'abord par Cruikshanks, et employé actuellement avec le 

1)lus grand succès en Angleterre, sur les vaisseaux et dans 
es hôpitaux militaires. 

Il y a donc ainsi quatre substances qui ont la propriété de 
détruire la matière contagieuse de l'air et de le purifier; mais 
on ne peut pjas se procurer l'acide acétique en quantités suf
fisantes et dans un état de concentration convenable pour 
être employé avec avantage. L'usage de l'acide nitrique peut 
présenter quelque inconvénient à raison du denloxide d'a
zote qui l'accompagne presque toujours. Le gaz acide hydro
chlorique et le chlore n'offrent point ces inconvéniens, et le 
dernier méritela préférence, à raison de ce qu'il agit avecplus 
d'énergie et plus de rapidité. Tout le procédé consiste alors 
à mêler ensemble deux parties d'hydrochlorate de soude avec 
une partie de peroxide de manganèse, de placer ce mélange 
dans un vaisseau ouvert dans l'appartement infecté, et de 
verser dessus deux parties d'acide sulfurique. Les vapeurs 
de chlore s'exhalent immédiatement, se répandent en abon
dance dans l'appartement, le remplissent et détruisent la 
contagion. On peut , au-lieu d'hydrochlorate de soude et de 
peroxide de manganèse, se servir pour le même objet du 
chlorate de chaux, quise vend dans le commerce pour l'usage 
des blanchisseurs. 
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S E C T I O N V. 

Des Pierres qui tombent de l'atmosphère. 

RIEN ne prouve davantage combien l'état de la science de 
la météorologie est encore imparfait, que la découverte de 
phénomènes auxquels on ne peut pas même assigner une 
cause conjecturale qui présente le moindre degré de proba
bilité. On a observé de tout temps dans l'atmosphère des 
corps lumineux, qu'on a appelés météores, globes de feu, 
etc. ; et beaucoup de ces corps ont été décrits par des té
moins oculaires. Un des plus remarquables de ces météores 
fut celui qui appamt eu \yc]i. Il était très-lumineux, et Hi i iotr* . 

n'avait pas moins de gon mètres de diamètre. Il traversa 
l'Angleterre et une grande partie du continent de l'Europe 
avec la plus grande vitesse, à la hauteur d'environ dix myria-
mètres au-dessus de la surface de la terre*. Presque tons les 
météores observés se ressemblaient entre eux. Ils étaient 
lumineux, à une grande élévation, ils avaient un mouve
ment très-rapide, et disparaissaient promptemeut. Leur dis
parition était Ordinairement accompagnée d'une forte explo
sion semblable à un coup de tonnerre ; et on assurait presque 
toujours, qu'il en tombait sur la terre des corps pierreux 
pesans. Mais quoiqu'il eût été publié de temps en temps des 
récits bien authentiques de la chute de pareils corps, on n'y 
avait pas donné une grande confiance, et l'attention des 
physiciens ne fut réellement éveillée sur la nature de ce 
phénomène qu'à l'époque où parut la dissertation du docteur 
ChUlui, sur ce sujet, en 1 7 9 L Deux ans après, M. King 
présenta une collection encore plus complète d exemples 
tant anciens que modernes , dont plusieurs présentaient un 
tel degré d'évidence qu'il n'était pas possible de s'y refuser. 
Ces deux dissertations produisirent un grand effet : mais 
l'idée qu'il était réellement tombé des pierres de l'atmo
sphère, paraissait si extraordinaire et si contraire à ce que 
nous connaissons de la constitution de l'air, qu'on hésita à 
l'adopter nu qu'on refusa d'y croire. Sur ces entrefaites, 
M. Howard prit une marche différente pour mieux éclairer 
le sujet. N in-seulement il recueillit tous les rapports nou-

* Cavallo's Description of it. Phil. Trans. 1784 . 
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• A n s de Chim. X L V , 3 3 5 . » Phil. Mag. X V , 182. 
» Phil. Mag. X V I , 298. 

•veaux bien authentiques de chutes de corps pierreux pour 
bien examiner les caractères d'évidence qu'ils pouvaient 
offrir, mais encore il se procura des échantillons des pierres 
qu'on avait dit être tombées dans différens lieux. Il les com
para les uns aux autres, et les soumit à l'analyse chimique. 
Il reconnut ainsi que tous ces corps pierreux diffèrent com
plètement de toute autre pierre connue; qu'ils se ressemblent 
tous entre eux, et qu'ils sont tous composés des mêmes prin
cipes. Sa dissertation à ce sujet fut publiée dans les Tran
sactions Philosophiques pour 1802. On trouve dans cet 
intéressant mémoire des preuves absolument irrésistibles que 
les corps pierreux, dont on y traite, sont réellement tombés 
de l'atmosphère. En effet, leurs caractères extérieurs et 
l'analyse chimique suffiraient pour décider ce point; car, 
commeut concevoir qu'il se fut rencontré dans l'Inde , en 
Angleterre , en France, en Allemagne et en Italie, dans des 
climats et sur des sols de nature très-diverse, des pierres 
différant de tout autre minéral existant dans les contrées 
où elles avaient été trouvées, et se ressemblant parfaitement 
entre elles, si elles n'avaient pas une même origine. L'analyse 
chimique de M. Howard fut bientôt après répétée par Vau-
quelin 1 et par Klaproth 2 , et les résultats s'en trouvèrent con-
foRJIES. 

1. Dans la plupart des cas, la chute de pierres de l'at-
de> «empies

 m osphère a été précédée de l'apparence de corps lumineux 
lespimaurhen-ou météores. Ces météores crèvent avec détonation, et alors 
TIQUES DE CHUTE 1 - 1 · 1 1 s\ ~\ r • i 

de pierres, une pluie de pierres tombe sur la terre, (^iielqueiois les 
pierres continuent d'être lumineuses jusqu'à ce qu'elles arri
vent à la terre; mais le plus ordinairement elles cessent de 
répandre de la lumière au moment de l'explosion. Ces mé
téores se meuvent dans une direction presqu'horisontale, 
et semblent 7}e rapprocher de la terre avant d'éclater. 
Dans la table qui suit, formée par M. Izarn, on trouve ras
semblés les exemples les plus authentiquement constatés de 
chutes de pierres de l'atmosphère observées jusqu'à présent. 
On y a joint l'indication des époques' de leur chute, et cité 
les personnes sur le témoignage desquelles l'évidence des 
faits repose 3 . 
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» U o u r n o n , Phil. Trans. I 8 O Î , 

» Ibid, 

P ; E R R„ 2. Les coi-ps pierreux, lorsqu'on les trouve après leur 
•riiimirement chute, sont toujours chauds. Ils s'enfoncent ordinairement 

rerouverte, ( ' I 

dune iruûts a quelque prolomieur dans la terre ; leur poids dilfere 
n o l r ° ' depuis quelques décagrammes jusqu'à beaucoup au-delà de 

cent kilogrammes. Ils sont communément arrondis, et 
toujours recouverts d'une croûte noire. Dans beaucoup de 
cns, ils répandent une forte odeur de soufre. La croûte noire 
consiste principalement, d'après l'analyse de M. Howard, 
dans un oxide de fer. 

i.eur 3 . La surface extérieure de ces pierres est raboteuse. 
composition. L o r S q u ' e p , p S S o n t brisées, elles paraissent, à l'intérieur, d'une 

couleur grise cendrée et d'une texture grenue, semblable 
à celle d'un grès grossier. Vues au microscope, on y distingue 
aisément quatre substances différentes dont la pierre se com
pose ; i.° un grand nombre de petits corps sphériques, de 
grosseurs diverses , depuis celle d'une tête de petite épingle 
jusqu'à celle d'un pois. Ces globules sont de couleur grise 
tirant sur le brun. Ils ont une texture compacte; ils peuvent 
rayer le verre, et ils donnent de faibles étincelles avec l'acier; 
2.0 des fragmens de pyrites, de forme indéterminée, de 
couleur jaune rougeâtre, grenus, et se réduisant facilement 
en une poudre de couleur noire; 3.° des grains de fer à l'état 
métallique, disséminés comme les pyrites à travers la pierre; 
4 · ° les trois substances qu'on vient de désigner sont unies 
enrre elles par une quatrième substance de consistance ter
reuse et tellement molle qu'on en peut aisément séparer les 
trois autres substances avec la pointe d'un couteau, et même 
avec l'ongle. La pierre elle-même peut s'émietter aisément 
sous les doigts. La couleur de cette espèce de ciment est 
grise *. La proportion et la dimension de ces diverses parties 
constituantes des pierres varient considérablement dans dif-
férens échantillons; mais elles ont toutes entre elles une res
semblance frapriante. Leur pesanteur spécifique varie de 
3,552 a 4 î ' - i 8 1 *• 

L e u r a m i i r e 4 - D'après l'analyse que M. Howard a faite de ces pierres 
c i u m i q u c . avec beaucoup de précision et d'adresse, et dont les résultats 

se sont trouvés pleinement confirmés par celles de Vauquelin 
et de Klaproth, on voit que la croûte noire consiste dans un 
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H E U R E S Qui TOMBÏÎfT DE I ' A T M B S P H È R E . 2 3 * 

Composé de fer et de nickel, en partie à l'état métallique, et 
en partie à celui d'oxide. Les pyrites consistent en fer, nickel 
et soufre. Les grains métalliques sont du fer combiné avec 
environ les o,33 de son poids de nickel, et les corps globu
leux jaunes disséminés dans ces pierres sont formés de silice, 
de magnésie, de fer et de nickel. Le comte de Bournon a 
observé que ces globules ressemblent a la cbrysolite de W e r -
ner, et que leur analyse chimique correspond exactement à 
celle que Klaproth a faite de ce minéral. Le ciment terreux 
se compose des mêmes substances que les corps globuleu?{ , 
et a-pcu-près dans les méinps proportions. Mais il paraît 
nécessaire de présenter ici les résultats de quelques-unes des 
analyses de ces pierres, tels qu'ils ont été annoncés par les 
savans à qui nous en sommes redevables. Une pierre tombée 
à Bénai es, dans les Indes orientales, analysée par M. Howard. 
Jui a donné, savoir : 

Pour les substances contenues dans les pyrites, 

2,0 Soufre. . 
io,5 Fer. 
1,0 Nickel. 

2,0 Mali ères terreuses et étrangères. 

i 5 , 5 

Pour les corps sphériques, 

5o,o Silice. 
i 5 , o Magnésie. 
34,o Oxide de fer. 

2,5 Oxide de nickel. 

Pour le ciment terreux, 

48,o Silice. 
18,0 Magnésie. 

^ 34 ,o Oxide de fer. 
2,5 Oxide de nickel. 

102 ,5 

Une pierre tombée dans le comté d'York, dépouillée au
tant que possible de ses particules métalliques, donna, à 
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Fer 29,00* 
Nicke l o , 5 o 
Chrome » 
Oxide de fer » 
Soufre 3,5o 
Si l i ce . 43 ,oO 
Magnésie 22,00 
Chaux o ,5o 
Alumine i , a 5 
Magnésie o,a5 

1 7 , 6 o 3 23,00 4 » » 
o,4o 

» 2 
25,00 71 3i ,oo 
3,00 71 

38,00 48 ,5o^ 33,90 
i4 , 35 2,00* 32,00 

0,75 9,5o 
1,00 i4,5o 
» 3 ) 

• Phil. Mag. X V I , 3oa. 
" Klaproth. V, ?5i. La pierre tomba à Lissa , en 1 8 0 8 . 
* Ihid. p . 2 5 5 . La pierre tomba à Smolensk , en ]8oy. 
* lbid- p . " Î 6 Ï . La pierre tomba à Stannern , en 1808 . 

« Vauquelin , Aan. de Chini, et Fhys, I , 53. La pierre tomba à 
Langres, en I 8 I 5 . 

M. Howard, sur 1 3 0 par t i e s qui en furent s o u m i s e s à l'ana
lyse , savoir : 

75 Silice. 
57 Magnésie. 
48 Oxide de fer. 

a Oxide de nickel . 

162 

L ' e x c è s de p o i d s était d u à l'état d 'ox idat ion d e s corps 
métalliques. 

Des pierres tombées à Laigle en France , en i8o3 , pro
duisirent à l'analyse qui eu fut faite p a r Vauquelin e t Four-
C r o y , s u r cent parties , savoir : 

54 Sil ice. 
36 Oxnle de fer. 

g Magnésie. 
3 Oxide de nickel . 
2 Soufre. 
1 Chaux. 

On a présenté, dans la table qui suit, les résultats des ana
lyses les p l u s remarquables qui aient été faites de pierres 
semblables depuis la publication du mémoire de M. Howard, 
sur ce sujet. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* Acnals of Philosopby. l X , a ^ g . 

Stromeyer a dernièrement annnncé la découverte du co
balt dans le fer météorique du Cap-de Bonne-Espérance*. 

11 résulte évidemment des analyses qui précèdent, qu'il y 
a plusieurs espèces différentes de pierres météoriques; de 
manière qu'en les arrangeant suivant leur composition, on 
pourrait les diviser au-moins en trois on quatre espèces. 11 est 
à remarquer que les métaux qu'on a trouvés dans ces pierres, 
sont le fer, le nickel, le chrome et le cobalt; or ces métaux 
Constituent la totalité des métaux magnétiques. 

5- Les expériences de M. Howard, ainsi confirmées par conteur», 
celles d'autres savans, et appuyées sur l'évidence historique l È „ r " ' j ^ , , 
la plus recommandable , ayant démontré que cea corps pier
reux tombaient bien réellement du ciel, on devait naturel
lement s'attendre à toutes les tentatives qui seraient faites 
pour rendre raison de ce phénomène. Mais le sujet est enve-
îopné d'une telle obscurité, et la science de la météorologie 
a fait si peu de progrès, qu'il n'a pas encore été émis jusqu'à 
présent d'opinion à cet égard qui présente le plus léger ca
ractère de probabilité. On supposa d'abord que les corps 
dont il s'agit provenaient d'éruptions volcaniques; mais la 
distance immense à laquelle sont les volcans des lieux où ces 
corps ont été trouvés, et la non-existence des pierres toutes 
semblables dans les productions volcaniques, rendent cette 
opinion insoutenable. Chladni s'efforça de prouver que les 
météores d'où ces pierres tombaient, étaient des corps floltans 
dans l'espace qui ne se rattachent à aucun système planétaire, 
qui sont attirés par la terre dans leur course, et embrasés 
par la rapidité de leur mouvement à travers l'atmosphère; 
mais une semblable théorie paraît tellement dénuée de tout 
fondement qui puisse la faire admettre, qu'on serait tenté de 
penser que le docteur Chladni lui-même n'y croit pss. La-
place mit en avant la probabilité que ces pierres étaient lancées 
sur notre globe par les volcans de la lune; mais les météores 
qui accompagnent presque toujours leur chute, et la vitesse 
de leur mouvement horisontal sont de trop fortes objections 
contre cette opinion. La plupart des phvsiciens considèrent 
avec M. King et sir William Hamilton, ces corps comme des 

•concrétions formées dans l'atmosphère. Cette hypothèse est 
sans contredit la plus probable de toutes; mais dans l'état 
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* G e h l e n ' s J o u r n . I , 8. 

actuel de nos connaissances, il serait absurde d'essayer de 
donner aucune explication de la manière dont se forment ces 
corps pierreux. Les grandes masses de fer natif qui existent 
dans l'Amérique septentrionale, en Sibérie et près d'Agnam, 
contiennent du nickel, ainsi que s'en S"nt assuré Proust, 
Howard et Klaproth, et ressemblent exactement au fer qu'on 
trouve dans lis pierres tombées de l'atmosphère. Nous avons 
donc tout heu de croire que ces pierres ontla même origine, 
et c'est en effet l'opinion presque générale des physiciens. 
Klaproth a fait voir que le fer natif se distingue du fer mé
téorique par l'absence du nickel*. 

Au total, on peut co 'sidérer ces masses pierreuses et 
métalliques comme des fragmens de globes de feu qui se 
sont embrasés dans l'atmosphère; mais l'origine et la cause 
de ces globes de feu se déroberont pendant des siècles peut-
être jencore à toutes les recherches des savans pour les ex
pliquer. 
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L I V R E I L 

D E S E A U X . 

TOUT le m onde a d û ohserver d'assez présles eaux qui existent £ • » 
en si grande abondance sur la presque totalité de la surface de 
la terre, pour remarquer qu'elles diffèrent considérablement 
entre elles dans leur saveur eüeur transparence, ainsi que dans 
leurs propriétés comme pouvant servir aux alimens ou à di
vers autres usages de l'économie domestique. Ces différences 
résultent de la présence de corps étrangers que le fluide 
aqueux tient en dissolution ou eu suspension ; car l'eau ce se 
rencontre jamais, dans la nature, a l'état de pureté parfaite. 
Dans quelques cas la proportion de ces matières étrangères 
est si faible qu'elle n'influe en rien sur la saveur ou sur les 
autres propriétés de l'eau ; mais dans d'autres circonstances 
elles les altèrent entièrement ; elles la rendent nuisible , ou 
médicinale, ou de nature à ne pouvoir plus servir à la pré
paration des alimens. Je considérerai sous un point de vue 
général dans ce livre les différentes sources et réunions 
d'eau; et j'entrerai dans l'examen de leurs propriétés et de 
leurs parties composantes, autant qu'on a pu jusqu'à présent 
les reconnaître. 

On peut très-convenablement diviser les eaux en trois D i v i s i b l e s 

classes; savoir: 1. Les eaux qui peuvent être employées à " l r ° 1 1 c l a l " 
la préparation des alimens et aux autres objets d'économie 
domestique pour lesquels on se sert ordinairement d'eau. On 
peut,à défaut de dénomination plusconvenable,appelercette 
espèce d'eau eau ordinaire. 2 . L'eau de mer. ï . Les eaux 
auxquelles on a donné le nom à'eaux minérales, à raison 
de ce qu'elles contiennent des substances minérales en grande 
proportion. On traitera dans les trois chapitres suivaus de 
chacune de ces classes d'eaux. 
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a36 E A U X . 

E a u de pluït. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Eaux ordinaires. 

L A bonne eau est transparente comme du cristal, al entiè
rement incolore. Elle est sans odeur et n'a point, ou n'a que 
très-peu de saveur; et en général plus elle est légère, et 
meilleure elle est. En comparant entre elles les différentes 
eaux dont on fait usage pour les besoins ordinaires de la vie , 
et en les jugeant d'après les caractères que nous venons d'é
tablir, on trouvera qu'elles diffèrent considérablement suivant 
les circonstances de leur situation. On peut réduire ces eaux 
aux quatre espèces suivantes; savoir: i . l'eau de pluie; 
2. l'eau de source et de rivière ; 3 . l'eau de puits ; ât. l'eau 
de lac. 

I . L'eau de pluie, à moins qu'elle ne soit tombée près 
d'une v^lle, ouqu'elie n'ait été recueillie au commencement de 
la pluie, a toutes les propriétés de la bonne eau. Elle est tout 
aussi complètement dépouillée de substances étrangères que 
toute eau native quelconque. Les substances qu'elle tient en 
dissolution sont de l'air, de l'acide carbonique, du carbonate 
de chaux; et, suivant Bergman, elle donne quelques indices 
de présence d'acide nitrique et d'un peu d'hydrochlorate de 
chaux'. Ce fut Boyle qui reconnut le premier l'existence de 
l'air dans l'eau, et ce fut Schéele aussi qui s'assura IP premier 
que cet air contenaitune plus grande proportion d'oxigène que 
l'air atmosphérique. L a quantité d'air dans la bonne eau 
n'excède pas les o.o35y de son volume. Un décimètre cube 
d'eau contient généralement environ dix centimètres cubes de 
gaz acide carbonique. C'est à la présence de ces deux fluides 
élastiques que l'eau doit sa saveur, et que doivent s'attribuer 
la plupart des bons effets qu'elle produit sur les animaux et 
les végétaux ; et c'est aussi parce que ces gaz s'en séparent 
que l'eau devient fade lorsqu'on la fait bouillir. L'eau pro-

»u e neige. v e n a D t ( | g j a rjgjgg ^ lorsqu'elle est nouvellement fondue, est 
aussi dépourvue de tout corps gazeux 2 ; et c'est par cette 

1 Bergman. 1, 8-
' Ibid. 
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• Journ. de Phys . X L V I I I , i-i6. 
•Ann. de Chim. XXLV, 3ar. 

;Bergman. 1 , 88. 

raison que le poisson n'y peut vivre, ainsi que Carradori s'en 
est assuré *. Hassenfratz a bien essayé de prouver que l'eau 
déneige tient du gaz oxigèneen dissolution; mais, selon toules 
les probabilités, l'eau qu'il examina avait absorbé de l'air 
de l'atmosphère. 

La quantité d'hydrochlorate de chaux que contient l'eau commtm 

de pluie, doit être excessivement petite; s'il est vrai, ainsi o a k P u r l i c -

que l'a annoncé Morveau, qu'on peut rendre l'eau de pluie 
suffisamment pure pour être convenablement employée dans 
les laboratoires de chimie, en y versant un peu de dissolu
tion de barite, eu 1 exposant alors à l'atmosphère, et er>lais
sant le précipité qui se forme se déposer. Suivant ce chi
miste, l'eau découlant des toits, après un certain temps de 
continuation de pluie, ne contient qu'un peu de sulfate de 
chaux, dont elle s'est chargée en touchant les enduits des che
minées, les cordons de faîtages et les arêt iers 1 . 

Si les pierres météoriques se formaient réellement dans 
l'atmosphère, il y aurait heu de s'attendre à trouver dans 
l'eau de pluie une plus grande proportion de corps étran
gers dans certaines saisons que dans d'autres; et il serait 
possible qu'on obtînt quelques lumières sur les décompositions 
qui s'opèrent dans l'atmosphère, en examinant les substances 
solides que laisse l'évaporation de l'eau de pluie. 

a. L'eau de sources n'est autre chose que l'eau de E»« de l o c r c e . 

pluie qui , après avoir insensiblement filtré à travers la 
terre, se rassemble à l'extrémité de quelque pente, au 
fond de quelque cavité , et de là se fait jour à la surface. 
Celte eau est donc aussi pure que l'eau de pluie , lorsqu'elle 
n'a pas rencontré sur son passage à travers le sol quelque 
corps soluble ou autre. Mais comme cela arrive presque tou
jours, il s'ensuit qu'on trouve généralement dans les eaux de 
sources, même dans la plus pure de ces eaux, un peu de 
carbonate de chaux et d'hydrochlorate de soude, outre la 
proportion ordinaire d'air, et de gaz acide carbonique. Il est 
quelquefois aussi des eaux de sources qui contiennent de l'hy-
drochlorate de chaux ou un peu de carbonate de soude 3 . 
Le docteur Henry ayant dépouillé d'air, par l'ébullition, de 
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l'eau de source, trouva que sur cent parties de l'eau, il y 
avait 4 iy6 parties de gaz, qu'il reconnut être un mélange de 
3,38 parties d'acide carbonique et de i ,38 parties dair at
mosphérique*. Bergman s'assura que les eaux de sources des 
environ d'Upsul, qui passent pour être excessivement pures, 
contiennent en substances étrangères ; savoir: 

1. Du gaz oxigèn". 6. Du sulfate de potasse. 
2 . De l'acide carbonique. 7. Du carbonate de soude. 
3. Du carbonate de chaux. 8. De l'hydrochlorate de 
4 . De la silice. chaux. 
5 . De l'hydrochlorate de 

soucie. 

La totalité de ces substances réunies s'élevait aux o,ooo| 
•de l'eau, et pour chacune d'elles daus les proportions sui
vantes : 
Carbonate de chaux . . . . 5,o Hv'drochlorate de chaux, o, 5 
Hydrochlurate de soude. 3,o Sulfate de potasse o,25 
Silice 0 , 5 Carbonate de soude . . . . O, î5 

r.m a* riYierr. On peut considérer les eaux de rivières comme une simple 
réunion des eaux de sources et de pluie , et par conséquent 
comme étant pour l'ordinaire au-moinsaussi pures. Elles le sont 
en effet plus que l'eau de source lorsqu'elles coulent rapide
ment et sur un fond de sable siliceux ; parce qu'en abandon
nant dans leur mouvement tout ce qui n'y était que mécani
quement suspendu, elles ne retiennent avec la proportion 
ordinaire d'air et de gaz acide carbonique, qu'une très-petite 
quantité de chaux carbonatée et d'hydrochlorate de soude. 
Lorsque le lit des rivières est argileux, leur eau est ordinai
rement decouleuropale, à raison des particules d'argile qu'elle 
tient en suspension. 

£ » u d e p u i t » . 3. On entend par eau de puits celle qu'on rassemble en 
creusant dans la terre des fosses profondes, qui n'est pas en 
quantité suffisante pour s'écouler par-dessus l'ouverture, mais 
qu'on peut obtenir en abondance en l'y puisant. Cette eau est 
essentiellement la même que celle de source, puisqu'elle a la 
mêmeoriginejmaiselle estplus susceptible de s'imprégner des 
substances étrangères provenant du sol, à raison de ce qu'elle 
le traverse plus lentement par iiltration ou qu'elle y reste en 
stagnation. C'est par cette^aison que l'eau de puits se trouve 

* IMcUolson's Journ. V, 23·;· v 
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être souvent de cette qualité particulière qu'on désigne par 
la dénomination d'eau dure ou crue, parce q.Telle ne dissout E « « dure», 
pas le savon, et qu'elle n'est pas propre à la préparation de 
plusieurs espèces dalimeus. Ces propriétés sont dues à la 
grande proportion de sels terreux qu'elle tient en dissolu
tion. Ces sels terreux, parmi lesquels le sulfate de chaux se 
trouve le plus ordinairement, ont la propriété de décomposer 
le savon. Leur acide s'unit avec l'alcali du savon, taudis que 
la base terreuse furme avec l'huile un savon insoluble dans 
l'eau qui enveloppe le savon et le rend gras au toucher. On 
peut, en général, détruire dans les eaux de puits cette pro
priété en y versant une dissolution de carbonate alcalin. 
Al. Sennebier a fait voir que l'eau de puits contient ordinai
rement une plus grande proportion de gaz acide carbonique 
que l'eau de source ou de rivière. 

4- L'eau des lacs n'est autre chose qu'une réunion des eaux de Eau du Ua. 
pluie, de source et de rivière. Elle contient, en con>équence, 
précisément les mêmes sels hétérogènes; mais cette eau est 
rarement aussi transparente que l'eau de rivière, parce qu'elle 
est habituellement salie par des résidus de substances ani
males et végétales, dont la putréfaction s'y est opérée. E t , 
en effet, l'état le plus ordinaire do l'eau des lacs, qui est 
souvent à-peu-près stagnante, loin de s'opposera la pu
tréfaction de ces corps , contribue plutôt à la faciliter; tan
dis que dans l'eau de rivière, dont le mouvement est con
tinuel, il ne se produit point de putréfaction. C'est à cette 
cause que sont dus l'aspect glaireux et la couleur brunâtre 
qui distinguent souvent l'eau des lacs. 

L'eau des marais contient encore une plus grande propor
tion de substances animales et végétales que celle de lacs, 
parce qu'elle est entièrement stagnante. Cette eau est forte
ment imprégnée de ceux des corps végétaux qui constituent 
les marais, et elle contient aussi habituellement du fer. 

L'eau gardée dans des tonneaux pendantles voyagesde mer, 
devient promptement putride et malfaisante. Cet effet pro
vient de l'action de l'eau sur les tonneaux, dont elle dissout 
une portion. Berlhollet a proposé couune moyen efficace 
pour remédier à cet inconvénient, de charbonner l'intérieur 
du tonneau, L'expérience a parfaitement réussi d'après l'essai 
queKrusensterD, capitaine de la marine russe, en a fait dans 
ùa voyage de long cours. La poudre de charbon agit efiïca-
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cernent, mais elle est embarrassante, et perd bientôt sa pro
priété *. 

C H A P I T R E I L 

De l'Eau de mer. 

L'OCÉAN est le grand réservoir où vient se vider l'eaa des 
lacs et des rivières. Elle en est ensuite élevée, parévapora-
tion, sous la forme de cette humidiié qui, retombant en pluie 
sur la terre, la fertilise et supplée à la déperdition des 
sources et DES rivières. Cette circulation constante devrait 
naturellement porter à croire à priori que LES eaux de l'océan 
ne diffèrent pas beaucoup de celles des rivières et des lacs; 
niais rien ne serait plus erroné qu'une semblable consé
quence; car L'eau de mer , comme tout le monde sait, dif
fère matériellement de l'eau ordinaire dans sa saveur, sa 
pesanteur spécifique, et dans d'autres propriété*. Elle con
tient une proportion beaucoup plus gr<iude de matière saline, 
et particulièrement d'hydrochlorate de soude, de laquelle on 
le retire ordinairement. E l , en effet, si l'eau de la mer n'é
tait pas ainsi imprégnée de ces substances salines, la putré^ 
faction de la masse immense de matières animales et végé-
taies qui s'y trouvent rassemblées, deviendrait promptement 
fatale à tous les habitaus de la terre. 

QUININE La profondeur moyenne delà MER n'étant pas connue, on 
i c ne peut pas déterminer la quantité absolue d'eau qu'elle con

tient. Il a été démontré par M. de Laplace, qu'IL faut au-1 

moins une profondeur d'environ deux myrianiètres (quatre 
lieues) pour faire cadrer la hauteur à laquelle on sait que 
les marées s'élèvent DUDS le principal océan avec la théorie 
de Newton sur les marées * ; et dans cette supposition , la 
quantité d'eau QUE renferme l'océan doit être immense; CAR en 
admettant même que cette profondeur moyenne n'excédât 
pas 4oo mètres, son contenu solide , en considérant sa sur
face comme formant les o,^5 de celle de la terre, serait d'en*-
viron cent trente-trois mille cinq cents myriamètres cubes. 

SES PROPRES. L'eau de MER est d'UNE saveur arrière très-désagréable, au-
moins lorsqu'elle est prise à sa surface, ou prés du rivage ; 
mais celle qu'on en retire à de grandes profondeurs n'est 

* Ann. de Chim. I.JX, 96 ; et Gehlen's Jour ri. a . e série. I , 6^5. 
a Mcm. Par. i ; ; 6 , p . a i3 . 
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ue salée 1 ; d'où l'on voit que l'amertume de sa saveur est 
ue aux substances animales et végétales qui y sont acciden

tellement mêlées près de sa surface. La pesanteur spécifique 
de leau de mer varie de 1,0269 à i ,0285 ' . Elle ne gèle 
qu'à environ 3 4 o ï au-dessous de zéro de l'échelle centigrade. 

L'eau de mer a été examinée par un grand nombre de 
chimistes, et il a été fait différentes suites d'expériences 
exactes pour en déterminer les parties constituantes. La 
table qui suit présente la quantité de sels contenus dans 
JOOOO parties d'eau de mer, d'après les résultats de ces 
expériences. 

Hydrochlorate de 1 s 1 1 3 
3 8 4 , 1 9 5 5 , 7 5 7 a . 9 ' 106 ,04 3 5 l 

Sulfate de magnésie. , 6 ,18 — 3 , 3 0 , 8 6 5 7 , 8 
Sulfate de s o u d e . , . . — a > 7 9 — — 
Hydrochlorate de 

a > 7 9 

15 ,63 6 7 , 6 3 10 ,41 7 . 8 ' 4 8 , , 7 3 5 
Hydrochlorate de 

3 0 , 3 8 — — 3 i , ? 5 — — 
Sulfate de c k a u x . , . . 3 , 4 : 3,oS 7,81 5 , 3 1 

Hydrochlorate de s 1 10 10 

• 5 i 343,5l 2 4 5 , 0 4 3 3 0 , OI 

Sulfate de magnésie. 5 7 , 8 7 , 8 6 17 ,04 
Sulfate de s o u d e . . . . — — 9<99 2 , 6 6 33 , iG 
Hydrochlorate de 

9<99 

35 3 a , 5 3 4 . 4 9 3 8 , 6 3 43,08 
Hydrochlorate de 

3 4 . 4 9 

chaux , — — — 
Sulfate de c h a u x . . . . i,5 • , 5 9 . 4 5 9>7* 

1 Bergman. I , 1 8 0 . • Bladh, Kirwan's Geolo^ical Essaya, p . 3 5 5 . 
3 ]V?irne, Phil. Trans. 1 7 7 6 , i . r c p a r t . * Lavoisier, Me'm. Par. 1 7 7 2 , 
p. 555. L'analyse se trouve dans une dissertation sur l'emploi de l'al
cool dans l'analyse des eaux minérales, 5 Bergman , Opusc. I , 1 8 2 . 
* Licutenberg, Schweigger's Journ. I I , 2 5 6 . L'était de l'eau de la 
Baltique. Il trouva également, carbonate de chaux o ,83 , carbonate de 
magnésie 0 , 4 1 » et environ 43 oentim. cubes de gaz acide carbonique. 
3 Pfaff, ibid. C'était aussi de l'eau de la Baltique ; il obtint également, 
x,3 de carbonate de chaux. 8 L ink , ibid. O fut aussi de l'eau de la 
Baltique qu'il analvsa ; il obtint 0 , 4 1 de matière résineuse. » Bouillon-
Lagrange et Vogel , Annals of Philosopby. IV, zo6. La première eau 
était celle du canal d 1 Angleterre j la seconde , du canal de Bisi-aye, 
et la 3.° de l'eau delà Méditerranée. Les deux premières contenaient 
a et au-moitïs 1 de carbonale de chaux et de magnésie, et ces 
deux premières contenaient 2 , 3 , et au-moins i , i _ d e gaz acide car
bonique. , s . Murray, Edim. Trans. V I I I , Ï O 5 . Î a premier* analyse 

II. 16 
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Les analyses de Lichtcnberg et de Liok étaient Celles de 
l'eau de la Baltique, près l'île de Zélande, où eHe a simple
ment legoùt saumâtre, et une pesanteur spécifique de 1,00701. 
L'analyse de Bergman fut celle de l'eau à la latitude des Ca
naries, prises par Sparrman pour cet objet. La pesanteur spé
cifique de l'eau de mer, à cette latitude, est à-peu près celle 
du maximum. Cependant la proportion d'hydrochlorate de 
soude qu'y reconnut Bergman, était plus grande que celle 
ordinaire. L'eau examinée parLavoisier était celle du canal 
d'Angleterre. 11 résulte des expériences du docteur Murray, 
que les sels qu'on obtient de l'eau de mer varient suivant le 
mode d'analyscD'où il suit évidemment queles parties consti
tuantes réelles ne peuvent être reconnues par évaporation et 
cristallisation des sels. 11 suppose que toutes les parties con
stituantes de l'eau de mer sont, excepté du sulfate de soude, 
des hydr-ochlorates; et que les sels étant concentrés par éva-
poratioti, les hydrochlorates de chaux et de magnésie dé
composent le sulfate de soude et forment des sulfates de 
Chaux et de magnésie; cette supposition du docteur Murray 
est très-plausible et probable. Nous pouvons donc considérer 
la dernière «dorme de la table qui précède j comme présen
tant assez exactement les parties constituantes salines de 
l'eau de mer dans le voisinage des îles britanniques. Ainsi 
la proportion du sel s'élève à environ o,o3 du poids de l'eau. 

F.N RUFRÉRENS. Il résulte de tous les essais -qui ont été faits , «quelapro-
portion des substances salines ne diffère pas beaucoup, 
Quelle que soit la latitude à laquelle l'eau de l'océan est exa
minée. Lard Mulgrave reconnut que cette proportion était 
dans de l'eau prise aux diverses latitudes nord, de 80, 74 
et 6o° , et à 110 mètres de profondeur sous glace, de o,o35/(j 
o,o36 et o,o34- Pages trouvatjue l'eaude mer,prise aux 4^ et 
g3°delatitudenord,contenait egalementleso,o4 de substances-
salines, etBeaumé en reconnut exactement les mêmes propor
tions par l'analyse qu'il fit de l'eau prise par Pages au 3/j. eet 
au 1 4 . e degré de latitude nord. Dans les latitudes méridionales, 

fut faite d'après le mode suivi par Lavoisier: la seconde selon le mode 
nrdinaire; et la troisième pre'senle ce que le docteur Murray consi
dère comme étant la veritable constitution de Teau de mer. L'eau 
analysée était Calle du détroit de Forth , d'ime petanteur speci&rut 
t ie 1 , 0 ^ . 
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* Watson 's Chemical Essays. V, 91. 

Pages obtint de ses divers essais pour connaître les propor
tions des matières salines, les résultats suivans, savoir; 

Lat i tudes . Mat ières sa l ines . 

, 49°, 5 t / 0,0416 
46,00 o,o45 
4o , 3 o o,o4 
s 5 , 5 4 o,o4 
2 D , 00 o,»3g 
1,16 o,o55 

Il paraît, d 'après les expériences de Bladh sur la pesan
teur spécifique de l'tau de mer, à diverses latitoides, que 
cette Èas Contient plus de se l aux tropiques que veîs i'é-
quateijf. 

Si l'otl connaissait le rapport qui existe entre la -quantité p e n s e u r 

des substances salines Contenues dans l'eau de mer et sa p e - i e a ^ ™ ' , , ' 1 ^ , 

Santeur spécifique, il serait facile de déterminer dans t o u s ,î'""1"1"'," 
les cas fa proportion de ces matières : car il suffirait alors d i trerei . t e i d » 

de chercher la pesanteur spécifique de J'eau qu'on veut e x a 
miner» On parviendrait à é tabl ir ce rapport p a r nue su i t* 
d'expériences qui consisteraient ta dissoudre datisdel'eaupur* 
des quantités différences des sels que cantieriij l'eau de mer, 
et dans les; mêmes proportions qu'ils y existent respective
ment, et à s'assurer de la pesanteur .spécifique de chaque 
dissolution ainsi composée. Le docteur Walson a f o r m é une 
table de ç e genre e n e.e <jui c o n c e r n e l'hydrochlWaie de 
soude ; et c o m m e Galui dont il se servait n'était p a s parfai
tement p t l r , et qu 'il c o n t e n a i t un mélange -des différens sels 
qu'on rencontre ordinairement dans l'equ dp mer , on pout 
considérer cette table connue indiquant très-approxima
tivement la proportion- des substances salines existante! 
dans l'eau d e mer. Nous avons cru en conséquence devoir 
l'insérer ici. 
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P R O F O R T I O H P ï S A H T E T J R P R O P 0 R T Ï O H P E S A W T E T J R 

d u se l . s p é c i f i q u e . d u so l . spéc i f ique . 

0,0 1,000 
1,206 

0,0.35 
o,o33 

1,02.0 
o,5o 

1,000 
1,206 

0,0.35 
o,o33 1,019 

0,2.5 1,160 . o ,o3i 1,0 ¡ 5 
0,20 1,121 0,027 11014 
O j i 6 6 1,107 0 oif) 1,013 
0,142 1,006 0,023 1,012 
0,125 1,087 0,020 1,009 
0,111 1,074 0,018 I O J 7 

o,o83 1,059 0 , 0 1 7 1,006 
0,071 1,0 5o o ; o i 3 i ,oo5 
0,066 1,048 0,012 i , o o | 

0,062 1 , 0 \ 5 0,009 I,0()J 
o,o55 1,0 i n 0,000 1,0029 
0 047 l ,o3a 0,007 1,0023 
0 o/jr 1,029 0,006 1,0018 
0,087 1,027 o,oo5 1,0017 
o,o35 1,025 0,0a 19 1,0014 
O,D33 1,024 0,0011 1,0008 
O , O 3 I i ,o23 0,0009 1,0006 

Cette tab le fut c a l c u l é e à une t e m p é r a t u r e d e 8 à 1 2 0 

Cent igrades ; mais Kirwan e n a r é d u i t u n e part ie à la tem

p é r a t u r e d e 1 7 0 centig., afin d e la c o m p a r e r avec l e s pesan

teurs s p é c i f i q u e s d e l'eau d e m e r p r i s e à c e t t e t e m p é r a t u r e , 

o u au-moins qui y a é t é amenée ; e t l e s p e s a n t e u r s spéci

fiques ainsi é tab l i e s par Kirwan sont c o m m e il suit, savoir : 
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du sel. 

P E S I I I E O I I S P É C I F I Q U E 

à 1 7 0 centig. 

0,0^1 1,0283 
0,o4o 1,0275 
o,o38 1,02^0 
o,o37 1,0267 
o,o,J5 1,0250 
o,o33 1,0233 
0,025 i,oicJ5 

0,022 I , O I 3 3 

0,016 I , O I O 5 

0,009 1,0040 
0,006 1,0023 

Au moyen de cette table, on pourra connaître la propor
tion des substances salines contenues dans l'eau de mer des 
diverses parties des océans atlantique et indien, d'après la 
table suivante de la pesanteur spécifique de l'eau de diffé
rentes parties de ces mers, formée par Bladh, et réduite par 
Kirwan à la température de 1 7 0 centig. *. 

* Kirwan'» Geol, Essaya, p . 33o. 
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L i l I I U D Ï . L O H O I T T J D Ç * . 
P E S A H T E C R S P E C I F I Q U E 

L i l I I U D Ï . L O H O I T T J D Ç * . 

à i ; ° centig, 

Word. Orientale. 
5q<>,3t/ «•,48' 1,0272 

18,48 1,0269 
Occidentale. 

1,0269 

57,01 1,22 
4,45 

1,0272 
5 | . O 0 

1,22 
4,45 1,0271 

44,32 2,o4 1,0276 44,32 
Orientale. 

1,0276 

44'07 1 1,0276 
4o, l . I o,3o 1,0276 
34,40 1,18 1,0280 
2g,5o 0,00 

Occidentale. 
1,0281 

24,00 2,32 1,0284 
18,28 3,24 I ,028l 
i6 ,36 3 , 3 7 

1,0277 
i4 .56 3,46 1,027a 
io,3o 3 , 4g 1,0272 

5,5o 3,2« 1,0274 
2,20 3,26 1,0271 
1,25 3,3o 1,0273 
Sud. 

1,0273 

o , i5 3,4o . 1,0277 
5,io 6,oo • . 1,0277 

10,00 6,o5 I,0285 
i 4 4 o 7,00 1,0284 
2Q,o6 5,3o 1,0285 
25,45 2,22 

Orientale. 
1,0281 25,45 2,22 

Orientale. 
3o,25 7,12 1,0279 
37,37 68, i3 1,0276 

On voit par cette table, en la comparant à celle qui pré-
cède. que c'est entre les 10 e . et 20 e . degrés de latitude sud 
que l'eau de l'Océan contient le plus de sel, la proportion 
s'en élevant au delà des o,o4i- Cette proportion est bien 

La longitude est compte'e ici de Tenerife. 
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1 Kirwau's Geologioal Kssays , p. 356 J'ai trouvé la. pesanteur 
spécifique de l'eau prise dans la mer Baltique , dans un temps calme , 
ainsi qu'il suit : 

Pr i s e s Tunaberg. . . . . . 1 , 0 0 4 7 6 
Dans le sund. . . . . . . . 1 , 0070» 

L'eau prise-à Tunaberg contient exactement les 0,14 du tel existant 
dans l'eau du détroit de t orth. 

• Tuurnefort, Voyages, I I , 410. 
J Marcel. 

moindre dans l'espace compris entre les 1 8 8 . et 34e- degrés 
de latitude nord; et, àl'équateur, elle est de près des 0,04. 
C'est à la latitude nord de 5 7 ° que l'eau de la mer contient 
le moins de substances salines, puisque la proportion eu 
excède de très-peu les 0,037. 

Les expériences de Wilcke nous apprennent que les eaux D . 1» 
de la mer Baltique contiennent beaucoup moins de sel que B l l u i °*-
celles de l'Océan ; que la proportion des substances salines y 
augmente par un vent d'ouest, et encore plus par un vent de 
nord-ouest. La pesanteur spécifique de l'eau de la mer Bal
tique prise par Wilcke dans ces différentes circonstances et 
ramenée par Kirwan à la température de i y ° , est ainsi qu'il 
suit : 

Pesftnttnr ipécifique. / 
i,oo3g vent à l'est. 
1,0067 idem à l'ouest. , 
1,0118 tempête d'ouest. 
1,0098 vent au nord-ouest. 

Il en résulte que la proportion du sel dans l'eau de la 
mer Baltique n'est qje des 0,009 lorsque c'est le vent d'est 
qui domine, et que cette proportion est doublée par une 
tempête d'ouest ; ce qui prouve non-seulement que la salure 
de l'eau de la Baltique provient de l'Océan qui l'avoisine, 
mais encore que les tempêtes ont un beaucoup plus grand 
effet qu'on ne l'avait supposé sur les eaux de l'Océan Les 
eaux des mers Noire et Caspienne sont, s'il en faut croire 
Toumefort, moins salées que celles de l'Océan* : mais il 
est probable que la salure des eaux» de la Méditerranée est 
au:moius égale à celle des eaux de l'Atlantique. 

L'eau de la mer morte diffère extrêmement de l'eau de M«r n u » t « . 

mer. Sa pesanteur spécifique est de 1,211 3 ·, elle est saturée 
de sel, comme ne contenant pas moins de 24,6 pour 100 
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C H A P I T R E I I I . 

Des Eaux minérales. 

MinflHfrai» a désigné par la dénomination cXeaux minérales toutes 
e.piiquM.. les eaux qui diffèrent de l'eau ordinaire par une odeur par

ticulière, par leur saveur, leur couleur, etc. , et qui, à rai-

« Mem. Par. 1 7 7 8 , p . 6 9 . 
3 IVicholson's Journ. X X , i 5 . Les parties constituantes du sulfafp 

de chaux, et du sulfa le de bari te ayant été établies par le doctrur Marcet, 
d'après t'analyse fau tive de Chêne vix, il y aura une petite erreur dans la 

3nanti té du sulfate de chaux ; maïs la proportion de ce sel , contenue 
ans l'eau, est si faible, que l'erreur peut être considérée comme étant 

de très-peu d'importance. Je n'ai pas fait mention de I'analvse de 
Klaproth, qui présente moins d'exactitude que relie de Marcct.. 
Aunals of Philosophy. 1 , 36. 

de matière saline. Elle est composée, suivant l'analyse de 
Lavoisier, de 

55,6o eau. 
38 , i5 liydrochlorate de chaux et de magnésie. 

6,25 hydrochlorate de soude. 
100 * 

Mais par la dernière analyse très-exacte du docteur Mar-
cet, les parties constituantes contenues dans 100 parties de 
l'eau de ce lac sont, savoir : 

3,020 h y d r o c h l o r a t e d e c h a u x . 
10,246 h y d r o c h l o r a t e d e m a g n é s i e . 
i o , 3 6 o h y d r o c h l o r a t e d e s o u d e . 

o,o5/J su l fa te d e chaux. 
75,420 e a u . 

100,000 2 . 

L'eau de ce lac doit donc être distinguée de l'eau de mer, 
et l'on pourrait convenablement la ranger parmi les eaux 
minérales. Le docteur Marcet trouva que la constitution de 
l'eau du Jourdain, qui coule dans la mer morte, était sem
blable, car la proportion des sels n'y excède pas celle des 
0,0012. 
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son (le ces propriétés, ne peuvent servir aux usages de l'éco
nomie domestique. On rencontre plus ou moins fréquemment 
ces eaux, formant dans différentes parties de la terre des 
puits, .des sources ou des fontaines. Leur température est 
quelquefois la même que celle du sol qu'elles traversent ; 
d'autres fois elles sont chaudes, et même dans quelques cas, 
jusqu'au degré de l'ébullition. Beaucoup de ces sources mi
nérales fixèrent l'attention dèsles premiers âges ; et elles furent 
recherchées par les personnes affligées de maladies, pour 
en faire usage comme remède, soit intérieurement, soit à 
l'extérieur. Mais ce ne fut que vers la fin du dix-septième 
siècle qu'on essaya de reconnaître la composition de ces 
eaux, ou de découvrir quelles pouvaient être les substances 
d'où dérivaient leurs propriétés. 

On peut considérer Boyle comme étant l e premier qui ait 1

l " " i ' , i , c l i r 

indique « m a n i è r e d e x a m i n e r ) eati .Ilycoustatad abord! exis
tence de l'air, et proposa un certain nombre de moyens 
d'essai à l'aide desquels on put établir des conjectures 
relativement aux substances salines tenues en dissolution 
dans l'eau examinée. Dominique Duclos ayant entrepris, en 
i(>65, l'analyse des eaux minérales de France, il y employa 
presque tous les réactifs recommandés par Boyle, en y en 
ajoutant également lui-même plusieurs autres. En îb'fc'o, 
Hierne publia une suite d'expériences sur les eaux miné
rales de Suède. Bientôt après de nombreux perfectionne-
raens furent introduits dans l'art de l'analyse des eaux par 
Régis, Didier, Burlet et Homberg ; et en 1726 Bouldoc con
seilla le moyen de précipiter par l'alcool plusieurs des sub
stances salines contenues dans l'eau. Mais ce ne fut qu'après 
la découverte de l'acide carbonique par le docteur Black, 
qu'on commença à faire de grands progrès dans la recherche 
delà composition des eaux minérales. Les premiers chimistes 
qui s'occupèrent de cet objet avaient été arrêtés dans leurs 
travaux par la présence de cet acide subtil qui existe si 
fréquemment dans les eaux, et qui agit comme dissolvant à 
l'égard de beaucoup de terres, et même de substances mé
talliques. Mais la Dature de cet acide ayant été reconnue , 
l'art de l'analyse des eaux minérales marcha à grands p a s 
vers son plus g r a n d degré de perfectionnement ; et la savante 
dissertation de Bergman sur ce sujet, publiée en 1 7 7 8 , y 
contribua principalement. Depuis cette époque, les travaux 
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de Gioanelti, Black, Klaproth, Westrumb, Fourcroy, 
Brezé , Kirwan , et de beaucoup d'autres chimistres distin
gués , ont encore successivement ajouté de nouveaux 
moyens à ceux déjà acquis; de sorte que malgré la difficulté 
du sujet, il n'est peut-être pas de branche de la chimie qui 
ait fait plus de progrès, ou qui ait été poussée plus loin que 
celle de la connaissance des eaux minérales. En effet, le 
docteur Murray d'Edimbourg a publié dernièrement une 
formule générale, applicable à l'analyse des eaux minérales, 
et qui simplifie considérablement l'opération de l'analyse. 

On peut évaluer à 38 le nombre des différentes substances 
i d e c o u " e r t e s dont oo a jusqu'à présent reconnu la présence dans les eaux 

minérales , et toutes ces substances peuvent se réduire aux 
quatre principales divisions suivantes. 

i . L'air et ses parties composantes, l'oxigène et le gaz 
azote. 2 . Les acides. 3. Les alcalis et les terres. 4- Les sels, 

i . Air. I. i . L'air existe dans la plupart des eaux minérales ; sa 
proportion n'excède pas les o,o3Ô7 du volume de l'eau. 

a. Ce fut Schéele qui reconnut le premier la présence du 
gaz oxigène dans les eaux minérales. Il y est ordinairement 
en petite quantité ; et il ne peut s'y trouver en même-temps 
avec le gaz acide hydro-sulfurique ou le fer. 

3. Le docteur Pearson découvrit pour la première fois le 
gaz azote dans l'eau de Buxton. Il fut trouvé depuis par le 
docteur Garnet dans les eaux de Harrowgate, et par 
M. Lainbe dans celles de Limington. 

* . Acides. H. Parmi les acides, on n'en a encore trouvé que quatre 
existant dans les eaux sans y être à l'état de combinaison ; et 
excepté ceux qui peuvent s'y trouver unis à une base, ces 
quatre acides sont les acides carbonique , sulfureux, borique, 
et le gaz acide hydro-sulfurique. 

1 . Ce fut le docteur Brownrigg qui signala le premier la 

Îjrésence de l'acide carbonique dans l'eau de Pyrmont. C'est 
'ingrédient le plus ordinaire des eaux minérales; cent parties 

d'eau contiennent généralement de six à quarante parties de 
ce gaz acide. Suivant Westrumb, cette proportion du gaz acide 
carbonique dans l'eau de Pyrmont est de 187 parties, sur 
loo d'eau, ou de presque le double du volume de l'eau. 

2. On a trouvé l'acide sulfureux dans plusieurs eaux 
minérales chaudes d'Italie, qui sont dans le voisinage des 
volcans. 
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3. On a remarqué la présence de l'acide borique dans quel
ques lacs en Italie. 

4- Le gaz acide hydro-sulfurique constitue l'ingrédient le 
plus remarquable de celles des eaux minérales qu'on dis
tingue par la dénomination d'hépatiques ou sulfureuses. 

III. La soude est le seul alcali non combiné qu'on ait jusqu'à s. Atoiti t 
présent rencontré dans les eaux minérales ; de même que , e r c " ' 
la silice et la chaux sont les seuls corps terreux qu'on en ait 
retirés. 

1. Le docteur Black trouva la soude à nu dans les eaur 
minérales chaudes de Geyzer et de Rykum en Islande; mais 
le plus généralement la soude est combinée avec l'acide car
bonique. 

a. Bergman observa le premier la présence de la silice 
dans les eaux. Elle fut reconnue depuis par Black dans les 
eaux minérales de Geyzer et de Rykum, et dans celles de 
Carlsbad par Klaproth. Hassenfratz la trouva dans les eaux 
de Pougues, et Brézé dans celles de Lu. On en a obtenu de 
beaucoup d'autres eaux minérales. 

3. On a annoncé l'existence de la chaux non combinée 
dans quelques eaux minérales ; mais cette assertion n'a été 
confirmée par aucune expérience exacte. 

IV. Parmi les sels, il ne s'est jusqu'à présent rencontré dans <· s«i«.-

les eaux minérales que \essulfates, nitrates,hydrochlorates, 
carbonates, et les hydrosulfates dont l'énumération suit ; 

S A V O I R r 

I . de sonde. 
2 . d'ammoniaque. 
3. de chaux. 

A. de magnésie. 
5. d'alumine. 
6. de fer. 
7- de cuivre. 
8. de potasse. 
9· de chaux. 

1 0 . de magnésie. 
1 1 . H y dr ocblora les, de potasse. 
12 . de soude. 
i5. d'ammoniaque, 
i4. de barite. 
i5. de chaux. 
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J G . Hydrochlorates, Je magnésie. 
17. d'alumine. 
18. de manganèse, 
i g . Carbonates . . . . de potasse. 
20. de soude. 
21. d'ammoniaque. 
22. de cliaux. 
23. de magnésie. 
24- d'alumine. 
25. de fer. 
26. Hydrosulfates., de chaux. 
27. de potasse. 
Et aussi le sous-borate de soude. 

De ces divers genres de sels , les carbonates et les hydro-
chlorates sont ceux que les eaux minérales contiennent le plus 
fréquemment et le plus abondamment ; ce sont les nitrates 
qu'on y rencontre le plus rarement. 

1. Le sulfate de soude existe ordinairement dans les eaux 
minérales, et spécialement dans celles qu'on distingue par la 
dénomination Aleaux salées. 

2. Le sulfate d'ammoniaque se trouve dans les eaux miné
rales qui sont dans le voisinage des volcans. 

3. Le sulfate de chaux est extrêmement commun dans 
l'eau. Sa présence semble y avoir été reconnue pour la pre
mière fois par le docteur Lister, en 1682. Il semblerait être 
généralement formé pendant l'évaporation des eaux minérales 
par l'action du sulfate de soude sur l'hydrochlorate de 
chaux. 

4. Le sulfate de magnésie existe presque toujours dans 
celles des eaux minérales qui ont les propriétés purgatives. 
11 fut découvert dans les eaux d'Epsom en 1 6 1 0 , et en 1696 
le docteur Grew publia un traité à ce sujet. 

5'. L'alun se trouve quelquefois dans les eaux minérales j 
mais en général il est très-rare qu'elles en contiennent. 

6 et 7 . Le sulfate de fer se rencontre quelquefois dans 
lés eaux minérales volcauiques. On l'a même observé dans 
les eaux minérales d'autres lieux. Mais le sulfate de cuivre 
ne se trouve que dans les eaux qui découlent des mines de 
cuivre. 

8. On a retiré du nitrate de potasse de quelques sources 
de la Hongrie ; mais il est extrêmement rare de le rencontrer 
dans les eaux minérales. 
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g, Le docteur Home d'Edimbourg recounut le premier, 
eo 1756, la présence du nitrate de chaux dans l'eau Ou 
assure qu'il existe dans quelques sources des déserts sablon
neux de l'Arabie. 

10. On ditavoir trouvé le nitrate de magnésie dans quel
ques sources. 

n . L'hydrochlorate de potasse se rencontre rarement. 
I) a été dernièrement découvert par Julin dans les sources 
minérales d'Uhleahorg, en Suède. 

l a . L'hydrochlorate de soude est si excessivement com
mun dans les eaux minérales, qu'il est difficile de faire J'ana
lyse d'une seule source sans y découvrir la présence de 
ce sel. 

i3 . L'hydrochlorate d'ammoniaque existe rarement dans 
les eaux minérales. Mais on l'a trouvé dans quelques sources 
en Italie et en Sibérie. 

i4- L'hydrochlorate de barite y est plus rare encore ; mais 
Bergman en a annoncé la présence dans des eaux minérales. 

i5 et 16 . Les hydrochlnrates de chaux et de magnésie 
sont des ingrédiens ordinaires des eaux minérales. 

17. Le docteur Witbering a trouvé de l'hydrochlorate 
d'alumine dans des eaux, mais il y est très-rare. 

18. Bergman a parlé de l'hydrochlorate de manganèse 
comme se rencontrant quelquefois dans des eaux minérales. 
M. Lambe l'a dernièrement observé dans les eaux de 
Lemington, mais dans une proportion extrêmement limitée, 
et le docteur Scudamore dans l'eau des puits de Tunbrid^e. 

ig. Plusieurs chimistes ont annoncé la présence du carbo
nate de potasse dans des eaux minérales. Si elle y a lieu en 
effet, ce doit être en bien petite proportion. 

ao. Le carbonate de soude est peut-être, après l'hydro
chlorate de soude et lê  carbonate de chaux, l'ingrédient le 
plus commun dans les eaux minérales. 

ai. On a trouvé du carbonate d'ammoniaque dans des 
eaux ; mais il est très-rare qu'elles en contiennent. 

22. Le carbonate de chaux existe dans presque toutes les 
eaux où il est ordinairement tenu en dissolution par un excès 
de son acide. Il résulte d'expériences de différens chimistes, 
rapportées par Kirwan , et spécialement de celles de B^rthol-
let, que de l'eau saturée d'acide carbonique peut tenir en 
dissolution 0,002 de carbonate de chaux. Or l'eau saturée 
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d'acide carbonique à la température de i o° centig. contient 
près des o,ooa de son pojds de cet acide ·, donc lorsqu'il 
existe dans l'eau assez d'acide carbonique pour la saturer, 
cet acide est susceptible de dissoudre une quantité égale à 
son propre poids de carbonate de chaux. 11 en résulte que 
dans mille parties en poids d'une eau contenant deux parties 
d'acide carbonique, il peut être tenu -en dissolution deux 
parties de carbonate de chaux. Si l'ori augmente la proportioil 
de l'eau, elle n'en est pas moins capable de tenir le carbo
nate de chaux en dissolution lors même que là proportion 
de l'acide carbonique est diminuée : ainsi a i f 0 0 0 P31"" 
ties d'eau peuvent dissoudre deux parties de carbonate de 
chaux, lors même qu'il n'y a dans cette quantité -d'eau 
qu'une partie d'acide carbonique. Plus la proportion d'eau 
devient considérable , moins il faut d'acide carbonique 
pour tenir la chaux en dissolution ; et cet effet finit par être 
produit sans excès sensible de cet acide lorsque la propor
tion de l'eau est augmentée à un certain point. Il faut remar
quer aussi que l'eau, quelque petite que puisse être la quan
tité d'acide carbonique qu'elle -contient , est capable de 
dissoudre du carbonate de chaux, pourvu que le poids de cet 
acide présent excède ctilui de la chaux *. Ces observations 
s'appliquent également à fous les autres carbonates terreux 
tenus en dissolution dans les eaux, minérales-

23. Le carbonate de magnésie existe aussi très-fréquem
ment dans les eaux minérales, et il y est presque toujours 
accompagné de carbonate de chaux. 

a4- On dit avoir trouvé dans ces eaux du carbonate 
d'alumine ; mais sa présence n'y a pas été convenablement 
constatée. 

a 5 . Le carbonate de fer est très-commun dans les eaux 
minérales, et c'est le principal ingrédient de celles qu'on 
désigne sous la dénomination d'eaux ferrugineuses. 

26 et 27. On a souvent rencontré les hydro-sulfates de 
chaux et de soude dans celles des eaux minérales qu'on 
appelle sulfureuses ou hépatiques. 

28. Le borax existe dans les eaux de quelques lacs de 
la Perse et du Thibet, mais on n'a pas examiné la nature de 
Ces eaux' . 

I Kirwao's on Minerai Waters , p . i5 . • Ihid. p . 8 , etc . 
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Outre ces matériaux divers des eaux minérales, on y a 5
 M'»'" 1 , 

encore observe par lois certaines substances végétales et 
animales ; mais dans la plupart des cas, on les y considère 
plutôt comme mélanges accidentels que comme parties réel
lement composantes. 

Lenumération que nous venons défaire peut nous donner 
une idée assez exacte des principes qui mineralisent les eaux; 
mais elle ne suffit pas pour nous faire connaître la nature de 
ces liquides ainsi composés. Il n'existe point d'eaux minérales 
qui contiennent à-la-fois toutes ces substances. Il s'y en trouve 
rarement plus de cinq ou six ensemble, et il arrive à peine 
jamais que leur nombre excède celui de huit ou dix. La pro
portion de ces diverses substances y est généralement aussi 
peu considérable, et dans beaucoup de cas , elles y sont en 
quantité extrêmement petite. C'est donc sur la distinction 
des substances qui se trouvent le plus habituellement réunies 
dans les eaux minérales, et sur la détermination de leur pro
portion , qu'il faut établir la recherche de la nature de ces 
eaux. Dans la plupart des eaux minérales, il est ordinaire
ment quelque substance qui, à raison de sa plus grande pro
portion ou de son activité plus énergique , imprime , pour 
ainsi dire , à l'eau , son caractère, et lui donne celles de ses 
propriétés qui la font le plus facilement distinguer. C'est donc 
S U R la présence de cette substance dans l'çau qu'il faut prin
cipalement porter son attention, puisque les autres corps 
qu'elle contient en plus petite proportiun peuvent varier ou 
même manquer entièrement sans qu'il en résulte aucun chan
gement sensible dans la nature de l'eau. Considérées sous 
ce point de vue , les eaux minérales doivent être c l a s s é e s I A . N ™ ; I I £ R A I « 

d'après la substance particulière qui y domine, et l'on peut ^«'i^"!.?»». 
en conséquence les partager dans les quatre classes sui
vantes , savoir : 

1 . Eaux acidulés. 3. Eaux hépatiques. 
3 . Eaux ohalibées on ferrugineuses. 4- Eaux salées. 

.Nous allons examiner chacune de ces classes. 

i . Les eaux acidulés sont celles où l'acide carbonique do- 4 A C I D U L É * 

mine, et qui contiennent cet acide en proportion considé
rable. On les distingue aisément a leur saveur piquante et à 
leur pétillement analogue à celui du vin de Champagne, lors
qu'on en verse dans un verre. Elles contiennent presque 
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toujours de l'bydrochlorale de soude, et, en général aussi, 
une plus ou moins grande proportion de carbonates terreux. 

» . i . Les eaux ferrugineuses contiennent une portion de fer. 
r " t U E ' n " a " " Elles se distinguent facilement par la propriété qu'elles ont de 

produireune couleurnoireavecla teinture de noix degalle. Le 
fer y est ordinairement tenu en dissolution par l'acide carbo
nique. Il arrive très-souvent que cet acide est en excès; alors 
les eaux sont non-seulement ferrugineuses, mais encore aci
dulés , telles que celles de Spa et de Pirmout. Dans 
quelques cas, le fer y est à l'état de sulfate, mais ces exem
ples sont rares. On peut reconnaître facilement les eaux qui 
contiennent le sulfate de fer par la propriété qu'elles ont de 
continuer à donner une couleur noire avec la teinture de noix 
de galle, même après qu'on les a fait bouillir, et qu'elles ont 
été filtrées ; tandis que par 1 ebullition le carbonate de fer se 
décompose, et sa base se précipite. 

s i « p i i i q i i e s . 3. Les eaux hépatiques ou sulfureuses sont celles qui con
tiennent du gaz acide hydro-sulfurique. Ces eaux se recon
naissent facilement à l'odeur de gaz acide hydro-sulfurique 
qu'elles exhalent, et à la propriété qu'elles ont de noircir 
l'argent et le plomb. La nature des eaux de cette classe em
barrassa pendant long-temps les chimistes. Quoique souvent 
elles déposent spontanément du soufre, on ne pouvait ce
pendant trouver les moyens de l'en séparer par l'art. Bergman 
parvint enfin à découvrir la cause de la dissolubilité du soufre 
en reconnaissant dans ces eaux la présence du gaz acide 
hydro-sulfurique. Elles sont de deux espèces; celles qui ce 
sont chargées que d'acide hydro-sulfurique non combiné, et 
celles dans lesquelles cette substance se trouve à l'état d'union 
avec la chaux ou avec un alcali. Souvent aussi ces eaux sont 
imprégnées d'acide carbonique, et contiennent ordinairement 
en même-temps quelques hydrochlorates ou sulfates. 

.salée». 4 · On nomme eaux salées celles qui ne contiennent que des 
sels en dissolution, sans fer ou acide carbonique en excès. 
On peut diviser les eaux de cette espèce en quatre ordres 
différens, suivant la nature du sel qui y domine. Le premier 

, se compose des eaux qui contiennent des sels à base de chaux, 
et qui sont généralement le carbonate ou le sulfate de cette 
terre. On les connaît sous le nom d'eaux dures : elles n'ont 
qu'une légère saveur désagréable. Les eaux du second ordre 
sont*celles où l'hvdrochlorate de soude est en excès; ou les 
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* Le lecteur trouvera un exposé exact des propriétés et de la con
stitution des eaux minérales les plus renommées f soit d'Angleterre, 
soit d'autres pays , d a « 3 l'ouvrage intitulé : D.' Saunders's Treatise 
on the Chemical History and Medical Powers of the most celebrated 
Mineral Heaters. C'est dans cet excellent ouvrage que j'ai puise-

plusieurs des analyses que présente la table dan* le texte. 

reconnaît généralement à leur saveur salée ; e t , comme l'eau 
demer,ellescontiennentbab'îtuellement des sels magnésiens et 
calcaires. Dans les eaux du troisième ordre , c'est le sulfate 
de magnésie qui prédomine ; elles ont une saveur amère , et 
sont purgatives. Enfin, le carbonate de soude est plus abon
dant que les autres sels , dans les eaux du quatrième ordre 
qui sont alcaliues. On les distingue aisément par la pro
priété qu'elles ont de changer en vert les couleurs bleues 
végétales. 

Tel est l'exposé succinct des différentes classes d'eaux mi
nérales. Il ne pouvait entrer dans le plan de cet ouvrage* 
de présenter ici une description particulière de chacune d'elles ; 
mais on aura des notions suffisamment exactes sur les sels qui 
s'y trouvent le plus ordinairement réunis, et sur les propor
tions de chacun d'eux, au moyen de la table ci-jointe, qui 
offre,sous un point de vue synoptique, les parties compo
santes d'un nombre considérable d'eaux minérales, d'après 
les analyses qui en ont été faites par différens chimistes. 
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C H A P I T R E IY> 

De la Méthode d'analyse des eav/rt 

L ' A N A L Y S E des eaux, ou l'art de reconnaître les différente! 
substances qui y sont tenues en dissolution, et de déterminer 
la proportion de ces substarices, est un des objets qui pré
sentent le plus dé difficultés dans la pratique de la chimie. 
Elles proviennent, ces difficultés, non-seulementdela grande 
diversité des corps qui se rencontrent dans les eaux, mais 
encore de ce que quelques-uns de ces corps y sont en qu»n« 
tités extrêmement peu considérables. Quoiqu'on eût fait 
beaucoup d'essais d'analyse d'eaux particulières, et que plu
sieurs eussent été dirigés' de la manière la mieux entendue, 
ce âe fut cependant qu'en 1 7 7 8 , par l'excellent Traité que 
Bergman publia sur les eafrx minérales « et qui porta tout 
d'un coup le sujet à uu très-haut degré de perfection, qu'on 
eut connaissance d'un mode général d'analyse des eaux. La 
méthode de Bergman a été suivie par les chimistes , et il en 
est résulté non-seulement un grand nombre d'analyses d'eaux 
minérales très-exactes, mais encore aussi plusieurs perfee-
tionneniens dans la manière de conduire Fanalyse. Kirwah a 
donné, en 1799 , un Essai suf l'analyse générale des eaux « 
non m'oins important que le traité de Bergman. Cet Essai em
brassait tout ce qui avait été fait jusqu'alors sur ce sujet ; il 
était, de plus, enrichi d'un grand nombre d'expériences de 
Kirwah lui-même, aussi intéressantes.que faites avec préci
sion. Kirwan a indiqué une méthode nouvelle d'analyse, qui 
sera probablement adoptée désormais, non-seulement parce 
qu'elle est plus courte et plus facile que celle de Bergman, 
mais encore parce qu'elle est susceptible d un plus grand 
degré d'exactitude. Je me propose de présenter l'exposé 
de cette méthode dans ce chapitre, modifiée, cependant, 
d'après nos connaissances récemment perfectionnées, sur 
la constitution des sels. 

L'analyse des eaux se réduit à deux objets différens Î 
I .LÇ moyen de reconnaître tous les corps divers contenus 
dans l'eau qu'on examine. 2 . Le moyen de déterminer la proi 
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û60 M É T H O D E D ' A N A L T S E D E S B A U X . 

portion exacte de chacun de ces corps. Ces deux branche» 
de l'art de l'analyse des eaux seront le sujet des deux sections 
suivantes. 

, S E C T I O N P R E M I È R E . 

Méthode pour reconnaître les différentes substances dans 
les eaux. 

Os découvre la présence des différens corps qui sont 
dissous et combinés dans l'eau, par l'addition de certaines 
substances à l'eau soumise à l'examen. Cette addition donne 
lieu à quelque changement dans l'apparence de l'eau ; et 
ce changement indique la présence ou l'absence des corps 
qu'on soupçonnait y exister. On appelle réactifs, ces sub
stances ainsi emplovées comme instrumens de l'analyse de 
l'eau. Ce fut Boyle qui en introduisit d'abord l'usage en 
chimie, et le nombre en fut successivement augmenté par 
les chimistes qui vinrent après lui. Mais c'est Bergman qui 
établit le premier avec précision, le degTé de confiance qu'on 
peut avoir dans les différens réactifs. Il restait encore ce.-
pendant de l'incertitude sur leur emploi, lorsque Kirwan lit 
voir jusqu'à quel point on pouvait les arranger et les com
biner pour indiquer d'une manière certaine et précise si une 
substance particulière quelconque est ou n'est pas partie 
composante de l'eau. Considérons ici les moyens dont on 
peut faire usage pour s'assurer de la présence ou de l'absence 
dans les eaux d e tous les corps différens qu'on y trouve. 

G u ; I. On sépare de l'eau les corps gnzeux qu'elle contient en la 
faisant bouillir dans une cornue adaptée à un appareil pneu
matique. On traitera , dans la section qui suit, du mode de 
séparation et de l'examen de ces différentes substances. 

Acïdo II- La présence de l'acide carboniquenon combiné avec une 
r b o m q u e . h a s e j o a combiné en excès , peut se découvrir par les réactifs 

suivans; i . par l'eau de chaux qui produit un précipité, so-
luble avec effervescence dans l'acide hydrochlorique ; 2 . par 
la coloration en rouge de l'infusion de tournesol ; mais la 
couleur rouge disparaît par degrés, et elle peut être rétablie 
par l'addition d'une plus grande quantité d'eau minérale*; 

* Lorsque l'acide carbonique existe dans l'eau, uoa combiné au''e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3. par l'ébullition , ui enlève à l'eau la propriété de rougir 
Finfusinu de tournesol. 

III. Les acid'S minéraux, lorsqu'ils existent à nu dans l'eau, Ac;d« 
donnent à l'infusion de tournesol une couleur rouge perma- m m " i a a 

Dente, lors même qu'on a fait bouillir l'eau. Bergman a fait 
vo'r que le papier teint de tournesol est rougi lorsqu'on le 
plonge dans de l'eau qui ne contient qu'environ les 0,00028 
d'acide sulfurique. " 

IV. On reconnaît l'eau qui contient du gaz acide hydro-sul- H y d r o s u i f u -

furique aux propriétés suivantes: 1. elle exhale l'odeur par- c i q a e ' 
ticulière au gaz acide hydro-sulfurique ; 2. elle donne une 
couleur rouge fugace à l'infusion de tournesol; 3 . elle noircit 
le papier plongé dans une dissolution de plomb, et précipite 
en brun ou en noir le nitrate d'argent. 

V. La présence des alcalis, et des carbonates alcalins et C a r b o n i t M 

terreux, se découvre parles indices suivans : 1. La couleur ei'VS'iu',. 

de l'infusion de curcuma ou de papier teint de curcuma e,st 
rendue i r«7zepar les alcalis, ou d'un brun rougeâtre, si la pro
portion en est peu considérable. Ce changement est produit 
par la soude lors même que sa quantité dans l'eau ne s'élève 
qu'aux o,ooo45 1 2 . la couleur de l'infusion de bois de 
Brésil ou du papier teint de bois de Brésil est rendue bleue ; 
mais cet effet a également lieu par la présence des carbonates 
alcalins et des carbonates terreux. Bergman s'est assuré qu'il 
suffit de 0,0001 de carbonate de soude dans de l'eau pour 
opérer cette coloration en bleu du bois de Brésil"; 3. la 
couleur du papier de tournesol rougi par le vinaigre, est 
rétablie à la couleur bleue qui lui est propre. Ce changeaient est 
produit par les carbonates alcalins et aussi par les carbonates 
terreux; 4· lorsque ces changeraens sont fugaces, on en peut 
conclure que l'alcali contenu dans l'eau est l'ammoniaque. 

«ne base, il roivsit l'infusion de tournesol , quoique la quantité qui 
en existe dans l'eau ue s'élrve pas à plus des o,o6G du volume de ce 
h^uide; lorsqu'e'tant combine avec une base , il est en excès, il faut 
qu'il suit dans l'eau, dans la proportion des o , i6 du volume de l'eau 
pour produire cet effet. Kirwan's on Minerai Waters , p . 35. 

1 L'eau de chaux donne lieu au même changeroent • mais il est 
tres-rare qu'il y ait de la chaux pure dans les eaux minérales. Il est 
iuutile d'observer que les alcalis produisent le même effet sur le cur
cuma, soit qu'ils soient purs ou à l'état, de carbonates. Les carbo
nates terreux n'ont aucune action sur le curenma. 

' Le sulfa'.e de ebaux rend également bleu le bois de Bre'sil. 
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M É T H O D E D ' A N A I Y S I D E S E A U X . 

AiciU 'Swt . VI. Les alcalis fixes existent dans l'eau qui, après avoir 
bouilli, précipite avec l'hydrochlorate de magnésie. On peut 
y distinguer la présence de l'ammoniaque à «on odeur, ou 
bien on peut l'obtenir dans le récipient par la distillation mé
nagée d'une portion de l'eau, et alors on peut l'y reconnaître 
au moyen des réactifs ci-dessus. 

C a n n â t e s VII. Les carbonates terreux et métalliques sont précipités 
"uiiiqûà!""' e n faisant bouillir l'eau qui les contient; excepté cependant le 

carbonate de magnésie avec lequel cet effet ne se produit 
qu'imparfaitement. 

i"«r. VIII. On découvre la présence du. fer dans les eaux de la 
manière suivante : i . La teinture de noix de galle donne une 
couleur pourpre ou noire à l'eau qui contient du fer. Ce 
réactif indique la présence de la plus petite portion de fer. 
Si la teinture ne produit aucun effet sur l'eau après qu'elle 
a bouilli, tandis qu'elle la colorait auparavant, on en peut 
conclure que le fer v est à l'état de carbonate. Les observa
tions suivantes de Westrumb sur la couleur que le fer donne 
à l'infusion de noix de galle, lorsqu'elle est modifiée par 
d'autres corps , méritent attention. 

La couleur violette indique la présence d'un carbonate 
alcalin ou d'un sel terreux. 

La couleur pourpre foncée dénote qu'il existe d'autres 
sels alcalins. 

La couleur rouge purpurine annonce la présence, du gaz 
acide hydro-sulfurique 

La couleur blanchâtre d'abord, et ensuite noire, signale le 
sulfate de chaux. 

M. Philips a reconnu que lorsque le fer est à l'état de 
protoxide, la présence de la chaux facilite l'effet de l'infu
sion de noix da galle comme réactif, mais qu'elle l'empêche 
d'agir si le fer est à l'état de peroxide*. a. L'hydrocyanate 
de potasse précipite en bleu l'eau qui contient du fer. S'il 
existe un aUali dans cette eau, le précipité bleu n'est ap
parent qu'autant que l'alcali a été saturé par un acide. 

' Ou plutôt du manganèse, suivant Kinvatu 

• Phil. Mag. X X I V , 3/|g, 
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Aride 
hydcochlozicrjii 

* Kirwan's on Minerai W a t e r s , p . 65 . 

IX. L'acide sulfurique existe dans k s eaux qui précipitent ACH» 

avec les dissolutions salines suivantes : ' L 1 Γ" i U , ' 

j . Avec les hydrochlorate, nitrate ou acétate de barite. 
2 . Avec les mêmes sels de stronliane. 
3. Avec idem de chaux. 
4. Avec le nitrate ou l'acétate de plomb. 

Le plus puissant de ces réactifs est l'hydrochlorate de 
barite, au moyen duquel on peur découvrir la présence de 
l'acide sulfurique non combine, lors même qvi'il n'excède pas 
la millionième partie de l'eau. Après 1 hydrochlorate de ba-
rite, c'est l'acétate de plomb qui agit le plus fortement ; et à 
cet égard, les hydrochlorates ont la supériorité sur les ni
trates. Les sels calcaires sont ceux dont 1 action est la moins 
énergique. Tous ces réactifs peuvent indiquer une propor
tion beaucoup plus petite d'acide sulfurique non Combiné, 
que de cet acide uni à une base *. Pour rendre certain 1 effet 
de l'hydrochlorate de barite pour l'indication de la présence 
de l'acide sulfurique, il convient d'observer certaines précau
tions qui Consistent, i.° à employer l'hvdiocblorate étendu j 
2.° à saturer préalablement avec l'acide hydrochlorique les 
alcalis ou les carbonates alcalins que l'eau pourrait contenir j 
3." le précipité doit être insoluble dans l'acide hydrochlo
rique ; 4·° si l'on soupçonne qu'il y ait de l'acide borique dans 
l'eau, il faut essayer l'hydrochlorate de stron iane, qui n'est 
pas précipité par l'acide borique ; 5·° Les hydfo sulfates 
précipitent les disso'utions baritiques, mais la présence s'en 
reconnaît aisément à leur odeur. 

X. Le nitrate d'argent indique l'acide hydrochlorique par le 
précipité ou nuage blanc qu'il occasionne dans l'eau qui con
tient la plus petite portion de cet acide. Pour assurer l'effet 
de ce réactif, il faut, i.° que les alcalis ou carbojiates alcalins 
soient préalablement saturés par l'acide nitrique; 2 ." il faut 
préalablement aussi séparer par le nitrate de barite l'acide 
sulfurique, s'il est présent ; 3.° le précipité doit être inso
luble dans l'acide nitrique. 

XI. On découvre la présence de l'acide borique au moyen de A c i d e io i ï i ju». -

l'acétate de plomb avec lequel il forme un précipité insoluble 
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dans l'acide acétique; mais pour que l'effet de ce réactif soit 
complet, il faut avant tout, saturer par l'acide acétique les 
alcalis et les terres , et séparer par l'acétate de strontiane et 
l'acélate d'argent les acides sulfurique et hydroclilorique. 

Bir. te . XII. On reconnaît la barite au précipité blanc insoluble 
qu'elle forme avec l'acide sulfurique étendu, 

ehaa». XIII. On découvre la chaux par l'acide oxalique, qui occa
sionne un précipité blanc dans l'eau qui contient la plus petite 
portion de cette terre. Pour que l'effet de ce réactif soit in
variable, il faut, i . saturer préalablement par un alcali les 
acides minéraux, s'il en existe dans l'eau; 2 . séparer la barite, 
s'il y en a , par l'acide sulfurique ; i . l'acide oxalique ne pré
cipite que très - lentement la magnésie, tandis qu'il produit 
instantanément cet effet avec la chaux. 

Mapipiù! XIV. On reconnaît la présence de la magnésie et de l'alu-
:i a l u m i n e . . , , . 1 . , c , . . >, 

mine, i.° par Iammoniaque pure qui les précipite 1 une et 
l'autre, et aucune autre terre , pourvu qu'on ail préala
blement séparé l'acide carbonique par un alcali minéral et 
par l'ébullition ; 2 . 0 Par l'eau de chaux qui ne précipite que 
ces deux terres, lorsqu'on a eu soin de séparer par le 
moyen du nitrate de barite l'acide carbonique et aussi l'acide 
sulfur:que. 

Après que les deux terres ont été précipitées ensemble, 
on peut séparer l'alumine de la magnésie , spit en faisant 
bouillir le précipité dans la potasse pure qui dissout l'alumine 
et laisse la magnésie, soit en faisant dissoudre le précipité dans 
l'acide hydrochlorique ; on précipite ensuite la dissolution 
par un carbonate alcalin, on fait sécher le dépôt à la tem
pérature d'environ 38° centigrades, et on l'expose alors à 
l'action de l'acide hydrochlorique étendu, qui dissout la ma
gnésie sans toucher à l'alumine. 

Silice. XV. On peut s'assurer si l'eau contient de la silice en en éva
porant une portion à siccité , et en dissolvant le résidu 
dans l'acide hydrochlorique. La silice reste sans avoir ëié 
attaquée. 

Telle est la méthode a employer pour la recherche des 
différentes substances qui se rencontrent ordinairement dans 
les eaux. Mais comme ces substances diverses y sont, presque 
toujours combinées ensemble de manière à former cies sels 

Îiarticuliers , il ne suffit pas de Savoir en général quelles sont 
es substances qui se trouvent dans l'eau qu'on examine, il 
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faut encore connaître quel est leur état de combinaison. Ce 
n'est pas assez, par exemple, de s'être assuré que la chaux 
est un des ingrédiens d'une eau particulière , il faut pouvoir 
distinguer aussi l'acide auquel elle est unie. Kirwan fit voir 
le premier comment on pouvait remplir cet objet à l'aide des 
réactifs. INous allons donner ici un court exposé de sa mé
thode. 

/. Pour reconnaître la présence des différens sulfates. suif»i« 

Les sulfates qui se rencontrent dans l'eau sont au nombre 
de sept; mais parmi eux il en est un, le sulfate de cuivre, 
qui s'y trouve si rarement qu'on peut se dispenser d'y avoir 
égard. La même remarque s'applique au sulfate d'ammo
niaque. 11 paraît inutile d'observer, qu'on ne doit rechercher 
un sulfate dans l'eau, qu'autant qu'on y a préalablement re
connu la présence de son acide et de sa base. 

1. On peut distinguer le sulfate de soude en opérant delà , A ! c , , i B 1 

manière suivante. On dépouille l'eau à examiner de tous sul
fates terreux en l'évaporant jusqu'à moitié, et en y ajoutant 
ensuite de l'eau de chaux tout aussi long-temps qu'il s'y forme 
du précipité. On aura ainsi séparé toutes les terres de l'eau, 
à l'exception de la chaux, et par conséquent le seul sulfate 
terreux qui y restera sera le sulfate de chaux. On retirera de 
l'eau ce sulfate en évaporant le liquide jusqu'à concentration, 
en y versant alors un peu d'alcool, et en ajoutant ensuite un 
peu d'acide oxalique à la liqueur après l'avoir filtrée. 

On mêle avec l'eau, ainsi purifiée, une dissolution de 
chaux. S'il se forme apparence de précipité, soit immédiate
ment, soit par l'addition d Jun peu d'alcool, c'est une preuve 
que Veau contient un sulfate de potasse ou de soude. Pour 
déterminer quel est celui de l'un ou de l'autre de ces deux 
sels, on fait un mélange d'une portion de l'eau purifiée avec 
l'acétate de barite. Du sulfate de barite se précipite; ou filtre 
et on évapore à siccité. En mettant ensuite le résidu en di
gestion dans l'alcool, ce liquide dissoudra l'acétate alcalin. 
On évapore la liqueur à siccité. Le sel desséché sera, dé
liquescent si c'est de l'acétate de potasse, et effiorescent si 
c'est l'acétate de soude. 

a. On peut obtenir le sulfate de chaux en évaporant jusqu'à » c»>u'r». 
quelques décagrammes l'eau qu'on soupçonne en contenir. 
U se manifeste un précipité qui, s'il est de sulfate de chaux, 
peut se dissoudre dans 5oo parties d'eau; et la dissolution 
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précipite avec l'hydrochlorate de barite, l'acide oxalique, le 
carbonate de magnésie, et avec l'alcool. 

3 . Alun, 3· On découvre l'alun enn^'laut du carbonate dechaux avec 
l'eau qu'on soupçonne en contenir; s'il se produit un préci
pité, c'est une indication de la p és,ence de l'alun, ou au-
moins du sulfate d'alumine, pourvu q'i'il n'existe point dans 
l'eau d'hydrocblorate de barite ou de sulfates métalliques. La 
présence du premier de ces sels est incompatible avec celle de 
l'alim; les seconds peuvent en être séparés par les bydrocya-
nates alcalins. Lorsque l'eau est précipitée parl'hydrochlorate 
de chaux, le carbonate de chaux et l'hydrochlorate de ma
gnésie , on en peut conclure qu'elle contient de l'alun ou du 
sulfate d'alumine. 

IJ. SULFATE DE 4· O" peut s'assurer de la présence du sulfate de magnésie 
M A G N E , ! * . j a n s p e a u ]'hydrosul fa te de strontiane qui précipite im

médiatement avec ce sel, et D C produit cet effet avec aucun 
autre; pourvu qu'on ait préalablement séparé par le carbo
nate de chaux l'alun de l'eau, si elle en contient, et pourvu 
aussi que cette eau ne contienne pas d'acide à nu, pas même 
l'acide carbonique, 

s. SUIRATE DE 5. Le sulfate de fer est précipité de l'eau par l'alcool, et 
l " ' il est alors facile de le reconnaître à ses propriétés. 

II. Pour reconnaître la présence des différens hydro
chlorates. 

HYDROCMONTES Le nombre des hydrochlorates qui peuvent exister dans 
les eaux, S'élève à huit ou à neuf, si ou y comprend l'hydro
chlorate de fer. Celui de tous qu'on y rencontre le plus or
dinairement est l'hydrochlorate de soude. 

x. A L . I I N I . I . On peut reconnaître les hydrochlorates de soude et de 
potasse de la manière suivaute. Ou sépare l'acide sulfurique 
par l'alcool et par le nitrate de barite. On décompose les 
nitrates et les hydrochlorates terreux par une addition d'acide 
sulfurique. On enlève l'excès des acides nitrique et hydro-
cliloriquc par la chaleur. On sépare les sulfates formés par 
l'alcool et l'eau de barite. L'eau ainsi purifiée ne peut plus 
contenir que des nitrates et des hydrochlorates alcalins. Si 
cette eau précipite avec l'acétate d'argent, on en peut con
clure qu'elle contient uu hydrochlorate de soude ou de po
tasse; pour s'assurer qiel est celui de ces deux sels, on éva
pore jusqu'à siccité le liquide ainsi précipité. On dissout l'acé
tate dans l'alcool et ou évapore jusqu'à siccité. Le sel sera 
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déliquescent si c'est l'acétate de potasse, il sera efflorescent, 
si c'est l'acétate de soude. 

L'hydrochlorate de barite peut se découvrir par l'acide ». De laihn. 

sulfurique, cet hydrochlorate étant le seul selharitique qu'où 
ait jusqu'à présent trouvé dans les eaux. 

3. On peut reconnaître la présence de 1 hydrochlorate de3.c«iciir<i». 

chaux en opérant ainsi qu'il suit. On sépare de l'eau le sul
fate de chaux t t autres sulfates en 1 évaporant jusqu'à quel
ques décagrammes, en la mêlant ensuite avec de l'alcool et 
en y ajoutant à la fin du nitrate; de barite jusqu'à ce qu'il ne 
se manifeste plus de précipité, après quoi o n filtre la liqueur 
et on l'évaporé jusqu'à siccité. On traite à l'alcool la masse 
sèche obtenue, on évapore l'alcool à siccité et on dissout le 
résidu dans l'eau. Si cette dissolution précipite avec l'acétate 
d'argent et avec l'acide oxalique, elle peut contenir de l'hy
drochlorate de chaux. Elle en contient nécessairement dans 
le cas ou après l'avoir traitée avec le carbonate de chaux , 
elle ne précipite point avec l'ammoniaque. Lorsqu'il en est 
ainsi, on sépare la chaux par l'acide oxalique, on filtre et 
on distille à une douce chaleur. Si le liquide dans le réci
pient précipite avec le nitrate d'argent, il y avait de l'hydro
chlorate de chaux dans l'eau. 

4· On distingue l'hydrochlorate de magnésie, en séparant 4, DÉmignéiî»» 

d'abord tout l'acide sulfurique par le nitrate de barite. On 
filtre ensuite la liqueur, o n l'évaporé à siccité et on traite 
à l'alcool la masse desséchée. On évapore jusqu'à siccité.cette 
dissolution alcoolique et on dissout le résidu dans l'eau. L'hy
drochlorate de magnésie , si l'eau en contient, doit se trouver 
dans cette dissolution. Supposons qu'au moyen des réactifs 
précédemment décrits, on se soit assuré de la présence de 
l'acide hydrochlorique et de la magnésie dans cette dissolu
tion; dans ce cas, si le carbonate de chaux n 'y produit pas 
de précipité, et si l'acide sulfurique, etl'évaporation oul'addi-t 
tion d'un peu d'alcool n'y en occasionnent pas noD p lus , alors 
la dissolutionne contient que de l'hydrochlorate de magnésie. 
Sices réactifs donnent lieu à des précipités, il faut séparer la 
chaux qui est présente par l'acide sulfurique et par l'alcool, 
et enlever ensuite par la distillation l'acide avec lequel elle 
était combinée. On sépare alors la magnésie par l'acide oxa
lique et par l'alcool ; et on enlève par la distillation l'acide 
«uquel elle était unie. S i le liquide dans la cornue précipi te 
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avec le nitrate d'argent, l'eau contient del'hydrochlorate de 
magnésie. 

5. AVIUMIIIS, 5 . On peut reconnaître la présence de l'hydrorhlorate d'alu
mine en saturant l'eau, si elle contient un excès d'alcali, par 
l'acide nitrique, et en séparant l'acide sulf'urique au moyen 
du nitrate de barite. Si le liquide ainsi purifié précipite avec 
le carbonate de chaux, il contient de l'hydrochlorate d'alu
mine. L'hvdrnrhlorate de fer nu celui de manganèse, s'il en 
existe dans l'eau, sont aussi décomposés par ce sel, et le fer 
est précipité. Le précipité peut être dissous dans l'acide 
hydrochlorique, et l'alumine, le fer et le manganèse, s'ils 
sont présens j peuvent être séparés ainsi qu'il sera indiqué ci-
après. 

KUrate». III. Pour reconnaître la présence des differens nitrates. 

Les nitrates ne se rencontrent que rarement dans les eaux; 
raajs lorsqu'ils y existent on peut s'en assurer de la manière 
suivante. 

». Alca l ins . ». On enlève parl'arétate de barite l'acide sulfurique à l'eau 
soumise à l'examen, et par l'acétate d'argent, on en sépare 
l'acide- hydrochlorique. On évapore la liqueur après l'avoir 
filtrée et on traite à l'alcool le résidu desséché. La portion 
de la masse qui résiste à l'action de ce liquide ne peut con
sister que dans des nitrates alcalins et dans de l'acétate de 
chaux. On la dissout dans l'eau ; si cette dissolution préci
pite par le carbonate de magnésie, il y a présence de chaux, 
et la séparation s'en opère par ce carbonate. On filtre, on 
évapore à siccité-, on verse de l'alcool sur la masse dessé
chée: tout ce qu'il n'en dissout pas ne peut être que des ni
trates alcalins qu'on reconnaît et qu'on distingue aisément à 
leurs propriétés respectives. 

s CALCAIRES. 2 JFT[ R A T E J e chaux. Pour la recherche de ce sel dans l'eau 
qu'on analyse, il faut la concentrer et y ajouter ensuite de 
l'alcool afin d'eu séparer les sulfates. Après avoir filtré la li
queur et enlevé l'alcool par la distillation, ou en sépare l'acide 
hydrochlorique par l'acétate d'argent. On filtre de nouveau, 
on évapore à siccité et on traite le résidu à l'alcool. Ou éva
pore uue seconde fois à siccité et on dissout dans l'eau la 
masse desséchée. Si les réactifs ordinaires indiquent la pré
sence de la chaux dans cette dernière dissolution, on en peit 
couclure que l'eau contenait du nhrate de chaux. 
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S E C T I O N IL 

Méthode pour déterminer la proportion des substances 

dans les eaux. 

L A proportion des substances salines qu'une eau tient en 
dissolution , peut être en quelque sorte évaluée d'après sa 
pesanteur spécifique. Plus l'eau est légère et moins elle con
tient de matière saline ; de même aussi que plus elle est pe
sante et plus la quantité qui y eu existe est considérable. Nous 
devons a Kirwan une méthode très-ingénieuse pour estimer 
la proportion des substances salines dans une eau minérale 

3. Pour reconnaître la présence du nitrate de magnésie, i ls .DemigaW». 

faut débarrasser l'eau des sulfates ei hydrocblorates, en sui
vant exactement la manière qui vient d'être décrite. On éva-

Î>ore à siccité le liquide ainsi dégage de ces seis, et on traite 
R résidu à l'alcool. On évapore de nouveau à siccité cette 

dissolution alcoolique, et l'on dissout dans .'eau la masse des
séchée. On ajoute alors de la potasse à cette dissolution , tout 
aussi (ong temps qu'il s'y manifeste un précipité. On évapore 
encore une fois à siccité la dissolution filtrée et on traite le 
résidu avec l'alcool. S'il en reste une portion qui n'ait pas été 
attaquée par ce liquide, ce qui, dans ce cas, ne peut être que 
du nitrate de potasse, c'est une preuve que l'eau contenait du 
nitrate de magnésie. 

Telles sont les méthodes au moyen desquelles Kirwan 
pense qu'on peut reconnaître la présence des dilférens sels 
dans des eaux minérales. Mais, dans mon opinion, ces for
mules sont d'une exécution si difficile, et elles peuvent en
traîner avec elles tant d'imperfections, qu'il n'est guère utile 
d'y avoir recours. Le mode du docteur Murray donnera dans 
presque tous les cas des résultats aussi complètement exacts 
qu'il est possible de les obtenir en répétant le plus laborieu
sement ces formules. Ce mode du docteur Murray consiste 
à déterminer, par des précipitans, les poids des acides et 
bases présens dans une eau minérale, et à supposer ces acides 
et bases unies, de manière à former les sels les plus solubles, 
ces sels représenteront les véritables constituais salins de 
l'eau soumise à l'examen. 
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d o n t la p e s a n t e u r spéc i f ique e s t c o n n u e ; de manière à NE pas 

faire e r r e u r d e p lus d'un o u de d e u x c e n t i è m e s . 

M o d f Cette m é t h o d e c o n s i s t e à r e t r a n c h e r la pesanteur spé-
cr-fvaiuation c i f iuue de l'eau p u r e d e Gelle de l'eau miuéra le soumise 

d e s su s t a n c t i , i , 1 , i . 

saiinei a 1 e x a m e n ( l u n e et 1 autre p e s a n t e u r spéci f ique étant 
â a n s i e a u . e - t ; p r | r r l f i e s e l l n o m b r e s e n t i e r s ) , et de mul t ip l i er le reste par 

1 ,4; le produi t d o n n e l e s s u b s t a n c e s sa l ines c o n t e n u e s dans 
une quant i té d'eau i n d i q u é e p a r le n o m b r e e m p l o y é à désigner 
la p e s a n t e u r spéc i f ique de l 'eau d i s t i l l ée . Soit la pesanteur 
Spéc i f ique de l'eau i = 1,07g, o u en n o m b r e s ent iers 1079 ; 

a lors la p e s a n t e u r spéc i f ique de l'eau d is t i l l ée sera 1000. Et 

1079 —1000 x i,4 = a 1 * 0 , 6 = les s u b s t a n c e s salines con
t e n u e s d a n s 1000 par t i e s d e l 'eau dont il s'agit. Cette propor
t i o n d e s s u b s t a n c e s sa l ines sera, p a r c o n s é q u e n t j de 11,06 
d a n s 100 part ies d e l à m ê m e e a u * . Cette f o r m u l e sera souvent 
d'un très -grand u s a g e c o m m e s e r v a n t d'une sor te d'étalon auquel 
n o u s p o u v o n s c o m p a r e r n o t r e a n a l y s e . On s u p p o s e les sub
s t a n c e s s.di TES, d o n t e l l e i n d i q u e la p r é s e n c e ^ dépoui l l ées de 
l e u r e a u de cr i s ta l l i sa t ion . C'est d a n s cet état s eu l ement qu'où 
d o i t les c o n s i d é r e r , ainsi q u e l ' o b s e r v é a v e c r a i s o a Kirwan, 

lorsqu 'on p a r l e de s u b s t a n c e s sa l ines c o n t e n u e s dans uue 
e a u m i n é r a l e . 

Mais au-lieu de s'en r a p p o r t e r à cette f o r m u l e , il est un 
m e i l l e u r m o y e n , ce lu i de p r e n d r e un p o i d s d é t e r m i n é de l'eau 
à. e x a m i n e r , 1000 g r a m m e s , par e x e m p l e ) d ' é v a p o r e r à sic-

c i t é , et de p e s e r le r é s idu . Ce p o i d s d o n n e la quantité de ma
t i è r e sa l ine c o n t e n u e d a n s 1000 g r a m m e s de l'eau minérale 
qu 'on e x a m i n e . 

Après avoir r e c o n n u la p r o p o r t i o n d e s s u b s t a n c e s salines 
d a n s l'eau e x a m i n é e , et a p r è s a v o i r d i s t i n g u é p a r les réactifs 
d é c r i t s dans la d e r n i è r e s e c t i o n les s u b s t a n c e s particulières 
qui y e x i s t e n t , il n e n o u s re s té p lus a c t u e l l e m e n t tpi'à nous 
o c c u p e r d e s m o y e n s de d é t e r m i n e r la p r o p o r t i o n de chacune 
de c e s s u b s t a n c e s . 

E q u a t i o n 1. H faut s é p a r e r d 'abord et e s t i m e r les differens fluides aéri-
• • j p i g M e i u a f ° n l i e s ' ^

 c?x eftetï après avoir' r empl i une c o r n u e aux 0,66 
de sa c a p a c i t é avec d e l'eau a examiner , et « v o i r adapté à 
Cette c o r n u e une c l n c h e p l e i n e d e m e r c u r e r e n v e r s é e sur 
One c u v e d e m e r c u r e , c i fuit boui l l i r l 'eau pendant ufl 

* Kirvraa ou atiacral Watws, p. t ^ 5 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quart-d'heure. Les fluides aéri formes passent dans la cloche. 
Lorsque l 'apparil est refroidi, on peut évaluer la quantité 
dair dégagée de l'eau, soit eu ramenant au niyean le mercure 
au-dedans et en dehors de la cloche; soir, si cela ne peut 
avoir lieu, en ramenant l'air à la densité convenable, au moyen 
de la formule déjà précédemment donnée. 11 faut avoir soin 
de tenir compte en déduction, de l'air de la cornue, et la 
cloche doit être divisée en centimètres et millimètres cubes. 

Les seuls^sorps gazeux que contient l'eau, sont l'air atmo
sphérique, le gaz oxigène,les gaz azote, acide carbonique, les 
gaz acide hydro-suif un que et acide sulfureux. Ces deux der
nières substances gazeuses n'existent jamais ensemble dans 
l'eau.11 fautpréalablement s'assurer par les réactifs convenables 
que l'une ou l'autre est présente. Si c'est le gaz acidehydro-sul-
furique, il se trouver» œê'é avec l'air contenu dans la cloche, 
et il faut l'en séparer avant de procéder à l'examen de cet 
air; à cet effet, ou transportera la cloche dans une cuve d'eau 
chaude, et eu y introduisant de l'acide nitrique, le gaz acide-
bydrosulfurique sera absorbé. On remet alors le résidu dans 
une cloche de mercure pour l'examiner. 

Si c'est le gaz acide sulfureux que l'eau contient, il suffit 
d'introduire dans le mélange gazeux une certaine quantité de 
peroxide de plomb en poudre. Il absorbera peu-à peu l'acide 
sulfureux,et la diminution de volume indiquera le volume de 
ce gaz acide présent. 

Eu mettant ensuite un peu de potasse dans le mélange ga
zeux, le ga^ acide carbonique sera absorbé et sa quantité 
sera indiquée par la dnn.nutioa de volume. 

L'air qui reste après la séparation du gaz acide carbonique, 
sera essayé pour en connaître la nature, par les diftéreus 
moyens eudioinètriques précédemment deciits. 

Lorsqu'une eaa contient du gaz acide hydro - sulfurique , 
on peut estimer le volume de ce g»z eu opérant de la m an hère 
suivante. On remplit une cloche jusqu'aux o,y5 de sa capa
cité de l'eau dont on veut faire 1 essai, on renverse ensuite 
cette cloche dans une cuve d 'eau, et on y introduit un peu 
de deutoxide d'azote. Ce g.tz, en se mêlant avec l'air de la 
partie supérieure de la duché, formera de l'acide nitreux , 
qui rendra Jean trouble, en décomposant le gaz acide hydro-
sulfurique et en précipitant le souire» On continue d'ajouter 
du deutoxide d'azote par intervalles et tout aussi long-temps 
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qu'il se manifeste des vapeurs rouges, on retourne alors la 
cloche et on souffle l'air. Si l'odeur de gaz hépatique se fait 
encore sentir, on recommence à opérer de la même manière. 
On juge, par le soufre précipité, de la proportion du gaz 
acidehydro-sulfurique dans l'eau; un milligramme de soufre 
indiquant la présence dans l'eau de J5Q millimètres cubes 
de ce gaz. 

•Evaluation. IL Après avoir ainsi reconnu les corps gazeux, ce sont les 
' « r m i ™ 1 " proportions des carbonates terreux qu'il s'agit d*déterminer. 

Pour y parvenir il est nécessaire de dépouiller l'eau de son 
acide hydro-sulfurique, si elle en contient ; ce qui peut se 
faire, en laissant l'eau exposée pendant très-long-temps à 
l'air, ou en la traitant avec du protoxide de plomb. L'eau 
étant ainsi purifiée, si cela est nécessaire, on en fait bouillir 
pendant un quart-d'heure une quantité suffisante, et on la 
filtre lorsqu'elle est refroidie. Les carbonates terreux restent 
sur le filtre. 

Le précipité qu'on obtient ainsi peut être un carbonate de 
chaux, de magnésie, de fer, d'alumine, ou même un sulfate 
de chaux. Supposons que toutes ces subtauces soient pré
sentes ensemble; on traite le mélange avec de l'acide hydro-
chlorique étendu, qui dissoudra le tout excepté l'alumine et 
le sulfate de chaux. On fait dessécher ce résidu à une cha
leur rouge , et l'on prend note de son poids. On le fait alors 
bouillir dans du carbonate de soude : on sature la soude 
avec de l'acide hydrochlorique et on fait bouillir le mélange 
pendant une demi-heure. Le carbonate de chaux et l'alumine 
se précipitent. Après avoir fait sécher ce précipité, on le 
traite avec l'acide acétique. La chaux sera dissoute et l'alu
mine restera. On la sèche, on la pèse, et en retranchant son 
poids de celui primitif, on a la proportion du sulfate de chaux. 

La dissolution hydrochlorique contient la chaux, la ma
gnésie et le fer. En y ajoutant de l'ammoniaque pendant tout 
aussi long-temps qu'il s'y produit un précipité rougeàtre, on 
en sépare le fer et une partie de la magnésie. Après avoir fait 
sécher le précipité, ou l'expose pendant quelque temps à 
l'air à une chaleur de g3° centig. On le traite alors avec 
l'acide acétique qui dissout la magnésie, et on ajoute cette 
liqueur à la dissolution hydrochlorique. Le fer se redissout 
dans l'acide hydrochlorique , on le précipite par un carbo
nate alcalin, ou le sèche et ou le pèse. 
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* U n meilleur moyen ïiour séparer la magnésie est d'ajoutrr des 
carbonate et phosphate d'amil.oniaepic à la dissolution rieudant tout 
aussi tong-tpmps rpi'il s'y forme de precipiti-. La magnésie s'obtient 
stinsi à Tétat de phosphate de magnésie et d'ammoniaque. 

m . 18 

On ajoute de l 'acide su l fur ique à la d i s s o l u t i o n h y d r o c h l o 
rique , jusqu'à c e qu'il n e s'y mani fe s te p l u s de p r é c i p i t é ; on 

la chauffe a lors et on la c o n c e n t r e . On e x p o s e à une c h a l e u r 
rouge le su l fa te de c h a u x ainsi o b t e n u , et ou Je p è s e . Cent 
parties d e c e sulfate d o i v e n t é q u i v a l o i r à s o i x a n t e - q u a t o r z e 
parties d e c a r b o n a t e de c h a u x d e s s é c h é . On p r é c i p i t e la ma
gnésie par du c a r b o n a t e d e s o n d e , et a p r è s l'avoir fait s é c h e r 
on la p è s e . Mais c o m m e il en r e s t e une par t i e en d i s s o l u t i o n , 
on é v a p o r e jusqu'à s i cc i t é et on l a v e le r é s i d u a v e c une quan
tité d'eau dis t i l l ée suffisante p o u r d i s s o u d r e l ' h y d r o c h l o r a t e 
de soude et le sul fate de c h a u x , s'il y en re s te e n c o r e . Le rés i 
du après le l a v a g e est le c a r b o n a t e de m a g n é s i e . On le p è s e 
et on ajoute son p o i d s au p r e m i e r . Il faut aussi s é p a r e r l e 
Sulfate de c h a u x , s'il en e x i s t e , et le p e s e r *. 

III. l l n o u s f a u t a c t u e l l e m e n l c o n s i d é r e r le m o y e n d e r e c o n - p v a ] l i a , ; o n 

naître la p r o p o r t i o n des a c i d e s m i n é r a u x ou d e s a l c a l i s , s'il e n d c » l c i l i t » ™;-
exifte de n o n - c o m b i n e s . L e s a c i d e s minéraux qui p e u v e n t s e 
trouver dans l'eau sans ê tre c o m b i n é s , s o n t , en n'y c o m p r e 
nant pas c e u x à l'état d e gaz , les a c i d e s s u l f u r i q u e , h y d r o 
chlorique et b o r i q u e . 

i . On p e u t f a c i l e m e n t d é t e r m i n e r la p r o p o r t i o n d 'acide 
sulfurique e n le saturant a v e c d e l'eau d e b a r i t e , e t en met
tant le p r é c i p i t é à l'état d' ignit ion. 100 p a r t i e s de su l fate d e 
barite ainsi f o r m é , indiquCnt34 par t i e s d 'acide su l fur ique r é e l . 

a. On p r é c i p i t e l 'acide h y d r o c h l o r i q u e par le n i trate d'argent . 
On sèche le p r é c i p i t é et on le p è s e . 100 part i e s d e ce p r é c i 
pité indiquent la p r é s e n c e d e a 5 , a par t i e s d'acide h y d r o c h l o 
rique. 

3. On p r é c i p i t e l 'acide b o r i q u e p a r l 'acétate de p l o m b . On 
décompose ensu i t e le b o r a t e d e p l o m b en le faisant boui l l i r 
dans l 'acide s u l f u r i q u e , puis on é v a p o r e à s i c c i t é . Ou d i s s o u t 
dans l'alcool l 'ac ide bor ique o b t e n u , ou é v a p o r e la d i s s o l u t i o n 
à s icc i té , et on p è s e l 'acide b o r i q u e qu'on a p o u r r é s i d u . 

!\. On é v a l u e la p r o p o r t i o n de c a r b o n a t e alcal in c o n t e n u Carbonate» 

dans l 'eau, en saturant par l 'acide su l fur ique et en t enant « ' « ' ' n » -

compte du p o i d s d'ac ide rée l qu'il a fallu e m p l o y e r à cet 
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effet. Or 100 parties d'acide sulfurique réel saturent 120 par' 
ties de potasse , et 80 parties de soude. 

Estimation IV. Les différens sulfares que l'eau peut contenir, sont au 
ù " s u l u t e s - nombre de six, savoir : les sulfates alcalins, e-t ceux de chaux, 

d'alumine , de magnésie et de fer. 
». Aidi ins . I .On peut reconn iltre la proportion des sulfates alcalins en 

précipitant leur acide par le nitrate de barite, après avoir 
préalablement enlevé à l'eau tous autres sulfates. Et en effet, 
100 parties de sulfate de barite chauffé à l'ignition, indiquent 
6 1 , a parties de sulfate de soude desséché et parties 
du sulfate de potasse sec. 

a. Calcaires. 2 . On estime facilement le sulfate de chaux ,en pyaporant 
jusqu'à quelques décagrammes l'eau qui en contient, après 
en avoir préalablement séparé les carbouates terreux par 
l'acide nitrique. On précipite ensuite le sulfate de chaux par 
l'alcool affaibli, et on pèse le précipité lorsqu'il a été complè
tement desséché. 

3. AIUMINRUX. 3 . On peut évaluer la quantité d'alun, en précipitant l'alu
mine par le carbonate de chaux ou par le carbonate de ma-
gnésie, s'il n'existe pas de chaux dans l'eau, xa parties d'alu
mine chauffée à l'incandescence, indiquent roo parties d'alun 
cristallisé ou 49 parties du sel desséché. 

4 Demagnëiie 4· Le sulfate de magnésie, s'il n'y a pas d'autre sulfate pré
sent, peut être évalué en précipitant l'acide par un sel bari-
t ique;car 100 parties de sulfate de barite, mis à l'état d'igni-
tion, indiquent 5 i parties de sulfate de magnésie. Si le sul
fate de magnésie n'est accompagné d'aucun autre sulfate 
que de celui de chaux, ce dernier peut être décomposé, et la 
base de chaux précipitée par le carbonate de magnésie. On 
peut juger par le poids delà chaux ainsi obtenue, de la quan
tité de sulfate de chaux contenue dans l'eau. On précipite 
alors tout l'acide sulfurique par la barite, ce qui donne la 
quantité de, cet acide ; et en retranchant la portion qui appar
tient au sulfate de chaux, l'excédant représente ce qui était 
combiné avec la magnésie, et on en peut facilement déduire 
la proportion du sulfate de magnésie. 

Si l'eau contient du sulfate de soude, il ne peut y exister 
de nitrate ou d :hydrochlorate terreux;et par conséquent s'il 
n'y a pas d'autre sulfate terreux présent, la magnésie peutètre 
précipitée par la soude. Elle est ensuite séchée et pesée. 
33 parties de magnésie indiquent 100 parties de sullke de 
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* On Minerai "Waters , p. 3 2 0 . 

magnésie desséché. Le même procédé réussit lorsqu'a\ ec les 
sulfates de magnésie et de soude, se trouve encore le sulfate 
de chaux. Dans ce cas seulement le précipité, qui consiste 
et en chaux et en magnésie, doit être dissous dans 1 acide sul-
furiqtie. On évapore cette dissolution à siccité. et on traite 
le résidu avec le double de ton poids d'eau froide. Le sulfate 
de magnésie est dissous, celui de chaux reste. On évapore 
à siccité l'eau de lavage qui s'est chargée de sulfate de ma
gnésie, on expose le résidu à uni' « haleur de aoo° centigr. 
et on le pèse. La même manière d'opérer réussit, si au lien 
du sullate de chaux, c'est l'alun qui est présent. 

Dans ce cas il faut traiter le précipité, préalablement des
séché, avecl'acide acéi ique,qni dissout la magnésie et laissel'alu* 
mine. La magnésie peut être de nouveau précipitée, séchée 
et pesée. S'il y a du sulfate de fer dans l'eau on peut feu 
séparer en exposant l'eau à l'air pendant quelques jours et 
en y ajoutant une portion d'alumine. Il se forme de l'oxide 
de fer et du sulfate d'alumine qui se précipitent l'un et 
l'autre à l'état d'une poudre insoluble. On peut alors éva
luer le sulfate de magnésie, ainsi que nous lavons déjà in
diqué. 

5. On peut déterminer la quantité de sulfate de f er en pré- 5 D e 

cipitant le fer par 1 hydrocyanate dépotasse, après a^oir 
préalablement reconnu le poids du précipité produit par 
J'hydrocyanate dans une dissolution dans l'eau d 'une quan
tité connue en poids de sulfate de fer. S'il existe aussi dans 
l'eau de l'hydroi hlorate de fer, ce qui est un cas très rare, 
ou peut le séparer en évaporant l'eau à siccité, et en traitant 
le résidu à l'alcool qui diss .ut 1 hydrochlorate en laissant le 
sulfate. Le sulfate peut encore être évalué avec une grande 
précision, suivant le mode indiqué par Kirwau *. 

V. i. Si ce sont h'S hydrocidurahs d e potasse ou de soude E s t i m i t o n 

qui ex'Stent dans l'eau, sans qu'il y ait aucun autre sel , il ^ " J ^ ! " ™ ' ' * 
sulfit de les décomposer par le nitrate d'argent, et de faire 
sécher le précipité ; car 100 parties d'hvdmclilorafe d'argent 
indiquent rri parties d'hvdrochlorate de potasse, et 4"i par
ties d'bydrochlorate d e soude. 

On doit opérer de la même manière, s'il existe dans l'eau 
des carbonates alcalins. Il ne faut que saturer préalablement 

î 
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ces carbonates alcalins par l'acide sulfurique, et substituer le 
sulfate d'argent au nitrate pour précipiter l'ac'ide hydrochlo-
rique. La présence du sulfate de soude n'apporte aucun chan
gement aux résultats qu'on obtient ainsi. 

Si lhydrocli'orate d'ammoniaque se trouve contenu dans 
l'eau en même-temps que l'un ou l'autre des sulfates d'alcalis 
fixes, sans présence d'aucun autre sel, on décompose l'bydro-
chlorate d'ammoniaque par l'eau de barite, on dégage l'am
moniaque pur l'ébullitiou, on précipite la barite par l'acide 
sulfurique étendu, et on sature l'acide hydrochlorique avec 
la soude. Le sulfate de barite, ainsi précipité, indique la 
quantité d'hydrocblora'e d'ammoniaque. 1 0 0 parties du 
sulfate dénotent 4^)5 parties de ce sel. S'il y a des sulfates 
présens dans la dissolution, on doit préalablement les en 
séparer. 

3 T e r r e u x . 2. Si ihydrochlorate de soude est accompagné d'hydro-
chlorates de chaux, de magnésie, d'alumine ou d'hydrochlo-
rate de fer^ ou par tous ces hydrochlorates ensemble , sans 
aucun autre sel, les terres peuvent être précipitées par l'eau 
de barite et redissoutes dans l'acide hydrochlorique. On les 
sépare alors l'une de l'autre parles moyens précédemment indi
qués , et on déduit de leur poids reconnu la quantité de cha
que hydrochlorate terreux particulier que contient l'eau. Et 
en effet 5o parties de chaux représentent 9 8 parties d'iiy-
drochlorate de chaux desséché ; 3o parties de magnésie 
équivalent à 7 1 , 5 parties d'hydrochlorate de cette.terre, et 
2,125 parties d'alumine dénotent 6,^5 parties d'hydrochlo
rate d'alumine. On sépare la barite de la dissolution par 
l'acide sulfurique, et on dégage l'acide hydrochlorique, par 
la chaleur, ou en le saturant avec la sonde. On peut recon
naître l'hydtochlorate de soude par l'évaporatinn, en retran
chant, dans le dernier cas , la proportion de Ihydrochlorate 
de soude indiquée de la quantité connue d'acide hydrochlo
rique dont rm avait séparé les terres. 

Lorsque l'eau contient à-la-fois des sulfates et des hydro
chlorates, on doit en opérer la séparation , soit en précipi
tant les sulfates par l'alcool, soit en évaporant le tout, à sic-
cité, et en dissolvant les hydrochlorates terreux dans l'alcool. 
On peut faire l'évaluation des sels ainsi séparés par les règles 
déjà établies. 

Si avec des hydrochloratcs terreux et alcalins, il s'y trouve 
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encoTe réuni du sulfate de chaux, il convient de décomposer 
ce dernier sel par l'hydrochlorate de barite. On juge par le 
précipité du poids de ce sulfate contenu dans l'eau. On fait 
alors cette évaluation comme lorsqu'il n'y a que des hydro-
chlorates présens. Ce n'est que de l'hj drochlorate de chaux , 
qu'on sait avoir étéfoimé par l'infusion de l'hydrochlorate de 
tarite, qu'il faut déduire cette proportion dhydiocblo-
rate. 

Lorsque les hydrochlorates de soude, de magnésie et d'alu
mine se rencontrent ensemble avec les sulfates de chaux et 
de magnésie, il faut, pour faire l'examen de l'eau, la diviser 
en deux portions égaies. A l'une de ces portions, on ajoute 
du carbonate de magnésie jusqu'à ce que la chaux et l'alumine 
soient entièrement précipitées. On s'assure de la quantité de 
chaux qui donne la proportion de sulfate de chaux. On pré
cipite l'acide sulfunque par l'hydrochlorate de barue, ce rjm 
en donne la proportion contenue dans le sulfate de magné
sie et dans le sulfate de chaux. En retranchant cette der
nière portion, on a la quantité du sulfate d e magnésie. 

De la seconde portion de l'eau, on précipite par l'eau d e 
chaux, toute la magnésie et l'alumine. Le poids de ces terres 
fait counaître ceux des hydrochlorates de magnésie et d a lu
mine contenus dans l'eau , e n retranchant la portion de ma
gnésie existant à l'état de sulfate, indiquée par l'examen de la 
première portion d'eau. Cette estimation faite , on précipite 
l'acide sulfurique par l'eau de barite, et la chaux par l'acide 
carbonique. Le liquide étant évaporé à siccité le résidu est 
l'hvdrochlorate de soude. 

VI. 1. Lorsqu'avec les sulfates et hydrochlorates, il existe N î ( i i 

dans l'eau du nitrate de potasse sans aucun autre nitrate, on dé- aicaiiu 

compose les sulfates par l'acétate de barite , et les hydrochlo
rates par l'acétate d'argent. On évapore à siccité la liqueur 
après l'avoir filtrée, et en traitant le résidu à l'alcool, les 
acétates sont dissous -, il ne reste que le nitrate de potasse 
dont on peut facilement évaluer la quantité. S'il y a présence 
d'un alcali, il faut préalablement le saturer par les acides 
sulfurique ou hydrochlorique. 

2. S'il se trouve ensemble dans l'eau d u nitrate de potasse, ». T [ r r f „ . 
de l'hydrochlorate de soude, du nitrate de chaux, des hydro-
clilorate^de chaux et de magnésie, on doit évaporer l'eau 
jusqu'à siccité et traiter le résidu desséché à l 'a lcool qui se 
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2 ^ 8 M É T H O D E D ' A Î T A L Y S E D E S E A T J X . 

charge des sels terreux. On peut ensuite séparer le nitrate 
de potasse du résidu redissons dans l'eau, et l'évaluer comme 
dans le dernier cas. On évapore jusqu'à siccité la dissolution 
alcoolique, et le résidu qu'on obtient, on le fait dissoudre dans 
l'eau. Supposons qu'il contienne de l'hydrochlorate de ma
gnésie, du nitrate de chaux et de l'hydrochlorate de chaux; 
on précipite l'acide hvdrncblorique par le nitrate d'argent : ce 
qui donne la proportion (l'hydrochlorate de magnésie et de 
chaux; on sépare la magnésie par le carbonate de chaux , et 
on tient note de laquauti'é, qui donne celle de l'hydrochlorate 
de magnésie ; en retranchant ensuite l'acide hydrochlorique 
contenu dans ce sel de la quantité totale de l'acide indiquée 
par le précipité d'argent, on a la proportion de l'hydrochlo
rate de chaux; enfin, on sature par l'acide nitrique la chaux 
ajoutée pour précipiter la magnésie. On précipite alors foute 
la chaux par l'acide sulfurique, et en retranchant du sulfate 
de chaux, ainsi formé, la portion qui en a été produite par 
le carbonate de chaux ajouté, ainsi que par la chaux contenue 
dans l'hydrochlorate , le surplus donne la proportion de 
chaux qui existait dans le nitrate de cette base ; et 34,5 
part ies de chaux représentent i oo parties de nitrate de chaux 
desséché. 
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a 7 9 

L I V R E I I I . 

D E S M I N É R A U X . 

0 s a donné le nom de minéraux à tous les matériaux so
lides dont notre globe se compose, et l'on a désigné sous le 
titre de minéralogie la branche de la chimie qui traite de ces 
corps. Ils ont dù, sans doute, attirer dans tous les temps 
l'attention des hommes, puisque c'est d'eux seulement qu'on 
retire les métaux, les pierres et autres objets semblables dont 
on ne peut se dispenser de faire usage. Cependant ce n'est 
que très récemment qu'on a trouvé le moyen de reconnaître 
les parties composantes de ces substances, ou du-moins qu'il 
a élé possible d'en donner une description qui pût être en
tendue. Les anciens ne nous ont rien transmis d'important sur 
ce sujet. La science de la minéralogie a été entièrement créée 
depuis 1 7 7 0 , et elle s'avance actuellement avec une rapi
dité étonnante vers sa perfection. On décrit et on analyse 
cliaque jour des minéraux nouveaux ; on en forme par-tout 
des collections, et les relations de voyages, qui en annoncent 
des découvertes, se succèdent sans interruption. Le résultat 
de ces travaux et de ces recherches, a été la connaissance 
de cinq nouvelles terres et de huit métaux nouveaux; et, 
en outre , d'un grand nomhre de minéraux utiles , aupara
vant inconnus, ou auxquels on avait négligé de faire at
tention. 

La science de la minéralogie, en tant qu'elle se rapporte 
à celle de la chimie, se compose de trois objets différens 
qui en constituent l'ensemble; savoir : i . ° la description des 
propriétés et des parties composantes des minéraux; 2.° l'ex
posé des combinaisons diverses que forment ces corps, ou 
des composés minéraux, ainsi qu'on les a nommés; 3." l'art 
de l'analyse des minéraux. C'est dans cet ordre que nous 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

De la Description des Jllinéraux. 

R I E N ne paraît, au premier aperçu, plus facile que de 
décrire un minéral, et cependant cette tâche a bien ses dif
ficultés. Les descriptions minéi abigiques des anciens sont si 
vagues et si peu exactes qu'on n'y peut reconnaître beaucoup 
des minéraux auxquels elli;s se rapportent, et par conséquent 
leurs observations, quoique bonnes en elles-mêmes, sont sou
vent pour nous entièrement perdues. Il est évident que pour 
distinguer un minéral de tout autre, il faut faire mention, 
soit de quelque propriété qui lui est particulière, soit d'une 
réunion de propriétés qui ne se rencontrent point ensemble 
dans aucun autre miuéral. Il faut que ces propriétés soient 
décrites en termes d'un sens tellement clair qu'il soit impos
sible de se tromper sur les véritables caractères qu'ils dési
gnent. La moindre ambiguïté, à cet égard, entraînerait de. 
la confusion et de l'incertitude. Or , pour arriver à ce degré 
nécessaire de p-écision dans la description des minéraux, 
il est indispensable d'affecter à la désignation de chacune 
de leurs propriétés un terme particulier dont la significa
tion soit parfaitement entendue. La science de la minéra
logie doit donc avoir un langage qui lui soit propre; c'est-à-
dire, qu'elle doit avoir, pour chaque propriété minéralogique, 
un terme consacré à la dénoter; et chacun de ces termes doit-
être susceptible d'une définition exacte. C'est au célèbre 
Werner de Freyberg que la minéralogie doit son langage, et 
c'est par la publication de son Traité sur les caractères exté
rieurs des minéraux. qu'il fut connu pour la première fois. 

Werner avait pour objet de trouver une méthode de des
cription des minéraux à l'aide de laquelle chaque espèce put 
êlre facilement reconnue par ceux qui étaient familiarisés avec, 

traiterons de chacune de ces trois branches de la science. 
Riais comme dans leurs descriptions, les minéralogistes ont 
adopté un langage technique, il convient, pour rendre plus 
intelligible ce Traité des minéraux, de le faire précéder de 
quelques observations sur celle nomenclature. 
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+ Professor Jameson's Treatise on the external characters of 
miu erds. 

les termes qu'il employait. Pour remplir ce but, il fallait ne 
s'attacher qu'aux propiiétés seulement qui se présentent 
d'elles-mêmes à nos sens , à l'inspection du minéral. Ce furent 
donc ces propriétés qu'il choisit, et il leur donna le nom 
de caractères extérieurs, parce qu'on peut les reconnaître 
sans détruire le minéral à examiner. Nous allons donner ici 
un court exposé du langage inventé par W e r n e r et adapté 
par lui à la description des minéraux*. 

Les caractères des minéraux sont, suivant W e r n e r , de deux 
espèces, savoir, les caractères extérieurs généraux et les 
caractères extérieurs particuliers. 

Les caractères extérieurs généraux sont : i . la couleur; 
a. la cohésion ; 3 . l'onctuosité; \ . le froid ; 5. la pesanteur; 
6. l'odeur; 7. la saveur. 

Il considère comme caractères extérieurs particuliers des 
minéraux: 1. l'aspect de la surface; 2. l'aspect de la cassure; 
3. l'aspect des concrétions distinctes; 4 · l'aspect général ; 
5. la dureté ; 6. la ténacité; 7. la f'rangibilité; S . la flexibi
lité; 9.le happement à la langue; zo. le son. 

I. Caractères généraux. 

I. C O U L E U R . Les couleurs des minéraux sont extrêmement couleur, 

variées. W e r n e r établit huit couleurs fondamentales dont il 
fait dériver toutes les autres, comme se composant de pro
portions diverses de ces huit couleurs principales, qui sont : 

T . , , . (La couleur de la neioe nouve l -
1. Le blanc de n e i g e . . . . | l e m e m t o m b é e . 

i . Le gris derendres, gris$ La couleur de cendres de bois bien 
cendré I brûlé. 

3. Le noir de velours o u ] L a couleur du velours noir. 
•nuic parlait ) 

4- Le bleu de Prusse. . . La couleur du bleu de Prusse. 
5. Le vert d'émeraude. . La couleur de l'éincraudo. 
6. Le jaune citron La couleur des citrons mûrs. 
7. Le roujje de tannin . 
8. Le brun marron ou 

brun châtain La couleur dumarron mûr. 
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On a formé la table qui suit de ces couleurs principales 
modifiées, placées dans l'ordre suivant lequel elles se fondent 
les unes dans les autres. 

Le b l a n c de neige. 

Le b l a n c ronjreâtre. 

1 . Blanches. 

[Blanc de neige avec un peu de 
! rouge cramoisi et degris cendré. 

Le blanc d'argent. . . , 

Le blanc g r i sâ t r e . . . . 

T , , . « S Blanc de neige avec un peu de 
JLe D iane îannatre < • • 0 . j 1 1 . ' ( jaune citron et de gris cendre. 

CBlanc jaunâtre avec brillant mé-
' ( tallique. 

Î Blanc de neige avec un peu de 
gris cendré. 

(Blanc de neige avec un peu de 
Leblanc v e r d â t r e . . . . . . < vert émeraude et de gris cen-

( dré. 
t i n •. (Blanc de neige avec un peu de 
1-ie blanc de lait. . . . . . . . 4 1 • t t j . 1 • 1 ' 

( bleu de rrusse et de gris cendre. 
Le blanc d'élain |^ 

)Blanc de lait avec brillant mélal-
lique. 

3 . Grises. 

r , ». , (Gris cendré avec un peu do bleu 
Le gris de plomb j e t l e b r i l k n t m é t J i q u e . 

Le gris bleuâtre Gris cendré avec un peu de bleu. 
Le gris de fumée Gris cendré avec un peu de brun. 

T . , 1 ( Gris cendré avec un peu de routre 
Le gris de perle j cramoisi et de bleu. 

(Gris cendré avec un peu de vert 
Le gris verdâtre < émeraude, et quelquefois une 

( trace de jaune. 
_ . . « (Gris cendré avec jaune citron et 
Le gris jaunâtre J trace de brun. 

Le gris de cendres. 
r . . ( Gris cendré avec un pen de bleu 
Le gris d acier j e t hli]iitnt nèteUi^. 

5. Noires. 

l e noir grisâtre. 
[ Noir velours avec un peu de gm 
I cendré. 
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T . , r \ Plus Foncé que le précédent, arec 
L e n o , r 1 , 6 f e r { brillant métallique. 
Lennirde veloursounoir 

parfait. 
T , (Noif velours avec un peu de brun 
Leno.rdepoix \ e tde janne . 

T . . . ( Noir velours avec un peu de brun. 
Le noir de corbeau . . . . . { j . j „ .', { de jaune et de vert. 
Le noir bleuâtre Koir velours avec u n peu de bleu. 

4. Bleues. 

T ·,,. ,. C Bleu de Prusse avec gris et u n peu 
Le bleu d indigo A . ° r 

° l de n o i r . 
Le bleu de Prusse. 
T . , (Bleu de Prusse avec u n peu de Le bleu d azur j r o u ( r e 

, , , . , t Bleu de Prusse avec beaucoup de Le bleu violet. < . J L 
< rouge et un peu de brun. 

. . , , (Le précédent avec plus de rou^e 
Le bleu de prune < f. . j 

Jr l et tres-peu de n o . r . 
Le bleu de lavande. . Bleu violet avec sn peu de gris. 

(Bleu de Prusse avec un peu de 
Le bleu de s m a l t . . . . . . . 1 blanc, un peu de gris et trace 

f ( de rouge. 
T . , , . , (Bleu de Prusse, blanc, et un peu 
Le bleu de ciel j d e y e r t é m e r a u d e . 

5. Vertes. 
(Vert émeraude avec beaucoup de 

Le vert-de-gris < bleu de Prusse, et u n peu de 
( blanc. 

T , S Le précédent avec Un mélange de 
Le vert de mer \ g k c e n d r é . 

. ( Vert-de-eris avec u n peu de gris Le vert de montagne . . . j j a u u â t * e i 

Le vert d'émeraude 
T , (Vert émeraude avec un peu de 
Le vert de pomme | blane grisâtre. 

T , , (Vert émeraude avec u n peu de 
L e v e r t d e p r c { jaune citron. 
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_ . » (Vert mêlé d'une portion censi-
Le vert noirâtre < i . t , j „ • 1 

( deiable de noir. 
T T · i 4 Vert émeraude avec un peu de 
L e vert de pistache < • . i i „ 1 

i ( jaune et de brun. 
r (Vert pistache avec un peu de blanc 
L E vert d asperge < ». 

1 o l grisâtre. 
J ., (Vert de pré avec beaucoup de 
Le vert d olive ^ brun. 
T 1,1 - î (Vert pistache avec beaucoup de 
Le vert d huile { c t ( k ^ c e n d r 6 _ 
_ . i Vert éraeraude avec beaucoup de 
Le vert serin | j a u n e c i l r o n e t u n p e u ùc D I A U C I 

6. Jaunes. 

T . -, O (Jaune citron avec beaucoup de 
L e iaune de soutre. . . . . < . • i » j i I „ 

> } vert emeraude et de blanc. 
T . i i - S Le précédent avec brillant mètal-L e laune de laiton. } v . j ' l liquc et un peu de gris. 
T i î i (Jaune soufre avec beaucoup de Le L A U R I E de paille i , , • ., r 

' r ( blanc grisâtre. 
(Jaune de laiton avec un peu de 

Le jaune de bronze < gris d'acier, et trace de brun 
/ rougeâtre. 

T - , (Jaune citron, brun rouireâtre et 
L e l a u u e de cire < „ i · i . a 

1 { un peu de gris cendre. 
Le jaune de miel Jaune soufre avec brun marron. 
Le jaune de citron. 
-, ,. f J a u n e citron avec brillant métal-
Le l a u n e d or < . . 

> L lique. 

T . j , (Jaune citron avec portion consi-L e i a u n e d o c r e < , , > . i • r 

' ( derable de brun marron. 

T i ( Jaune citron avec brun rougeâtre 

Le laune de, vin i . n 

' ( et gris. 
Le jaune de crème ou isa-).Taune citron avec blanc grisâtre 

belle S et un peu de brun et de rouge. 
T . i , ' Jaune citron avec un peu de rouie 
Le iauue d orange i 1 q 

' D i carmin. 
y. Rouges. 

-r , „ _ ( flouée carmin avec beaucoup '¡8 
Le rous;e aurore < . 0 , 1 

0 ( jaune de citron. 
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T n i · . i ( R o n g e carmin a v e c iaune c i tron 
Le rouge d h y a c i n l h e . . . { . ° , , ' 

° J ( et un peu de brun . 

T j , . ( L e précédent mêlé avec b e a u c o u p 
Le rouge de b r i q u e < / M · » . 

° ^ l de b lanc grisâtre. 

T r , ( R o n g e carmin a v e c très-peu de 
Le rouge ecarlate { • 0 1 

° t jaune citron. 

T i i R o u é e écarlate m ê l é de no ir b r u -
Le rouge de sang { P 

b ° l na tre . 

T n i - S R o u g e de sang m ê l é a v e c b l a n c 
Le rouge de chair . . , . { n. » » 

° ' grisâtre. 

T -, ( L e précédent à - p e u - p r è s , a v e c 
Le rouge de cu ivre } . , . . . r ' ' 

° l br i l lant m é t a l l i q u e . 

Le rouge de carmin . 

r n 'i ·,, ( R o u g e c a n n i n mêlé de gris b l e u à -
Le rouge de cocheni l l e . . < * b 

° l Ire. 

r · • ( R o u g e carmin avec une por t ion 
Le rouge cramoisi < ° • , , * 

° ( considérable de b leu . 

T i ( L e p r é c é d e n t avec plus de b leu et 
L e r o u g e g o r g e d e p i g e o n . < 1 , . 1 

0 0 0 1 0 j un peu de noir. 

Le rouge de rose R o u g e cochen i l l e m ê l é de b l a n c . 

Lerouge de fleurs de p è - ) n • • . n . , 
c [ ] e r ^ R o u g e cramois i mo le de b l a n c . 

( R o n g e cramois i m ê l é a v e c une 

Le rou^e de cerise ) por t ion cons idérable de no ir 

( b r u n â t r e . 

Le rouge brunâtre Rou<>e de sano- m ê l é de b r u n . 

8. Brunes. 

T i. - _ „ *. ^ B r u n marron avec un peu de rouge 
Le brun rougeatre < . . t c 

° l et île j aune . 

T r „ i · n ( B r u n m a r r o n a v e c r o u g e de c o -
Le brun de g i r o l l e . . . . . . •? , . . . , ° 

° ( chen i l l e et un peu de noir . 
Le brun de c h e v e u . . . . . B r u n de girofle a v e c gr i s .ceudré . 
Le brun de b r o c o l i . . . . \ B r u n de girolle, a v e c gris ceudré 

' l et b l e u . 
Le brun m a r r o n . 

Le brun jaunâtre . . . . . \ B l ™ m ? r r ° n ? V P C P 0 1 ' t i o n c o ™ [ ' 
( derab le de jaune c i t ion . 

L e brun de t o m b a c . . ( L e p r é c é d e n t a v e c bri l lant m é l a l -
l l ique . 
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Collusion. 

Surface. 

Le hrHn Je Lois \ B r m ^ ' f ' ? 3 * e C L e a u c o u P 

l <¿TI¿ cendre. 
T , , » . (Brun m rron avec vert olive et Le brun de toie < , , 

( gi'i c e n t r e . 
Le brun noirâtre Brnu marron et noir. 

Quant à l'intensitétles couleurs, elle a quatre degrés dif
iéreos; ainsi les couleurs sont obscures ou sombres, foncées, 
claires -vivís, pâles. Lo squ'une couleur ne peut êire 
rapportée à aucune de celles établies dans la table précé
dente, mais qu'elle est un mélange de deux, on la désigne 
en exprimant que la couleur qui domine incline vers l'autre, 
si elle n'en a seulement qu'une légère teinte ; lu; sque la teinte 
d'une couleur, autre que celle qui duniine, est plus foncée, 
on indique cette modification de la couleur principale, en ob
servant qu'elle passe à celle de la teinte. 

Lorsque la couleur qu'une substance minérale présente à 
sa surface, diffère de celle qu'elle offre à l'intérieur, on dis
tingue ces couleurs par rapport à Lur o igine et par leur 
espèce. 11 faut faire connaître jnssi si la surface du minéral 
présente les couleurs du spectre prismatique, ou si, à mesure 
qu'on la fait varier de position, elle reinoie, connue l'opalex 

des reflets de différentes couleurs b illantes. 
Lorsque la couleur primitive d'un minerai est entièrement 

changée , et qu'il en a pria uue antre, alors ou 11 dit terni. 
Lorsque des couleurs différentes se présentent à-ia fois 

dans Je même minéral, elles peuvent être disposées en, nua-
ges^ en points, en stries, en ondes, en •veines, en zones, etc. 

IL CouEs iopf . Relativement, à leur état de cohésion, les 
minéraux sont solides, friables ou fluides. 

III. O N C T U O S I T É . Quant à l'onctuosité, les minéraux se dis
tinguent en gras et maigres. Les minéraux de la première 
espèce sout gras, onctueux au toucher. Ceux de la seconde 
espèce ne produisent point cette impression lorsqu'on les 
touche. 

I V . L E F K O I D . ï ,-, , , . 
v . . Lescaracteresn exificnt 
V. L à PESAKTEUR S P E C I F I Q U E . ! , i . n 

y i . L ' i n d u » . ( d c s t r i p ^ o n P r t i -

II. Caractères particuliers. 

I. A S P E C T D E I A S U R F A C E . En considérant l'aspect de la 
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surlace d'un minéral, il est trois choses qui doivent fixer 
l'attention, savoir: i.° laforme extérieure du minéral; a." la 
nature de la surface; 3.° 1 éclat de la surface. 

1. Forme extérieure. 

On a réduit aux quatre espèces qui suivent les différentes 
variétés de laforme extérieure des minéraux, savoir: i . ° l a 
forme extérieure commune; a. 0 la forme extérieure parti
culière; 3.° la forme extérieure régulière ; 4·° la forme ex
térieure figurée. 

i. Laforme commune. C'est ainsi qu'on appelle la forme 
d'un minéral, lorsqu'elle est trop irrégulière pour pouvoir 
être comparée à ceile de tout autre corps. 

Lorsqu'un minéral fait partie d'une roche solide o u d'une 
pierre composée, on dit qu'il se présente en masse, lorsque 
son volume est au-moins égaLà celui d'une noisette; et s'il est 
moindre, on dit que le minéral se trouve disséminé. Lorsque 
ce minéral ne tient ni de la roche solide, ni de la pierre com
posée, il est o u en morceaux anguleux, ou en grains ou en 
lames ou plaques, o u en couches superficielles OU en mem
branes. 

i. Particulière. La forme d'un minéral est appelée parti
culière , lorsqu'on peut rapporter celte forme à celle de 
quelque corps connu. Il y a cinq espèces de formes parti
culières, savoir : celles alongées , rondes , plates, creuses 
ou caverneuses , rameuses ou embrouillées. 

Dans la forme particulière alongée, sont comprises celles 
suivantes: dentiforme , filiforme , capillaire, tricotée, den-
dritiforme, coralliforme, stalactiforme, cylindrique, tu-
liformef claviforme, en buissons. Les formes rondes se 
Composent de celles globuleuse, uviforme, réniforme, 
tuberculeuse, fusiforme. Les formes plates sont, ou spé-
culaire, ou en feuilles, Les formes creuses ou caverneuses, 
Sont cellulaire, criblée, cariée, amorphe, huileuse, La 
forme embrouillée est rameuse. Les mots indiquent, dans ces 
cas, la forme particulière à laquelle le minéral se rapporte. 

i. Forme régulière. Ou regarde comme minéraux de forme 
régulière ceux qui se rencontrent cristallisés. 

4. Forme figurée. On comprend, comme appartenant à 
cette sorte de forme, toutes les pétrifications. 
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a. Surface extérieure. 

La surface extérieure des minéraux est, i . o inégale, 
lorsqu'elle présente de petites élévations et dépressions peu 
régulières; a.°grenue, lorsque les petites élévations qu'elle 
olfre sont arrondies, telle est la surface du chagin $ 6.° la 
surface est rude au toucher , lorsque les aspérités qui s'y 
trouvent sont trop petites pour être aperçues distinctement; 
4·° la surface est lisse, striée, dr-isique , lorsqu'elle ne 
présente aucune inégalité ou aspérité, lorsqu'elle a de très-
petites élévations qui se prolongent en ligues di oites, et 
parallèlement, et enfin lorsqu'elle est couverte de cristaux 
très-petits réunis en druscs. 

3. Eclat extérieur. 

L'éclat extérieur d'un minéral varie en cinq degrés d'in
tensité , suivant que cet éclat est , i ° , tràs-éclatant, ou pou
vant être vu en plein jour à une grande distance; a.» écla
tant, lorsqu'à une certaine distance la lumière réfléchie est 
faible ; 3.° peu éclatant, ou apercevable seulement, lorsque 
le minéral est tenu à une distance qui n'excède pas la longueur 
du bras ; 4 ° brillant, lorsque la surface du minéral tenue 
près de l'œil en plein jour, présente nombre de points écla
tât! s ; mat, lorsque la surface est sans aucun éclat. 

L'éclat est-de deux sortes, l'éclat métallique et l'éclat 
ordinaire. Ce dernier se subdivise en éclat demi-métallique, \ 
l'éclat du diamant, l'éclat nacré, l'éclat soyeux , l'éclat ré
sineux OU l 'éclateras, l'éclat vitreux. 

II. A S P E C T D E L A C A S S U E R . On appelle cassure la nouvelle 
surface que présente un minéral à l'endroit où il a été cassé, 
et à cet égard il convient de considérer trois choses ; i ° IV-
clat de la cassure ; 2 . ° la nature de la cassure; 3.° La. forme 
des fragmens. 

J . JËclat de la cassure. 

Cet éclat est celui qn'on nomme éclat intérieur, et il se 
distingue de la même manière que l'éclat extérieur. 

a. JYature de la cassure. 

On entend désigner par cette expression l'apparence que 
présente la surface intérieure d'un minéral, lorsqu'il a été 
rompu, pourvu qu'il l'ait été dans un endroit solide, ej. non 
dans la direction de l'un des joints naturels du minéral II 
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est évident que ces divers caractères de la cassure tiennent 
à la structure ou à la coutexture intérieure du minéral. On 
distingue les quatre variétés suivantes dans la nature de la 
cassure. Elle est, l.° compacte ; 2 . ° fibreuse ; 3.* rayannée ; 
^."feuilletée ou lamelleuse. 

1 . Compacte. C'est ainsi qu'on appelle la cassure, lorsque, 
toutes les parties de la surface intérieure forment entre elle» 
continuité. On distingue les petites inégalités qu'offre cette 
cassure de la manière suivante. i.° La cassure est esquilleuse 
ou écailleuse, lorsque sur une surface à-peu-près unie, on 
aperçoit des petites inégalités sous forme de coins ou parties 
écailieuses, adhérentes par l'extrémité la plus épaisse, et lais
sant passer un peu de lumière, a.0 Elle est unie, lors
qu'elle ne présente point d inégalités apercevables. 3 . ' Elle 
est conchoïde, lorsqu'on y remarque de petites élévations 
et dépressions, ou cavités arrondies , qui ressemblent à 
des empreintes de coquilles. 4·° Elle est inégale, lorsqu'elle 
se présente couverte de petites élévations et inégalités 
anguleuses irrégulières, qu'on peut considérer comme des 
grains; et suivant la dimension de ces inégalités, on dit que la 
Cassure est à gros grains ou à petits grains, ou d grains 
fins. 5.° La cassure est terreuse, lorsque la surface inté
rieure ressemble à de la terre desséchée.6.0 Elle est crochue 
ou hamifurme, lorsqu'il s'y trouve beaucoup de très-petites 
aspérités pointues, contournées en forme de crochets, et plus 
sensibles au toucher qu'à la vue. Cette dernière espèce de 
cassure est particulière aux métaux. 

2 . Fibreuse. Ou appelle ainsi la cassure,lorsque la surface 
intérieure du minéral le présente composé de fibres ou de 
filamens qui adhèrent ensemble, et qui sont trop petits pour 
qu'on puisse les mesurer. Ces iibi es sont ou droites ou 
courbes, elles sont disposées parallèlement on en divtrgence 
OU entralacées. 

5. Rayonnée. La cassure qu'on désigne ainsi, est celle 
qui présente des libres épaisses applaties et de dimension 
telle qu'il soit possible d'eu mesurer la largeur. Dans ce cas, 
L surface intérieure o!lre des stries ondes cannelures. 

4, Feuilletée ou lameHeusc. Cette cassure est celle d'un 
m'néral qui paraît composé de la nés minces dont les surfaces 
sont lisses et polies comme la surface d'un cristal. Les lames 
peuvent être grandes , petites au très-petites ; parfaites ou 

m . 19 
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imparfaites ; droites ou courbes de diverses manières. La 
direction des lames ou le clivage peut être simple, double, 
triple, etc. 

3 . De fa forme des fragmens. 

Lorsqu'un minéral est brisé par la percussion du marteau, 
la forme des morceaux dans lesquels il se trouve ainsi réduit, 
est i . ° régulière ou a.° irrégulière. 

1 . Par fragmens réguliers on entend désigner ceux qui 
ont une forme géométrique. Ce sont ordinairement des 
fragmens de corps cristallisés, et on les distingue d'après leur 
forme en fragmens cubiques, rhomboïdaux} trapézoïdaux, 
tétraèdres, octaèdres ou dodécaèdres. 

2. Les fragmens irréguliers sont ceux qui ne se présen
tent sous aucune forme géométrique. On les distingue en 
fragmens cunéiformes, esquilleux, minces, alongés et poin
tus ; en fragmens en plaques, minces, larges et aiguës à 
leurs angles comme l'ardoise ordinaire; en fragmens indé
terminés, n'ayant aucune ressemblance particulière avec tout 
autre corps quelconque. Les bords de ces fragmens de forme 
indéterminée sout très-aigus, aigus, peu sensiblement aigus 
ou obtus. 

III. Aspect des concrétions distinctes. On appelle ainsi 
v.awTtiiara J e s niasses distinctes dont se composent certains minéraux, 

dis t inctes . . . , , 1 , . , ' 

qui y paraissent séparées les unes des autres, et dont la 
séparation s'opère au moyen de joints naturels, sans attaquer 
la partie solide du minéral. Il est trois choses à remarquer 
relativement à ces concrétions ; i . ° leur forme ; a. 0 leur sur-

face ; 6.° leur éclat. 
I . Forme des concrétions distinct&s. 

• 11 y a trois variétés de formes de -ces concrétions ; elles 
sont i . ° grenues, lorsque la •concrétion distincte est à-peu-
près égale en dimensions de longueur, largeur et épaisseur. 
Les concrétions de cette espèce peuvent être arrondies on 
anguleuses ; larges, à gros grains , à petits grains , d 
grains f.'/ts; 2 ° . la forme des concrétions est lamellaire ou 
testacée , lorsqu'elles consistent en lames appliquées les unes 
sur les autres ,et plus ou moins fortement adhérentes; 3.ocette 
forme est colonnaire ou scapiforme, lorsque la largeur et 
l'épaisseur des concrétions sont peu sensibles comparative
ment à leur longueur. 
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2 . Surface des concrétions distinctes. 

La surface est lisse, rude, striée, inégale , etc. 

3. Eclat des concrétions distinctes. 

Cet éclat présente les mêmes variations que l'éclat exté
rieur des minéraux. 

IV. Aspect général. Cette manière de considérer le Aspect générai, 

minéral, comprend trois caractères particuliers : i . ° la 
transparence ; 2." la raclure; 3." la tachure. 

i . La transparence. 

On entend par transparence la proportion de lumière que 
les minéraux sont susceptibles de transmettre. Ils sont ou 
entièrement transparens pu diaphanes, lorsqu'on voir dis
tinctement les objets au travers; ou seulement demi-trans-
parens ou demi-diaphanes, lorsque leur interposition ne 
laisse apercevoir que peu distinctement les objets. Ils sont 
translucides, lorsqu'ils donnent passage à la lumière, mais 
en si petite quantité , qu'on ne peut pas distinguer les objets 
à travers leur masse. Ils sont opaques, lorsqu'il n'y a pas du 
tout de lumière transmise. 

Lorsque des minéraux opaques deviennent transparens" 
dans l'eau, on les appelle hydrophanes. Lorsqu'on voit les 
objets doubles à travers un minéral transparent, on désigne 
celte propriété dans le minéral par la dénomination de réfrac
tion double. 

a. La rayure ou raclure. 

On appelle rayure ou raclure la marque que laisse sur un 
minéral tout corps dur, tel que la pointe d'un couteau, avec 
lequel il est rayé ou raclé. La couleur de la raclure est simi
laire , ou la même que celle du minéral, ou bien elle est 
dissimilaire, c'est-à-dire dune couleur différente. 

3. La tachure. 

On appelle tachure la trace ou tache que quelques miné
raux laisseut sur les doigts ou sur le papier, lorsqu'on les 
frotte. On peut faire usage de quelques-uns de ces minéraux 
pour écrire. 

V. Dureté. On expriraepar cette qualification la résistance DU.ai. 

19 * 
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* Dans la description des caractères des minéraux , celai de h 
frangibilité est désigné par le mol franeible , en y ajoutant modéra* 
tely. easily, very, pour exprimer les diverses modifications de ce 
caractère. Le terme frangible se trouvant dans le Dictionnaire de 
Boiste , qui lui donne pour signification ? capable d'être rompu, if. 
m'a semblé que je pouvais traduire, par ce mot français , le même 
mot du texte anglais j et j'ai pensé qu'il y avait avantage à remployer 
de cette manière. Je crois aussi qne par ce mol frangible, on peut 
exprimer qu'un miaéral est susceptible d'être pulvérisé; de sorte 
quVlors moderatelyt easily, •vcry1{raiigihle% indiqueraient en français 
modérément facile, facile, très-facile à pulvériser. 

( lYote du Traducteur. ) 

qu'un corps oppose aux efforts qu'on fai tposrle rayer ou le 
racler. Les minéraux sont i ."durs ; 2 . ° demi-durs ; 3.° tendres. 

i . Les minéraux sont considérés comme durs, lorsqu'ils 
ne se laissent pas entamer par le couteau , et qu'ils font feu 
avec l'acier. Ils peuvent être sous ce rapport dans trois états 
differens: I . ° extrêmement durs, résistant à la lime ; 2 . 0 très-
durs, cédant un peu à la lime; 3.° durs, susceptibles d'être 
rayés p;'.r la lime. 

a . 1res minéraux sont demi-durs, lorsque cédant avec 
difficulté à l'action du couteau, ils ne font pas feu avec 
l'acier. 

3. Les minéraux sont tendres, lorsqu'ils se laissent faci
lement entamer et tailler par le couteau, mais n'étant pas 
susceptibles de recevoir l'empreinte de l'ongle. 

Ttiurité. yjm Ténacité. Relativement à leur propriété de ténacité, 
les minéraux sont, 1.° aigres, lorsqu'en les coupant avec 
un couteau, les particules s'en détachent avec bruit, 2..°Sec-
tiles,ou, se laissant couper au couteau, lorsqu'étant entaillés 
par le couteau, leurs particules au-lieu de se séparer, restent. 
3." Ductiles, lorsqu'ils obéissent à la pression. 

Fnngibi i in . VII. Trangibililé. On désigne ainsi la résistance qu'op
posent les minéraux, lorsqu'on essaie de les rompre. 11 y a 
dans les minéraux cinq degrés de frangibilité ; 1 fi ils sont 
très-difficiles à rompre ; a.° difficiles à rompre; 3." médio
crement difficiles à rompre ; \.» fragiles ; 5fi très-fragiles*. 

FkiibiM. y i n . Flexibilité. La flexibilité est cette propriété 
tpj'out les corps de se laisser plier sans se rompre. Parmi 
les minéraux, il y en a de flexibles, d'élastiques, de non 
élastiques et de non flexibles. 

ïuiM'gufc L X . Happement à la langue. On nomme ainsi cette adhé-
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tion que certains minéraux, lorsqu'on les posç sur la langue, 
contractent avec elle. On distingue différens degrés de force 
dans le happemeut à la langue , et on le dit i . ° très-fort; 
2.° médiocre ; 3.° faible ; l\.° très-faible. 

X. Son. Par ce mot , on désigne le bruit que certains mi- Sou. 
néraux font entendre, lorsqu'on les frappe ou qu'on essaie 
de les plier. Ce bruit dans quelques minéraux est sonore, 
dans d'autres c'est un son desagréable qui choque l'oreille, 
et dans quelques-uns, tel que l'étain, c'est un cri. 

Les propriétés particulières de la friabilité et de la fluidité 
des minéraux, n'ont pas besoin d'être décrites. 

Quant à ce qui a rapport à l'électricité, quelques minéraux 
deviennent électriques par chaleur, d'autres par frottement., 
et il en est qui ne peuvent pas être rendus tels. Dans quelques 
minéraux l'électricité est positive ou -vitrée; dans d'autres 
elle est négative ou résineuse. 

Pour la recherche des propriétés chimiques des minéraux, Oninmcin. 
on se sert souvent avec avantage de l'instrument auquel on 
donne le nom de chalumeau. On p e u t , par son moyen, dé
terminer dans quelques minutes une grande variété de ca
ractères, que par les procédés ordinaires on eût employé 
beaucoup de temps à reconnaître. Le chalumeau consiste 
simplement dans un tube creux courbé, portant à quelque dis
tance de son extrémité une boule avec un petit tube conique, 
se terminant en un filet très-délié par où sort un jet d'air qu'on 
porte sur la flamme d'une bougie. Cette flamme est ainsi con
centrée et dirigée sur de petites particules du minéral à exa
miner, placées soit sur un morceau de charbon creusé à cet 
effet, soit dans des cuillers d'argent ou de platine. Le chalu
meau se remplit de l'air que celui qui fait l'expérience tire 
de ses poumons, ou au moyen de soufflets adaptés à l'instru
ment. En exposant ainsi une très-petite portion d'un minéral 
à l'action de la flamme concentrée, on juge de l'effet que 
la chaleur produit sur lui , et l'on peut essayer celui 
qu'il éprouverait à une très-haute température de l'action 
d'autres corps, tels que le borax, la soude, le sel microcos-
mique, etc. On peut , au moyen des propriétés que ces expé
riences dénotent, reconnaître dans beaucoup de cas la nature 
et même les parties composantes d'un minéral. 

Ce fut Von Swab qui introduisit le premier l'usage du 
chalumeau dans la minéralogie. Cet instrument fut perfec-
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C H A P I T R E I I . 

Des JSIinéraux simples. 

A V I C E N N E , écrivain du i i e . siècle, divisa les minéraux en 
quatre classes. Les pierres, les sels, les corps inflammables 
et les métaux *. Cette division a été, en quelque sorte, adoptée 
par tous ceux qui sont venus après lui ; e t , en effet, Linnéc, 
le premier des auteurs modernes qui ait publié un système de 
minéralogie, ne se guidant que par les seuls caractères 
extérieurs , établit trois classes de minéraux , petrœ , Ai-
nerce, fossilia; mais on trouve les classes d'Avicenne par
mi ses ordres. La même remarque peut s'appliquer aux sys
tèmes de Wallerius, Wollsterdorf, Cartheuser et Justi, qui 
parurent successivement après la première publication, en 
1 7 8 6 , du Systema naturce de Linnée. Enfin en 1738, 
Cronstedt donna sa Minéralogie, dans laquelle il remit à leur 
place les classes d'Avicenne. Son système fut adopté par 
Bergman, Kirwan, Werner , et parles plus célèbres minéra
logistes qui aient traité depuis de cette partie de la science. 
C'est cette classification aussi que j'ai Cru devoir suivre dans 
Cet ouvrage , parce qu'il n'en a point été proposé d'autres jus
qu'ici qui lui soit préférable. 

* Corpora mineralia in quatuor species dividuntur ; scilicet, in 
lapides et in tirruefactiva, sulphurea, et sales. Et horum quaedam sunt 
rarac substantias et debilis compositionis, et qnaedara fortis substanr 
tire, et quaedam ductibiba , et quœdam non. Aviccnna , de congela-
rionc et conglutinatione lapidum. Cap. I I I . Theatrum chimicuni. 

tionné depuis par Cronstedt, et beaucoup plus encore par 
Bergman. Saussure substitua au charbon un Clament de 
cyauite, en fixant sur la pointe de ce filament une très-petite 
portion du minéral à examiner, et en le soumettant dans cette 
situation à l'action du chalumeau. En opérant ainsi, il lui fut 
possible de faire ses expériences sur de très-petites molécules, 
et de parvenir à opérer la fusion de beaucoup de corps con
sidérés jusqu'alors comme infusibles. 
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Je diviserai donc les minéraux en quatre classes- DÍTÍI¡°J> 

I . Les pierres, 
a. Les sels. 
3. Les combustibles. 
5. Les mines. 

La première de ces classes comprend tous les minéraux 
dont les terres forment les parties composantes principales ; 
la seconde toutes les combinaisons d'acides et d'alcalis qui 
se rencontrent parmi les substances minérales; la troisième 
ceux des minéraux qui sont susceptibles de Combustion, et 
qui consistent essentiellement en soufre, carbone et huile, 
et la quatrième tous les minéraux qui sont principalement • 
composés de métaux. 

CLASSE I"\ — P i e r r e s . 
Cette classe se divise naturellement eu deux ordres. Le 

ï". comprend toutes les combinaisons formées entièrement 
de corps terreux, ou de corps terreux unis seulement à une 
petite portion d'un alcali, ou d'un oxide métallique ; le a e . 
ordre consiste dans des combinaisons de corps terreux avec 
des acides. A défaut de dénomination plus convenable , nous 
donnerous au premier ordre celle de pierres terreuses , et 
nous appellerons pierres salines les combinaisons qui for
ment le second ordre. 

ORDRE I". — Pierres terreuses. 
Cronstedt divisa cet ordre dans les neuf genres snivans , 

correspondant à neuf terres, dont il pensa que l'une d'elles 
composait les pierres classées dans chaque genre ; les déuo» 
miuations de ces genres étaient calcárea: r silicecs , grana-
tinœ, argillaceœ, micaceœ,Jluorcs, ahestince^ zeolilhicœ, 
magnesios. Toutes ces terres, excepté les i r e . , 2 e . , 4 e - , et 
9 e . , furent depuis reconnues pour être des composés. Berg
man réduisit donc, dans sa sciagraphia, publiée pour Ta 
première fois en 170'a , le nombre des genres a cinq, qui 
était celui des terres primitives connues au moment où il écri
vait. Depuis cette époque, cinq terres nouvelles ayant été 
découvertes, il en'est résulté, dans les systèmes de minéra
logie qui ont paru depuis , une augmentation proportionnelle 
dans le nombre des genres appartenant à ce premier ordre. 
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Chaque genre reçoit son nom d'une terre , et ils se trouvent 
rangés dans les bbleaux les plus récens de la classification de 
Werner ainsi qu'il suit, savoir: 

1 . Genre diamant. 6. Genre calcaire. 
2 . Genre zirc-onieu. 7 . Genre baiitique. 
3 . Genre siliceux. 8. Genre strontianien, 
4. Genre argibux. g. Genrehallite. 
5 . Genre magnésien. 

Chaque genre comprend les p'erres qui sont principale
ment composées de la terre dont il tire son nom, ou au-moins 
celles auxquelles on attribue les caractères distinctifs de 
cette terre. 

Une simple considération suffira pour faire juger qu'il 
n'existe aucun fondement naturel pour l'établissement de ces 
genres. La plupart des pierres sont composées de deux, 
trois, ou même de quatre ingrédiens ; et , dans beaucoup de 
cas , la proportion de deux ou d'un plus grand nombre de 
ces ingrédiens est àpou-près égale. Or , quel que soit le genre 
dans liquel on place de semblables minéraux, il se trouve 
que la terre dont ils reçoivent leur nom formera la plus 

f ielite partie de leur composition. Aussi n'est-ce pas tant par 
a composition chimique que par le caractère extérieur, que 

le minéralogiste a été guide dans la distribution de ses 
espèces. On ne peut pas convenablement dire que les genres 
aient aucun caractère quelconque, ni que la réunion des 
espèces repose sur quelqu'autre ebose, qu'une distinction 

rbitraire. Ce défaut, qui doit se faire remarquer même dans 
les systèmes de minéralogie les plus estimés, semble être pro
venu de ce qu'on a cherché à combiner ensemble un système 
artificiel et un système naturel. 

Je ne doute point que Werner ne se soit pleinement 
convaincu de cette défectuosité, et qu'il n'ait cherché peu-à-
peu à la rectifier, Son arrangement de cet ordre de minéraux, 
tel qu'il a été récemment perfectionné, est d'une très-grande 
importance ; mais s'd en avait fait entièrement disparaître 
les genres actuels pour y substituer ces groupes de minéraux 
qu'il a désignés parla dénomination de familles, je considé
rerais cet arrangement comme beaucoup meilleur que le 
mélange auquel il a tenu, de deux systèmes, fondés, l'un sur 
les caractères chimiques, et l'autre sur les caractères exté-
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rieurs. On ne peut disconvenir que les caractères extérieurs 
de chaque corps doivent seuls nous diriger dans le classe
ment des minéraux, et que les corps qu'il convient de placer 
le plus près les uns des autres sont ceux qui ont le plus de 
ressemblance entre eux. Il est très-probable que toutes les 
fois que les caractères extérieurs coïncident, il en est de 
même aussi de la composition ; et lorsque les chimistes 
obtiennent uu résultat contraire, il y a lieu de croire que 
cela provient de ce qu'ils donnent le même nom à des miné
raux qui diffèrent par leurs caractères. C'est donc par la 
connaissance de leurs caractères extérieurs qu'il faut com
mencer l'examen des minéraux, cette connaissance étant le 
seul moyeu que nous ayons de discerner avec exactitude les 
échantillons convenables pour être soumis à l'analyse; car je 
considère aussi comme analyse les importantes découvertes 
de Haûy relativement à la forme primitive des minéraux cris
tallisés. 

J'adopterai donc pour cet ordre l'arrangement de W e r -
ner, en élaguant les anciens genres, pour mettre les familles 
à leur place. On a formé la table qui suit des différeus mi
néraux de cet ordre, rangés selon leurs familles *. 

Diamant. 

Zircon. 

I. Famille Diamant. 

II. Famille Zircon. 

III. Famille Rubis. 

Ceylanite. Corindon. 
Automalite. Emeril. 
Spinelle. Chrysoberil. 
Saphir. 

* Le professeur Jameson-, dans la deuxième édition de son Sys 
tème de Minéralogie, publié en T 8 I 6 , a adopté la métbode que j'ai 
suggérée ici. J'ai examiné sa table avec beaucoup d'attention, et j'ai 
adopté tout ce qui étant nouveau , me paraissait é"trc un perfec
tionnement. Je n'ai point fait mention du système chimique très-
ingénieux de Berzelius, quoique je pense qu'il est d'un grand intérêt ; 
niais c'est par la raison que, dans mon opioiou , la minéralogie doit 
être plutôt fonde'e sur les caractères extérieurs , et en particulier sur 
la cristallisation , que sur la composition. La composition pourrait 
bien en effet fournir un moyen exact de classement; mais il faudrait 
pour cela que les minéraux fussent toujours purs , et non mêlés. 
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IV. Famille Sthorls. 

Topaze. Emeraude. 
Shorlite. lolite. 
Pyrophysalite. Schorl. 
Euclase. Fibrolite. 

V. Famille Epidotes. 

Epidote. Antophyllite. 
Zoisite. Axinite. 

VI. Famille Grenats. 

Leucite. Allochroite. 
Pyrineite. Collophonite. 
Vésuvienne. Grenat. 
Gahnite. Aplome. 
Grossulaire. Grenatite. 
Melanite. Pierre de cannelle. 

VII. Famille Quartz. 

Quartz. · Pierre flottante. 
Steiuheilite.' Calcédoine. 
OEil de chat. Héliotrope. 
Pierre à fusil. Hyalite. 
Pierre de corne. Opale. 
Schiste siliceux. Ménilite. 
Caillou. Jaspe. 

VIII. lamille Pierres de poix. 

Obsidienne. 
Pierre de poix. 

Wavellite. 
Phrénite. 
Mésotype. 
Stilbite. 
Ibérite. 
Apophyllite-

Pierre d'azur. 
Azurite. 

Pierre de perle. 
Pumice. 

IX. Famille Zéolite. 

Analcime. 
Chabasite. 
Pierre de croix. 
Lomonite. 
Dipyre. 
JNatiolite. 

X. Famille Pierre d'azur. 
Haiïyne. 
Spath bleu. 
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XI. Famille Feldspath. 
Geblenite. Spodumène. 
Andaluzite. Scapolite. 
Saussurite. Bergmannite. 
Chiastolite. Elaolite. 
Indianite. Sodalite. 
Feldspath. • Meionite. 
Ekebergite. Nepheline. 

XII. Famille Argiles. 

Aluminite. Pierre argileuse. 
Pierre d'alun. Schiste adhérent. 
Terre à porcelaine. Schiste à polir. 
Argile commune. Tripoli. 

XIII. Famille Schistes argileux. 

Schiste alumineux. Schiste à aiguiser. 
Schiste bitumineux. Schiste argileux. 
Schiste à dessiner. 

XIV. Famille Micas. 

Lépidolite. Pinite. 
Mica. Chlorite. 

XV. Famille Lithomarges. 

Terre verte. Terre jaune. 
Pimélite. Cimolite. 
Lithomarge. Collyrite. 
Savon de montagne. 

XVI' Famille Pierres savonneuses. 

Magnésie native. Sphragide. 
Meerschaum, écume de mer. Steatite. 
Terre à foulon. Agalmatolite. 
Bol. 

XVII. Famille Talcs. 

néphrite. Talc. 
Serpentine. Natrite. 
Picrolite. < Asbeste. 

XVIII. Famille Hornblendes. 

Hornblende. Hornblende du Labrador. 
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Actynoli'te. Diallage. 
Tréinolite. Bronzile. 
Cyanite. Hyperstène. 
Rhaetizite. 

XIX. famille Chrysolites. 

Sahlite. Chrysolite. 
Augite. Olivine. 
Diopside. 

XX. Famille Basaltes. 

Basalte. Pierre sonnante. 
Wacke. Fer argilleux. 

Les minéraux de cet ordre se distinguent par les propriété» 
communes suivantes. Leur pesanteur spécifique varie de 
4>4 à °)7- Us sont, pour la plupart, assez durs pour rayer 
le verre, et c'est ce qui a toujours lieu lorsque la pesanteur 
spécifique excède 3,5. 11 en est cependant quelques-uns qui 
sont tendres. Il n'est aucun de ces minéraux qui ait le véri
table éclat métallique; quoique dans plusieurs, ce soit un 

•éclat analogue, mais qui disparaît en les raclant. Tous ces 
minéraux sont insolubles dans l'eau, et il en est très-peu 
qui soient attaquables par les acides Sans être soumis par 
quelque mode particulier à leur action. La chimie n'a pu 
fournir encore jusqu'à présent de moyens pour former arti
ficiellement aucun de ces minéraux. 

I. F A M I L L E D I A M A W X . 

T a m i i i s Cette famille n'a qu'une seule espèce, le diamant. C'est le 
. d a m a n t . c o r p S ] e p i u s e t i e p m s beau de toutes les productions 

minérales. 
E s p i c E l r e . — Diamant. 

Ce minéral, qui fut bien'connu des anciens, se trouve dans 
différentes parties de l'Asie, et particulièrement dans les 
royaumes de Golcondc et de Visapour. On le rencontre aussi 
au Brésil ; mais il n'a encore été découvert jusqu'à présent 
que dans les contrées situées en deçà des tropiques. 

Les couleurs les plus ordinaires du diamant sont le blanc 
et le gris avec des nuances variées. On en trouve aussi de bleu, 
et de rouge, de brun, de jaune et de vert. Les couleurs sont 

cristaux, ordinairement pâles. On le trouve toujours cristallisé , mais 
quelquefois d'une manière si imparfaite qu'à la première 
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*- Cristallo;;, de Rome de Lisle. I I , 191. 
» Journ. des Min. N ." X X I X , 343. 
* Minei'nlogy. I , 2 . 
« Hauy, Journ. des Min. N . ° X X I X , 343. 
I Ibid, 

vue, il pourrait passer pour amorphe. Sa forme primitive est 
l'octaèdre régulier. Mais il se présente plus habituellement 
sous une forme sphéroïdale; et alors il a communément trente-
six facettes triangulaires curvilignes, dont six sont élevées 
sur chacune des faces de l'octaèdre primitif. La forme de la 
molécule intégrante jdu diamant est, suivant Haiiy, le té
traèdre régulier. On peut voir une description plus particu
lière des cristaux, de ce minéral, dans la cristallographie 
de Rome de Lisle la minéralogie de Haiiy *, et celle du pro
fesseur Jameson 

Les cristaux du diamant sont ordinairement petits. Leur 
surface est lisse ou striée, excepté lorsque ce minéral se pré
sente sous forme grenue ; car alors la surface de ses cristaux 
est rude au toucher ou au-moins inégale. Son éclat extérieur 
varie du très-éclatant au brillant, et celui de son intérieur est 
toujours le très-éclatant. Sa cassure est lamelleuse à lames 
droites, son clivage est quadruple et parallèle aux faces de 
l'octaèdre. La forme de ses fragmens est l'octaèdre ou le»té-
traèdre. Il se rencontre rarement en concrétions distinctes. Sa 
transparence varie du diaphane au translucide. Sa réfraction 
est simple; c'est le corps le plus dur de la nature, il est aigre, 
assez frangible. Sa pesanteur spécifique varie de 3 ,5185 à 
3 , 5 3 i o 4 . Il acquiert par le frottement l'électricité vitrée 
avant même qu'il ait été travaillé par le lapidaire, ce qui n'a 
lieu à l'égard d'aucune autre pierre gemme s . 

On n'a trouvé jusqu'à présent le diamant } que dans les 
Iades orientales et au Brésil. 

I I . F A M I L L E Z I R C O N . 

Les minéraux qui appartiennent à cette famille sont ceux F a m n i e x r c m 

qui se rapprochent de plus près du diamant par leurs carac
tères extérieurs. Il n'y en a qu'une seule espèce, le zircon , 
qu'on divise en deux sous-espèces, le zircon ordinaire et 
l'hyacinthe. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E S P È C E Ir". — Zircon. 

S O U S - E S P È C Ï i r e . — Zircon ordinaire. 

Ce minéral nous vient ordinairement de Ceylan; on l'a ce
pendant trouvé en JNorwège , et dans le Galloway en 
Ecosse. 

En général sa couleur est le gris; mais il en a aussi' plusieurs 
autres variétés qui sont le vert, le bleu, le rouge, le jaune et la 
brun. On le trouve le plus souvent en morceaux arrondis; 
cependant il se rencontre quelquefois cristallisé, en prismes 
tétraèdres ou en octaèdres applatis. La forme primitive de 
ses cristaux est un octaèdre composé de deux pyramides té
traèdres, appliquées base à base, dont les côtés sont des 
triangles isocèles *. L'incidence des faces d'une même py
ramide est de i a/} 0 ,12', et l'incidence des faces d'une pyra
mide sur celles qui leur sont adjacentes dans l'autre pyramide 
est de 82.°,5o'. La valeur de l'angle solide au sommet est de 
7 3 " , 4 4 ' *• Les cristaux du zircon sont ordinairement petits ; 
leur surface est lisse, et leur éclat est l'éclatant. Mais la surface 
des fragmens arrondis est quelquefois rude, et leur éclat est 
le peu éclatant. L'éclat intérieur est le très-éclatant. 

La cassure est lamelleuse à clivage sextuple, suivant Molis. 
Les fragmens sont à bords aigus. Il est translucide ou demi» 
transparent. Il produit une réfraction double à un haut degré. 
Il est moins dur que le diamant et le saphir, mais beau-
coup plus que le quartz. Il se casse facilement sous le mar
teau. Sa pesanteur spécifique de 4 ; 5 J 7

 3 à 4 ; 7 a l *-

Sous-Esrics 2. —1 Hyacinthe. 

Ce minéral, qui a une très-grande ressemblance avec le 
précédent, nous est apporté de Ceylan; mais on le trouve 
aussi en France et dans d'autres contrées de l'Europe. 

Sa couleur la plus ordinaire est le rouge ponceau, dit 
rouge d'hyacinthe. Mais elle passe aussi au brun rougeâtre, 

• Suivant Mohs , il a un clivage sextuple, et sa forme primitive 
est un prisme tétraèdre rectangulaire, terminé par des pyramides à 
six faces posant sur les bords latéraux. Celte variété de sa cristal
lisation est aussi la plus ordinaire. 

• Haiiy, Juurn. des Min. N . ° X X V I , 91. 
' K l a p ' O t h , Beitrage I. 
* Lowry, Jameson's Mineralogy. I , 17. 
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au gris et au jaune orangé. La forme primitive de ses 
cristaux, est la même que celle du zircon. Elle se présente 
communément en un prisme à quatre faces, avant ses deux 
bases remplacées par un pointement un peu aigu à 4 faces po
sant sur les bords latéraux du prisme. Les cristaux sont ordi
nairement petits, mais complets. Leur surface est b'sse. A 
l'extérieur l'hyacinthe est éclatante, à l'intérieur elle est très-
éclatante, et cet éclat est vitreux. Sa cassure est lamclleuse 
à lames droites; sou clivage, comme la sous-espèce qui pré
cède. Lesfragmens sont à bords aigus; sa transparence est 
du diaphane au translucide. Elle raie le quartz. Elle est assez 
aisément frangible, Lorsqu'elle est taillée, elle est un peu onc
tueuse au toucher. Traitée au chalumeau, l'hyacinthe perd sa 
couleur, mais elle conserve sa transparence. Elle ne se fond 
ni avec la soude ni avec le sel microcosiuique, mais seule
ment avec le sous-borate de soude qui la change en un verre 
blanc transparent. 

Il résulte des analyses de Vauquelin et de Klaproth que 
ces minéraux sont composés ainsi qu'il suit, savoir : 

Z I R C O N . H Y A C I N T H E . 

Zircon 69,0 ' 65 » 64,5 3 70* 64,5 5 

26,5 33 32,5 25 3 2 3i 

Oxide de fer. o,5 1 i,5 o,5 2,0 2 

4,o 1 i,5 4,5 i,5 I 

100,0 100 100 100,0 100,0 100 

Famil le 
c h r y i u l i t e . 

Eu considérant ce minéral cornine étant un silicate de zir
cone , il s'ensuivrait qu'un atome de zircone ne pèse que 

1 KlaproUV*, Beitrage. I, 23a. 
* De N o r v è g e , ibid I U , 3 7 1 . 
3 Klaproth's ibid. V, i3o. L'e'chantillon yenait des Circars dans 

l'Inde. 
* De Ceylan , ibid. I , a3i . 

sD'Expai!ly, Vauquelin, Journ. des Min. N . ° X X V I , 10. 
'Ibid. 
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« Brochant. I I , 5 ^ 5 , Haiïy Minéral. I I I , I J . Baurnon , Phil. 
Trans. 1802, p . 3 I 8 . Jameson. I , 26. 

' Cristallog. I I I , 180. note 21. 
1 Hauy, Juurn. de* Min. N . ° X X X V I H , p . 264. 

4 Ibid. 

4 , 535 , poids inférieur à celui indiqué dans un chapitre pré
cédent de cet ouvrage; mais nous manquons encore de don
nées suffisantes pour déterminer ce point. 

I I I . F A M I L L E R U B I S . 

On a divisé en six espèces les minéraux qui appartiennent 
à cette famille. Ces espèces sont, la ceylanite, l'automalite, 
le spinelle, le saphir, le corindon, l'émeril, et le chrysoberil. 

Toutes ces espèces sont extrêmement dures, et plusieurs 
d'entre elles sont d'un grand prix à raison de leur beauté. 

E S P È C E I r e . •— Ceylanite 

Pléonaste de HAIIY. 

Le minéral nommé ceylanite, parce que c'est de l'île de 
Ceylati qu'on l'apporte en Europe , avait été observé par 
Rome de Lisle * ; mais ce fut Lamétherie qui en donna le 
premier la description dans le journal de physique de jan
vier 1793. 

On trouve le plus ordinairement la ceylanite en masses 
arrondies ; mais elle se rencontre aussi quelquefois cris
tallisée. La forme primitive de ses cristaux est l'octaèdre 
régulier. Elle se présente souvent sous cette forme ; mais plus 
ordinairement les bords de l'octaèdre manquent et sont rem
placés par des facettes 3 . 

La couleur de ce minéral paraît être le bleu indigo foncé, 
passant au noir bleuâtre; mais en l'examinant avec plus d'at
tention on juge que cette couleur est le noir verdâtre. Sa sur
face est rude. Il est à-peu-près opaque à l'extérieur ; à l'inté
rieur son éclat est l'éclatant, et le très-éclatant,et cet éclat est 
résineux. Sa cassure est parfaitement conchoïde. Les fragmens 
sont à bords très-aigus. 11 raie légèrement le quartz. Il est aisé
ment frangible , sa pesanteur spécifique varie de 3 ,7647 à 
3,7^31*. Ce minéral est infusible au chalumeau sans addition. 
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' Afhandlinpar. I , 8{ . 
* Ekeberg , Afbatiiiling'ir. t , 88. Quelquefois oü remarque quel

ques petits points de galène dans le cristal Sa pesanteur spécifique 
est alors 4»^714- C'est sans doute à raison de quelque mélange sem
blable que Haiiv donne à ce minéral une pesanteur spécifique aussi 
grande que celle de 4>Cgtx). Lucas. I I , 237* 

1 Ekeberg, Gehlen's Journ. V , 443· 
t Vauquelin, Gehlea's Jouin . S e c o n d s e r i c s . i l , 38. 

III. ao 

E S P È C E 2 . —Automoî i te . 

Ce minéral n'a été trouvé, jusqu'à présent, qulà Fahlun, 
en Suède, dans du talc schisteux. Il paraît avoir été dé
couvert par l'assesseur Gahn, vers i 8 o 5 , et bientôt après 
il fut examiné et analysé par Ekeberg etBerzelius, qui en 
obtinrent, l'un et l'autre séparément, les mêmes parties 
constituantes. Ekeberg publia en 1806 un exposé sur ce mi
néral 

Sa couleur est le vert foncé. Il se trouve toujours cris-1 

tallisé en octaèdres réguliers, qui ont la forme du spinelle. 
Les cristaux sont petits. La cassure longitudinale estfeuil-' 
letée, la cassure transversale est inégale, et un peu con-
choïde. Les cristaux entiers sont opaques, mais les frag-* 
mens sont translucides sur les bords. Le minéral pulvérisé 
devient d'un vert clair. Il raie le quartz. Sa pesanteur spé
cifique est 4 ,261 *. Il est infusible au chalumeau. Avec le bo
rax il se fond en un verre, vert lorsqu'il est chaud, mais 
incolore lorsqu'il est froid. Ses parties constituantes sont 1 

Alumine 60 3 . . . . 4a + 
Silice 4 , 7 5 . . . . 4 * 
Oxide de z inc . . . 2 4 , 2 3 . . . . 28 
Oxide de fer g,25 . . . . 5 
Soufre et perte... — . . . . 17 
Perte . * i 7 5 ~ ' 
Non décomposé. — . . . . 4 

100,00 100 

Le nom d'automolite {déserteur) a été donne à ce miné
ral, à raison de la portion de zinc qu'il contient. Comme 
sa forme cristalline est la même que celle du spinelle, on crut 
d'abord que l'automolite n'était autre chose que le spinelle, 
avec des particules de blende mêlées mécaniquement à travers 
le cristal. J'ai même entendu dire par quelques personnes 
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qu'elles pouvaient distinguer le mélange à l'œil nu. Mais 
comme la pesanteur spécifique de l'automolite est plus consi
dérable que celle du spinelle, ou celle de la blende, il est 
évident que le minéral doit être quelque chose de plus qu'un 
mélange mécanique des deux ; mais si c'est un composé chi
mique des deux minéraux, il mérite d'être considéré comme 
espèce distincte. Berzclius a donné à ce minéral le nom de 
gahnite. 11 est difficile de se former une idée exacte de sa 
composition. Je pense que l'échantillon de ce minéral, que 
Vauquelin a analysé, devait être impur, Ekeberg et Berzc
lius D ' y ayant pas découvert la présence du soufre. 

EsPÎXE 3 . —* Spinelle. 

Spinelle et Ruhis balai de Kirwan : Rubis spinelle octaèdre 
de Delisïe j Spinelle de Gmelirr. 

Cette p ier re , qui nous vient de l'île de Ceylan, qui a 
é t é trouvée aussi dans la pierre à chaux grenue , prove
nant des éjections du Vésuve, et dans la carrière de pierre 
à chaux 1 , dépendant de la fonderie de fer d'Oker , en Su-
dermanie, en Suède, est ordinairement cristallisée. La forme 
de sa molécule intégrante est le tétraèdre régulier. La forme 
primitive de ses cristanx est un octaèdre régulier composé 
de deux pyramides â quatre faces appliquées base à base , 
dont chaque côté est un triangle équilatéral. Dans quelques 
cas deux côtés opposés des pyramides sont plus larges que 
les deux autres, et quelquefois aussi les Lords de l'oc
taèdre manquent et sont remplacés par des faces étroites. 
Ces figures ainsi que d'autres variétés des cristaux de ce mi
néral ont é t é décrites par Rome de LisU: et par Y abbé Est-
ner*. Le spinelle se rencontre aussi cristallisé en tétraèdres, 
en rhomboïdes dont les faces sont à angles de i ?o» el de 6o", 
en dodécaèdres rhomboïdaux et en prismes à 4 pans termi
nés par des pyramides tétraèdres 3 , 

La couleur du spinelle est le rouge, passant au bleu d'un 
côté, et de l'autre au jaune et au brun. Du rouge carmin, 
la couleur passe au rouge cramoisi, au rouge cochenille et 

' Cette pierre à chaux est p r m i t i v e , ainsi que cela est e'ïideat 
d'après l'exposé que donne Hisipger , de la strurturede cette partie 
du pays Sämling, till en Mineralogist Geografi ofyer Sverige, p. i5o. 

• Cristall. H , a a 6 ; Eitner's M i n . , p . 173 . 
* BSURNOU. 
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au rouge de chair ; elle passe également au bleu de prune , 
et violet, au bleu d'indigo; et aussi au rouge de sang, au jaune 
d'orange et au brun rougeâtre. La surface de ce minéral est 
lisse; il est très - éclatant, et cet éclat est celui du verre. Sa 

"cassure est parfaitement conchoïde et quelquefois elle est im
parfaitement lamelleuse. Lesfragmens sont à bords aigus. Il 
est transparent et translucide. Il raie fortement le quartz. Il 
est rayé par le saphir. Sa pesanteur spécique est de 3,570 1 à 

"3,7o5 *. Au chalumeau le spinelle est infusible sans addition. 
Il se fond avec le borax. Les anciens semblent avoir classé 
cette pierre parmi leurs hyacinthes ' . 

La table qui suit présente la composition de la ceylanite 
et du spinelle, d'après les expériences les plus exactes qui eu 
aient été faites jusqu'à présent. 

CeyUnîte, Spinelle. 

J 
6 8 4 74,5o 5 

82,47 e 72, i57 

I S 8 , a 5 8,78 M , § 3 

3 i5,5o — 5 , 4 8 

16 i , 5o — 4,26 

1 
— _ — 6,5; — 

I 

1 

— 0,75 — — 

j M A T I È R E N O N D É T E R M I N É E 

— i , 8 3 

2 — i ,55 

100 100,5o 100,00 100,00 

La constitution du spinelle paraît être essentiellement celle 
de 1 A T O M E magnésie, et de 6 atomes alumine. J'ai placé la 

* KJaproth. 
' Lowry, J-ameson'S Mineralogy. 1 , 3 I , 
' Plia, Lib. X X X V I I . c. i x . 
* C O L L E T - D E S C O L I L L S , Ann. de Chim. X X X I I I , n . 
* Klaproth, Be i trage . l t , 10 . 
« Vauqnelin , Jourto. des Min. N . « X X X V I I I , 8g. 
' Berzelius, Afhaadlingar. I , gg. 
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3o8 M I K É R A T ? ! S I M P L E S . 

ceylanite avec celte substance, parce qu'en faisant abstrac
tion de l'oxide de fer, qui peut n'être qu'accidentellement 
présent, les parties composantes de la ceylanite paraissent 
être les mêmes que celles du spinelle. Dans l'aulomolite, 
l'oxide de zinc semble être substitué à la magnésie. L'alu
mine dans ces minéraux fait-elle la fonction d'acide? 

E S P È C E 4 ' — Saphir. 

Hiiioîr. . Les pierres qu'on appelait ordinairement pierres pré
cieuses, se distinguèrent d'abord à raison de leur couleur. 
Ou donna les noms, savoir : de rubis à celles qui étaient 
rouges ; de topazes à celles qui étaient jaunes; de saphirs à 
celles de couleurs bleue, et d'améthystes à celles dont la 
couleur était pourpre. On remarquabientôtaprès, cependant, 
que la plupart de^ propriétés qui donnaient le plus de prix à 
ces pierres se rapportaient à leur dureté; et comme celles qui 
étaient de la plus belle espèce venaient de l'orient, elles furent 
habituellement désignées parmi les autres pierres de même 
couleur, en ajoutant à leur dénomination l'épithète orien* 
taie. Les minéralogistes s'étaient accoutumés à considérer cei 
pierres comme des espèces distinctes, lorsque Rome de 
Lisle observa qu'elles se rapportaient toutes entre elles dans 
la forme de leurs cristaux, dans leur dureté et dans la plu
part de leurs autres propriétés; et Werner fit peu de temps 
après la même remarque. Ces observations suffirent pourfaire 
considérer ces pierres comme étant de la même espèce , et 
en conséquence, il n'en fut fait qu'une seule espèce par Rome 
de Lisle lui-même, par Kirwau et par plusieurs autres écri
vains minéralogistes modernes RomédeLislé donna le nom 
de rubis à l'espèce; mais cette dénomination! ayant été assi
gnée depuis à un minéral différent, Haiïy inventa le terme 
nouveau de télésie; cependant Werner et Lamétherie ont 
approprié à cette espèce le nom de saphir, ce qui a été 
en général adopté par les minéralogistes. 

Le saphir se trouve dans les indes orientales, et spéciale
ment dans le royaume de Pégu et dans l'île de Ce\lau. Il est 
le plus souvent cristallisé. Les cristaux ne sont pas de grande 
dimension. Leur forme primitive, ainsi que Bournon l'a dé
montré, est un rhomboïde dont les angles sont de 86° et de 
p4°, et qui est, par conséquent, à-peu-près rectangulaire. 
Bournon a décrit au-moins huit modifications de cette forme. 
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* Pbil. Trans. iBoa, p, a5o. 

On peut considérer sa forme primitive comme composée de 
deux pyramides trièdres unies b-ise à base, dont les angles 
solides sont composés des trois angles aiguës des faces. Les 
huit modifications de cette forme consistent : i". En ce que 
le sommet des pyramides est remplacé par une face per-

Iiendlculaire * l'axe et de dimension diverses. i° . En ce que 
es bords de la base des pyramides primitives sont remplacés 

par des faces parallèles à l'axe, qui séparent les pyramide» 
par un prisme hexaèdre à plans rhombes. Souvent cette mo
dification tourne en un prisme hexaèdre régulier. 3°. En ce 
qu'il se fait un décaissement sur les angles applatis de la 
base, qui rend les pyramides hexaèdres, de manière que 
souvent aussi le cristal est un dodécaèdre, composé de deux 
pyramides hexaèdres appliquées base à base. Mais il arrive 
très-rarement que l'une et l'autre de ces pyramides soient 
complètes. Cette modification se trouve souvent combinée 
avec la seconde. 4 ° · En ce que l'angle solide au sommet est 
remplacé par trois faces qui deviennent quelquefois assez 
larges pour faire disparaître les faces du rhomboïde primi
tif, et convertir le cristal en un rhomboïde secondaire dont 
les angles des faces sont de 1 1 4 ° et 66°,5 ' . 5.° En ce que par 
une même sorte de décroissement plus rapide, il se produit 
udrhomboïdeencoreplusaigu, dont les facesont des anglesde 
i iy'et G3°,6 /. 6.° En ce que de semblables décroissemeus, en
core plus rapides., forment un troisième rhomboïde de plus en 
plus aigu, dont les faces ont des angles de 1 1 <j°, i4' et de 6o°,^6r. 
f. Eu ce que les angles aigus qui restent sur la base des py
ramides primitives éprouvent un décroissement, qui con
vertit le cristal en un prime hexaèdre dont les faces cor
respondent avec les angles solides de la base des) pyramides 
primitives. 8». En ce que souvent c'est une pyramide à six 
faces dont l'angle solide au sommet mesure 2 4 ° . Chacun 
des bords de la pyramide est remplacé par une facette qui 
fait de la pyramide un dodécaèdre*. Les cristaux sont com
plets. Les surfaces planes sont souvent striées en travers, Le 
saphir se rencontre aussi en petits morceaux roulés. 

Les couleurs du saphir sont le bleu et le rouge. Du bleu 
de Prusse , il passe au bleu d'indigo , au bleti d'azur , au 
bleu violet, au bleu de lavande, au bleu de lilas, au bleu 
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• Lnwry et Hauy. 
» Kirwart's Min. f; Klaproth, in béob. Berlin. V I I I , •at)5, et Bri-

tragc. I , l y r Greville et le tomte de Bournna , Pliil. Trans. 170,8, 
. 4 ° 3 - Nirholsun's Juurn, I I , 5 4 " . et 111, 5- Haiiy, journ. dr 
h y s . X X X , iç,3. ; et Jnurn. des Min. N.» XXVIII , aGa ; et Miné

ral. III . ». Brochant. 1, 356. Jarneson. 1 , 4 ' - . ' 

rie ciftl et au vert foncé : du bleu lilas, il tourne au rouge de 
fleurs de pêcher, au rouge cramoisi, au rouge de cochenille, 
au rouge de carmin; et aussi au rouge de rose, au blanc ron-
geâtre et au blanc jaunâtre : du bleu de lavande, il passe au 
gris de perle , au gris hleuâlre et au blanc bleuâtre. 11 est très-
éclatant. Son éclat est celui du verre. Sa cassure est par
faitement conchoïde. 11 passe du transparent au translucide. Il 
est à réfraction simple. Le saphir est, après le diamant, le 
plus dur des minéraux.Il est aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique varie de 3 .gi6 à 4 5 a83 *. Traité au chalumeau, 
il estinfusible. Avec le borax, il se fond sans effervescence. 

E S P È C E 5. Corindon 

Corundum de Gmelin ; Spath adamantin de Klaproth et de Kirwati j 
Corindon de I iauy; Corivitidnm ds Wodward . 

Quoiqu'il paraisse que le corindon ait été connu du doc
teur Wodward , on peut cependant regarder le docteur 
Black comme étant celui qui le distingua le premier d'autres 
minéraux. En î ^ ( J 8 , M. Berry, lapidaire à Edimbourg, en 
reçût une caisse qui lui fut envoyée de Madras par le 
docteur Anderson. Le docteur Black, s'assura que les échan
tillons de ce minéral contenus dans la caisse différaient de 
toutes-les autres pierres connues en Europe, et àraisnn de 
la dureté du minéral, il le nomma spath adamantin. Quoi 
qu'il en fut de ces premières observations faites relative
ment à ce minéral, on peut dire qu'il était à peine connu 
des minéralogistes d'Europe, lorsque M. Greville de Londres, 
dont les travaux ont si puissamment contribué aux progrès 
de la science de la minéralogie, parvint en 1784 a s'en pro
curer , de l'Inde", des échantillons qu'il distribua aux chi
mistes les plus distinguée pour en faire l'anal vse. M. Greville 
apprit aussi que ce minéral portait dans l'Inde le nom de 
corundum. On le trouve dans l'Indostan, non loin du fleuve 
Cavery, au sud de Madras , diinsdes rot'hes granitiques d'une 
dureté considérable, participant de la nature de la pierre 
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elle-même Il se rencontre aussi à la Chine, dans l'Ile de 
Ceylan, à Ava, etc. Le comte de Bournon fit remarquer 
la ressemblance qui existe entre ce minéral et le saphir, 
dans une dissertation qu'il publia conjointement avec M. Gre-
ville dans les Transactions philosophiques pour 1 7 9 8 ; et il 
annonça comme une chose probable que le corindon peut 
bien n'être qu'une variété du saphir, et que la différence 
qu'on remarque entre ces deux minéraux est due à l'impu
reté des échantillons qui en ont été jusqu'à présent apportés 
eu Europe. Cette conjecture a été pleinement confirmée de
puis par une dissertation postérieure du comte de Bournon, 
et par l'analyse chimique qu'en a faite Chenevix *. W e i n e r 
subdivise ce minéral en deux sous-espèces, savoir : le corin
don et le spath adamantin; mais ces deux sous - espèces 
semblent n'être réellement que des variétés, ou tout au plus 
des sous-espèces de la même espèce. La principale différence 
consiste dans les couleurs. Lapremière se trouve dans l'Inde ; 
la seconde en Chine. 

Le corindon se rencontre en masse, en morceaux roulés 
et cristallisés. Ses cristaux sont de même forme que ceux du 
saphir. Sa couleur se compose de différentes nuances de 
vert, de bleu, de rouge et de brun. Sa surface est rabo
teuse. A l'extérieur il e s t mat; à l'intérieur il est éclatant; 
son éclat es t celui du verre ; sa cassure est lamelleuse. Le 
clivage est quadruple. Les fragmens sont rhomboïdaux.Jlest 
translucide. Il raie le quartz. Il e s t aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique es t de 3 , ^ 0 1 à 4«.r8o + . 

EsFKCE 6. Èmeril 5 . 

Ce minéral est apporté en Angleterre de 1 î le de Naxos 
où il faut qu'il existe en grande abondance. On le trouve aussi 
en Allemagne, en Italie et en Espagne. Il se rencontre tou
jours en masses informes et mêlé avec d'autres minéraux. 
Ce minéral a été habituellement considéré comme une mine 
de fer, parce q u e toujours il contient l'oxide de ce métal. Sa 
couleur tient le milieu entre le noir grisâtre et le gris bleuâtre. 

1 Garro-w et. Greviile, Fucholson's Joum. I I , 5ijo. 
' l'hil. Trans. I 8 O Î , p . s 3 3 . 
1 Klaproth. 
* Greville , Nîrholson's Jour. I I I , n . 
* Jameson. I , 8g. 
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Il est peu éclatant, c'est l'éclat du diamant. Sa cassure est 
inégideà petits grains, quelquefois esquilleuse.Les fragmens 
sont à bordsobtus -, il est quelquefois en concrétions distinctes 
à grains fins. Il est opaque. 11 cède à peine à l'action de la lime. 
Il se rompt difficilement. Sa pesanteur spécifique de 4 en
viron. On fait un grand usage de ce minéral pour polir 
les corps durs, 

La table qui suit présente la composition de ces trois der
niers minéraux, d'après les meilleures analyses qui en aient 
été faites jusqu'à présent. 
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1 Kinvan. I , Brochant. I , 157. Haiiy. I I , 49 1 i et Jameson. 

» Haiiy, J o u m r i î c s Min. XXI. 

Il paraîtrait, d'après cette table , que la composition 
du saphir, du corindon et dç l'émeril est essentiellement la 
môme. Le saphir est presque à l'état de pureté; mais les 
deux autres minéraux sont plus ou moins salis par quel
que mélange de corps étrangers, Le saphir, en le suppo
sant pur , consisterait, entièrement, suivant toute proba
bil ité, en alumine. L'échantillon examiné par Klaproth ne 
contenait d'autre corps étranger qu'un pour cent de fer. 
En prenant celte analyse pour type de pureté , et en com
parant les autres avec el le , nous pourrons reconnaître jus
qu'à quel point les autres échantillons étaient souillés par des 
substances étrangères. 

E S P È C E 7 . Chrysobéril '. 

Cymophane de Haiiy. ^ 

Cette pierre n'a encore été trouvée jusqu'ici qu'au Brésil, 
dans l'île de Ceylan , dans le Connecticut, dans l'Amérique 
septentrionale. W e r n e r est le premier qui en ait fait une 
espèce distincte, en lui donnant le nom qu'elle porte au
jourd'hui.Le chrysobérilserencontre ordiuairementen masses 
arrondies de la grosseur d'un pois; mais on le trouve aussi 
quelquefois cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est 
un prisme à 4 faces rectangulaires, dont la hauteur est à la 
largeur comme \ / i : i , e t à son épaisseur comme \ f i : \ . 
La variété la plus commune de ces cristaux est un prisme 
à 8 pans, terminé par des sommets à 6 faces, Deux des faces 
du prisme sont hexagones, deux sont des rectangles, et 
quatre sont des trapèzes. Deux des faces des sommets sont 
des rectangles et les quatre autres des trapèzes. Quelque
fois deux des bords du prisme manqucut r et sont remplacés 
par des facettes \ 

La couleur du chrysobéril est le vert d'asperge, passant 
tantôt au blanc verdàtre, et tantôt au gris jaunâtre. L'éclat 
extérieur des cristaux e.st l'éclatant, à l'intérieur le chryso
béril est très-éclatant, et l'éclat est vitreux. Sa cassure est 
parfaitement conchoide. Les fragmens sont à bords aigus. 
Il est demi-transparent, il raie le quartz et le beril. Il est 
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aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique, d'après 
mes essais, est 3,735. Il est infusible au chalumeau. 

Klaproth a obtenu de l'analyse du chrysobéril, savoir : 

ALUMINE 71,5 
Silice 18,0 
CHAUX 6,0 
Oxide de fer i , 5 
Perle 3 

100,0 

J'ai analysé, il y a quelques années, ce minéral; mais ayant 

Íierdu par accident les résultats de cette analyse, je ne peux 
es donner ici. Je ne trouvai pour ses parties constituantes 

que l'alumine, la silice et l'oxide de fer. Je n'avais pas pour 
objet de rechercher la chaux. Ce minéral paraît être un 
composé de 4 atomes d'alumine et I atome silice. 

I V . F A M I L L E S C H O R L . 

Cette famille renferme 8 espèces, savoir: la topaze, la ruaiiie SCH« 
schorlite, la pyrophysalite, l'euclase, Témeraude, l'io-
lite, lesckoH, et la fibrolite. 

E S P È C E . i . r e — Topaze'. 

Rubis occidental^ Topaze et Saphir. 

Hairy a restreint le nom de topaze aux pierres appelées 
par les minéralogistes, rubis occidental, topaze et saphir. Ces 
pierres, à raison du rapport qu'elles ont entre elles dans leur 
cristallisation et dans la plupart de leurs propriétés, furent 
rangées en une seule espèce par Rome de Lisie. Le nom de 
topaze dérive de celui d'une île de la mer Rouge 2 , où les an
ciens trouvaient ordinairement les pierres qu'ils appelaient 
ainsi; ils appliquèrent cette dénomination à un minéral très-
différent des nôtres; et ils donnaient le nom de chrysclite à 
une variété de notre topaze. 

On trouve la topaze mêlée avec d'autres minéraux dans 

' Kirwan's Miner. 1 , 2$4 P n l t > Mem. Bert. p. 46. TVIargraff, 
ibid. 1776, p. 73 et 160. i ienïtel , Act . acad. nat. cur. IV , 3i6. fiio-
ebant. I , ara. Jameson, I , 4̂ -

" Cette île tire son nom du mot 11«?'^ chcrrfipr, parce TRU'à raison 
<lrs brouillards cjiii TenloTirent, sou-vent elle csL difilcile à trouver. 
J'Jio. Lib. X X X V I I , c. T i n . 
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des roches granitiques, en Saxe, en Bohême, en Si,bérie, ari 
Brésil, en Ecosse, dans le Curnouaille, et dans la Nouvelle-
Hollande. 

Elle est leplus ordinairement cristallisée. La forme primitive 
de ses cristaux est un octaèdre composé de deux pyramides 
à base rectangle, et appliquées base à base ; mais elle se ren
contre le plus communément en prismes octaèdres dont les 
terminaisons sont un peu compliquées. Je renvoie, pour la 
description des cristaux, à Haüy. 

La couleur de la topaze est le jaune de vin. Cette couleur 
passe du jaune de vin pâle au blanc jaunâtre, au blanc ver-
dâtre, au vert de montagne, au hleu de ciei. Du jaune de 
Vin foncé, elle passe au rouge de ch;iir et au rouge cramoisi. 
Son éclat est le très éclatant, et cet éclat est viircux. Sa cas
sure en travers est parfaitement lamelleuse, à l.mns droites. 
Celle en longueur est imparfaitement conchni e. Les frag-
mens sont à bords aigus, quelquefois en pluques et de fiume 
esquilleuse. Elle est souvent transparente, quelquefois trans
lucide. Elle raye le quartz ; mais elle est rayée par le spinelle. 
Elle est très-frangible ; elle produit une réfraction double. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,464 a *. Les topazes 

de Sibérie et du Brésil deviennent électriques par la chaleur. 
Elles donnent d'un côté 1 électricité vitrée, et de l'autre l'é
lectricité résineuse*. La topaze jaune du Brésil, chauffée 
dans un creuset à un feu capable de le faire rougir, prend 
une couleur rouge. La topaze de Saxe, traitée de la même 
manière, blanchit entièrement, ce qui nous fait voir que la 
matière colorante de ces deux pierres n'est pas la même. 

Es P É C E 2 . '— Schorhie*. 

Jiéril schorliforme de W e r n e r ; Lrucolite dq Daubcntou ; PycnïXt 
de Ilaüy. 

Cette pierre, qui reçut son nom de Klaproth, se rencontre 
généralement en masses oblongues qui lorsqu'elles sont ré
gulières, sont des prismes à six faces insérés dans du granit. 
On la trouve à Altemberg en Saxe , dans une roche primitive 

1 Werner et Lo-wry. 
• Haiiv, Journ. des" Min. N . ° X X V I I I , 287. 
• Brochant. I , Haîiy. I I I , a36. Jameson. I , 58. BuchoU, 

Gehlea''s, Journ. I l , i 5 . / 
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et aussi dans d 'antres lieux. On en peut obtenir, par une divi
sion mécanique faite avec soin sur de plus grands échantillons, 
des petits prismes à quatre faces dont les bases sont des rhom-
bes à angles de 120° et de 6o°. C'est cette dernière forme de CRTIUA». 
cristaux que Bucholz considère comme étant la forme primi
tive de la schorlite. Les cristaux sont ordinairement grands. 

La couleur de la schorlite est le blanc de nuances diverses, 
passant tantôt, par le blanc grisàrre et le blanc jaunâtre, au 
jaune paille , et tantôt, par le blanc rougeâtre , au rouge d e 
fleurs de pêcher et même au rouge cramoisi. Il y en a quel
ques échantillons qui sonL tachetés de bleu et de violet. La 
schorlite est éclatante ; son éclat est résineux. Sa cassure 
en travers est imparfaitement lamelleuse, sa cassure en lon
gueur est imparfaitement conchoïde. Cette pierre s e pré
sente en concrétions distinctes, prismatiques, minces, char
gées de stries longitudinales. Ce minéral est translucide, e t 
médiocrement dur. Il est aigre et très-aisément f i angible. Sa 
pesanteur spécifique varie de 3,5o3 et3,53o*. 

E S P È C E 3. — Pyrophysalite. 

Ce minéral fut découvert par l'assesseur Gahn, à Finbo, 
à trois quarts d'un mille suédois de Fablun dans la Dalécarlie. 
Il s'y trouve en couche daus du gneiss. Ce furent Hysinger 
et Berzelius qui Tes premiers publièrent, en i 8 o 6 ! , u n ex
posé sur ce minéral. La description qu'en a donnée Hysinger, 
est à-peu-près comme suit. 

La couleur est blanche, quelquefois avec une nuance d e 
vert. Il est ordinairement en morceaux irréguliers, se rappro
chant quelquefois de la forme d'un rhomboïde. Cassure lamel
leuse. Clivage paraissant être triple; mais deux de ces cli
vages qui sont parallèles aux faces du rhomboïde sont très-
indistincts; tandis que le troisième, parallèle àj l'axe d u 
rhomboïde, est très-bien déterminé. Fragraens indéterminés 
à bords aigus. Translucide sur les bords. Ce minéral raye 
facilement le verre , mais il est rayé parle quartz. Il est dif
ficilement frangible. Sa pesanteur spécifique est de 3,451-
La poudre de ce minéral étant chauffée, est légèrement phos
phorescente. 11 se fond à peine au chalumeau, mais iLblan-
chit et devient opaque, et sa surface se couvre de bulles qui 

1 Bucholz. 
• Alluiidlinjar. I , m . 
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brûlent, lorsque la chaleur est continuée. Avec le sous-borate 
de soude, il se fond en un verre transparent incolore- Avec 
la soude, il fait effervescence et forme une masse poreuse. 

Haiiv considère les trois minéraux qui précèdent comme 
ne formant pas des espèces distinctes, mais seulement des 
variétés. Nous pouvons hésiter à adopter cette opinion 
en considérant leurs propriétés et leur composition, d'après 
la table qui suit : 
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'Brochant. I I , 5 o 8 , Haiiy. I I , 5 3 i . Jaraeson. I, 6 4 . 

' Lowry, 

- Nous voyons , par l'analyse de Berzelius , que la compo
sition de la topaze ef celle delapyrophysalite sont absolument 
les mêuirNs. La schorlite contient moins d'aliiinine et j)lus de 
silice, ainsi que d'acide flnoriqne. Il n'est pas aisé de se for
mer une idée exacte de la composition de ces minéraux. 
Berzelius considère la schorlite comme A F / .+- h AS ; de 
sorte que c'est un composé de 1 ATOME de flnate d'alumine 
et de 3 atomes de silicate d'alumine; tandis que la topaze et la 
pyrophysalite sont suivant lui comme A ' F / - t - 3ÀS, c'est-
à-dire un composé de 1 atome de snus-fluate d'alumine et 3 
atomes de silicate d'alumine. Mais IPS nombres que nous avons 
adoptés pour le poids des atomes des parties constituantes de 
la topaze ne s'accordent point avec cette opinion. L'analyse 
de Berzelius indique 1 atome d'acide fluorique, 4,^ atomes 
de silice, et 7,0 atomes d'alumine. Les acides dans la 
topaze sont probablement les acides fluosilicique et silici-
que. Je soupçonne que c'est un composé de 1 atome sous-fluo-
silicale d'alumine et de 3 atomes de sous-silicate decettemême 
terre, de manière que son symbole sera A 3 FL/ S -+» 3A*S. 

E S P È C E 4· — L'JÉudase'. 

Cette pierre, qui avait été rapportée du Pérou par Dorn-
bey, et qu'on trouva depuis au Brésil, fut confondue d'abord 
avec l'énieraude, à raison de sa couleur verte. On la rencontre 
toujours cristallisée. La forme primitive de ses cristaux est 
le prisme droit à bases rectangles; mais elle se présente le 
plus communément sous la forme de prismes à quatre faces 
obliques, dont les bords sont diversement tronqués. Les 
cristaux sont striés en longueur. 

La couleur de l'euclase est le vert de montagne. Elle est 
très-éclatante, son éclat est vitreux. Sa cassure en longueur 
est lamelleuse, à clivage double; sa cassure en travers est 
conchoïde. Elle donne une réfraction double. Elle raye le 
quartz. Elle est très - aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est 2.907 *. Elle se fond au chalumeau en un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Silice 36 
Alumine 2 3 
Glucine I5 
Oxide de fer S 
PERTE 2 I 

I O O 

Cette analyse n'est pas assez exacte pour qu'il nous soit 
possible de déterminer la constitution de l'euclase. Sa den
sité suffit pour nous faire voir qu'elle diffère spécifiquement 
de l'émeraude. 

E S P E C E 5. — Erneraude. 

Celte espècç se divise en deux sous-espèces, qui sont 
YEmeraude et le Béril. 

S o u s - E S P È C E i . " —Emeraude 

Ce minéral nous vient principalement du Pérou. On en a 
rapporté aussi quelques échantillons d'Egypte, et Dolomieu 
l'a trouvé dans le granit de l'île d'Elbe. L'émeraude ne s'est 

Crûianx. encore rencontrée jusqu'à présent qu'à l'état de cristaux. 
Leur forme primitive est un prisme hexaèdre régulier. La 
molécule intégrante est un prisme triangulaire dont les pans 
sont des quarrés et dont les bases sont des triangles équilaté-
raux La variété la plus commune de ses cristaux est le 

Erisme hexaèdre régulier, tronqué quelquefois, ou sur les 
ords droits du prisme, ou sur les B A S E S , ou sur les angles 

S O L I D E S . Plusieurs de ces modifications se trouvent S O U V E D T 

réunies dans le même cristal*. 
Les cristaux de l'émeraude sont petits. La surface des 

Eans latéraux est lisse ; celle des pans terminaux est raboteuse, 
a couleur de l'émeraude est un vert pur susceptible de tous 

les degrés d'intensité, et qui a reçu le nom de vert d'émeraude. 
Son éclat varie du très-éclatant a l'éclatant; cet éclat est 
vitreux. Sa cassure est imparfaitement conchoïde : elle est 

• Kirwan. I , 2!J7 et 248. Dolomieu, Mag. encycl. I I , 1 ; et i45; 
Jouru. des Min. ]N.° X V I I I , 10,. Klaproih's Bgitrage. I I , 12. Bro
chant. I , 3 1 7 . Haiiy. I I , 5 i G . Jameson. I , G7, 

• Haiiy, Journ. des Min. N . ° X I X , 7 3 . 
* Boulé de Lisle. I I , 1^5; et Haiiy, ibid. 

émail blanc. Ce minéral, dont Vauquelin fit une analyse iropari 
faite, se trouve composé de 
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aussi quelquefois lamelleuse en travers. Son clivage est qua
druple. Les fragmens sont à bords aigus. Elle est transpa
rente ou translucide. Elle produit une réfraction double. Ce 
minéral raie difficilement le quartz. Sa pesanteur spécifique 
varie de 2 7 6 o o l à 2 , 7 7 5 5 \ 

S o u s - E s p i c i a. — Béril. 

Ce minéral se trouve dans diverses parties du monde, 
et spécialement en Sibérie. Il est implanté dans des roches 
primitives et dans des filons de montagnes de première for
mation. 11 se présente cristallisé sous la même forme que 
l'émeraude. Ses cristaux sont longs; ils ont leurs faces la
térales striées en longueur, et leurs faces terminales sont 
lisses. 

La couleur la plus ordinaire du béril est le vert : du vert 
de montagne il passe au vert pomme, au vert d'asperge, au 
vert d'olive, au jaune de miel et aussi au bleu d'azur et au 
bleu de ciel. Les couleurs sont ordinairement pâles. 11 est 
éclatant. C'est 1 éclat du verre. Sa cassure en travers tient le 
milieu entre la cassure inégale et celle imparfaitement con-
choïde. La cassure en longueur est lamelleuse avec clivage 
quadruple; les fragmens sont à bords aigus. Lorsque le béril 
se présente en masse, il consiste dans des concrétions dis
tinctes prismatiques. Il est transparent, quelquefois translu
cide seulement, etalors il présente des déchirures en travers. 
11 produit une double réfraction. 11 est à-peu près aussi dur que 
la topaze. 11 est aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
varie de 2 ,65o à 2 , 7 5 9 ' . 

Ces deux minéraux deviennent électriques par frottement, 
ce que ne produit pas sur eux la chaleur. Projetés en poudre 
sur un fer chaud, ils ne donnent point de lueur phoipho-
rique +. A i5o° de Wedgewond ils se fondent en une masse 
colorée opaque. Suivant Dolomieu, ils sont fusibles au cha
lumeau sans addition 5 . 

La table qui suit présente la composition de cette espèce, 

' Werner. 
a Haiiy. 
1 Werner. 
4 Dolomieu, Journ. de» Min. N." X V I I I , 13. 
« Ibid. 

LU. a i 
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322 M I N É R A U X SIMPLE S . 

d'après les analyses les plus exactes qui aient été faîtes jus
qu'à présent. 

E M E R A U D E . B E R i t . 

Alumine. rf . • . . . 

Oxide de chrome. . 
Oxide de fer. . . . . 
Oxide de tantale. . 

6 4 , 5 -
16 
i 3 

3 , a 5 

6 8 , 5 o > 
i 5 , 7 5 
> 3 , 5 o 
o , 3o 
i ,oo 

o , a 5 

6 8 1 

iS 
«4 

6 6 , 4 5 4 
i 6 , 7 5 
i 5 , 5 o 

6 8 , 35 
1 7 , 60 
i 3 , i 3 

0 ,7a 
0 ,37 

Alumine. rf . • . . . 

Oxide de chrome. . 
Oxide de fer. . . . . 
Oxide de tantale. . 

6 4 , 5 -
16 
i 3 

3 , a 5 

6 8 , 5 o > 
i 5 , 7 5 
> 3 , 5 o 
o , 3o 
i ,oo 

o , a 5 

I 0 , 6 

6 8 , 35 
1 7 , 60 
i 3 , i 3 

0 ,7a 
0 ,37 

Alumine. rf . • . . . 

Oxide de chrome. . 
Oxide de fer. . . . . 
Oxide de tantale. . 

i , 6 
3 

6 8 , 5 o > 
i 5 , 7 5 
> 3 , 5 o 
o , 3o 
i ,oo 

o , a 5 a 

6 8 , 35 
1 7 , 60 
i 3 , i 3 

0 ,7a 
0 ,37 

Eau ' . . . 
Perte 

i , 6 
3 

6 8 , 5 o > 
i 5 , 7 5 
> 3 , 5 o 
o , 3o 
i ,oo 

o , a 5 a 
Eau ' . . . 
Perte 

i , 6 
3 

1,70 o,7 1,70 o,7 

ioo,3f> 1 0 0 , 0 0 100 100 ,00 100,07 

Il résulte de ces analyses que les parties constituantes de 
l'émeraude et du béril sont exactement les mêmes et que les 
seuls composans essentiels sont la silice, l'alumine et la glu-
cine. C'est donc un double silicate paraissant être composé 
de 1 atome de bisilicate de glucine et de a atomes de silicate 
d'alumine. Le chrome est la matière colorante de l'émeraude, 
et celle du béril est le fer. 

E S P È C E 6. — Iolite 6 . 

Dichroite de Cordier/ Cordierite de Lucas. 

Ce minéral fut apporté en France de Grenade en Espagne, 
où ils se trouve en deux endroits différens, suivant toute 
apparence, dans des roches de trapp slratiforme. On l'a ren
contré dernièrement à Àrendal en Korwège dans du trapp 
primitif. La forme de ces cristaux n'ayant pas été déterminée, 
nous ne pouvons pas avec certitude le considérer ccrnmo 
étant une espèce particulière. Cependant je l'ai placé ici pro-

» Vauquelin, Journ. des Min. N . ° X X X V I I I , 9 8 . 
' Klaprolh, Retirage. I I I , 3 3 6 . 
» Vauquel in, Journ. des Min. N . ° XL1H , 563.. 
< KlaprotU, Beitrage. I I I , 2 1 9 . 
* Berzelius, Afhaudlingar. IV, 19a. 
• Jamcsou. I , 78.Lucas. I I , 2 1 g . 
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visoirement. Cela peut contribuer à attirer l'attention des 
minéralogistes sur cette substance. 

Sa couleur est le bleu violet, tournant au noirâtre. Lors
que le cristal est vu dans la direction de son axe, sa couleur 
est le bleu violet; mais elle est jaune brunâtre quand le rayon 
visuel est perpendiculaire à ce même axe. Il cristallise fré
quemment en prismes à six pans équilatéraux à surfaces ra
boteuses. 11 est éclatant, d'un éclat vitreux. Sa cassure est 
ordinairement à petits grains inégaux ; quelquefois elle est 
imparfaitement conchoïde, Lesfragmens sont angulaires aigus. 
Sa pesanteur spécifique est de 2,060 Sa transparence al
terne du translucide à l'opaque. Il raye difficilement le quartz. 
Il est aisément frangible. Les parties constituantes de l'iodite 
sont, d'après l'analyse du docteur Léopold Ginelin, de 

Silice 4 2 I6 
ALUMINE 34 ,4 
Magnésie 5,8 
Chaux 1,7 
Protoxide de fer I5,o 
Oxide de manganèse 1,7 

101,2* 

E S P È C E y. — SchroP. 

Tourmaline de Haûy. 

On prétend que le mot schorl dérive du nom du village de 
Schorlaw, en Saxe, où le minéral qu'on appela originaire-' 
ment ainsi fut observé pour la première fois *. 

Il n'est aucun terme qui ait été employé par les minéralo-Hutoii 
gisîes avec moins de limitation que celui schorl. Il fut in
troduit pour la première fois eu minérolagie par Cronstedt, 
pour dénoter toute pierre quelconque de forme colonnaire 
d'une dureté considérable et d'une pesanteur spécifique de 
3 à 3,4. Cette description s'applique à ua très-grand nombre 
de pierres; et quoique, depuis Cronstedt, la signification 
du mot schorl eût été restreinte par les miuéralugis'es, elle 

• Cordier. 
* Schweigger's Journ. X I V 3 3 1 6 . 
1 Kirwan. I , a65. Haùy. I I I , 3 i . Brochant. I , 336. Jameson. 

I , 8 o . 
4 JAMESON'S MINERALOGY. I , 124, I.ER« E'DIÙON. 
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* Haûy, Miner. I I I , 34- Bournoo , Plut. Trans. 1 8 9 a , p. 3i3. 
* Kirwan's Minerai. 1 , 166. 

était cependant restée encore assez générale pour com
prendre la désignation de presque vingt espèces distinctes 
de minéraux. Werner fut le premier qui donna une défini
tion précise du mot schorl, et qui en borna l'application à une 
seule espèce de pierres. Ce minéral se rencontre ordinaire
ment dans le granit, dans les gneiss et les autres roches pri
mitives. On le trouve souvent en masse, mais il est très-
fréquemment cristallisé. La forme primitive de ses cristaux 
est un rhomboïde obtus, dont l'angle solide au sommet est de 
lot)», ayant des faces rhombes avec angles de n 4 ° i a ' et 
65" 4 8 ' . Mais le schorl se présente ordinairement sous la 
forme de prismes à trois, s i x , huit, neuf ou douze faces, ter
minés par des sommets à quatre ou cinq faces diverse
ment tronquées Souvent les faces des cristaux sont con
vexes. 

Werner divise cette espèce en deux sous-espèces qui se 
distinguent particulièrement par leur couleur et leur gisse-
ment. Cette subdivision est convenable en ce qu'elle rend la 
description plus courte, spécialement dans cette branche 
de la minéralogie que Werner a distinguée par le nom de 
géognosie. 

1 S O U S - E S P È C B 1.™ — Schorl commun. 

La couleur de ce schorl est toujours le noir parfait ou de 
velours. On le trouve en masse, disséminé et cristallisé. Ses 
cristaux sont des prismes à trois faces dont les bords laté
raux sont tronqués, et qui se terminent quelquefois par une 

5>yramide. Les cristaux sont le plus ordinairement aciculaires. 
./éclat de ce minéral est le peu éclatant; c'est l'éclat du 

verre. Sa cassure tient le milieu entre la cassure imparfaite
ment conchoïde et celle inégale à petits grains. Le schorl 
commun est ordinairement opaque. Il se présente souvent en 
concrétions distinctes, prismatiques, minces. 11 donne une 
raclure grise. Sa dureté est inférieure à celle du quartz. Sa 
pesanteur spécifique varie de 3,o54 à 3,092. Chauffé au 
rouge, sa couleur devient d'un rouge brunâtre; et à » 270 de 
W^edgewood, il se convertit en un émail brunâtre compacte*. 

Le schorl commun est souvent rendu électrique par la cha-
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leur, précisément de la même manière que la sous-espèce 
dont nous allons parler. Mais quelquefois cet effet n'a pas 
lieu à raison des particules de fer qu'il contient ' . 

S O U S - E S Î E C I a. — Tourmaline'. 

Cette pierre fut connue pour la première fois en Europe 
par un échantillon qui y fut apporté de l'île de Ceyîan; mais 
on la trouve fréquemment aujourd'hui dans la composition 
des montagnes primitives. Ce minéral se rencontre quelque
fois en morceaux amorphes, mais il se présente beaucoup 
plus fréquemment cristallisé en prismes à trois ou à neuf faces 
avec sommets tétraèdres. 

Les couleurs principales de cette seconde sous-espèce sont 
le vert et le brun. Ces couleurs passent du vert poireau au 
vert pistache et au vert olive. Elles passent tantôt aussi au 
brun de foie, au brun jaunâtre, au brun rougeâtre; au rouge 
d'hyacinthe et au cramoisi; au violet, à l'azur, au bleu de 
Prusse et au bleu indigo. Ce minéral est ordinairement cris
tallisé. Ses cristaux sont des prismes à trois, six ou neuf 
faces diversement tronquées. Les faces latérales sont ordi
nairement striées dans la longueur. Sou éclat intérieur est 
le très-éclatant, c'est celui du verre. Sa cassure en longueur 
est parfaitement conchoïde. En travers elle tend à la cassure 
lainelleuse. II est quelquefois transparent, souvent opaque. 
Il est dur , aisément frangible. Sa pesanteur spécifique varie 
de 3 , o 7 o 4 3 à 3 , i 5 5 + . 

A. la chaleur de r)4° centig., ce minéral devient électrique. 
Il donne à l'un de ses sommets l'électricité résineuse, et à 
l'autre l'électricité v i t r ée s J II rougit lorsqu'il est chauffé; 
traité au chalumeau, sans addition, il se fond eu bouillonnant, 
et se convertit en un émail blanc ou gris. 

' Haiiy. III , 56. 
1 Kirwan. I , Bergman. I I , 1 1 8 ; et V , 4oa. Gerhard, >te'm. 

fieri. T 7 7 7 , P- '4· Haiiy, Mém. Par. 1 7 8 $ , p. - 2 7 0 . Wi l son f 

Plùl. Trrrns. X L I , 3 o 8 . ATrpinus, Recueil sur la tourmaline, fayez 
aussi la Poterie, le saphir, l'œil de chat et la tourmaline de Ceylan. 
démasqués. Brochant. I , 22S . William W a t s o n a fait voir que le 
Ivncuriiim de* anciens , tel que le décrit Théopliraste, devait être la 
tourmaline. Phil. Trans. 1 7 ^ 9 , p. 3o.<j. 

4 Haiïy. 
* Werner. 
' AEpini'S. 
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Le minéral trouvé eu Sibérie, auquel Lermina a donné le 
nom de sibérite, et Lamétherie celui de daourite, peut être 
considéré comme n'étant qu'une simple variété du schorl. 
La rubellite aussi est un schorl rouge. 

La table qui suit présente les résultats des expériences les 
plus exactes qui aient été faites jusqu'à présent pour déter
miner la composition de ce minéral. 
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• Bournon, Phil . Transi 180a, p . 289. 

• Ibid. p . 335. 

Il paraîtrait, d'après ces. analyses, qu'il existe une distinc
tion marquée entre la composition de la rubellite et les autres 
variétés de schorl. La rubellite ne contient pas de fer, mais 
une quantité notable de manganèse et de soude, qui , l'un et 
l'autre manquent dans le schorl. La grande perte queBucholz 
éprouva dans ses analyses, quoique faites avec grand soin , 
et après les analyses de Klaproth et Vauquelirt, rend la 
composition du schorl douteuse. Si la perte était attribuée à 
la potasse, il ne serait pas invraisemblable que le symbole 
pour le schorl fût/" * S H- 2 /> * S -f- ii A / * S, tandis que 
le symbole pour la rubellite est m g S -4- 2 Sod. S 11A/S. 
Mais ces conclusions ne sont guères que conjecturales. 

E S P È C E 8. —• La Fibrolite *. 

Ce minéral fut observé pour la première fois par Bour
non dans la matrice du corindon imparfait. Sa couleur est le 
blanc ou le gris sale. Sa dureté surpasse celle du quartz. Sa 
pesanteur spécifique est 3 , 2 i 4 - Il est à texture fibreuse. Sa 
cassure en travers est compacte; les fragraens sont ordinaire
ment indéterminés.A l'intérieur il est lustré. Il est infusible au 
chalumeau. Bournon remarqua un échantillon de ce minéral 
cristallisé en un prisme rhomboïdal, dont les angles des faces 
étaient de 8o» et de ioo°. La fibrolite est composée, suivant 
Chenevix, de 

58 ,25 Alumine. 

3 8,00 Silice. 
3 , j 5 Trace de fer et perte. 

100,oo*. 

V . F A M I L L E E P 1 D 0 T E . 

Celte famille ne se compose que de quatre espèces, savoir : 
V'épidote, la zoisite, Vanthophyllite et Yaxinite. Si les deux 
premières de ces espèces ne sont que des variétés de la même 
espèce, comme cela semble être ainsi, alors cette famille se 
réduirait à trois espèces. 
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E S P È C E i T e , — .Épidate k . 

Delphinitede. Saussure; Pislacite de W e r n e r ; Thaltiie de Larnetherïe; 
Acanticonç, Arendate de Dandrada. 

Ce minéral, qui se rencontre dans les fentes des monta
gnes, fut observé pour la première fois dans le Dauphiné. 
On l'a trouvé depuis en Allemagne, en Norwège, eu Ecosse 
et. dans d'autres pays. 

; > 11 se présente eu masse et cristallisé. La forme primitive 
de ses cristaux est un prisme droit dont les bases sont des 
parallélogrammes obliquangles, ayant leurs angles de i 1 4 ° , 3 •j ' 
et de 65°,iy*. La variété la plus ordinaire de ses cristaux 
est un prisme à 4 pans alongés (souvent applatis), terminé 
par des pyramides tétraèdres incomplètes. Quelquefois il est 
sous la forme de prisme droit hexaèdre régulier*. Les cris-
tauxsonl souventtrès-déliés et chargés de stries longitudinales. 
Il est éclatant à l'intérieur; sa cassure est tantôt lamelleuse 
et tantôt diversement rayonnée. Les fragmens sont tantôt 
cunéiformes et tantôt esquilleux. Ce minéral se rencontre en 
concrétions distinctes grenues à gros grains. 11 est translu-

' cide et quelquefois transparent. Il est dur et aisément frangi-
ble ; sa pi Santeur spécifique est de 3 , 4 o y à 3 , 4 6 . Sa poussière 
est de couleur blanche on v e r t jaunâtre. Elle est sèche au 
toucher. L'épidote ne devient po in t électrique par la chaleur ; 
au chalumeau il écume et se fond en une scorie noire. Avec 
le borax il se fond en un globule verdâtre*. 

E S P È C E 2 . — Zdisite*. 

Ce minéral a été dernièrement introduit dans le système 
de W e r n e r , qui lui a donné le nom qu'elle porte de celui du 
baron Von Zoi's, qui l'a decouyert.il se rencontre dans les 
montagnes primitives. On l'a trouvé en Carinthie et dans le 
Eaireuth, et aussi dans le comté d'Aberdeen, en Ecosse. 
Haiiy l e considéra c o m m e étant une variété d'épidote, 

Sa couleur est l e gris jaunâtre, quelquefois l e gris de 

1 Brochant. I , 5 i o . Haûy. III , l o i . Jarneson. ï 3 rp . 
» Haiiy, Journ des Min. X X V I I I , 1 7 1 . 
5 Rome de L i s l e , Ois la i l . I I , · et Haiiy, Journ. des Min. 

3 \ \ ° X X X , 4 ,5 . 
* Ilaiïy cl Dcscotils , Journ. des Min. ' N 0 X X X , 4 l 5 « 
* Jameson. I I , 5y7. 
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E P I D O T Ï . Z o 1 S I T E . 

Silice . . . . 3 , · 3 ; 4 4 5 * 4 7 , 5 S 4o, •>.->' 
Alumine. . . on aG,6 a 9 3 9> 5 3o,a5 3 ^ , 0 

Chaux. . . . > 4 îS 3 0 2 1 1 7 . 5 2 0 , 0 

Oxide d«- f<?r. ' 7 I 3 3 4,5 4,5o a , 5 

Oiidedeœan-
4,5o 

gati'se. . . i ,5 0 ,6 . Trace 
Huiuidité, . . 1 ,8 0 . 7 5 a . 0 0 

Perte 3 , 5 ~ s 1 a o,5o . , 5 

1 1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 1 0 0 1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 

11 paraît que les échantillons d'épidote étaient purs ; car 
les résultats dans la table ci-dessus , se rapprochent de très-
près, excepté dansl'oxide de fer, qui probablement est sou
vent mêlé avec d'autres minéraux. Berzelius considère l'cpi-
dote comme CS -+- 2/S -+- A S ou un composé de 1 atome 
de silicate de chaux, 2 atomes silicate de fer et 3 atomes 

1 Klaprnth, Gentail's Jonrn. Second series. I , 1 9 5 . 
0 Descotils, Jonrn. di<s Win. N . 0 XXX , 4 2 0 . 
* Vanqndin , H^iiv. Hi , I O 4 -
4 Tangier, A n n . de Chiin. T.XIX , 3 2 O . 
s Klanroili Gehlen's Jonrn. Second series. I , 197. 
* Biirhoh , ibid., p. 1 0 1 . 
' Klaprolh, Bcitf.igc. V, 4 3 . I/eclianlil lun e'tait de zoliite friable. 

fumée. Il se présente en masse et rristallïsé en prismes té
traèdres très-obli crues, ayant leurs angles obtus arrondis. Ses 
cristaux sont stries longitudinalement. Son éclat intérieur est 
l'éclatant, inclinant à l'éclat nacré. Sa cassure est lamelleuse ; 
et lorsqu'il est en masse , sa cassure tend à la cassure rayon-
née. On n'a encore reconnu dans la zoisite qu'un simple 
clivage qui a lieu parallèlement à la plus courte diagonale du 
prisme. Elle manifeste de la tendance à la forme de concré
tions distinctes scapiformes minces. Elle est translucide. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,315 *. 

La table qui suit présente les résultats des expériences qui 
ont été faites jusqu'à préseut pour déterminer la composition 
de ces minéraux. 
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silicate d'alumine. La zoisite est probablement l'épidote mêlé 
avec une certaine quantité de matière étrangère. 

E S P È C E 3. — AnthapTiyllite*'. 
Ce minéral fut observé pour la première fois à Kongsberg, 

en Norwège, et décrit par Scbumacher. Sa couleur est le 
brun de cheveu clair, passant au brun de doux de girofle. 
11 est en masse. On le rencontre aussi en prismes hexaèdres 
minces applatis, striés en longueur, et dont les extrémités 
manquent. 11 est très-éclatant, de l'éclat du diamant. Sa cas
sure est fibreuse à fibres droites. Les fragmens se rappro
chent de prismes tétraèdres. Ce minéral se présente en con
crétions distinctes grenues. Les cristaux sont transparens; 
les morceaux en masse sont translucides sur les bords. Sa 
raclure est blanche. Il est demi-dur et singulièrement aigre. 
Sa pesanteur spécifique est de 3 , i56 . La poussière de ce 
minéral est blanche avec une teinte de jaune. En le soumet
tant dans un creuset à une température de 32 degrés de 
Wedgewood, il devient opaque et d'un brun de doux de 
girofle foncé ", mais il n'éprouve point d'altération dans ses 
autres qualités. Il est infusible au chalumeau sans addition; 
mais avec le borax, il se fond en un globule vert gazon trans
parent. Avec le sel microcosmique, il se fond en un grain de 
couleur vert d'huile. Avec l'alcali fixe, il se fond très-
promptement. 

Ce minéral est composé, d'après l'analyse de John, de 

Silice 56 
A l u m i n e . . . . i 3 , 3o 
Magnésie i4 
Chaux 3 ,33 
Oxide de fer. 6 
Oxide de manganèse 3,oo 
E a u »,43 
Perte 2,g4 

100, oo* 

* Karsten et J o h n , Gehlen's Journ. Second Séries. I I , <jg6. De 
Lauiétherie , Journ. de Phys . L X I X , 356. Jamson. I I , fo, 

* Chem. Untersuchungen. I, 2 0 0 . 
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E S P È C E 4- —• Axinite1. 

L ' Y a n o l i t h c d e L a m i t h e r i e j VAxinite d o H a i i y ; la Pierre de thum 

ou l e Thumerstein d e s A l l e m a n d s . 

Cette pierre fut décrite pour la première fois par M. Schre-
ber, qui la trouva près de la Balme d'Auris, en Oisans dans le 
Dauphiné; il lui donna le nom de schorlviolet*. On l'a ren
contrée depuis près de Thum, en Saxe, et c'est de là que 
lui est venu le nom de Thumerstein,'donné par Werner à 
ce minéral. 

Il se présente quelquefois en masse ; mais le plus souvent 
il est cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est un 
prisme droit dont les hases sont des parallélogrammes ohli-
qnangles, a)aut leurs angles de ioi°,3'-¿' et de y8° ,28 ' 3 . Sa 
variété de forme la plus commune est celle d'un parallélipi-
pède rhomboïdal comprimé, dont deux de ses bords op-

Cosés manquent et sont remplacés chacun par une facette *. 
es faces au paralléhpipède sont généralement chargées de 

stries longitudinales. 
La couleur ordinaire de l'axinite est le brun de girofle. 

Cette couleur passe tantôt au bleu violet, tantôt au gris de 
ceridres et de perle , et au noir grisâtre. A l'extérieur, son 
érlat est le tres-éelatant ; à l'intérieur, il est éclatant : c'est 
l'éclat du verre. La cassure est inégale à grains fins. Les 
fragmens sont à bords aigus. L'axinite en masse est sous 
forme de concrétions distiuctes, lamellaires, courbes. Sa 
transparence est du diaphane au translucide. Elle est dure ; 
elle se laisse entamer à la lime; elle est très-aisément fran
gible; sa pesanteur spécifique est de 3,213 à 3,3oo 5 . Traitée 
au chalumeau, elle bouillonne comme la zéolite, et se fond 
en un émail gris noirâtre. Elle présente les mêmes phéno
mènes avec le borax ou eu la chauffant simplement au bout 
d'une pince *. 

1 Kirtvan. I , 2 7 3 . Pelletier, Jouro. rle Phys. X X V I , 66. Rrochant. 
I ,a36 Haiiy. I I I , 2 2 . Jameson. I , i o 3 . 

* Home de Lisle. I I , 353. 
1 Haiiy, Journ. des Min. N . ° X X V I I I , 3 6 L 
* Home de Lisle. I I , 3 5 3 . 
4 Haiiy. 
' Yauijuelin, Journ, des Min. N . ° XXIII , i . 
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On a formé la table qui suit des analyses fdites jusqu'à 
présent, pour déterminer la composition de ce minéral. 

5 2 , 7 * 5 o , 5 o 
2 5 , 6 1 8 iG 

9,4 »9 17 
9 , 5 o 

Oxide de manganèse. . 4 5 , a 5 

— _ 0 , 2 3 

1 i , 5 o 

1 0 0 , o 1 0 0 1 0 0 , 0 0 

V I . F A M I L L E G R E N A T . 

Les espèces de cette famille sont au nombre de douze, 
savoir : la leucite, la pyrenite , la ve'suvienne , la gahnite , 
la grossulaire, la melanite, Yallochroïte, le grenat, l'aplome, 
la grenatite , le pyrop et la pierre de cannelle. 

E S P È C E i . r e — . Leucite*. 
y~ésuvian de Karwan · Grenat blanc du Vésuve · Amphigene de Haiiy. 

Cette pierre se trouve ordinairement parmi les déjections 
volcaniques; elle est très-abondante dans les environs àw 
Vésuve, et elle se présente toujours cristallisée. La forme 
primitive de ses cristaux est, ou le cube, ou Je dodécaèdre 
rbomboïdal, dont les molécules intégrantes sont des tétraè
dres ; mais les variétés observées jusqu'à présent sont toutes 
des polyèdres. La forme la plus ordinaire de ce miuéral est 
celie d'un sphéroïde terminé par vingt-quatre trapezoides 
égaux et semblables. Quelquefois le nombre des faces est de 
1 2 , 1 8 , 54 , et elles sont triangulaires , pentagonales, 
etc. Les cristaux varient en dimension, depuis celle de la tête 
d'une épingle jusqu'à a5 millimètres. 

Les couleurs de la leucite sont le blanc grisâtre, très-rare
ment le blanc rougeâtre. A l'intérieur, son éclat est l'éclatant; 
cet éclat est vitreux. Sa cassure est imparfaitement conchoïde, 
et incline quelquefois à être lamelleuse. Les fragmens sont à 
bords aigus: elle est translucide, elle raie difficilement le verre. 
Elle est aigre, et plutôt aisément frangible. Sa pesanteur spé-

' Klaprolh, Beltrame. I I , T26. 
" Vauqueliu , Joiirn. des Mines. K.° X X I I I , I. 
1 Klaproth , Bcitrage. V , ' J S . 
4 K.irwnn. I, ì85. Brochunt. I, iSS. Haiiy. II, 55g. Jameson. I . j e j . 
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sont. 
Silice 43 
Alumine 16 
Chaux. 20 
Oxide de 1er 16 
Eau , etc 4 
Perte 1 

100 6 

' Klaproth, Beilrage. I I , l\\ et fi 5. 
• Vauquelin , Journ. des Min. N . 0 X X X I X , i 6 5 . 
1 Klaproth, Beilrage. I I , 5o. ' 
« Vancjuelin, Journ. des Min. N . ° X X X I X , l 6 ï . 
5 Jamson. I I , 4 
4 Vauquelin , Journ. des Min. N . ° XLIV, SJI. L'ADALYSE est con

sidérée comme celle d'un gren.it ordinaire, et elle est établie comme 
telle par Haiiy. I I , 542. 

cifique est de 2 ,453 à 2 , 4 9 " ' . Sa poussière verdit le sirop 
de violette 1. Elle est infusible au chdumeau sans addition ; 
traitée avec le borax, elle dorme uu verre blanc transparent. 

Les parties constituantes de cette espèce sont : 

Silice S 4 3 56 + 
Alumine a4 ^o 
Potasse ai 2 0 
CBAUX — a 

Perte i 2 
100 100 

Il est évident que la leucite est un composé de 1 atome de 
bisilicate de potasse et de 3 atomes de bisilicate d'alumine. 
Son symbole est PS*-1-3 A S 1 . 

E S P È C E 2. — Pyrenite*. 

Ce minéral se trouve dans la pierre à chaux primitive du 
pic d'Eres-Lids, près Barèges. Werner le sépara du grenat 
pour en faire une espèce particulière. 

Sa couleur est le noir grisâtre. Il se présente en masse et 
cristallisé en dodécaèdres rhomboïdaux. Son éclat à l'exté
rieur est le peu éclatant, inclinant à l'éclatant; à l'intérieur, cet 
éclat est pen éclatant, l'éclat est vitreux. Sa cassure est inégale 
à petits grains. Les fragmens sont anguleux indéterminés, et 
assez aigus. Ce minéral est opaque, dur : sa pesanteur spé
cifique est 2 ,5oo . Les parties constituantes de ce minéral 
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Alumine 

Oxide de fer.. . . 

35 ,5o 5 

7 i 5 ° 

4* 5 

i6,25 
34,oo 

5,5o 

î ,25 

Î O O 1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 4· — Gahnite6. 

Ce minéral se rencontre dans une carrière à chaux à 
Gokum, à un mille suédois, au sud ouest des mines renom-

» Brochant. I , 184. Haüy. I I , 574· Jam«son. I , m . 
» Haüy. I I , 574. 
* Ibid. 
* Vauquelin. 
* Klaproth , Beilrage. I I , 3a. 

AthandUngar. I I , 173 ¡ I I I , »76. 

E S P È C E 3 . — Vésuvienne1. 

Hyacinihine de Delame'therie ; Idocrase de Haiïy. 

Ce minéral se trouve près du Vésuve, parmi les matières 
rejetées hors du volcan, dans une roche composée de mica, 
de hornblende, de grenat et de spath calcaire. On l'avait 
autrefois confondue avec l'hyacinthe. 

La couleur de cette substance est le vert d'olive, passant 
tantôt au vert noirâtre et quelquefois au brun de foie. On la 
trouve en masse et souvent cristallisée en prismes à \ 
faces, rectangulaires, tronqués sur les bords. Sa forme pri
mitive est un prisme droit à bases carrées peu différent du 
cube, et divisible dans le sens des diagonales de ses bases. 
Sa molécule intégrante est un prisme triangulaire". La surface 
des faces latérales des cristaux est légèrement striée. Les 
cristaux sont courts et ordinairement petits. A l'extérieur, 
la vésuvienne est éclatante ; à l'intérieur , elle est peu 
éclatante, et cet éclat est entre le vitreux et íe résineux. Sa 
cassure est inégale, à petits grains. La vésuvienne tend à la 
forme de concrétions distinctes à petits grains. Elle est trans
lucide ; elle raie le verre. Sa pesanteur spécifique est de 
3,o88a à 3,4oo, 3 . Au chalumeau, elle se fond eu un verre 
jaunâtre qui paraît rouge tant qu'il est chaud*. 

Les parties constituantes de ce sel sont : 
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P I E R R I J . 335 

mêes de Dannemora, en Suède. La chaux est considérée 
comme primitive, et contient, outre de la trémolite et du 
grenat, le minéral dont il s'agit, en masses, ayant la forme 
de rognons. Ce minéral fut décrit et analysé, en 1807, par 
C. A. Murray, sous le nom d'un minéral vert de la carrière 
à chaux de Gokum 1 . La nature de ses parties constituantes 
ainsi reconnues et quelques autres considérations, portèrent 
les minéralogistes suédois, en général, à considérer ce minéral 
comme une variété de vésuvienne. En 1810 , M. Sweden-
stierna en donna un échantillon au chevalierLobo de Silviera, 
alors ambassadeur portugais à Stockholm; il lui fit connaître 
qu'il différait de la vésuvienne , et il le pria de le sou
mettre à l'analyse chimique. Lobo publia une nouvelle des
cription de ce minéral, ainsi que le résultat de l'analyse qu'il 
en avait faite, dans le troisième volume de l'Afbandlingar 
(pag. 276 ) , et il lui donna le nom de gahnite. Mais Berzelius, 
qui avait déjà appliqué ce nom à l'automolite d'Ekeberg , 
pensa qu'il convenait de distinguer ce nouveau minéral par 
la dénomination de loboïte*. Je me servirai ici cependant du 
nom de gahnite donné originairement par Lobo, celui d'auto-
molite paraissant être assez généralement adopté par les 
minéralogistes pour désigner le minéral fahlun. 

La couleur du gahnite est le vert olive foncé avec une 
légère nuance de brun. Les échantillons que j'ai vus, étaient 
tous amorphes ; mais Murray le décrit comme se rencon
trant en longs prismes confus sans terminaison régulière. Ces 
prismes sont cannelés longitudinalement. Leur cassure dans 
la direction du prisme, est lamelleuse, et son éclat est vi
treux. La cassure en travers est esquilleuse, avec moins 
d'éclat. 

Suivant Lobo, la cassure en travers du gahnite est inégaler 
à petits grains, passant quelquefois à la cassure conchoide; 
la cassure longitudinale est lamelleuse. L'éclat extérieur est 
le très-éclatant ; l'éclat intérieur est l'éclatant. Cet éclat tient 
le milieu entre le vitreux et le résineux. Les fragmens sont 
indéterminés, sans être particulièrement anguleux aigus. Ce 
minéral, en fragmens minces, est translucide; il est aisément 
frangible et aigre. Sa pesanteur spécifique est , suivant 
Murray, de 3 ,393, et Lobo la porte à 3 ,54321. Ce minéral, 

'Aftandliagar. I I , [ 7 3 ; I I I , î j 6 . · Ibid. IV, ι$~. 
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1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 5. — Grossulaire3. 

Ce minéral, qui se trouve dans une pierre argileuse d'un 
vert pâle, près de la rivière W d n i , en Sibérie, a été séparé 
du grenat, principalement à raison de sa composition chi
mique. 

11 est toujours cristallisé, soit dans le grenat dodécaèdre 
ou la figure ordinaire de la leucïte. Sa couleur est le vert 
d'asperge , se rapprochant du vert montagne. Les faces 
des cristaux sont l isses, ce qui caractérise l'espèce. Il est 
éclatant : c'est l'éclat vitreux. La cassure est un peu con-
choïde. Il est fortement translucide, dur , aisément frangible. 
Sa pesanteur spécifique est de 3 , 3 7 a 4 ; sa composition est 

d e , savoir : 

Silice 44,o 
Chaut 33,5 
Alumine 8,5 
Oxide de 1er 1 2,0 
Oxide de manganèse Trace. 
Perte ,, s.o 

1 0 0 , 0 5 . 

1 Murray. 
* I obo. 
1 Jameson. I , I i 5 . 

4 Klaproih. 
• Idem, Beitrage. IV , 3iQ. 

chauffé au chalumeau sur du platine, se fond en un verre 
poreux d'un bruii jaunâtre. Sur lç charbon, il fuse en un 
verre npique de couleur1 vCrt bouteille. Avec le borax, il 
se réduit eu un verre transparent d'un vert de mer. On frouva 
que ses parties constituantes consistaient, savoir : 

Silice 35,87 [ 3 6 « 
Chaux 34,32 37,65 
Alumine 1 7 $ 7 >7J5O 
Magnésie 2,78 2,62 
Oxi Iode fer 6,75 5,25 
O x i i e de manganèse . . o,3i — 
Matière volatile o,a5 o,36 
Perte , i , 8 5 . . . . . . . 0,72 
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* Brochant, I , t g t . Jameson. I , u 6 . 
* Karsten. 
* Klaprolh, Gehlen's Jonrn. Second Serien. V, ao3. 
* Vauquelin, Haüy. I I , 543. 
5 Klaprotli, Beitrage. V, 168. 
8 Hisinger, Afhandlingar. I I , i53 . L'échantillon venait de Torneo , 
' Jameson. I , 181. 

H I . 2 a 

E S P È C E 6. —· JMélanîte 

Grenat noir. 

Ce minéral,qu'on n'a encore trouvé principalemeni jusqu'ici 
qu'àFrascati et à Saint-Albano, près de Rome, a été confondu 
pendant long-temps avec le grenat. Ce fut Weruer qui eu 
fit le premier une espèce distincte. 

La couleur de la rnélanite est le noir de velours, ou parfait, 
inclinant quelquefois au noir grisâtre. Elle est ordinairement 
en cristaux complets, qui consistent dans des prismes à six 
faces terminés à chaque extrémité par un pointement obtus 
à trois faces placées alternativement sur trois des bords 
latéraux. La surface des cristaux est lisse. La mélanite est 
éclatante. Sa cassure est imparfaitement conchoïde. Les frag-
mens sont à bords aigus. Ce minéral est opaque et dur, aisé 
ment frangible.Sa pesanteur spécifique est de 3 ,691' à3 ,y3o 

Ses parties constituantes sont: 

Silice 35+ 33 ,5o 5 34* 
Chaux 3a 32,5o 33 
Alumine 6,4 6 , 0 0 6,4 
Oxidedefer 25,5 24,25 25,5 
Oxide de manganèse. Tracé o,4o — 
Perte 1 , 1 i ,35 1 , 1 

1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 

E S P È C E 7 . — Allochroïtc7. 

Ce minéral n'a encore été trouvé que dans la mfne de fer 
de Virum à Drammen, en Norwège; il fut décrit pour la 

Îiremière fois par le professeur Schumacher, qui lui donna 
e nom d'allochroïte. 

Ses couleurs sont le verdàtre et le gris jaunâtre. Il est en 
masse. A l'extérieur, sonéclat est l'éclatant, résineux; son éclat 
intérieur est le brillant. Sa cassure est quelquefois en petits 
grains inégaux, quelquefois elle passe à la cassure conchoïde 
comprimée. Les fragmens sont à bords obtus. Ce minéral est 
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translucide sur ses bords. Il est aisément frangible. Sa pe
santeur spécifique est de 3,5oà 3,68. Il fond au chalumeau en 
un émail noir, lisse et opaque. Ses parties constituantes sont : 

3 5 ' 37* 
i 

3o 8 5 
Oxide de fer i8,5o 
Carbonate de c h a u x . . 6 
Oxide de manganèse.. 3,5 G,rj5 

3,25 3,25 

1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 8. — Grenat*. 

Ce minéral est abondant dans les montagnes primitives. 
I l est ordinairement cristallisé. La forme primitive de ses 
cristaux est un dodécaèdre à plans rhombes. Les angles du 
rhombe sont de I O Q ° a 8 ' 1 6 " , et de 78° 3 i ' 44"· E e s i a~ 
cidences des faces l'une sur l'autre sont de 120°. On peut 
considérer ce dodécaèdre comme un prisme à quatre pans, 
terminé par des pyramides tétraèdres 4 . 11 est divisible en 
quatre parallélipipèdes, dont les côtés sont des rhombes, et 
chacun de ces côtés peut se diviser en 4 tétraèdres dont les 
côtés sont des triangles isocèles égaux et semblables à l'une 
ou à l'autre des sections des faces rhomboïdales du dodé
caèdre par leur plus courte diagonale. Les molécules inté
grantes du grenat sont des tétraèdres semblables 5. Quelque
fois les bords du dodécaèdre manquent, et sont remplacés 
par des facettes. Quelquefois aussi le grenat est cristallisé en 
polyèdres, ayant 24 faces trapézoïdales. 

Werner divise cette espèce en deux sous-espèces, savoir: 
le grenat précieux ou noble, et le grenat commun. Ces deux 
sous-espèces de grenats se distinguent l'une de l'autre par la 
couleur, l'éclat, la cassure, les concrétions distinctes, la 
transparence et la pesanteur spécifique. 

' Vauquelin. 
* R o s e . Karsten's Mineral. Tabellen , p. 33. 
1 Rinnan 1 , 7 5 8 Gerhard . I >i^quisitirt physico-chymica graria-

tornra, ELR. Pasumot, Journ. HE Phys. I l l , Wie-deb Ann. de 
Chim- I . -23L. lirnchaul. 1 , 19.3. Hauy. II , 54o. Jameson. I , 12A. 

* Rome de Lisle. I I , 3aa. Hauy, A n n . de Chim. X V I I , 3o5. 
* Hauy. Hid. 3o6. 
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* Klaproth. 
1 Karslen. 
1 Ibid. 
* Wetner . 

S o u s - E s r i c E i . r « — Grenat précieux. 
On a conjecturé que le grenat de cette sous-espèce était 

Xescarboucle des anciens. On l'emploie en joaillerie. 
La couleur de ce minéral est le rouge, et c'est de l'ana

logie supposée entre cette couleur et celle des fleurs du 
grenadier que dérive son nom de grenat. La couleur passe 
du rouge gorge-de-pigeon au rouge cerise et au rouge 
brun. On le rencontre ordinairement cristallisé, et les cris
taux sont toujours complets : quelquefois il est en grains 
arrondis. A l'extérieur, ce grenat est peu éclatant; à l'inté
rieur, il est éclatant. Cet éclat est de nature vitreuse. 5a 
cassure est parfaitement conchoïde, inclinant quelquefois à 
devenir inégale à gros grains. Les fragmens sont à bords 
aigus. U se rencontre quelquefois en concrétions distinctes 
lamelleuses. Il est transparent et quelquefois translucide seu
lement. Il raye le quartz. Il est aigre ; il n'est pas particulière
ment frangible. Sapesanteur spécifique est de 4,o85 1 à 4,35 2 

S O U S - E S P È C E 2 . — Grenat commun. 

La couleur de ce minéral a des nuances différentes de 
vert et de brun ; savoir : le brun de foie , le brun jaunâtre et 
le brun rougcâtre ; le vert olive, le vert pistacbe , le vert 
noirâtre et le vert poireau; le jaune Isabelle-, le rouge de 
sang; le noir verdâtre. On trouve cette espèce de grenat en 
masse , présentant souvent à-la-fois différentes couleurs, 
mais il ne se rencontre jamais en grains ou en morceaux an
guleux. U se trouve quelquefois cristallisé. La surface de ses 
cristaux est striée diagonalement. A l'extérieur, son éclat est 
l'éclatant; à l'intérieur, il est peu éclatant. Cet éclat est entre 
le résineux et le vitreux. Sa cassure est inégale à grains fins. 
Les fragmens sont à bords aigus. Il est en concrétions dis
tinctes grenues à petits grains. Il est translucide. II y en a 
des variétés d'un noir à-peu-près opaque. Il est aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique varie de 3,668 3 à 3,y57 *. 
Traité au chalumeau, ce grenat se fond plus facilement que 
celui de la première sous-espèce. 
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3^0 M I H É R A U X S I M P L E S . 

Les parties constituantes de ce minéral sont : 
P r é c i e u x . C o m m u n . 

Silice 35, 7 5
 l 36» 3 9,66» 

Alumine 27,25 22 1 9 J 6 6 
Chaux — 3, — 
Oxide de fer 36 ,00 4 1 3g,68 
Oxide de manganèse. o,25 —• 1,80 
Eau, etc — — — 
PERTE 0,75 — — 

J 0 O , O O 102 I O O J S O 

E S P È C E 9 . —• Aplame. 

Ce minéral se trouve en Sibérie, sur les bords du fleuve 
Lena. J'ai vu aussi un échantillon venant de la nouvelle Hol
lande , qui avait une très-grande ressemblance avec ce mi
néral. Comme il diffère du grenat sous le double rapport de 
la forme primitive de ses cristaux et de sa pesanteur spéci
fique , je ne crois pas pouvoir me dispenser de lui donner 
une place particulière dans le système minéral. 

Sa couleur est semblable à celle de la variété violette 
d'axinite, et son éclat est à-peu-près le même. Il est cristallisé 
en dodécaèdres rhomboïdaux, ayant des stries parallèles aux 
petites diagonales des rhombes, ce qui indique pour forme 
primitive le cube. Il est assez dur pour faire feu avec l'acier, 
et pour rayer le quartz. Sa cassure est quelquefois conchoïde 
à petites cavités. Il est le plus souvent opaque, quelquefois 
translucide, et d'une couleur orangé. Sa pesanteur spéci
fique est de 3,4444· Ses parties constituantes, suivant l'ana
lyse de Laugier, sont: 

Süice . . . . . . . 4o 
Aluminc 20 
Chaux i4 ,3 
Oxide de fer i 4 
Oxide de manganese 2; 
Melange de silice et de fer. . . 2 
Perte par la calcination 2 
Pcrte 5,5 

1 0 0 , 0 * 

' Rlaproth, Beitrüge, i l , 26. » Vauquelin, Haüy. I I , 542. 
8 Hisinger, Afhandlingar. IV, 385. L'échantillon était uo grenat 

deFahluin , d'une pesanteur spécifique de 4>2. 
* Ann, de Cium. L X X I , 1 1 0 . 
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P I E R R E S . 

E S P È C E 1 0 . — Granatite*. 

Slaurotide de Haiiy; Pierre de croix de Delisle; Staurolithe 
de Lametherie. 

On a trouvé la granatite, en France dans la Bretagne, en 
Espagne dans la Galice, et au Saint-Gothard. Ce minéral se 
présente toujours Cristallisé sous la forme très-particulière (>;„. 
de deux prismes hexagones qui se croisent, soit à angles 
obliques, soit à angles droits; et c'est de là que lui est venu 
le nom de pierre de croix, sous lequel il était connu en 
France et en Espagne 1 . Haiiy a démontré d'une manière 
très-ingénieuse que la forme primitive de la granatite est un 
prisme droit à bases rhombes dont les pans sont inclinés 
entre eux de i2p° ,3o ' et de 5o 0 ,3o ' ; que la hauteur du 
prisme est à la plus grande diagonale du rhombe comme un 
est à six, et que les molécules intégrantes sont des prismes 
triangulaires semblables à ceux qu'on obtiendrait en divisant 
le cristal primitif par une section verticale faite sur la plus 
petite diagonale de la base rhomboïdale. Haiiy a fait con
naître, par l'explication de cette structure, la loi de forma
tion des variétés de cruciformes 5. 

La couleur delà granatite est un brun rougeâtre foncé. Sa 
surface est tantôt lisse et tantôt inégale. A l'intérieur, elle est 
peu éclatante-, son éclat varie entre l'éclat vitreux et l'éclat 
gras. Sa cassure tient le milieu entre celle inégale à petits 
grains, et celle imparfaitement conchoïde. La granatite est 
souvent opaque et quelquefois translucide. Elle raie faible
ment le quartz. Elle est aigre et aisément frangible; sa pesan
teur spécifique est de 3,a8cii. Elle est infusible au chalumeau. 

Ses parties coustituantes sont : 

Silice. . 33« 
Alumine 4i 
Chaux 3,84 
Magnésie — 
Oxide de fer l'i 
Oxide de manganèse,. . i 
Perte 5,16 

100,00. 

3o,64 37,5t>' 2 7 ' 
4 ? i ° 4 1 ! 0 0 5a,a5 

3,o — — 
— o,5o — 
i 5 , 3 i8 ,a5 I8,5"<J 
— o,5o o,a5 

4]i a , î5 a 

100,0 100,00 100,00 

* Brochant. I I , 4 f / > . Haiiy. I I I , 9 3 . Jamesou. I , i 33 . 
* Rome de I.isle. I I , 435. 
* Ann. de Chim. V I , 1 4 2 . 
* Vaucraelin , Ann. de Chim. X X X , loS , 
î Klaproth, Beilrage, Y , 8e. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Silice 4o 
Alumine 28,5o 

- Chaux 3,5o 
Magnésie . . . . .v. 10,0 
Oxide de fer 1 6 , S o 
Oxide de manganèse . . . . . o,25 
Perte r,25 

1 0 0 , o o + 

E s p Ê t E 12 . — Pierre de cannelle*. 

Ce minéral, qui se trouve dans le sable des rivières de 
l'île de Ceylan, fut distingué, pour la première fois, comme 
espèce particulière, par Werner . 

Sa couleur est le rouge hyacinthe, passant tantôt au rouge 
de sang et tantôt au jaune orangé. II est toujours en pièces 
arrondies. A l'extérieur, il est peu éclatant ; à l'intérieur, il est 
très-éclatant: son éclat est vitreux; sa cassure est imparfai
tement conchoide applatie. Les fragmens sont anguleux et à 

" Jameson, I , i36\ 
» Klaproth. 
3 "Werner. 
* Klaproth , Beitrage. I I , a i . 
5 Jameson. I , i3g. 

E S P È C E I I . — Pywpe'. 

Ce minéral, qui se trouve principalement en Bohême, et 
qu'on désignait autrefois sous le nom de grenat de Bohême , 
a été dernièrement établi par Werner comme une espèce 
particulière. On ne le rencontre jamais cristallisé , mais seu
lement en fragmens arrondis ou anguleux, ordinairement 
petits. 

La couleur du pyrope est le rouge de sang foncé, qui 
incline fortement au jaune lorsqu'on le tient entre l'œil et la 
lumière; il est très-éclatant, et cet éclat est vitreux. Sa cas
sure est parfaitement conchoide. Les fragmens sont à bords 
aigus. Il est diaphane; il raie le quartz. Sa pesanteur spécifique 
est de 3 , 7 1 8 ' à 3 gà^i*-

Les parties constituantes des espèces précédentes, sui
vant les analyses les plus exactes qui en aient été faite» 
jusqu'à présent, sont ainsi qu'il suit. 

Ses parties constituantes sont : 
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' Rlaproth. 
.' Idem , Beitrage. V, i38. 

tords très_-aigus. Il est transparent et demi-transparent. Il raie 
difficilement le quartz. Il est aigre et peu aisément frangible. 
Sa pesanteur spécifique est de 5,53o 1 au chalumeau. Il fond 
ea un émail noir bruuàtre. Ses parties constituantes sont : 

SiHoe 38,80 
Alumine 21,20 
•Chaux 3 i , 2 3 
Oxide de fer 6,5o 
Perte 2,25 

I O U , 0 0 * 

Les ingrédiens essentiels des minéraux de cette famille 

f araissent être la silice, l'alumine, la chaux, la magnésie, 
oxide de fer et la potasse. Quatre d'entre eux ne semblent 

contenir que trois ingrédiens ; et dans les huit autres, il en 
existe quatre. Je regarde comme probable que la nature de 
chaque espèce peut être représentée par les symboles qui 
suivent. Les lettres dont on a fait usage, sont les initiales des 
noms latins des ingrédiens; les figures indiquent le nombre 
des atomes présens. Celles de ces figures qui occupent la 
place de coefficiens, indiquent les atomes du composé ; celles 
qui remplacent les indices, dénotent les atomes de l'ingré
dient auxquelles elles sont attachées. 

Leucite P S - 4 - 3 A S . 
• Pyrenite C S 3 - + - A S 3 . 

Greiiar A S + / S . 
Granatite 3 A S -+·f A. 
Gahnite A S + C S + i / 
Pierre cannelle A S -4- C S -f- \f. 
Vésuvienne A S + C S + î / 
Aplome A S - r - C S - t - y T 
Grossulaire A S ^ / S ' + î C S ' . 
Mélanite A S - 4 - 2 / 8 - 1 - 3 C S . 
AHochroiite A S + 2 / S 4 - 3 C S 

Je regarde comme probable que le gahnite, la pierre can
nelle et la vésuvienne, ne sont que des variétés de la même 
espèce ; et que l'allochroïte n'est autre chose qu'une variété 
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' Kirwan. I , a^t. Haiïy. I I , tjoG. Brochant. I , 2 3 9 . Jameson 
I , i/fa. 

• Haùy. M. "Phillips les trouva de g j 0 a.i' et 85° 3 0 ' : Annals of 
Çlulosophy. V U , i3(i. 

d e raélanite. Q u o i qu 'il en s o i t , o n do i t c o n v e n i r que l e s 

s y m b o l e s établ is c i - d e s s u s ne s ' a c c o r d e n t p a s e x a c t e m e n t 

a v e c l e s a n a l y s e s . Ce serai t t r o p a t t endre d e ce l l e s fai tes 

jusqu'à p r é s e n t , e u é g a r d au g r a n d n o m b r e d 'erreurs d o n t il 

e s t si diff ici le d e se garant ir d a n s c e s a n a l y s e s , que d'en 

c o n s i d é r e r les résul tats c o m m e d e v a n t c o ï n c i d e r parfa i tement 

a v e c la t h é o r i e a tomique . Une n o u v e l l e sui te d 'analyses serait 

n é c e s s a i r e , en o p é r a n t sur l e s é c h a n t i l l o n s l e s m i e u x c h o i s i s , 

e t a v e c u n e a t tent ion s c r u p u l e u s e , p o u r a r r i v e r à la p r é 

c i s i o n , 
V I I . F A M I L L E Q X J A R T Z . 

j-amïiie Quart» Cette famil le c o n t i e n t 1 2 e s p è c e s , d o n t p l u s i e u r s , à ra i son 

d e s var i é t é s n o m b r e u s e s qu'el les p r é s e n t e n t , sont e n c o r e 

s u s c e p t i b l e s d'être s u b d i v i s é e s en s o u s - e s p è c e s . Les noms 
d e s e s p è c e s sont le quatz, le caillou ferrugineux , la pierre 
de corne OU h o r n s t e i n , le schiste siliceux , la pierre à fusil, 
la calcédoine , l'héliotrope, la stalactite siliceuse , Ihya-
lithe, l'opale, la ménilite, et le jaspe. Parmi c e s e s p è c e s 

i l en es t b e a u c o u p qu'il i m p o r t e d e c o n n a î t r e ; et c e p e n d a n t 

c o m m e e l les n e se t r o u v e n t jamais cr i s ta l l i s ée s , l a m é t h o d e d e 

Ilaiïy p o u r d i s c e r n e r l e s m i n é r a u x , n e p e u t l e u r être appli

c a b l e . 

ESPÈCE i T e . •—Le Quartz1. 

Le quartz e s t une d e s p l u s a b o n d a n t e s d e toutes les 
e s p è c e s d e m i n é r a u x . On l e r e n c o n t r e preSqu'en tous l ieux 
e u g r a n d e s quant i tés . On le t r o u v e en m a s s e , en morceaux 
r o u l é s , et cr i s ta l l i sé . La f o r m e p r i m i t i v e de ses cr is taux est, 

Suivant HaLiy, un p a r a l l é l i p i p è d e r h o m b o ï d a l , d o n t l e s angles 
d e s r h o m b e s sont de G4° 4' c t ( 1 ( 3 ^ Q 56 ' , d e manière qu'il 
n e d i f f ère pas b e a u c o u p du c u b e *. La v a r i é t é la p l u s ordi
n a i r e d u quartz cr is ta l l i sé est u n d o d é c a è d r e f o r m é par deux 
p y r a m i d e s h e x a è d r e s a p p l i q u é e s b a s e à b a s e , d o n t les côtés 
s o n t d e s t r iang le s i s o c è l e s ayant l 'angle au s o m m e t de 4OA, 
e t c h a c u n d e s ang les de la base de 70°. L ' inc idence d u n 
c ô t é d e l'une d e s p y r a m i d e s sur le c o t é a d j a c e n t de l'autre 
d e s p y r a m i d e s est d e IOJA. Il y a s o u v e n t u n pr isme 
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' Cristallog. I I , 73. 

' Ihid. \ 
1 Mém. Par. 1 -86 , p . 78; et Minéralogie. I I , 4°7- Voyez aussi 

Lamvtherie, Journ, de Phys. X L I I , 4/°· 

hexaèdre interposé entre les deux pyramides, dont les côtés 
correspondent toujours à ceux des pyramides ' . On trouve 
dans la cristallographie de R O M E de Lisle " , et dans la Miné
ralogie de Haiiy 3 , la description et la figure des autres va
riétés des cristaux de quartz, ainsi que la démonstration de 
la loi de leur formation. 

La cassure du quartz est conchoide ou esquilleuse. Son 
éclat varie de l'éclatant au brillant. Sa transparence est du 
transparent au translucide sur les bords, et dans quelques 
cas il est opaque. Il produit une réfraction double. Il est dur. 
Sa pesanteur spécifique est de 3,64 à 2 , 6 7 , et dans une 
variété de 2 , 6 9 1 . Pour faciliter la description de cette espèce 
compliquée, Werner l'a subdivisée en sept sous-espèces; et 
cette subdivision présente plusieurs avantages. 

S O U S - E S P È G E 1". — Améthyste. 

Cette sous-espèce se trouve en masse et en morceaux 
arrondis, mais le plus fréquemment on la renGontre cristal
lisée. Ses cristaux sont des'pyramides hexaèdres, toujours 
en druses. Sa couleur est le bleu violet passant tantôt au 
bleu de prune, au brun de girofle et au noir brunâtre; et 
tantôt au gris de perle et de cendres, au blanc grisâtre, au 
Liane verdâtre, an vert olive, et dans quelques cas très-rares 
au vert pistache. Les variétés de l'améthyste en masse pré» 
sentent plusieurs couleurs réunies formant bigarrure. L'éclat 
de l'améthyste est le très-éclatant; cet éclat est celui du verre, 
Sa cassure est parfaitement conchoide. Elle tend quelquefois 
à la cassure imparfaitement conchoide inégale et à celle es
quilleuse ou fibreuse à grosses fibres réunies en faisceaux. 
Les fragmens sont à bords aigus. Les variétés en masse sont 
composées de concrétions distinctes prismatiques, épaisses, 
souvent avec cristaux réunis ensemble à leurs extrémités. 
La transparence de l'améthyste varie du diaphane au trans
lucide. Elle est aigre et aisément frangible. Sa pesanteur spé
cifique est de 2 , 750 . On la trouve formant souvent des filons 
particuliers et dans des géodes d'agathe. 
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Werner distingue l'améthyste commune, que nous venons 
de décrire, d'une autre variété que , d'après sa cassure , il 
appelle l'améthyste fibreuse épaisse. Cette dernière variété 
ne se rencontre qu'en masses et en morceaux arrondis. Sou 
éclat intérieur est l'éclatant : c'est celui du verre. La cas
sure principale est épaisse, fibreuse. La cassure en travers 
est imparfaitement conchoïde. Elle est Ordinairement trans
lucide. 

Sous-Espics 2. — Cristal de roche. 

Le cristal de roche se trouve quelquefois en morceaux 
arrondis, mais presque toujours cristallisé sous toutes les 
variétés de formes qui appartiennent à l'espèce en général. 
Ses couleurs les plus ordinaires sont le blanc et le brun. La 
couleur blanche passe du blanc de neige aux blancs, grisâtre, 
jaunâtre et rougeâtre; du blanc grisâtre au gris dp perle ; du 
blanc jaunâtre au jaune d'ocre, au jaune de vin, au brun jaunâtre, 
au brun de girofle, au noirbrunâtre ; la couleur brune tourne 
du brun jaunâtre au jaune d'orange et au rouge d'hyacinthe. 

A l'extérieur, l'éclat de ses cristaux est le très-éclatant. 
Celui de ses morceaux arrondis est peu éclatant. Son éclat à 
l'intérieur est le très-éclatant : cet éclat est celui du verre. 
Sa cassure est parfaitement conchoïde ; dans quelques va
riétés on peut reconnaître une cassure lamelleuse. Les frag-
mens sont à bords très-aigus. On rencontre très-rarement le 
cristal de roche en concrétions distinctes, grenues et prisma
tiques. Il est transparent et aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est de 2 ,6o5 à a,888. 

S O U S - E S P È C E 3. — Quartz laiteux. 

Cette sous-espèce ne se rencontre qu'en masse. Sa cou
leur est quelquefois le blauc laiteux ; mais le plus ordinaire
ment c'est le rouge rose pâle. Cette dernière couleur passe 
quelquefois au rouge cramoisi, au blanc rougeâtre, au gris de 

Ferle, au blanc laiteux. A l'intérieur, il est très-éclatant ; c'est 
éclat du verre , inclinant à l'éclat résineux. Sa cassure est 

parfaitement conchoïde. Les fragmens sont à bords aigus. 
Ce quartz paraît quelquefois composé de concrétions dis
tinctes, lamelleuses, épaisses. Il est demi-transparent. Il forme 
des lits dans les montagnes primitives. 
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S O U S - E S P I C E 4· — Quartz commun. 
On trouve cè quartz en masse, en grains et en morceaux 

arrondis, sous diverses formes particulières, et cristallisé. 11 
varie beaucoup dans ses couleurs, qui sont entre autres le 
blanc, le gris, le brun, le jaune, le vert et le rouge. L'éclat 
extérieur des cristaux , celui des morceaux arrondis et 
l'éclat intérieur varient depuis l'éclatant jusqu'au brillant : 
c'est l'éclat du verre. La cassure du quartz commun est im
parfaitement conchoïde et écailleuse, à grosses et à fines 
écailles. Dans quelques échantillons la cassure se montre 
fibreuse , à fibres parallèles. Les fragraens sont à bords assez 
aigus. Ce quartz se rencontre quelquefois en concrétions 
distinctes prismatiques, grenues. Il est translucide, et aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique est de 2,6404 à 2 , 6546 . 

Sous-Esprci 5. — Prose. 
La prase se trouve le plus souvent en masse ; on la 

rencontre aussi cristallisée. Sa couleur est le vert poireau. 
Elle est peu éclatante ; cet éclat tient le milieu entre ceux 
résineux et vitreux. Sa cassure est écailleuse à grandes 
écailles. Les fragmens sont à bords aigus. La prase en masse 
est formée de concrétions distinctes, cunéiformes, épaisses, 
prismatiques. La surface des concrétions est rude et striée 
en travers. Elle est translucide , dure et plutôt rude au 
loucher. 

On considère cette sous-espèce comme consistant dans 
un mélange intime de quartz et d'actinolite. 

S O U S - E S P E C E G. — Œil de chat? 
Ce minéral nous vient de l'île de Ceylan ? d'où on l'appor

ta tout taillé ; de sorte que les minéralogistes d'Europe l'ont 
à peine vu autrement que dans cet état. Klaproth en a décrit 
un échantillon , qu'il reçut dans son état naturel de M. Gré-
ville de Londres. Sa forme était à-peu-près carrée, à bords 
aigus, à surface rude, et ayant un grandéclat. 

Les couleurs de cette pierre sont le gris jaunâtre , le gris 
verdâtre et le gris de cendres; le jaune isahelle, le brun 
jaunâtre, le brun rougeâtre et le brun de cheveu ; lé vert 
de montagne et le vert olive ; le noir grisâtre. 
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348 - M I N E R A U X S I M P L E S . 

Cette pierre est éclatante à l'intérieur, et cet éclat est inter
médiaire entre ceux vitreux et résineux. Sa cassure est im
parfaitement concboïde. Les fragmens sont à bords plus ou 
moins aigus. Elle est translucide. Elle présente quelquefois 
l'apparence de fibres blanches déliées presque opaques, ce 
qui la rend, en terme de joaillerie, chatoyante. Cette pierre 
est dure, et aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est 
de 2,625 à 2,660. 

Sous-EspâcE 7 . — Steinheilile. 
Ce minéral, qui se trouve en Finlande, a été pendant long

temps counu sous le nom de quartz bleu. Le comte de Stein-
heil, gouverneur de la Finlande, soupçonnant qu'il différait 
du quartz , pria le professeur Gadolin de l'examiner, et celui-
ci y trouva, dit-on, une quantité considérable d'alumine. 

Sa couleur est le bleu smalt avec un léger mélange de 
rouge. Tous les échantillons que j'ai vus étaient amorphes. 
La cassure est esquilleuse et quelquefois imparfaitement con-
choïde. Son éclat est l'éclatant; il est vitreux; les fragmens 
sont indéterminés, abords très-aigus. Cette pierre est trans
lucide, et seulement sur les bords lorsqu'elle est en masses 
épaisses. Elle est légèrement rayée par le cristal déroche, 
et très-frangible. Sa pesanteur spécifique est de 2,5g8. 
Enfin ses caractères correspondent tellement avec ceux du 
quartz, qu'il y a lieu de soupçonner que l'alumine qu'y 
trouva Gadolin pouvait être due à la présence de quelque 
matière étrangère dans l'échantillon qu'il analysa. 

Ces minéraux consistent essentiellement en silice pure; 
mais ils sont ordinairement salis par de petites quantités de 
matière étrangère à laquelle il doivent leurs propriétés dis-
tinctives. 

On a présenté, dans la table qui suit, le résultat des ana
lyses faites jusqu'à présent de ces minéraux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CRISTAL 
QUARTZ. Améthyste. de QUARTZ. PRASE. «IL DE CHAT. 

Ruche. 

9 9 » 3 ? 1 
9 4 , 5 o 3 

Alumine. . - . 0 , 2 5 0 ,6 3 0 , 5 0 i l 5 5 3 

Chaux — — — — i , 5 o i , 5 o 
Oxide de fer. . Oj5o Trace. — 1,0 o,a5 0 , 2 5 
Oxide de man

ganèse . . . 0 ,^5 — — — — — — 1,00 — — — i 3 5 o — — i , 5 o 1,^5 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 . 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 2 . — Caillou ferrugineux +. 

Ce minéral se rencontre en filons de mine de fer, et on 
îe suppose être un mélange intime de quartz et d'ocre de 
fer. 

On le trouve ordinairement en masse ; et quelquefois cris
tallisé en prisme à 6 faces, portant à chaque extrémité uu 
pointement à 3 faces. Sa couleur est le brun jaunâtre, quel
quefois elle tient le milieu entre le rouge de sang et le rouge 
brunâtre. La surface extérieure est éclatante, à l'intérieur peu 
éclatante. Cet éclat est à-peu-près celui du verre. Sa cassure 
est imparfaitement conchoïde. Les fragmens sont à bords 
peu aigus. On trouve le caillou ferrugineux en petites con
crétions distinctes, grenues. Il est opaque, du r , et se rom
pant difficilement. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 576 à 
a,838. Il est infusible au chalumeau sans addition. 

• Rose, Karsten's tabrllen , p . 
* Bucliolz, Gehlen 1 s Journal, second scries. V I , 147· 

» Klaproth, Beitrage, 1 , g4 et 96. 
' Jameson. I , 7 7 8 . 
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' Bucholz , Gehlcn's Journal , second séries. V I , i 5 3 . Le premier 
échantillon était rouge, le second jaune , et le troisième brun. 

a Kirwaïv's Min. 1 , 3 o 3 Baumcr, Journ. de Phys. I l , ï54î e t 

Monnet , ibid., 3 3 . Wiegleb ; Crell's, Ann. 1 7 8 8 , p. 4 6 et 1 3 5 ; Journ. 
do Phys. L U I ) a 3 9 , Brochant. I, 354· Jamcson, I , 1 8 1 . 

Ses parties constituantes sont : 

Silice 7 6 , 0 0 ' 93,5" 9 2 * 
A l u m i n e o ,25 

Oxide fer 2i,5o 5 5,75 
Oxide de manganèse. · 1 
E a u t 1 i 
Perte i ,25 o,5 o,25 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 3 . •—· Pierre de corne, hornstein*. 

On trouve ce minéral en masse, et quelquefois en boules 
arrondies. Sa cassure est écailleuse et concboïde. Il est mat, 
translucide, dur , mais rave par le quartz. Sa pesanteur spé
cifique est de 2,699 à a.708. Sa couleur la plus ordinaire est 
le gris. 

Werner partage cette espèce en trois sous-espèces qu'il 
distingue principalement par la cassure et par la contexture. 

S O T J S - E S P È C Ï 1".—Hornstein. écailleuoç. 

On trouve ce minéral en fdons dans la pierre calcaire. 
11 forme aussi la base d'une roche appelée hornstein por-

Ses couleurs sont le gris bleuâtre, le gris verdâtre, le gris 
jaunâtre , le gris de perle et le gris de fumée ; le rouge de 
chair, le rouge brunâtre; le vert olive, et le vert de mon
tagne. Sa cassure est écailleuse à petites écailles. Il est mat à 
l'intérieur. Les fragmeUs sont à bords aigus. Cette pierre se 
rencontre quelquefois, quoique rarement, en Concrétions 
distinctes qui sont lamellaires et concentriques. Il est trans
lucide sur les bords, dur, aigre, se rompant difficilement. 
Traité au chalumeau, il est infusible sans addition. 

S O U S - E S P X C E 2. — Hornstein conchoïde. 

Ce minéral se rencontre en couches et anssi en filons. Ses 
couleurs sont le blanc grisâtre et le blanc jaunâtre , le gris 
verdâtre et le gris de perle , le rouge de chair, le rouge 
de cerise et le vert montagne. Il est quelquefois tacheté 
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Kirwau, I , 3o5. Brochant, I , a S j i J a m e s o n . I , 189. 

et rayé. On le trouve toujours en masse. A l'intérieur, son 
éclat est à peine le peu éclatant. Sa cassure est parfaitement 
conchoïde. Les fragmens sont à bords a.ssez aigus. Cette 
sous-espèce ne se présente jamais en concrétions distinctes. 
Elle est translucide sur les bords. Llle est dure et aisément 
frangible. 

S O U S - E S P È C K 3 . — VFoodslone. Bois pétrifié. 

On trouve ce minéral isolé dans les terrains gras sablo-
neux. Il semble être du bois converti en homstein par la 
pétrification. Ses couleurs sont le gris de cendres, le gris 
jaunâtre, le gris de perle; le rouge de chair, le rouge de 
sang, le rouge brunâtre et le jaune d'ocre. Plusieurs de ces 
couleurs se trouvent ordinairement réunies dans lemêmemor-
ceau. La forme de ce minéral se rapporte à celle de son 
premier état de bois. Sa surface extérieure est rude. A l'in
térieur , il est mat. Sa cassure en travers est imparfaitement 
conchoïde. En longueur elle est esquilleuse et fibreuse. Les 
fragmens ne sont pas à bords très-aigus. Il est translucide 
sur les bords, et moins dur que le hornstein écailleux. Il est 
aisément frangible. 

E S P È C E 4· — Le Schiste siliceux *. 

Ce minéral se rencontre en couches et en masses amor
phes, principalement dans les montagnes de transition. Sa 
couleur varie dans différentes nuances de gris ; sa structure 
estscliisieuse. Il est ordinairement opaque. Il est quelquefois 
translucide sur les hords. Il est plus mou que le quartz. II 
est dur, aigre. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 5 g 6 à 
3,620,. Il est infusible au chalumeau sans addition. Cette 
espèce se subdivise en deux sous-espèces. 

S O C S - E S P È C E i r e. .— Schiste siliceux commun. 

Les couleurs de ce schiste siliceux sont le gris de cendre, 
le gris bleuâtre , le gris de perle et le rouge de chair inclinant 
au rouge o)e sang. Il est souvent tacheté et souvent aussi tra
versé de veines de quartz. A l'intérieur, il est à peine bril
lant. Sa cassure, considérée dans une grosse masse, ou sa 
Cassure en grand, ainsi qu'on l'appelle, est schisteuse Sa 
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• Hill's TeOphra.St.US , πΐρι Λίθων , p . 190. 
* Kirttan's >Iin. I , 3 o i . Brochant. I , 2 6 3 . Hpuy, I I , fo. Jarae-

son. I , 193. Do lomieu , Journ. des Min. Ι ί . ° XXX11I, 6q3 ; cl fiali-
v e t , ibid., p. nt3. Ces derniers ont donné un e i p o s é d e l a méthode 
de faire les pierres à fusil, > 

cassure en petit tient l e milieu entre la cassure esquilleuse et 
la cassure inégale. Les fragmens sont à bords aigus. Quel* 
quefois ce schiste siliceux s e rencontre en concrétions dis
tinctes lamellaires. Il est translucide, dur, aigre, se rompant 
difficilement. 

S O U S - E S P È C E 2 . — La pierre de Lydie. 

La couleur de cette pierre est le noir grisâtre passant au 
Hoir de velours. On la trouve en masse et e n morceaux 
roulés de forme trapézoïdale , qui souvent sont traversés de 
veines de quartz. A l 'extérieur, sa surface est lisse et écla
tante. A l 'intérieur, s o n éclat est le brillant. Sa cassure est 
unie. Les fragmens sont à bords aigus, se rapprochant quel
quefois de la forme cubique. Cette pierre est opaque.. Elle 
est dure , aisément françible. 

C'est de cette pierre, o u d 'une pierre semblable, que les^ 
anciens se servaient comme de pierre de touche. Ils faisaient 
une trace sur la pierre avec le métal à éprouver, et ils ju
geaient de sa pureté par la couleur de la raie métallique. Ils 
donnaient en conséquence à cette pierre le n o m de pamm, 
l'essayeur; ils l'appelèrent aussi pierre de Lydie parce que 
c'était, ainsi que nous l'apprend Théophraste, dans le fleuve 
Tmolus, e n Lydie, quelle s e trouvait l e plus abondam
ment ' . 

E S P È C E 5 . — La pierre à fusil *. 

Pyromaquc ( qui fait Jeu pnur le combat ) . 
Ce minéral, dont l'usage est devenu si nécessaire dans 

l 'art moderne delà guerre, se trouve en morceaux de diffé
rentes dimensions, et ordinairement en masses plus ou 
moins globuleuses, dansles roches calcaires et dans les bancs 
de craie ou de marne, avec lesquels on le voit souvent alter
ner par couches parallèles. 

La couleur est l e gris de nuances diverses, telles que le 
,gris de cendres, l e gris jaunâtre et l e gris de fumée. Le 
gris passe quelquefois au noir grisâtre , puis au jaune 
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. . . . . 98 ' 9 7 1 

1 

Trace; 
Eau . 

•t. 

100 ,00 1 0 0 

ESPÈCE 6 . — Calcédoine +. 

On trouve ce minéral en abondance dans beaucoup de 
pays, particulièrement en Islande et dans les îles Earo. Il est 

' Jour, des Min. N . ° X X X I I I , 702. 1 Klaprotfa, Eekrage. I, $ 6 . 
' Vauquelin , Journ. des Min. K.° X X X I I I , 702. 
* Brdchattt, J, a63. Jiirwaa. I, 298, ïïiuiy. II , 4*5. Jamesou, I, aoi.' 

1 U . i i 

cic-cré, au brun jaunâtre, au brun rougeâtre, se rappro
chant quelquefois du rouge de sang. Le uiélanee de plu J 

sieurs de ces couleurs présente quel uefois d e s dessins r u -
banés. On rencontre cette pierre en niasse, en grains, efl 
plaques et sous diverses formes particulières. À l'intérieur1 

elle est brillante. Sa cassure est parfaitement conchoïde. Les 
fragmens sont à bords très^aigus ; quelquefois en tables. On 
a trouvé quoique rarement la pierre à fusil en concrétions 
distinctes lamellaires. Elle est translucide, dure, plus que le 
quartz ; très-aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
varie de 2,5*$ à 2 , 63 . Elle est infusible au chalumeau. 

C'est principalement en Angleterre et dans deux ou trois 
départeme-ns de la France que se fabriquent les pierres à 
fusil. Le procédé e s t extrêmement simple. Un bon ouvrier 
peut en faire mille dans un jour. Tout l'art consiste à bien 
fendre la pierre , c'est-à dire à la frapper à petits coups r é 
pétés avec une espèce de masse, de manière à lui enlever à 
chaque coup Un éclat aigu à une extrémité, et plus épais! 
â l'autre. On donné ensuite à volonté la forme à ces éclata 
en les appuyant, dans le sens de la ligne suivant laquelle oii 
désire qu'elfes soient rompues, sur le tranchant d'un ciseaii 
de fer, et en les frappant alors à petits coups, au-dessous" 
du point d'appui que présente le ciseau avec un petit ins
trument qu 'on nomme roulette. Pendant toute l'opération, 
l'ouvrier tient la pierre dans sa main gauche, ou il la pose 
Simplement sur son genou Les parties constituantes de la) 
pierre à fusil sont : 
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le plus ordinairement amorphe ; mais il se présente aussi 
en masses arrondies, stalactiforme, et en pseudo-cristaux. 
Sa surface est rude. Sa cassure est unie ou conchoïde. Son 
éclat extérieur est le brillant; son éclat intérieur le peu écla
tant. La calcédoine est en quelque sorte tranparente. Sa 
dureté est à-peu-près la même que celle du quartz, et sa 
pesanteur spécifique de 2 ,479 à 2,700. Elle est aigre. Traitée 
au chalumeau, elle est infusible sans addition. 

Cette espèce se subdivise en quatre sous-espèces, savoir: 
la calcédoine commune, la chrysoprase , le plasma, et la cor
naline. Ces quatre variétés se distinguent principalement par 
la couleur, la cassure et l'éclat. 

S O U S - E S P Ë C E 1". — Calcédoine commune. 

Sa couleur est le gris de plusieurs nuances, savoir: le gris 
de fumée, le gris bleuâtre, le gris de perle, le gris verdâtre 
et le gris jaunâtre. Le gris bleuâtre passe à une couleur in
termédiaire entre le blanc de lait et le bleu de smalt. Le gris 
verdâtre entre le vert pré et le vert pomme. Le gris jau
nâtre tourne au jaune de miel, au jaune de cire, au jaune 
d'ocre. La couleur est encore le brun jaunâtre et le brun 
noirâtre. Cette dernière couleur, lorsqu'on tient le minéral 
entre l'œil et la lumière, paraît être le rouge de sang. Cette 
pierre est à-peu-près sans éclat à l'intérieur. Sa cassure est 
unie, passant quelquefois à la cassure à écailles minces. La 
cassure écailleuse passe aussi à la cassure inégale, appro
chant de celle conchoïde applatie. Les fragmens sont à bords 
aigus. La calcédoine commune se présente généralement en 
concrétions distinctes réuiformes, lamellaires, concentriques. 
Elle est demi-transparente. Elle est dure, un peu plus que 
la pierre à fusil. Elle est aigre, se rompant difficilement. Sa 
pesanteur spécifique varie de 2,583 à 2 , 6 6 5 . 

S O U S - E S F E C E 2. — Chrysoprase. 

Ce minéral, qui n'a encore été trouvé qu'à Kosemuth 
en Silésie, est toujours amorphe. Sa cassure est unie, incli
nant quelquefois à la cassure écailleuse. Elle est presque sans 
éclat. Sa dureté égale à peine celle de la calcédoine; elle est 
translucide. Sa pesanteur spécifique est de 2 ,47g . Sa couleur 
est le veit pomme. Elle se rompt difficilement; à une cha-
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Silice 9 9 1 96,16* 9 6 , 7 5 ' 94,00* 
Alumine 0,08 o ,25 3,5o 
Cliaux o,83 - 1 
Oxide de fer 0,08 o ,5o ° , 7 5 
Oxide de n i c k e l . 1,00 — - — 
Eau. — — 2 , 5 o — , — 
Perte 1 i , 85 1,75 

100 100,00 100,00 100,00 

La pierre à fusil et la calcédoine se composent essentiel
lement de silice. La pierre à fusil paraît coutenir un peu 

* Trommsdorf, CrelPs AunaU-rj. 1 8 0 0 . I , Io5. 
1 Klanroth , Beitrage. I I , i33 . 3 Ibid. IV, 3 î6 . 
4 Bindheim, scbrjftçn der Berliner gesellschaft. I I , 

leur de i3o° . de Wedgewood, elle blanchit et devient 
opaque. 

S O U S - E S P £ C K 3. — Plasma. 

Ce minéral n'a encore été trouvé, jusqu'à présent, que 
parmi les ruines de Rome. Sa couleur varie entre le vert poi
reau et le vert pré. Elle est souvent marquée de points jaunes 
et de taches blanches. On la trouve en fragmens atguleux 
souvent enveloppés d'une croûte d» matière terreuse. Il est 
peu éclatant à l'intérieur. Sa cassure est parfa.temcnt con-
choide applatie. Les fragmens sont à bords très-aigus. Il est 
translucide. Sa dureté est égale à celle de la calcédoine. Il 
est aigre, se rompant difficilement. Sa pesanteur spécifique 
est de 2 , 5 5 3 -

S O U S - E S P È C E 4- — Cornaline. 

La couleur de cette pierre est le rouge de sang. Cette 
couleur passe au rouge de chair, au blanc rougiâtre, au blanc 
de lait, au jaune et au brun rougeâtre. La surface extérieure 
de la cornaline est rude et inégale. L éclat est le peu éclatant. 
La cassure est parfaitement conchoide. Les fragmens sont à 
bords très-aigus. On la trouve très-rarement en concrétions 
distinctes. Elle est demi-transparente. Sa pesanteur spéci
fique est de a , 5 5 i à 2,624. 

Les parties constituantes de ces minéraux sont ainsi qu'il 
suit, savoir : 

C a l c é d o i n e . Cbrysoprase . P l i s m l . C o r n a l i n e . 
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* Kirwan 1 , 3i4 Ttroehant. ï , -î-fi. .Tamcson. 1 7 a ig , 
* Trommsdorf, Karsteu's TaiiclUo., p. 3 i ) . 
,* Jameson. I , a M , 

d'eau; mais il est difficile de concevoir d'où provient la 
différence spécifique entre le cristal de roche et la calcé
doine. 

E S P È C E 7 . — Héliotrope x. 

Ce minéral, qui nous vient originairement de l'Asie, et 
qu'on a trouvé depuis dans diverses contrées de l'Europe, à-
peu-près dans la même situation que la calcédoine, est con
sidéré par quelques minéralogistes, comme étant une com
binaison intime de calcédoine et de terre verte. 

Sa couleur tient le milieu entre le vert de pré et le vert 
poireau. Cette pierre est souvent parsemée de taches ou de 
stries d'un vert olive, de jaune et de rouge, On la trouve en 
masse et en morceaux anguleux; à l'intérieur elle est peu écla
tante, c'est un éclat résineux; sa cassure est imparfaitement 
conchoïde. Elle e<-t translucide sur les bords et moins dure 
que la calcédoine. Sa pesanteur spécificue est de 2 ,633 . Elle 
est aisément frangihle. Elle csrinfusible au chalumeau sans 
addition. Ses parties constituantes son t , 

Silice 84 
Alumine. 7,5 
Oxide de f tr 5,o 
Perte. 3,5 

1 0 0 , 0 " 

E S P È C E 8. — Stalactite siliceuse 3 . 

Cette.espèce comprend plusieurs concrétions siliceuses 
qui se rencontrent dans différentes parties du monde, et ou 
l'a subdivisée eu trois sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E 1™. — Commune* 

Ses couleurs sont des nuances différentes de gris, comme 
le blanc grisâtre, le srris- de fumée , et le gris jaunâtre avec 
ronge clair, et des taches et des pointillemens d'un brun de 
cheveu. Elle est ordinairement sous la forme de stalactites^ 
Elle est matte à l'extérieur; elle l'est également à l'intérieur, 
quelquefois un peu éclatante d'un éclat perlé. Sa cassure est 
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Commuitfi. P t r iée . 

Alumine* . . . 1 ,5 3 

4 
. . . o,5 

100,0 100 

E S P È C E g. — L'Hyalite 3 . 

Ce minéral se présente dans la vvacke en masses réni-

' Klaproth , Tteitlage. I , ni. 
' Santi, cité par Pt'afF, Crelfs Annalen. 179G. I I , 5 g i . 
i» Kirwau. I , 3 9 6 . Brochant. I , 2 7 2 . Jamenju. I» 2 2 7 , 

feonchoïde, inégale à gros grains, ou fibreuse à fibres entre
mêlées. Elle est translucide sur les bords, demi-dure, aigre. 
Sa pesanteur spécifique est de 1,807. ^ n n a l r ° u v é jusqu'à 
présent ce minéral que dans les sources du Geyzer en Is
lande, où il est déposé par l'eau. 

Sous - E S P È C E 2. —• Opaline. 

Ce minéral se rencontre dans les S O U I C E S du Gej'zer, avec 
la sous-espèce qui précède. Sa couleur est le blanc jaunâtre 
et de lait, avec des tacbes brunâtres, noirâtres ou bleuâtres. 
Sa cassure est imparfaitement conchoide, avec éclat peu 
éclatant; les fragmens sont anguleux à bords aigus. Il est 
translucide sur les bords, demi-dur, aigre, aisément fian--
gible; il happe à la langue. 

S O C T S - E S P É C S 3. — Stalactite perlée. 

On la trouve sur la surface du granit altéré, dansl'ile d'Is-
cbfa, et on la considère comme un produit de volcan. 

Les coule Î S de cette pierre sont le blanc de lait, le 
blanc jaunâtre, le blanc grisâtre. Elle est ordinairement sous 
la forme de stalactite. Son éclat est quelquefois le peu écla
tant, quelquefois elle est matte. Sa cassure est inégale à 
petits grains. Les fragmens anguleux ne sont pas à bords 
aigus. Elle se présente en concrétions distinctes lamellaires 
concentriques. Elle est translucide, au-moins sur les bords.' 
Elle raie le verre, mais elle est moins dure que le quartz. 
Elle est aigre et aisément frangible. 

Les parties constituantes de ces minéraux, autant qu'on a 
pu les reconnaître, sont ; 
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formes. À la première vue , il a un aspect analogue à celui de 
la gomme. Les masses sont ordinairement très-éclatées. Sa 
couleur est le blanc jaunâtre ou le blanc grisâtre. Son éclat est 
l'éclatant. C'est celui du verre. La cassure est imparfaitement 
conchoïde. Les fragmens sont à bords aigus. Ce minéral est 
translucide. Sa dureté est moindre que celle du quartz. Il 
est aigre et très-aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
est de 2 , 1 5 o L'hyalite est in fusible à la chaleur de i5o°de 
Wedgewood, mais elle fond avec la soude *. 

ESPÈCE I O . — Opale3. 

On trouve ce minéral dans plusieurs contrées de l'Europe, 
spécialement danslaHaute-Hongrie, dans les monts Crapacks, 
près le village de Czennizka. Lorsqu'il est nouvellement tiré 
de la terre , il est mou; mais il se charcit, en diminuant de 
volume, par son exposition à l'air. 

L'opale est toujours amorphe. Sa cassure est parfaitement 
couchoïde. Elle est ordinairement translucide. Sa dureté va
rie considérablement. Sa pesanteur spécifique est de i ,g58 
à 2,54o. Ou attribue le peu de pesanteur spécifique de cette 
pierre , dans quelques cas, aux cavités qu'elle contient acci
dentellement.Ces cavités sont quelquefois remplies de gouttes 
d'eau. Quelques échantillons d'opale ont la propriété d'émet
tre divers rayons colorés avec un resplendissement particu
lier, lorsqu'on les place entre l'œil et la lumière. Les lapi
daires appellent opales orientales celles qui ont cette pro
priété, et les minéralogistes les désignent souvent par l'épi-
thète de nobles. Cette propriété rendait la pierre d'un beau
coup plus grand prix chez les anciens. Les opales l'acquièrent 
par leur exposition au soleil. Werner a divisé cette espèce 
en 4 sous espèces. 

S O U S - E S P Ï C E 1 " . Opale précieuse. 

Ce minéral se trouve dans la Haute-Hongrie, disséminé, 
dit-on, dans un porphyre argileux. Il se rencontre en masse, 
en plaques et en petits filons. Ses couleurs sont le blanc de 

1 Kopp , Gehlen's Journ. Second series. VIII' , 179 . 
» Ibld. 
3 Kirwan's Min. I , •JSO.. Ilaiiy, Journ. d'Hist. nat. I I , p. Delius, 

Journ. de Pliys. XI.1Y, 45. Brochant. I , 34'. Jttaiiy. I I , 434- Jaaie-
son. I, 228. 
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lait et le blanc jaunâtre ; mais lorsqu'on le place entre l'œil et 
la lumière, ces couleurs passent au rose pâle et au jaune de 
vin. L'opale précieuse présente un jeu de couleurs très-vives 
et très-agréables. A l'intérieur, elle est très-éclatanie. C'est 
l'éclat du verre. Sa cassure est parfaitement conchoïde. Les 
fragmens sont à bords aigus. Elle est translucide, demi-dure, 
aigre et très-frangible. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 1 
L'opale précieuse, traitée au chalumeau, ne se fond pas. Lors
qu'elle est chauffée, elle devient opaque, et quelquefois elle 
est décomposée par l'action de l'atmosphère; d'où il semble 
qu'on peut conclure qu'il entre essentiellement de l'eau dans 
sa composition. 

Sous-EspicE a. — Opale commune. 

Cette pierre se rencontre dans beaucoup de pays, spécia
lement en Islande, aux îles Faro, en Irlande et en Allemagne. 
On la trouve tantôt en filons, tantôt disséminée, e l le plus 
souvent dans des porphvres. 

Sa couleur principale est le blanc avec diversité dtî 
nuances; telles que le blanc grisâtre, le blanc verilâlre, le 
blanc jaunâtre et le blanc de lait. Du blanc verdàtre la cou
leur passe au vert pomme ; du jaunâtre, elle tourne au jaune 
de miel et au jaune de cire, et quelquefois à une nuance 
intermédiaire entre le rouge de chair et le rouge de brique. 
Les variétés du blanc paraissent, entre l'œil et la lumière,d'un 
jaune de vin. A l'intérieur^ cette opale est très-éclatantc. 
C'est un éclat vitreux. Sa cassure est parfaitement con
choïde. Les fragmens sont à bords aigus. Elle est demi-
transparente, demi dure , aigre, et très-aisément frangible. 
Sa pesanteur spécifique est de 1,908 à 2 , i 4 4 -

Il se présente quelquefois des échantillons de cette variété 
avec des fentes. Ils s'imbibent facilement d'eau et adhèrent à 
la langue. Quelques opales perdent peu-à-peu leur transpa
rence, mais elles la recouvrent lorsqu'on les trempe dans 
l'eau, et qu'on les imbibe de ce fluide. On les appelle alors 
hydrophanes ou oculi miindi. 

S O U S - E S P È C E 3 . —• Demi-opale. 
Ce minéral, qui a été classé avec les pechsteins, est très-

commun dans différentes parties du inonde. Il se rencontre 
eu morceaux anguleux et en filons dans le porphyre et dans 
les amygdaloïdes. 
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Ê&q M I Î C É R A C X S I M P L E S . 

Ses couleurs ordinaires sont le blanc et le gris, savoir: la 
blanc jaunâtre, le blanc verdâtre et le blanc de lait; le gris 
jaunâtre , le gris verdâtre, le gris de cendres et le noir gri
sâtre ; ses couleurs sont encore le vert poireau, le vert 

Îioriime et le vert olive ; le jaune de miel, le jaune de cire, 
e brun jaunâtre, le brun marron et le brun de cheveu. 

Quelquefois plusieurs de ces couleurs se trouvent mélangées 
et présentent des dessins tachetés et nuages. Ces couleurs 
6ont ordinairement ternes. Cette espèce d'opale se trouve 
en niasses et sous différentes formes particulières. Son éclat 
est le peu éclatant Sa cassure est imparfaitement conchoïde. 
Les fragmenssunl à bords aigus. Elle est plus dure que l'opale 
po nmime. Elle est trèsraigre et aisément frangible. Sa pe
santeur spécifique est de 2,54-0 *. Elle est infusible au char 
Jumeau. 

S O U S - E S P È C E 4. — Opale Hgnlforme. 

Ce minéral, qui se trouve près de Schcmnitz et àTelkoba-
pya en Hongrie, peut être considéré comme un bois impréi 
gné d'opale. I! est eu morceaux qui ont la forme de branches 
pu d'autres parties d'arbres. Ses couleurs sont le blanc gri
sâtre et le blanc jaunâtre , quelquefois le jaune d'ocrejle blanc 
grisâtre passe au gris de cendre et au noir grisâtre. A l'inté
rieur cette opale est peu éclatante. Sa cassure est plus ou moins 

Earfaitement conchoïde; elle participe de la contexture du 
ois. Les fragmens sont à bords aigus. Elle est translucide, 

EHe est plus dure que l'opale, et aisément frangible. Sa peT 

santeur spécifique est de 2,600. 
Il existe entre ces deux espèces un rapport si intime, qu'il 

conviendrait peut-être mieux de les réunir. Elles paraissent 
(consister principalement dans la silice. 

On a formé la table qui suit des meilleures analyses qui en 
aient é t é faites, jusqu'à présent. 

: · — • 1 y 

ï Klaproth. 
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HYA-

LITË. 
OPALE 

précieuje 
COMMUNE. 

OPALE 

DE Fao. 
DEMI-OPALE. 

j i " 9 0 · 
9 3 , 5 ' 91 4 

s 
8 3 , 7 5 85« 

Alumine . . Trace. —. — 3,5o 3 
Chaux, . . . _ , 0 ,25 , 
Oxide de fer. 1, 0 ,^5 3 ,00 1,75 
Carbone. . . 1 

10 5 7 ,75o 1 0 , 0 0 8 
Bitume. . . . —- —. — — o,33 

1,67 o,5 — o,5o o.ga 

1 0 0 , 0 0 IOO 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 1 1 . — filénilite i. 
Cette pierre, qui existe dans une argile schisteuse àMênib-

ïïïonfant, près de Paris, fut connue pour la première fois des 
minéralogistes en 1790. Elle est en masses tuberculeuses, à 
6 U R F A C E lisse, à côtes, recouverte quelquefois d'une croûte 
blanche. Sa couleur est le brun marron. Elle est chargée à 
l'extérieur de bandes d'un brun rougeâtre et d'un gris de 
perle qui alternent entre elles. A l'intérieur son éclat est le 
peu éclatant. Sa cassure en travers est parfaitement corn-
çhoïde; sa cassure en longueur est écailleuse à grandes écailles. 
Les fragmens sont à bords aigus. Cette pierre se présente en 
concrétions distinctes grenues, un peu longues et applaties, 
dont la surface est matte et couverte quelquefois d'une croûte 
blanche. Ce minéral est translucide sur les bords. Il raie le 
verre. 11 est aigre et aisément frangible. Sa pesanteur spé
cifique 2 ,185 P. 

1 Bucholz , Gchlen's Journal , second séries. Y I I I , 177. 
1 Klaprotb, Beitrage. J I , i 5 a . 
3 ]hid. p. ï f i ï . 

* Ibid. IV, i 5 g . 
J Stucke. 
6 Klaprotb , Beitrage. V, 2 9 . L'échantillon vpnait de Mahren. Su 

couleur était le noir grisâtre ; sa pesanteur spécifique de 3,030, 
» Klaprolh, Beitrage. I I , i6!i. Jamesou. I, ajS. 
I K.laprptU. 
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Ses parties constituantes sont : 

Silice 85,5 
Alumine 1,0 
Chaux o,5 
Oxide de fer o,5 
Eau 1 1 , 
Perte i,5 

100,0 1 

ESPÈCE 12.— Le Jaspe1. 

Ce minéral entre dans la composition de beaucoup de mon
tagnes. Il se rencontre ordinairement en grosses masses 
amorphes formant des lits et des filons , quelquefois en mor
ceaux arrondis ou anguleux. Il est communément opaque, ou 
translucide sur les bords; il est dur. Sa pesanteur spécifi
que est de 2,0 à 2 ,7. Ses couleurs sont variées. Au feu line 
décrépite pas. 

Werner partage l'espèce jaspe en six sous-espèces, dont 
quelques-unes sont de nouveau subdivisées en sortes diffé
rentes pour la facilité de la description. 

S O U S - E S P E C E V. — Jaspe égyptien. 
On n'a encore trouvé jusqu'à présentée jaspe qu'enEgypte, 

et dans une ou deux contrées de l'Allemagne. Il est en mor
ceaux arrondis, le plus ordinairement de forme sphérique, 
dont la surface est rude. Werner divise cette sous espèce, 
d'après sa couleur, en deux sortes. 

I. Jaspe égyptien brun. On le trouve en Egypte au 
milieu d'une brèche dont les couches constituent la plus 
grande partie du sol de celte contrée. Sa couleur est le 
hrun marron. Elle est quelquefois le brun jaunâtre, le jaune 
de crêrne et le gris jaunâtre. Vers le centre du minéral la 
couleur est le gris jaunâtre, et à l'extérieur c'est le brun jau
nâtre et le jaune marron, La couleur brune forme des dessins 
rubanés concentriques entre lesquels le minéral est tacheté de 
noir. Il est peu éclatant. Sa cassure est parfaitement con-
choïde. Les fragmens sont à bords aisius. Il est translucide 

1 Klaproth , Peitrage. I I , 1 6 9 . 
a Kirwan's Min. I , 3nt). Borral, Hist. nat. clc Corse. H e n l c l , Act. 

acad. nat. curios. V, 33g. Brochant. 1 , 3 3 2 . Jameson. I , s 5 i . 
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sur les bords et aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
varie de a,564 à a ,Goo.I! passe quelquefois à l'état de cailluu. 

II, Jaspe égyptien, rouge. On trouve ce minéral dans un 
lit d'argile roug,e ferrugineuse, dans le grand duché de Bade. 
Sa couleur tient le milieu entre le rouge de sang et le rouge 
écarlate. Il est souvent de couleur jaune d'ocre à sa surface, 
et aussi d'un gris bleuâtre et d'un gris de fumée. Ces couleurs 
présentent des dessins zonaires. A l'intérieur l'éclat de ce 
jaspe varie du peu éclatant au mat. Sa cassure est coneboïde. 
Lesfragmens sunt à bords aigus. 11 est ordinairement opaque. 
11 est dur. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 6 . 1 2 . 

S O B S - E S P I C E 2. — Le Jaspe Rubané. 

Ce minéral, qni se trouve en lits dans les coll ines, et qui 
même les constitue, est toujours en masse. Ses couleurs sont 
le gris de perle, les gris verdâtre et jaunâtre; les jaunes de 
crème et de paille ; le vert poireau , le vert de monta
gne et le gris verdâtre ; le rouge de cerise , le rouge 
de chair, le rouge brunâtre et le bleu de prune. Ce jaspe 
présente toujours plusieurs de ces couleurs À - l a - f o i s , ce qui 
lui donne un .aspect rubané, et c'est de là que lui est venu 
le nom de jaspe rubané. Il est m a t a l'intérieur. Sa cassure 
est assez parfaitement conchoïde , se rapprochant de la cas
S U R E terreuse fine. Les fragmens sont à bords A S S E Z aigus. 
Il est opaque ou translucide sur les bords. Il est assez dur , 
aigre , et aisément fraugible. 

S o n s - E S P I C E 3 . — Jaspe porcelaine. 

I 
Ce minéral est généralement considéré comme provenant 

originairement d'une argile schisteuse qui a été durcie par 
des feux souten-aïns, tels que ceux produits parla combus
tion des couches de charbon de terre, et , en effet , on le 
trouve toujours dans des positions qui semblent favoriser 
cetteopinioQ.il est ordinairement en masse et en morceaux 
anguleux, su 11 vent avec des déchirures. Ses couleurs sont le 
gris de fumée, l e gris bleuâtre, le gris jaunâtre et le gris de 
perle; le bleu lilas, le bleu de lavande; le rouge de brique ; 
le jaunes d'ocre et de paille; le noir grisâtre et le gris de 
cendre. Il n'est généralement que d'une seule couleur; mais 
souvent il présente des dessins pointillés et nuages. Il 
s'y trouve fréquemment aussi des empreintes végétales d'un 
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muge de brique, et spécialement dans les variétés de bleu: 
A l'intérieur ce jaspe est brillant. Sa cassure est imparfaite
ment c'iacboïde. Les f agmeus sont à bords aigus. Il est opa
que. Il est dur , très-aigre et aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est 2 , 4 3 . 

S O U S - E S I ' E C E 4- — Jaspe commun. 

Cette sous-espèce, qui est très commune, se trouve en fi
lons dans les montignes primitives. Elle se rencontre le plus 
ordinairement en masse. Ses couleurs sont le brun jaunâtre, 
lejbrun de foie et le brun noirâtre, le jaune d'ocre et le rouge 
de sang,rarement lerguge écarlate et le rouge de cochenille; 
le rouge brunâtre, le noir brunâtre. Quelquefois plusieurs de 
ces couleurs sont réuniesensemble dansle même minéral. Son 
éclat à 1 intérieur est le peu éclatant. Cet éclat tient le milieu 
entre ceux vitreux et résineux. Sa cassure est plus ou moins par
faitement concboïde passant à la cassure unie et à la cassure 
terreuse. Les fragmens sont à bords plus ou moins aigus. Ca 

!
"aspe est ordinairement opaque, quelquefois translucide sur 
es bords. Il est assez dur, aigre et aisément frangible. 

S O U S - E S P È C E 5 . — Le Jaspe agaihe. 

Ce jaspe se rencontre dans les agathes et dans les amyg-
daloïdes. Il est toujours en masse. Ses couleurs sont le blanc 
jaunâtre; les jaunes de crème et de paille; le blanc rougeâtre 
et le rouge de cbair. Les couleurs sont distribuées en zones 
et en rubans. II est sans éclat. Sa cassure est conclioide. Les 
fragmens sont à bords à peine aigus. Il est ordinairement 
opaque. Il est assez dur. Souvent il bappe à la langue. 

S O U S - E S P È C E 6 . — Le Jaspe opale. 

Ce minéral se trouve en nids dans le porpbyre en Hongrie, 
et dans la Sibérie ; il est en masse. Ses couleurs sont le rouge 
écarlate, le rouge de brique, le rouge de sang et le rouge bru
nâtre ; le brun noirâtre tournant par fois au brun de foie et 
au jaune d'ocre. Les couleurs se présentent quelquefois en 
taches et en veine. A l'intérieur son éclat est l'éclatant, et 
presque le très - éclatant. Cet éclat tient le milieu entre celui 
du verre et l'éclat gras. Sa cassure est parfaitement con-
eboïde applatie. Les fragmens sont à bords très-aigus. Ce 
jsspe est ordinairement opaque ; quelquefois translucide sur 
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les bords. H est aigre et aisément frangible. Cette sous-espèca 

forme le passage du jaspe a l'opale. 

V I I I . F A M I L L E P I T C H - S T O N E , 

PitcJi'Stone, pierres de poix ou pechsteins. 
Cette famille comprend quatre espèces différentes, savoir'î 

Y obsidienne , la pierre de poix f la pierre de perle et la 
pumice. 

E S P È C E I . 1 * — Obsidienne1. 

Cette pierre se trouve mélangée avec la pierre de perla 
de Hongrie. Elle tst commune en Islande, eu Sibérie, dans 
les îles du levant et dans l'Amérique méridionale. Elle se pré
sente en morceaux anguleux et en graius arrondis. Sa couleur 
principale est le noir de velours qui passe quelquefois au noir 
grisâtre,au noir brunâtre et au noir verdâtre ; au gris de cendre, 
au gris de fumée, au brun de girofle et au brun de cheveu» 
Cette pierre est souvent ruhanée et tachetée. Sa cassure est 
parfaitement conchnïde. A l'intérieur elle est très-éclatantej 
c'est l'éclat du verre. Les fragmens sont à bords aigus. Elle 
est transparente, quelquefois translucide seulement. Elle est 
aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 2 ,048 à 
3,-43a ". Au chalumeau elle se fond en une masse opaque 
grisâtre. 

E S P È C E 2 . — La Pierre de poix3. 

Cette pierre , qui se rencontre dans différentes parties de? 
l'Allemagne et de la France, ainsi que dans d'autres pays, a 
reçu ce nom à raison de la ressemblance qu'on a cru lui trou
ver avec la poix. Elle se présente en couches dans le por
phyre. Elle est en masse. Ses couleurs sont le noir, le vert, 
le brun, le rouge , le gris , et toutes, dans des nuances di
verses. Sa cassure est imparfaitement conchoïde; elle passe 
quelquefois à la cassure écailh-use. A l'intérieur elle passe 
de l'éditant au brillant ; cet éclat tient le milieu entre 
l'éclat gras et celui du verre. Elle est translucide, d u r e r 

• Kirwan. I , aa i . Brochant. I , aoS. Haùy. IV, 49^' Jamesun. 
1, 270. 

* Humboklt, Gehlen's Journr. V, 122 . 
? Kirwan. I , ao/i. Brochant. I , 353. Haùy. I V , 336. Jameson. 

I , 256. 
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aigre , très-aisément frangible ; elle cède souvent même 
àl'action del'ongle. Sa pesanteur spécifique varie de a,3i4 1 à 
i ,645 *. Elle est fusible au chalumeau. A la chaleur de 21° de 
Wedgewood, elle se boursouffle un peu-, à 3 i ° elle se ra
mollit. La variété verte de cette pierre venant d'Arran, prend 
la couleur d'un blanc parfait et devient poreuse à 70 0 3 . 

E S P È C E 3 e . — Pierre de perle , perlstein 

Ce minéral, qui se trouve à Tokai en Hongrie, au Kams-
chalka , et en Irlande, fut d'abord connu des minéralogistes 
sous le nom de zèolite •volcanique. Werner , en l'introdui
sant dans son système, lui donna celui de pierre de perle. Ce 
minéral est en couches dans du porphyre, ordinairement sous 
forme bulbeuse et à bulbes arrondies. Sa couleur ordinaire 
est le gris , et quelquefois c'est le noir et le rouge. Les va
riétés du gris sont le gris de fumée, le gris de cendre, le gris 
de perle et les gris bleuâtre et jaunâtre. Du gris de cendre la 
couleur passe au noir grisâtre, et du gris de perle elle tourne 
au rouge de chair, au rouge de brique, et au brun rougeâtre. 
Il est éclatant; c'est l'éclat nacré. Sa cassure, qu'on peut 
à peine distinguer, paraît être imparfaitement conchoïde. Les 
fragmens sont à bords obtus. Ce minéral se présente en con
crétions distinctes, grandes, anguleuses, grenues. Ces concré
tions en offrent d'autres en petits grains arrondis, et ces 
dernières concrétions sont encore formées de concrétions 
distinctes lamellaires très-minecs. La pierre de perle est 
translucide sur les bords, peu aigre , très-frangiblc. Elle est 
tendre. Sa pesanteur spécifique est de 2,340 5 . 

E S P È C E 4·* —• Pumice6. 

Cette pierre se trouve en grande abondance dans les îles 
deLipari. On la rencontre aussi sur les bords de Rhin et dans 
la Hongrie. Elle est ordinairement en masses bulbeuses. Ses 
couleurs sont le gris jaunâtre clair et le gris de fumée; quel
quefois le gris de cendre. Son éclat, dans sa cassure princi-

1 Bumenbach. 
* Ktaproth. 
3 Jamesou. I , 26*2. 
i Ib'id. p. 281. Klaproth. I I I , 326. 
s Klaproth. 
* J.noie»ou, p . 28 j . 
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O B S I D I E N N E . 
PIERRE 

de poix. 

P I E R R E 

DE P E R L E . 

r u -

MICE. 

I 3 4 5 G 7 
Silice 7 2 , 0 7> 78 73 75,a5 77 7 7 . 5 o 
Alumine. . 12,5 .4,2 i3 ,4 ] 0 14,5o 12 ,00 i 3 1 7 , 5 0 
Chaux. . . . — 1,6 I 1,0 0,5o — — 
Oxide de fer. 3 , 0 3 , 4,„ 2 1,0 1 ,Go 2 I,J5 
Oxide de 
Manganèse. 
Oxide de 
Manganèse. — — 6 0 , 1 0 — •— 
Pétasse. . . 
Soude. . . . 3,3 6 

I,;5 
4,5o 2 

0 .7 
. 3,oo 

Eau . — .— 8,5o 4,5o 4 — 
3 , 5 6,3 5 I 4 o, 15 1,65 I,3 o,^5 

100 ,0 100 ,0 IOOjO 100 100 ,00 1 0 0 , 0 0 100 ,0 100 ,00 

Il paraît, d'après ces analyses, que toutes les espèces sont 
à-peu-près composées des mêmes ingrédiens, savoir: six par
ties environ de silice, une partie d'alumine et une portion 
d'alcali fixe. 

1 Desroiils , Gehlen's Journ. V, 122 . 
* Drappier, ibid. 
3 Vauquelin, ibid 7 p . a 3 o . 
*Klaproth, Beilragc. I I I , 2 6 5 . 
"Ibid. p. 3 3 1 . 

'Vauquelin, Gehlen's Journ. V, 2 3 o . 
Klnproth, Beitrage. I l l , a(J5. 

pale, est le peu éclatant, c'est l'éclat nacré; dans la cassure 
en travers cet éclat est celui de verre. La cassure principale 
est libreuse à fibres courbes parallèles; la cassure en travers 
est inégale et imparfaitement conchoïJe. Les fragmens sont 
à bords obtus et esquilleux. Ce minéral est translucide sur les 
bords. 11 est tendre, très-aigre et aisément frangible. Il sur
nage l'eau. 

Un a établi, dans la table qui suit, les parties constituantes 
des minéraux qui précèdent, d'après les analyses les plus 
exactes qui aient été faites jusqu'à présent, savoir : 
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I X . F A M I L L E Z É O L 1 T H E . 

Cette famille contient onze espèces , savoir : la •wavellitej 
la preknïte , la mésotype, la natrolite, la stilbite, Yapo-t 
phyllite , Yanalcime, la chabasite, la pierre de croix, la lo* 
monite, la dipyre. 

E S P È C E I . T C — Wavellite*. 

L'hydrargllite de Davy. 

Ce minéral fut trouvé il y a long-temps par le docteur 
"VVavell, dans une carrière près de Barnstaple dans le De j 

\'onshire. Le docteur Babington en fit l'examen, et jugea 
d'après ses caractères physiques, qu'il différait de tous les 
minéraux précédemment décrits. 11 lui donna le nom de w a -
'vellite de celui du docteur Wavell qui l'avait rencontré pour 
la première fois. Elle a été trouvée depuis daus d'autres lieux. 
Iiumbolt en a apporté des échantillons de Huelgayoc daus 
l'Amérique méridionale. 

RI. Grégor, qui eut occasion d'examiner plusieurs échan
tillons de ce minéral venant de la mine appelée Stenna Gwyn 
dans la paroisse de St.-Etienne dans le Cornouaille,l'a distin
gué en deux sous-espèces. 

S o u s - ' E s r È c r i . r e —»• Ffravellile tendre. 

Cette sons-espèce consiste dans un assemblage de cristaux 
menus attachés en touffes à du quartz, et rayonnant du point 
d'adhérence. Tantôt ils adhèrent fortement, et tantôt on les* 
sépare avec facilité. La dimension des cristaux varie. Ils ont 
quelquefois l'apparence d'une poussière fine, ou d'un duvet 
dont la grosseur n'excède pas celle d'un cheveu, et dont la 
longueur est rarement de plus de six millimètres. La forme 
de ces cristaux paraît être celle d'un prisme tétraèdre. Leur 
cassure est rhomboïdale. La couleur de ce minéral estle blanc. 
Sa surface est quelquefois tachetée de jaune d'ocre. Il se ré
duit facilement en poudre d'une blancheur éclatante. Il est 
transparent. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 2 2 ; il est itifu-
sible au chalumeau*. 

" Davy, Kicholson's Journ. X I , i53. Gregor, ibid. XII I , 3/}/· 
tncson. 1 , 334. 

» Grégo». 
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Alumine . . . . 7o> 5 8 , 7 o * 7 i , 5 o 5 68 ,0 1 8 1 , 7 0 6 

6 , 1 2 4,5 
Chaux 0 ,37 — 4 , 0 0 
Oxide de fer. o , 5 o 1 — 
Magnésie... . _ — o , 8 3 

26,2 3 0 , 7 5 28 i 3 , 5 o -
— — — o , 5 o 

2 , 4 3,87 —• — — 

1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 i o o , 5 3 

Si nous considérons comme correcte l'analyse de M. Gre
gor, et d'après son exactitude bien connue, je suis disposé à 
y avoir confiance, la wavellite est un composé de 1 atôraa 
alumine et de 1 atome eau. 

' Gregor. 
* Davy. 
3 Davy, Nicholson's Journ. I I , i57. Davy trouva une petite por

tion d'acide fluoriqne. 
< Gregor, ibid, X I I I , 254. 
s Klaproth, Beitrage. V , 106. Le premier échantillon venait de 

Barnstable, le second de Hualgayoc. 
s John, Annals of Philosophy. IV, 216. Il appelle l'e'chantillon. 

•wavellite terreux, 

I I I . a4 

S O U S - E S P £ C K 2. — ffTavellite compacte. 

On appelle wavellire compacte la pierre de ce nom,lors
qu'elle consiste en un assemblage de cristaux étroitement ser
rés ensemble et intimement unis sous la forme de protubé
rances mamillaires de la grosseur d'un petit pois. Il se trouve 
du quartz, recouvert d'une coucbe de ces cristaux d'environ 
trois millimètres d'épaisseur, dans des cavités de granit. Les 
stries divergent d'un centre. La couleur de cette pierre est 
la même que celle de la wavellite tendre. Elle n'est pas assez 
dure pour rayer le spath calcaire. Sa pesanteur spécifique 
est de 2,253. Elle ne s'imbibe pas d'eau. Chauffée brusque
ment elle décrépite *. Elle ne devient électrique ou phospho
rescente ni parla chaleur, ni par la fusion*. Elle semble être 
un hydrate d'alumine. On a présenté, dans la table qui suit, 
les résultats des analyses qui en ont été faites jusqu'à présent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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E S P È C E 2. — Prehnite '. 

Quoique Sage*, Rome de Lisle' et d'autres minéralogistes 
eussent fait mention de cette pierre, ce fut Werner qui, le 
premier, en établit convenablement la distinction,et en fit une 
espèce distincte. L'échantillon de ce minéral qu'il examina 
avait été rapporté du cap de Bonne Espérance par le colonel 
Prehn, d'où la pierre a pris son nom de prehnite. Elle fut 
trouvée près du Dunbarton , par M. Grotche 4 , et depuis on 
l'a rencontrée dans d'autres parties de l'Ecosse. 

Elle se présente en masse et cristallisée. La forme primitive 
des cristaux est un prisme rhomboïdal rectangulaire. Quel
quefois ces cristaux sont des tables irrégulières à six faces, 
et d'autres fois ce sont des parallélipipèdes rhomboidaux com
primés. 

Les couleurs de la prehnite sont le blanc verdâtre, le gris 
verdâtre, le vert de morf'îgce, (le vert pomme , le gris jau
nâtre et le vert jaunâtre. Elle est éclatante, c'est un éclat 
nacré ; sa cassure est quelquefois laïuellcuse avec clivage 
simple imparfait, et quelquefois elle est rayonnée. Les frag-
mens sont à bords aigus. Les variétés de la prehnite à cas
sure lamelleuse sont composées de concrétions distinctes gre
nues, elles variétés à cassure rayonnée sont formées de con
crétions distinctes cunéiformes. Cette pierre est translucide, 
quelquefois transparente. Elle raie légèrement le verre. Elle 
est oisément frangible. Sa pesanteur spécifique varie de 
2 ,097 à 2 ,6g6g 5 . Traitée au chalumeau, elle bouillonne for
tement et se fond en émail brun. La table qui suit présente 
les résultats des expériences faites jusqu'à présent pour dé
terminer la composition de ce minéral. 

1 Kir-wan. I , 2 7 4 . Hasscnfratz , Journ. d e P h y s . X X X I I . 8 1 . Sage, 
ibid. X X X I V , 4H'6- Klaproth , fieob. der Berlin. 2 band 211 5 et Ann. 
de Chira. I , 9 0 1 . Haüy. I I I , 167. Brochant. I , ag5. Jameson. I, 2 ^ 0 . 

• MTn. I , »3 a. 
» Gristallog. I I , 275. 

* Ann. deChim. I , a i3 . 
1 Haüy. 
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t a 3 4 S E 
Silice 43,83 5c-, o 4 3 , 5 4 2 , 8 , 5 43,oo 48 

3 o , 3 3 2 0 , 4 28 5 2 r,5oo 2 3 , 3 5 

. 8 , 3 3 a 3 , 3 3 0 , 4 A Ö , 5 a o 2 6 , 0 0 2 3 

o,5 — Trace. Trace. 
5 , 6 6 3,o — a 0 0 4 

, Oxide de M A N G A N È S E — — — O , Î 5 4 3 , 2 5 

Potasse et soude. . . — — 2,0 — — — (Eau 0 , 7 5 4 , 6 3 5 4 . 0 0 — 
° , 6 9 A , 85 I , 2 5 ( J i , 5 o J 

100 ,00 : ( ) ' s, 100 ,00 9 7 , 0 0 0 1 0 0 , 0 0 100 

Ces analyses indiquent des combinaisons de silicate d'alu
mine', de silicate de chaux, et peut-être aussi de silicate de fer 
avec de j'eau. Mais ces combinaisons varient trop pour qu'il 
nous soit possible de déterminer le nombre d'atomes de cha
que silicate, qui entre dans la composition de la prehnite. 

ESPÈCE à. — Zcolites. 

JiTesotype de Haiiy. 

Ce futCronstedt qui observa le premier ce minéral, qu'il 
décrivit dans les Transactions de Stockolm pour 1 7 5 6 , et 
auquel il donna le nom qu'il porte aujourd'hui. Mais c'est par 
Werner et par Haiiy que nous avons eu une distinction exacte 
de ses différentes variétés. Je me propose de restreindre ici 
le nom de zéolite à l'espèce minérale qui a été distinguée par 
Haûv sous le nom de mésotype. 

On la trouve tantôt en masse, tantôt globuleuse, et le plus 
souvent cristallisée. La forme primitive de ses cristaux est, 
suivant Haiiy, celle d'un prisme droit dont les bases sont des 
carrés; mais elle cristallise le plus ordinairement en longs 
prismes quadrangulaires terminés par des pyramides surbais
sées, à quatre faces 7 . 

1 Klaproth, A n n . de Chim. I , 2 0 8 . 
» Hassenfratz , ibid. 
* Lancier, ibid. L X X V , 78 . 
* Gehlen , Sweigjjer's J o u r n . Ill, 182 . 
1 Vauquelin , Haiiy. I V , 3-;8. 
8 Kirwan. I , 2 7 8 . Guettard. IV. 6 3 7 . Bucqoet , Mem sav. e'trong. 

IX, 5^6. Pelletier, Journ. de Pbys . X X , 4 2 0 . Haiiy, 111, i 5 i . Bro
chant. I , 2Ç)8. Jameson. I , 2(17. 

1 Haiiy, Joura. des Min. N.° X I V , 86 . 
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M I N É R A U X S I M P L E S . 

Les couleurs de cette pierre sont le blanc jaunâtre,leblanc 
grisâtre, le blanc rougeâtre et le blanc de neige. A. l'exté
rieur son éclat est l'éclatant, à l'intérieur il est le peu éclatant, 
et c'est dans l'un et l'autre cas l'éclat nacré ; sa cassure est 
rayonnée à rayons larges ou étroits. Les fragmens sont quel
quefois cunéiformes ; elle est composée de grosses concré
tions distinctes un peu alongées.Elle est translucide, quelque
fois demi-transparente; elle donne une réfraction double. Elle 
raie le spath calcaire; elle est aigre, aisément frangible; elle 
absorbe l'eau. Sa pesanteur spécifique est de 2 ,o833 ; elle est 
électrique par la chaleur comme la tourmaline 1 ; traitée au 
chalumeau, elle houillone*, en donnant une lueur phosphores
cente, et se fond en un émail blanc transparent, trop tendre 
pour rayer le verre et sohible dans les acides. Elle se dissout 
lentement et partiellement dans les acides sans effervescence, 
et elle finit, lorsque la quantité du liquide n'est pas trop con
sidérable, par se convertir en une sorte de gelée. 

La substance appelée par Werner zéolite farineuse n'est 
simplement qu'une variété de cette espèce. Sa couleur est le 
blanc jauuâtre ou le blanc rougeâtre. On la trouve en masse 
et corraliforme ; quelquefois elle enveloppe les autres sous-
espèces en couches superficielles. A l'intérieur elle est matte. 
Sa cassure est terreuse, quelquefois elle est à fibres déliées. 
Les fragmens sont à bords obtus. Cette variété est opaque, 
très-tendre, aisément frangible. Elle est légère. Elle donne, 
lorsqu'on la gratte avec les doigts, un cri sourd qui ressemble 
assez à celui de briques qu'on fait cuire. 

Le minéral appelé pierre d'aiguille, qui n'a encore été 
trouvé jusqu'à présent qu'en Islande et en Angleterre, est 
également une variété de zéolite. Sa couleur ordinaire est le 
blanc jaunâtre. Elle se rencontre en masse, et cristallisée en 

ÎU'isines tétraèdres rectanglesaciculaires, terminés en unbisel-
ement un peu obtus par quatre plans posant sur les faces laté

rales. Les cristaux sont quelquefois scapiformes agrégés, et 
quelquefois ils s'entrecoupent les uns les antres. Us sont striés 
longitudinalement. A l'extérieur ils sont éclatans tendant au 
très-éclatant. Al'intérieur ils sontbrillans, c'est l'éclat du verre. 
La cassure principale est imparfaitement rayonnée, à rayons 

« Haiïy, Joura. des Min. N . ° X X V I I I , 5 7 G . 

î D'où est Tenu le nom de zéolite, de l<u, bouillir, et \iUr, pierre. 
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Silice 4 g ' • · 5 o , a 4 ' . . 6 0 , o 3 . . 54,4o* 
Alumine 27 . . 29,3o . . i5,6 . . 19,70 
C'IAUK — . . 9,46 . . 8,0 . . 1,61 

Oxide de fer — · · —— . . 1,8 . . —— 
Soude 17 . . . . — . . 15,09 
Eau 9,5. . 10 . . 1 1 , 6 . . 9,83 
Perte — . . 1 . . 3,o . . — 

102,5 100,00 100,0 ioo,63 

E S P È C E 4· — Xïatrolite*. 

Ce minéral, qui fut décrit et amlysé pour la première fois 
par Klaproth , reçut son nom de ce chimiste, à raison de la 
grande quantité de soude qu'il contient. On ne l'a encore 
trouvé, jusqu'à présent,que dans les montagnes de la Souabe, 
au lieu où elles confinent à la Suisse, et à Burnt-Island en 
Ecosse. 

Smithson a fait voir que ce minéral n'est qu'une variété 
des espèces précédentes. 

Ses couleurs sont le blanc jaunâtre, le jaune de crème et Je 
brun jaunâtre clair. Ces couleurs forment des bandes qui se 
courbent dans la direction delà surface extérieure. Cette pierre 
se rencontre en masse et rénifbrme. Les cristaux sont les mêmes 
que ceux de zéolite. Sa surface est druse et couverte de petits 
cristaux qui semblent être de forme rhomboïdale. Son éclat 
à l'intérieur est le brillant. Sa cassure est fibreuse à fibres dé-

" Smithson, Phi! Trans. 1811, p . 171. 
» Vauquelin, Journ. des Min. N . ° X L I V , p. 5 7 6 . U n e zéolite en 

aiguilles, venant de Ferro. 
3 Hisinger, .Afhandlingar. III, 3 1 3 . U n e zéolile tarin L'use de Fnlilun, 
* Gehlen , Schvpeigger's Journ. V I I I , 355. 
* Jamrsou. 1 , 3 3 ï . 

droits et étroits. La cassure en travers est inégale et avec as
pect vitreux. Cette variété est composée de concrétions dis
tinctes scapiformes très-minces, réunies de nouveau en grosses 
concrétions anguleuses. Les échantillons amorphes sont trans
lucides ; les cristaux sont transparens. Cette variété est dure, 
facile à casser. 

La table qui suit présente les résultats des expériences 
rjui ont été faites jiisqu a-présent pour déterminer la compo
sition de la zéolite. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Klaproth, "Beitrage. V , 44-
* Jameson. I , 3 0 7 . 
3 Haiiy, .lourn. des Min. N . ° X I V , 86. 
* m a . N.° XXVIII, a ; 6 . 

liées. Elle se rencontre en concrétions distinctes grenues' 
Elle est plus dure que la staurolite. Elle est translucide sur 
les bords, et facilement frangible. Au chalumeau la natrolite 
se fond aisément en un verre transparent rempli de cavités. 
Sa pesanteur spécifique est de 2,229. Ses parties consti
tuantes sont 1 : 

Silice 48,00 
Alumine 24,25 
OXIDE DE FER 1 ,-p5 
Soude 1 6,5q 
£ a u 9 
Perle. -o,5o 

100,00 

Si nous comparons cette analyse avec celle de la zéolite par 
Smithson, il en résultera évidemment que les deux miné
raux ne forment qu'une espèce. 

E S P È C E 5. — Stilbite'. 

Cette espèce , qui est la zéolite lamelleuse de Werner, se 
trouve en masse, ou eu morceaux globuleux, ou cristallisée. 
La forme primitive de ses cristaux est un prisme droit à bases 
rectangles. Elle cristallise aussi en dodécaèdres consistans 
en prismes tétraèdres à faces hexagonales, terminés par des 
sommets tétraèdres dont les faces sont des parallélogrammes 
obliquangles; ou en prismes hexaèdres dont deux angles so
lides sont remplaces par des facettes triangulaires 3 . 

Les couleurs de la stilbite sont le blanc jaunâtre ou le blanc 
grisâtre, et quelquefois, quoique rarement, le blanc de neige 
et le blanc rougeâtre. Son éclat à l'intérieur est l'éclatant. Il est 
nacré. La cassure est. parfaitement lamelleuse à lames un peu 
courbes. Le clivage est simple. Elleiest composée de concré
tions distinctes grenues , et par fois lamellaires. La stilbite , 
lorsqu'elle est cristallisée, est transparente, et translucide lors
qu'elle est en masse. Sa dureté est inférieure à celle de la 
zéolite. Elle est aigre. Sa pesanteur spécifique est 2,5oo +. 
Sa poussière exposée à l'air y prend de la liaison et elle ad-
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' Vaurruclin , Journ. des Min. X X X I X , 161 . 
' Gehlen , Scliweisjger's Journ. V I I I , 3 5 J . 
* Hisinger, Afliandiingar. IV, 35-]. 
' Vauquclin , Journ. des Min. N . ° X X X I X , 1 6 4 . 
' Jameson. 1 , 3 i 2 . 

hère coram'e si ellç avait absorbé de l'eau. Cette poussière 
mise avec du sirop de violettes étendu d'eau le verdit forte
ment. Chauffée dans un creuset de porcelaine, à un grand 
feu, elle se hoursoiiffle et prend la couleur et la demi-transpa
rence du biscuit de porcelaine. Elle perd dans cette opéra
tion les O^Ï85 de son poids. Traitée au chalumeau elle 
bouillonne comme le Tiorax et se fond ensuite en un émail 
blanc opaque ' . Ellene se réduit point en gelée dans les acides, 
et ne devient point électrique par la chaleur. 

La zéolite fibreuse deWerner n'est qu'une variété de cette 
espèce. On la trouve en masse, en morceaux arrondis, et 
aussi en cristaux capillaires. Ses couleurs sont le blanc de 
neige, le blanc jaunâtre, le blanc verdàtre, le blanc rou-
geâtre; le jaune d'ocre, le gris verdàtre, le rouge de chair. 
A l'intérieur elle est brillante ·, son éclat est nacré. Sa cas
sure est fibreuse à fibres fines ; quelquefois elle est esquil-
leuse. Les fragmens sont cunéiformes. On la trouve eu con
crétions distinctes grenues. Elle est translucide, demi-dure, 
aisément frangihle. 

On a établi, dans la table qui suit, la composition de cette 
espèce d'après les expériences les plus exactes qui en aient 
été faites jusqu'à présent. 

Silice 55,615* 58 3 5a • 
Alumine 16,681 16,1 17 ,5 
Chaux 8,170 9,2 cf 
Soude i , 5 3 6 » » 
Eau j g , 3 o o 16 ,4 18,5 
Perte » o , 3 3 , o 

101,302 100,0 100,0 

E S P È C E f j . — Apophyllite* (Jchlliyophthatmite). 

On dit que ce minéral se trouve à Uton en Suderraanie. 
Sa couleur est le blanc jaunâtre, le blanc rougeâtre, le blanc 
grisâtre et le blanc verdàtre. On le rencoutre en masse et 
cristallisé en rhomboïdes qui devient très-peu de cubes, eu 
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E S P È C S 7 . — Analcime *. 
Cubizite de "Werner. 

La connaissance de cette pierre est due à Dolomieu,qui 
la découvrit près de Catane en Sicile. On la trouve cristal
lisée dans les cavités du Basalte. Elle fut établie pour la pre
mière fois comme espèce distincte par Haiiy. Jusque - là les 
minéralogistes l'avaient confondue avec la zéolite. 

: La forme primitive des cristaux de l'analcime est le 
cube. On la trouve quelquefois cristallisée en cubes dont les 
angles solides manquent, chacun d'eux étant remplacé par 
trois facettes triangulaires. Elle se rencontre aussi quelque
fois en polyèdres à 24 faces. A l'extérieur elle est très-écla
tante , et cet éclat tient le milieu entre l'éclat nacré et celui 
du verre. A l'intérieur elle est éclatante. Sa cassure'est très-
imparfaitement lamelleuse. Le clivage est triple et parallèle 
aux côtés du cube. Les fragrnens se rapprochent de la forme 
cubique. L'analcime tend à l'état de concrétions distinctes 

1 Fourcrny et Vauquelin. 
* B a s e , (jrehlen's J o u m , V , 4i-
1 Fonrcroy et Vauquelin, Ann. du Mus. d'Hist. nat. I , 47 2 , 

4 Haiiy. l i t , 180. Brochant. 1 , 3og. Jameson, I , 317. 

tables à quatre faces rectangulaires, ayant leurs bords tron
qués, et en tables à six faces épaisses. A l'extérieur les cris
taux sont très-éclatans, et ils se distinguent parmi éclat ca
ractéristique. A l'intérieur l'éclat est le peu éclatant et nacré. 
La cassure principale est lamelleuse, avec simple clivage pa
rallèle aux faces latérales de la table ; elle est très-éclatante. 
La cassure en travers est inégale à tins grains -, elle est peu 
éclatante. Ce minéral est demi-transparent,quelquefois trans
lucide; demi-dur , très-aisément fraugible. Sa pesanteur spé
cifique est de 3 , 4 9 1 . Au chalumeau il bouillonne et se fond 
en un grain opaque Les parties constituantes de ce miné
ral sont : 

Silice 5 2 ' 5 i 3 

Chaux 24,5 28 
Potasse 8,1 4 
Eau i 5 , o 17 
Perte o,4 » 
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58 3 5o + 
18 •20 

4,5 
4,5 

8,5 21,0 

— 
100,0 100,0 

ESPÈCE 8. — Chaha\ite 5_ 

Ce minéral, qui fut distingué et séparé pour la première 
fois de l'espèce précédente par Bosc d'Antic et par Haiiy, se 
trouve près d'Oberstein en Allemagne. On le rencontre ordi
nairement cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est 
le rhomboïde, différant très-peu du cube, ayant l'angle à son 
sommet de 93°,5o'. Il se présente quelquefois sous cette 
forme, et dans d'autres circonstances, six de ses bords sont 
tronqués, et les troncatures se réunissent trois à trois sur 
deux angles opposés, tandis que les six autres angles sont 
tronqués. On le trouve d'autres fois cristallisé en pyra
mides doubles à six faces appliquées base à base, ayant les 
six angles à la base tronqués et les trois bords aigus de chaque 

Ijyramide également tronqués. La couleur de cette pierre est 
e blanc. Elle a quelquefois de la transparence. Sa pesanteur 

spécifique est 2 ,7170. Elle -raie légèrement le verre. Elle se 
fond aisément au chalumeau en une masse blanche spon
gieuse. 

1 D'où lut a été donné par Haiïy le nom d'analcime, de 
faible. 

' Haiiy, Journ. des Min. N.° XIV, 86, et IV.° XXVIII , 278. 
3 Vauquelin, Tableau compar. de Haùy, p. igg. 
< Ibid. 
1 Haiiy. I I I , i ;6 . Brochant. I , 3og. Jamesnn. I , 3ar. 

grenues. Elle est translucide, dure. Elle raie légèrement le 
verre. Sa pesanteur spécifique est de 2,244- Sa couleur est 
le blanc et quelquefois le rouge. Elle n'acquiert qu'un très-
petit degré d'électricité par le frottement et avec difficulté 
Chauffée au chalumeau, elle se fond sans se boursoufler en 
un verre blanc demi-transparent *. 

Ses parties constituantes sont : 
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3;8 M I N É R A U X S I M P L E S . 

Ses parties constituantes sont: 

Si l i ce 42,33 
Alumine 22,66 
Chaux • . . 3,54 
Soude avec potasse.. 9,34 
Eau 2 1 , 0 0 

Perte o,33 
1 0 0 , 0 0 1 

E s r È C E p,. — Pierre de croix '. 

Andréolite de Lamétherie; Hyacinthe blanche cruciforme, var. g , 
de Rome' Dehsle} Hurmotome de Haùy. 

On a trouvé cette pierre à Andréasbergau Ilartz,et àStron-
tian en Ecosse. Il paraît qu'elle y est dans désolons. Onl'a ren
contrée depuis en cristaux, garnissant l'intérieur de géodes 
d'agathes d'Oberstein. C'est à raison de la forme de ses cris
taux que les minéralogistes donnèrent à ce minéral le nom de 
pierre cruciforme. Ces cristaux sont formés de deux prismes 
télraèdrescompn'més, terminés par des pyramides tétraèdres, 
les deux prismes se croisant à angles droits et le plan de 
l'intersection traversant longitudinalement les prismes. Quel
quefois ces prismes se présentent solitaires. La forme primi
tive est un octaèdre à triangles isocèles. Les faces latérales 
des cristaux sont striées en longueur. 

La couleur de ce minéral est le blanc grisâtre. Il est 
éclatant. Son éclat tient le milieu entre l'éclat nacré et celui du 
verre. La cassure en travers est inégale, quelquefois un peu 
coneboïde. La cassure en longueur est lamelleuse ; cette pierre 
est translucide. Elle raie facilement le verre. Elle est aisé
ment fratigible. Sa pesanteur spécifique varie de 2 ,333 à 
2,361. Chauffée lentement elle perd les 0,15 ou les 0,16 de 
son poids et tombe en poussière/Elle fait effervescence avec 
le borax et le sel microcosmique, et se réduit en une masse 
opaque verdâtre. Avec la soude elle se fond en un émail blanc 
écumeux. La poussière de cette pierre jetée sur un charbon 
ardent donne une phosphorescence d'un jaune verdâtre *. 

• Vauquelin , Ann. tla Mus. d'Hist. nat. I X , 3 3 3 . 
m Kavwan. I, 9.82. H;my. III, icjt. Brochant. I, 3 r i . Jameson. I, 3iq. 

GiiloL, Journ. de Phys. 1 7 9 3 , p . 1 et 2. 
! Haûy, Journ. des Min. K . ° X X V I I I , 280. 
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Ses parties constituantes sont : 

. . . 49* 4 7 , 5 ' 
16 
18 1Ü 

. . i5 x3,5 
3,5 

100 100,0 

E S P È C E 10. — Lomonite'*. 

Werner appela ainsi ce minéral du nom de Gillet-Lau-
mont,qui le trouva en iy85 dans lamine de plomb dulluel-
gnët où il tapissait des portions de la roche qui renferme le 
filon. Sa couleur est le blanc de neige. 11 est en niasse. 
Quelquefois cristallisé. La forme primitive est un octaèdre 
rectangulaire. Sa cassure est lamelleuse. La surface des lames 
est striée, ce qui donne à la sufface de ce minéral un éclat 
particulier. Son éclat est l'éclatant, nacré. La lomonite est 
formée de concrétions distinctes grenues un peu alongécs. 
Elle est à peine translucide. Elle est très-tendre, se lais
sant couper au couteau. Elle est aisément frangible. Elle 
est légère. 

Ce minéral, tant qu'on le tient à l'abri du contact de l'air , 
conserve un certain degré de consistance; mais si on l'expose 
à l'action de l'atmosphère, les lames dont il se compose se 
désunissent promptetnent, et bientôt il ne consiste plus que 
dans uu amas de parcelles. 

E S P È C E 1 1 . — Djpire. *. 

Schmelzslein de W e r n e r . 

Ce minéral a été trouvé à Mauléon, dans les Pyrénées , 
engagé soit en masses fasciculaires, soit en petits cris
taux prismatiques dans une roche de steatite. Sa couleur 
est le blanc rougeâtre ou le blanc grisâtre. Sa cassure en lon
gueur est lamelleuse, avec indices de lames parallèlement aux 
plans du prisme hexaèdre régulier. Son éclat est l'éclatant', 
c'est celui du verre. Il est dur, aisément frangible. Sa pc-

1 Klaproth-, Rcilrage. I l , 83. 
' X.issaert, Tableau compar. de Haiiy, p . 2 0 1 . 
1 Jameson. I t , 5^o. Haiiy. IV , ^ T O . 
« Brochant. I I , 5o8. Haiiy. I I I , 2 ^ . Jameson. 1 , 33o. 
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S i l i c e 60 

Alumine s4 
Chaux 10 
E a u 2 

Perte 4 

100 1 

X. F A M I L L E P I E R R E D ' A Z U R . 

Cette famille contient quatre espèces , savoir : le lazulite, 
Yazurite , Xhauyne, le spath bleu. 

ESPÈCE i r e . Lazulite '. 

Cette pierre, qui se trouve principalement dans les parties 
septentrionales de l'Asie, fut connue pendant long-temps des 
minéralogistes sous le nom de lapis-lazuli. 

Sa couleur est le bleu d'azur. Elle passe dans quelques 
variétés de la pierre au bleu de Prusse , et dans d'autres 
au bleu de smalt. On la trouve en masse , disséminée et en 
morceaux arrondis. Son éclat est le peu éclataut; sa cassure 
est inégale à petits grains, Elle est translucide sur les bords; 
elle raie le verre; elle est aigre et aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique est de 2 , 7 6 à 2 , g 4 5 

A un feu de 100 degrés de W e d g e w o o d , le lazulite con
serve sa couleur; à un feu plus violent il se boursoufle et se 
fond en une masse d'un noir jaunâtre. Il fait un peu effer
vescence avec les acides, et il s'y dissout en une gelée lors
qu'il a été préalablement calciné. Margraff publia une ana
lyse du lazulite dans les mémoires de Berlin pour 1758. 
Cette analyse de Margraff a été confirmée depuis par Kla-
proth. Clément etDesormes ont découvert le lazulite cristal
l isé, et ils eu ont rapporté la forme au dodécaèdre à plans 
rhombes 

* Vauquelin , Haiiy. I I I , 2 ^ 3 . 
* Kirwan. I , a 8 3 . Haily. I l l , i45. Brochant. I , 3 i 3 . Jameson. 

1 , 3 3 7 . 
1 Brisson 

* Ann. de China. L , i44> 

sauteur spécifique est de 2 , 6 3 o . Ce minéral se fond au chalu
meau avec bouillonnement; sa poussière jetée sur un char
bon ardent donne une légère lueur phosphorique. 

Ses parties constituantes sont :" 
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Ses parties constituantes sont, d'après l'analyse de Kla-
profh, savoir: 

Silice 46,o 
Chaux 28,0 
Alumine i4 ,5 
Oxide de f e r . . . . 3,o 
Sulfate de chaux. 6,5 
Eau 2 

1 0 0 , 0 1 

E S P È C E a. — Azurite *. 
Lazulite de "Werner. 

Ce futKlaproth qui fît connaître cette substance aux miné
ralogistes. L'ayant trouvée à Vorau en Autriche , il en donna 
une courte description, dans laquelle il prouva que ce minéral 
différait de tout autre connu. On avait rencontré, depuis, en 
Styrie,près de Waldbach , et dans les environs de Neustadt, 
une substance à laquelle le même nom avait été donné, et 
cette substance fut analysée et décrite en 1806 par Ber
nhard! et Troinmsdorff 3; à-peu-prés dans le même temps, 
le baron Von Moli découvrit un minéral, qu'on appela 
d'abord mollile, et auquel on donna, depuis, le nom de 
siderite, et Mohs fit voir que ce minéral était le même 

3ue l'azurite. Eu 1807, Léonhard * publia une description 
u lazulite et de la siderite, dans laquelle il les considère 

comme deux espèces distinctes. Suivant lui, Bernhardi, Tro-
mmsdorff et Mohs, n'avaient vu que le Jazulite, et non la si
derite. La description du lazulite par Léonhard, diffère con
sidérablement de celle de Bernhardi. En i 8 o 7 s , Klaproth 
publia une description et l'analyse d'un minéral de Krie-
glach en Styrie , qu'il appela lazulite ; mais ce minéral dif
férait évidemment dans ses propriétés, et du lazulite et 
de la siderite des précédens écrivains. J 'applique ici le 
nom lazurite au minéral originairement annoncé par Kla
proth , comme se rencontrant à Vorau. 

* Beitrage. I , 7 9 6 . La chaux êtetilh l'état de carbonate. 
a Jameson's Mia. I , 34r-
' Gehlen's Journ. Sesond series, I , ia\. 
« Ibid. I II , I D I . 
* Beitrage. I V , a;g. 
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11 se trouve en couches dans du schiste micacé, et suivant 
Léonhard dans des fentes de schiste argileux. Sa couleur tient 
le milieu entre le bleu de Prusse et le bleu de smalt. Il se pré
sente disséminé, ou en cristaux qui sont imparfaits , mais qui 
paraissent être des prismes tétraèdres très-obliques ' .Les pans 
des prismes sont quelquefois lisses, quelquefois ils sont 
faiblement striés longitudinalement. Le lazulite est écla
tant , c'est l'éclat vitreux. La cassure en longueur est im
parfaitement lamelleuse, la cassure en travers est inégale, à 
petits grains. Les fragmens sont indéterminés, à bords aigus. 
Il est opaque , ou à-peu-près , demi-dur, aigre, et aisément 
frangible. Ses parties constituantes sont : 

Alumine 66 
Magnésie i 8 
Silice • i o 
Chaux ., . . . . a 
Oxidedefer 2 , 5 
Perte i , 3 

î o o , o 1 

ESPÈCE 3 . — Hauyne. 

Ce minéral n'a encore été trouvé, jusqu'à présent, que 
dans quatre lieux, qui tous peuvent être considérés comme 
volcaniques, savoir: dans le voisinage de Rome, de Naples, 
d'Andernach, et en Auvergne. Il fut observé pour la pre
mière fois près de Rome par Gismnndi, qui lui donna le nom 
de latialite. Néergaard , qui le décrivit depuis, l'appela 
hauyne, en l'honneur de Haùy, à qui la minéralogie a de si 
grandes obligations. 11 fut encore depuis décrit et analysé 
par Léopold Gmelin 3 . 

La couleur de ce minéral est le bleu de Prusse, passant 
à travers le bleu ciel, au bleu de béril. On le trouve en 
couche" dans la lave, en grains anguleux. Gmelin en trouva 
un échantillon cristallisé en octaèdre imparfait. A l'intérieur 
il est éclatant et vitreux. La cassure est imparfaitement con-

• Bernhardt décrit les cristaux comme étant des octaèdres ; mai» 
Léonard assure qu'il n'a jamais aperçu une semblable figure dans 
Taiurite de Sattibourg. 

' Trommsdorf, Gehlen's Journ. Second series. I , 208, 
\ Annals of Philosophy. IV, 193, 
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Silice 35,48 ' 3o ,o J 

Alumine !8 ,87 i5 , o 
Chaux 1 I : 7 9 i 3 , 5 
Acide sulfurique 12,60 12 
Oxide de fer 1,1 G 1,0 
Potasse 15,45 11,0 
Acide hydro-sulfurique et perte. 4,65 Trace. 
Perte — i7 ,5o 

100,0 100,00 

ESPÈCE 4- •— Spath bleu*. 

Ce minéral se rencontre dans une montagne de Styrie, où 
il fournit la portion de feldspath, la roche étant principale
ment composée de quartz et de mica. Ses couleurs sont le 
bien d'azur, passant au blanc bleuâtre. A l'intérieur il est 
peu éclatant : c'est l'éclat résineux. Sa cassure est esquil-
leuse, passant à la cassure lamelleuse. Les fragmens sont 
iudétermmésà bords non aigus.Il est translucide sur les bords. 
11 est rayé en blanc de neige. Il est'demi-dur. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,046. Au chalumeau, il devient d'un jaune 
isabelle; il se fend, mais il ne fond pas. Avec le phosphate 
de soude ou le borax, il se transforme en un verre trans
parent. 

' Annals of Philosophy. IV, 198. 
* Vauqueliu, Tableau comparatif de Haüy. 
1 Jameson. I , 3^6. 

choïJe. Les fragmens sont à bords aigus. Il varie du demi-
transparent au translucide.il raie le verre et même le quartz, 
mais très-faiblement. Il est aisément frangible. Sa poussière 
est blanchâtre. Sa pesanteur spécifique est,suivant Gismondi, 
de 3,333, selon Weergaard, de 3 , ioo , et d'après Gmelin, 
de 2 ,833 . Au chalumeau, il se fond sans difficulté en un 
grain opaque , rempli de bulles d'air. Avec le borax il se 
fond en un grain transparent, ayant la couleur de la topaze. 
Dans l'acide hydrochlorique il devient opaque et perd sa 
couleur. Lorsqu'on le projeté en poudre dans cet acide, il 
émet l'odeur de gaz acide hydro-sulfurique, et se prend eu 
gelée. 

Ses parties constituantes sont : 
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Ses parties constituantes sont : 
Alumine 7 » 
Silice 
M a g n é s i e . . . . . . . . 5 
Chaux 3 
Oxidedefer 0,7.1 
Potasse o,u5 
Eau 5,oo 
Perte 1 

100 ,00* 

X I . F A M I L L E D E S F E L D S P A T H . 

Cette famille contient quinze espèces , savoir : la gehle-
nite, X1 andaluzite; la saussurite, la chiastalite5 Xindianite, 
le feldspath , l'ekebergite, le spodumène , la scapolile, 
la bergmannite, Ye'alnlite, la sodalite, la mêionite, la ne-
pheline^ et le spath d'Islande. 

E S P È C E i r e . — Gehlenite. 

Ce minéral n'a encore été trouvé jusqu'à présent que dans 
le Tirol, engagé dans du spath calcaire, sur le côté sud d'une 
montagne, à Bezza, à deux heures de marche de Fera. Il fut 
apporté, en 1815 à Munich, par le marchand de minéraux 
Frischholz, et bientôt après il fut décrit et analysé par le 
professeur Fuchs. 

Ce minéral se rencontre ordinairement cristallisé en pris
mes tétraèdres rectangulaires, dont les bases sont des carrés; 
ces prismes sont en général tellement surbaissés, qu'ils se 
rapprochent de l'apparence de cubes. Us sont entre-mêlés 
les uns dans les autres, et les intervalles entre eux sont 
remplis par du spath calcaire. Ces cristaux sont à clivage 
triple, dont deux se distinguent aisément, mais le troisième 
avec difficulté. 

La cassure est quelquefois inégale, quelquefois esquilleuse. 
Elle est entièrement matte, ou avec un éclat très-faible. Cet 
éclat tient le milieu entre ceux vitreux et résineux. II est 
demi-dur à un haut degré; il raie le verre; mais il ne fait 
pas feu avec le briquet. Il est ou translucide sur les bords, 
ou opaque. Il est aisément frangible et aigre. Sa pesanteur 

* Kleproth, Beitrage. I V , 3 7 g . 
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spécifique est 2,98. Sa couleur principale est intermédiaire 
entre le vert olive et le vert de poireau. Quelquefois il est 
gris bleuâtre, ou noir bleuâtre, ou vert d'huile, ou brun de 
foie. Au chalumeau Jl fond difficilement en un grain demi-
transparent d'un vert jaunâtre. Lorsque la flamme est con
tinuée pendant long temps, il devient noir. 

Ses parties constituantes sont : 

Silice 29 , 6 4 

Alumine a4,8o 
Gbaux 35,3o 
Oxide de fer 6,56 
Eau 3,3o 

99 .6° * 

E S P È C E 2. — Andaltfzite * 

Ce minéral fut décrit dans le journal de physique pour 
1789, par Bournon, qui l'avait découvert dans une montagne 
primitive granitique du Forez. Il le considéra d'abord comme 
une variété du corindon ou feld-spath On l'a trouvé dans le 
comté d'Aberdeen en Ecosse, et près de Dublin. 

La couleur de cette pierre est le rouge de chair, tournant par 
fois au rouge rosé. Elle est en masse et cristallisée en prismes 
rectangulaires à quatre pans. La cassure est imparfaitement 
lamelleuse. Ce minéral est translucide. Il raie le quartz, et 
même quelquefois le spinelle. Il est aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,165. Il est infusible au chalu
meau sans addition. 

Ses parties constituantes sont : 

Alumine 5 a 
Silice 3a 
Potasse 8 
Oxide de fer. . . . . 2 

' Perte 6 

1 0 0 

• Fuchs, Sr.hweigger's Journ. X V , 3;^. 
1 Kinvan. I , 3.77. Haiïy. IV , 36a. Jameson. I , 3 + 8 , 
1 Vaurruclin, Minéralogie il a Brogniart. I , 3S. 

m. »5-
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* Jamson. I , 35 i . 
~ " Jonrn. des M i n . N . 0 C X I , p . 3 1 7 . 

* Beitrage. I V , 276. 
* Theodore d e Saussure, Journ. de* Min. Jf . # C X I , p . »17. 
i Klaproth, Beitrage, I Y , 3 7 8 . 

E S P È C E 3. — Saussurite '. 

Ce minéral fu t originairement décrit par Saussure, dans 
ses V o y a g e s , sous le nom de jade. On l'avait confondu avec 
l e feldspath , jusqu'à l'époque ou Théodore de Saussure 
attira l'attention des minéralogistes sur cette substance 1 ; 
elle fut décrite et analysée depuis par Klaproth s . Il accom
p a g n e le plus ordinairement la diallage , formant avec elle 
u n e très-belle roche, appelée roche-diallage. C'est dans cet 
état qu'on le rencontra dans la Péninsule du Lizzard, dans 
le Coraouailles, près de Christiana en Norwège, et dans la 
Corse, où il constitue la roche bien connue sous le nom de 
•vert de Corse. Ce minéral se trouve aussi dans les environ» 
d u lac de Genève. 

Les couleurs de la saussurite sont le blanc, le gris et le 
v e r t . Elle se présente en masse et disséminée. A l'intérieur, 
elle e s t matte, ou avec un éclat très-faible. Sa cassure est 
esquilleuse, quelquefois imparfaitement lamelleuse avec un 
double clivage rectangulaire. Les fragmens sont à bords très-
aigus. Elle est faiblement translucide sur l e s bords. Très-
difficile à se rompre. Assez dure pour rayer le quartz. Maigre 
au toucher. Sa pesanteur spécifique varie de 3,aoo à 3j3ig. 

Ses parties constituantes sont : 

Silice 44,oo 4g,oo 
Alumine 3 o , o o a4,oo 
C h a u x . . . . 4,°o io,5o 
Magnésie —- 3 , 7 5 
Soude 6 , o o 5 , 5 o 
Potasse o , 2 5 — 
Oxide de fer i . - 2 , 5 o 6 , 5 o 

Oxide de manganèse. o , o 5 — 
Perte 3 , 2 0 o , y 5 

100,00* 100,00* 
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ESPÈCE 4· — Chiastolite l . 

Ce minéral singulier fut observé pour la première fois dans 
la Bretagne, et près de Saint-Jacques de Compostelle en Es
pagne. On le trouve toujours cristallisé en prismes tétraèdres, 
à-peu-près rectangulaires. En regardant le prisme à son 
extrémité, on y aperçoit au centre un autre prisme noirâtre 
inscrit dans le prisme plus grand, qui est d'un blanc grisâtre, 
jaunâtre, ou rougeâtre. De chaque angle du prisme central, 
il part une ligne noirâtre, aboutissant à l'angle correspon
dant du prisme extérieur, et dans chacun des angles exté
rieurs, se trouve ordinairement situé un petit espace prisma
tique rempli de la même matière que celle dont le prisme 
central est composé. Cette matière est un schiste argileux 
noirâtre de même nature que la roche dans laquelle on trouve 
le spath creux engagé. 

La cassure de ce minéral est lamelleuse., le clivage double, 
les lames étant parallèles aux faces latérales du prisme. Il est 
translucide ; mais opaque, lorsque les cristaux sont en état 
de décomposition.Lorsqu'il n'a rien perdu de son état naturel, 
il raie le verre. Sa pesanteur spécifique est de 2,o,444- ^ 
communique ordinairement à la cire à cacheter, par frotte
ment, l'électricité résineuse 1. Au chalumeau, il se convertit 
en une scorie blanchâtre ; le schiste argileux donne un verre 
noir. 

E S P È C E 5. — Indianite *. 

Ce minéral n'a encore été observé jusqu'à présent que dans 
le Carnate, où il se trouve aggrégé avec de la hornblende, 
et contenant des cristaux de corindon , qui y sont engagés. 
Ce minéral fut distingué pour la première fois, comme espèce 
particulière, par le comte de Bournon. 

Ses couleurs sont le blanc et le gris. Il est en masse. 
J5on éclat est l'éclatant. Sa cassure est lamelleuse. Il se 
présente en concrétions distinctes grenues. Il est translucide ; 
il raie le verre ; mais il est rayé par le feld-spatb. Sa pesan
teur spécifique est de 2,74A-

' Jameson. I , 353. 

• Haiiy. H I , a68. Jameson. II, 545. 
1 Jameson. I , 35a. 
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S88 M I N É R A U X S I M P L E S . 

Ses parties constituantes, suivant l'analyse de Ghenevix 
sont : 

Silice.. . t 42,5 
Alumine 87 ,5 
Chaux i5,o 
Oxide de 1er.. 3,o · 
Oxide de manganèse . . . . Trace. 
Perte 3 , 0 

1 0 0 , 0 

E S P È C E 6 . ~ > Feldspath*. 

Le feldspath est le plus largement distribué, et le plus 
abondant des minéraux. Il est une des parties constituantes 
essentielles des granits, des gneiss, et il forme la base d'une 
multitude d'autres roches primitives et de transition. On 
le trouve très-fréquemment cristallisé. La forme primitive 
de ses cristaux est un parallélipipède obliquangle irrégulier. 
Il se rencontre ordinairement en prismes rhomboïdaux ou en 

Î)rismes à six ou dix pans terminés par des sommets irrégu-
iers. Ce minéral donne, lorsqu'on le frotte entre les doigts, 

une odeur particulière. Il deyient électrique par le frotte
ment ; mais l'électricité est très-difficile à exciter. Il se fond 
sans addition en un verre plus .ou moins transparent. Lors
qu'il est cristallisé il décrépite au chalumeau. On a divisé 
cette espèce en quatre sous-espèces. 

SOUS-ESPÈCK i r e . — r Adulaire. 

C'est à M. Pini qu'on doit la connaissance de cette sous-
espèce , à laquelle il donna le nom d'adula , d'où lui est venu 
celui d'adulaire qu'elle porte aujourd'hui. Il la découvrit 
pour la première fois sur le sommet du Saint-Gothard en 
Suisse. On l'a également rencontrée dans d'autres lieux. La 
variété qu'on appelle moonstone,pierre de lune, vient de 
l'île de Ceylan. 

La couleur de l'adulaire est le blanc verdâtre, inclinant 
souvent au vert d'asperge; quelquefois elle présente des 
taclies de couleur blanc -de lait avec un éclat argentin. 
On trouve cette pierre en masse en morceaux arrondis et 
cristallisée. Ses cristaux sont ou des prismes rhomboïdaux à 

* Kinvaa. I , 316. Uaiïy. U , 5 Q O . DracbanC. I , 3fii. Jarueson, 
1,358. 
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4 faces, terminés des deux côtés par un biseau, ou des 
prismes à 6 faces, ou des prismes rectangulaires à 4 faces, 
dont les faces terminales sont obliques. La surface des cris
taux est striée en longueur. A l'extérieur elle est frès-écla-
tante ; c'est un éclat nacré. Elle est très-éclataute dans sa 
cassure principale et éclatante dans la cassure en travers; 
cet éclat tient le milieu entre l'éclat nacré et celui du verre. 
La cassure principale est parfaitement spéculaire très-écla-
tante, avec clivage double rectangulaire. La cassure en tra
vers est imparfaitement concboide. Les fragmens sont tbora-
boidaux. La composition de l'adulaire tend aux concrétions 
distinctes scapiformes droites placées suivant la direction 
des lames. Elle est transparente et translucide. Elle est assez 
dure pour produire des étincelles avec l'acier. Elle est aigre 
et aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 3,55c?. 

Sous-Esricï 2 . — Feldspath de Labrador. 

Ce feldspath fut observé pour la première fois parM.Wolfe 
sur la côte de Labrador, et on l'a découvert depuis dans 
les parties septentrionales de l'ancien continent, 

Sa couleur et le gris de fumée qui passe au gris de cendre 
foncé et au gris jaunâtre ; mais il présente une grande 
variété d'autres couleurs très-vives et très-belles lorsqu'on 
varie sa position par rapport à la lumière. Parmi toutes ces 
couleurs, les principales sont le bleu, le ver t , le jaune, le 
rouge , le brun. La pierre de Labrador se rencontre ordinai
rement en .masse et en morceaux arrondis. Sa cassure est 
parfaitement lamelleuse, à lames qui se croisent à angles 
droits. L'éclat de la cassure principale estle très-éclatant; ce
lui de la cassure en travers est le peu éclatant. Cet éclat tient 
le milieu entre l'éclat nacré et l'éclat vitreux. Ce minéral est 
ordinairement formé de concrétions distinctes grenues quel
quefois il se présente en concrétions distinctes lamellaires 
droites. 11 est translucide, sa pesanteur spécifique varie de 
3 , 6 7 à 2 , 6 9 . 

S O U S - E S P È C E 3. — Feldspath commun. 

Les couleurs de cette sous-espèce sont le blanc, le rouge, 
le gris et le vert. Les variétés du gris sont le gris bleuâtre et 
le gris de fumée. Les variétés du blanc sont le blanc grisâtre, 
le blanc de lait t le blanc jaunâtre, le blanc verdâtre et le 
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blanc rougeàtre. Les variétés du rouge sont le rouge de 
chair, le rouge de sang et le rouge de brique. Les variétés 
du vert sont le vert d'asperge, le vert poireau, le vert 
montagne et le vert, de gris. On trouve ce feldspath en 
morceaux arrondis et en grains. Il se présente aussi cristal
lisé en prismes à 6 et à 4 faces. A l'extérieur il est éclatant. 
L'éclat de la cassure principale est le même. L'éclat de la cas
sure en travers est le brillant. C'est l'éclat vitreux. La cassure 
est plus ou moins parfaitement lamelleuse, à lames qui se 
coupent à angles droits. Le clivage est double. La cassure en 
travers est inégale à grains fins, passant à la cassure esquil-
leuse. Ce fedspath est formé de concrétions distinctes gre
nues. Il est-translucide; il raie le verre. Il est aigre, aisément 
frangible, sa pesanteur spécifique varie de 2 , 4 3 3 8 a 2 , 5 g 4 ' . 

On trouve: fréquemment cette sous-espèce dans un état 
friable, et composée de particules qui n'ont presqu'aucun 
lien «ntre elles. Elle se rapproche alors de l'argile a porce
laine, si ce n'est qu'on y distingue encore quelquefois des 
indices de forme cristalline. Sa couleur est le blanc jaunâtre 
ou Je blanc rougeàtre tournant quelquefois au gris. A l'inté
rieur son éclat est entre le peu éclatant et le mat. Sa cas
sure est quelquefois imparfaitement lamelleuse, passant à la 
cassure terreuse, et quelquefois tenant le milieu entre la cas
sure inégale et la cassureteireuse. Ce feldspathestordiuaire-
ment opaque, tendre. 11 est aisément frangible. 

S O U S - E S P È C E 4- — Feldspath compacte. 

IjC pétrnsilex des anclrns minéralogistes français. 

Ce minéral est abondant dans beaucoup de pays, comme 
entrant dans la composition de la pierre verte ; ses couleurs 
sont Je gris, le blanc, le bleu, le vert et le rouge ; les variétés 
du gris sont le gris verdâtre, le gris de fumée et le gris de 
cendre. Les variétés du vert sont le vert pomme, le vert 
pistache, le vert montagne; les variétés du bleu sont le 
bleu de ciel et le bleu de smalt ; les variétés du rouge sont le 
rouge de chair et le rouge de sang. On trouve ce feldspath 
en masse, en morceaux arrondis et en cristaux, dans le 
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porphire vert aDtique. Son éclat intérieur est le brillant. Sa 
cassure .paraît esquilleuse ; mais en l'examinant avec plus 
d'attention, on reconnaît qu'elle est lamelleuse, à lames très-
petites. Ce minéral est quelquefois en concrétions distinctes 
grenues, à grains fins. 11 est translucide ; il est dur et aisé
ment frangible. Il se fond au chalumeau sans addition. 

On a établi dans la table qui suit la composition de ces 
espèces. 

A du] aire . 
Fe ld ipath 

YÏtreux. 
Commun. Corap&cte. 

64' 68,5o" 63,0» 6a,83 < 68« 71,70 ' 
3 0 20,5o i 5 1 7 , 0 3 i3 ,oo i 3,60 

a 3,oo 9,5o I 0,4a 
Oxide de fer _ i ,5o o,5o 1,00 1,00 4 i,4o 
Oxide de manganèse. . 

4 
0,10 

— i4,5o i3 ,oo — 5,So 3, i9 
— — o,a5 2,5o 3,5o 

a,5o 2,00 3 , i5 3,5o ~- 6,64 

IOO 1 oo,oo 100,00 100,00 1 0 0 , O U 1 0 0 , 0 0 ioo,53 

ESPÈCE 7 . -— Ekehergîte. 

Ce minéral fut décrit pour la première fois par Ekeberg 
en 1807, sous le nom de natrolite *. On le trouve dans la 
mine de fer de Hesselkulla dans la province de Néricie en 
Suède. Il s'y rencontre en masses amorphes ordinairement 
mêlé avec du quartz. Sa couleur est le gris verdàtre. Il est 
ou éclatant ou brillant, et son éclat est résineux. Quelquefois 
la cassure est lamelleuse avec un clivage double, d'autres 
fois elle est conchoïde esquilleuse. Dans quelques sens elle a 

* Vauquelin , Haüy. I I , 3ga. 
* Chenevix, Phìì. Trans. ;8oa, p. 337. 
1 Klaproth, Beitrage. V , l 3 . 
* Vauf jue l ìn , I l a i i y . I I , 5p3. 
5 Hedenberg, Afdandlinçar. I , 118. 
* Godon Saint-Menin, Gehlen's Jour. Second serie». I I I , S u , 
' Mackeny.ie, Wernerian Mémoire. 1 , 6 l 3 . 
' AfuandÜD^ar. I I , i í ¡ j . 
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• Haüy. IV, fa-]. Brocllaut I I , 5 ï8 . Jameson. I , 383. 
» Haùy et Dandiada. 

une apparence rayonnée, ce qui est dû à la position des 
lames. Cette pierre est translucide sur les bords ; -elle étin
celle sous le briquet, et elle raie le verre. Elle se rompt 
difficilement. Sa pesanteur spécifique est 2 , 7 4 6 . Au chalu
meau, elle se foud en un verre demi-transparent : avec- le 
Borax, elle se fond en un globule vitreux transparent de 
couleur verte olive. 

Ses parties constituantes, suivant l'analyse d'Ekeberg, 
sont : 

Silice 46 
Alumine. . 28,75 
Chaux i 5 , 5 o 
Oxide, de fer 0,75 
Soude 5,25 
Eau 2,25 
Perte , . . . 3 ,5o 

100,00 

EsP£CE 8. — Spodumène 1 . 

Trîphanc de Haüy. 

C'est par Dandrada que nous avons eu la première des« 
cription de ce minéral, qui a été trouvé dans la mine 
d'Liton, en Suède, et dans la Norwège. Sa couleur est le 
blanc verdâtre, passant quelquefois au vert pomme. On le 
rencontre en masse. Sa cassure principale est éclatante ; 
sa cassure en travers l'est moins, dest l'éclat nacré : la cas
sure principale est lamelleuse , à clivage double; la cassure 
en travers est inégale à grains fins. Les masses lamelleuses 
que forme cette substance sont divisibles, suivant Haüy, eu 
un prisme rhomboïdal, à angles de ioo°, et de 8o°. Les 
fragmens sont quelquefois des rhombes obliques. Les va
riétés de ce minéral en masse se présentent en concrétions 
distinctes, grenues. Cette pierre est translucide. Elle raie 
le verre et étincelle par le choc du briquet. Elle est très-aisé
ment frangible ; sa pesanteur spécifique varie de 3,iga3 à 
3,ai 8 *. Le spodumène chauffé dans un creuset, se délite en 
petites parcelles lamelliformes, dont la plupart sont d'un 
jaune d'or, semblable à celui de certaines variétés de mica. 
Les autres sont d'uu gris foncé ; mais dans l'intervalle de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P I E R R E S . 3g3 

quelques jours, les premières parcelles perdentleur éclat et 
deviennent d'un gris foncé, comme les secondes x . Au cha
lumeau, toutes ces parcelles se réunissent et se fondent en 
un globule grisâtre. 

Les parties constituantes de ce minéral sont : 

Silice 56,5o* 64,4o> 63,4o+ 67,50* 
Alumine 24,00 a4,4o 3 9 , 4 ° , 27,00 
Cliaux 5,oo 3,oo 0,75 0,6 J 
Oxidedefer.. 5,00 2,20 3,00 3,00 
Potasse 5,oo —— —— 
E a u . . . . . . * . . o,53 . o,53 
Perte 9,5o 1,00 2,92 i ,34 

100,00 100,00 100,00 100,00 

/ ESPÈCE 9 . — Scapolile*. 

Celte espèce se divise en deux sous-espèces : la Scapolile 
rayonnée, ou Scapolile commune, et la Scapolile foliée 
OLI IVemerite. 

Sous-EsricE 1™. — Scapolile rayonnée. 

Ce minéral fut trouvé, pour la première fois, dans des 
filons de mine de fer auprès d'Arendal en Norwège. On l'a 
rencontré aussi en Suède. Ses couleurs sont le blanc grisâtre, 
le blanc jaunâtre et le blanc verdâtre. Il se présente en masse, 
mais plus ordinairement cristallisé en prismes tétraèdres 
alongés, fins, obliques, souvent aciculairCs. La forme primi
tive est un prisme droit rectangulaire. La surface des cris
taux est légèrement striée en longueur; ils sont aggrégés 
en faisceaux épais, qui se réunissent de nouveau entre eux. 
Ce minéral à l'extérieur est peu éclatant. A l'intérieur il est 
éclatant. Cet éclat tient le milieu entre l'éclat gras et l'éclat 
nacré. La cassure en longueur est imparfaitement lamelleuse. 
La cassure en travers est inégale, à grains fins. Cette pierre 
est translucide. Elle raie le verre.-E]le est aigre et aisément 
frangible; sa pesanteur spécifique varie de 2 ,7404 a 3,708. 
Auchalumeau elle seboursouffle et se fond enunémailLlanc 7. 

' VauqueJin, Haiïy. IV, 4"8. * Ibid. p . 4°9-
* Vauqaelin , Tableau comparatif de Haùy, p . iG8. 
* Hisingcr, Afhandlingar. I l l , ag3. s Berïel ius, ibid, p. 20 .4 . 
? Jameson. I , 335, l Dandrada. 
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S O U S - E S F È C E 2 . — Scapolitefoliée, ou TVemeritc. 

j4rdizite d e "VVerner. 

Ce minéral fut découvert et décrit pour la première fois 
par Dandrada, qui lui donna le nom de -wernerite, comme 
une espèce d'hommage rendu par lui au célèbre professeur 
de Freyberg. On ne l'a trouvé jusqu'à présent qu'en Suède 
et en JXorwège* Sa couleur est le gris verdâtre, et celle de la 
surface des cristaux tient le milieu entre le bleu de ciel et le 
vert céladon. On trouve ce minéral en masse et cristallisé en 
prismes octaèdres, terminés par des sommets tétraèdres ·, 
à l'intérieur il est peu éclatant : c'est, l'éclat nacré. La cassure 
qui est lamelleuse , a été désignée par W e r n e r , à raison de 
l'apparence des lames , sous le nom de cassure lamelleuse dé-
chirée. Cette pierre est translucide ; elle raie le verre, mais 
elle est rayée par le feldspath. Elle étincelle sous le briquet. 
Sa pesanteur spécique est 3,6o63 ·, sa poussière, lorsqu'elle, 
est chauffée, luit dans l'obscurité. Traitée au chalumeau, elle 
bouillonne et se fond en un émail imparfait, blanc et opaque. 

Les parties constituantes de ces sous-espèces sont : 

S C A P O L I T E RAYONHÉE f E R H E H I T E . 

Oxide de manganèse. 

45« 
33 
17,6 

1 

o,5 
i , 5 

61,50 ' 
25 , 7 5 

3 
o,;5 
i , 5 o 
i , 5 o 

48 3 

3o 
i4 

I 

5t,5o« 
33 
i o , 4 5 

3,5o. 
Trace. 

4o • 
34 

16,5o 

8 
i ,5o 

Eau. . . . , 
i , 4 

5,o 
1,0 

2 
5 i , 55 = 

100,0 100,00 100 100,00 100,00 

• Laugier, A n n . du Mus. d'Hist. nat. X , 47 2 -
* tiisinger, Afhandlingar. I I , 3 0 3 . 
* Abilgard, Journ. de Phys . L U , 33. 
* John, Gelden's Journ. Second series. IV, i83. Le premier e'chan-

lilloa était blam;, le second vs i t . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J P I E H R I S . 

ESPÈCE 10. — Bcrgmannite'. 

Ce minéral fut décrit pour la première fois par Schuma
cher. Il se rencontre en couche à Friedichswaru en Kor-
wège. 

Ses couleurs sont les blancs verdâtre et grisâtre , et le 
rouge de chair nuageux. II se présente en masse. Il est peu 
éclatant; son éclat tient le milieu entre l'éclat nacré et l'éclat 
résineux. La cassure est fibreuse, passant à la cassure inégale 
à grains fins. Lesfragmens sont anguleux et à bords peu aigus. 
Il est légèrement translucide sur les bords. Il raie le feldspath. 
Au chalumeau, il fond sans se gonfler en un émail blanc 
demi-transparent. 

ESPÈCE X I . — Elaollte 

Fetlstein de Werner . 

On trouve ce minéral en Norwège dans la roche appelée 
Syenite-Zircon. Ses couleurs sont le bleu canard inclinant 
au vert et au rouge de chair , avec une nuance de gris ou de 
brun. Il se rencontre en masse. Il est éclatant, d'un éclat 
résineux. Sa cassure, dans la variété rouge, est imparfaite
ment conchoïdale applatie ; dans la variété bleue, la cassure 
est imparfaitement Jamelleuse, avec un clivage double. Les 
fragmens sont anguleux , à bords peu aigus. Celle pierre 
est translucide. Elle raie le verre ; elle est aisément fran-
gible. Sa pesanteur spécifique est de 2 ,613. Lorsqu'étant 
réduite en poudre, on la projeté dans des acides, elle se 
prend en gelée. Au chalumeau, elle se fond en un émail de 
couleur blanc de lait. Ses parties constituantes sont : 

Silice /î(5,5o 
A l u m i n e 3 o , î 5 
Chaux 0 ,75 
Potasse 18, 

Oxide de fer. . . 1 
Eau 2 
Perte . i , 5 o 

l o o , o o 3 

1 J A N I E S O N . 1 , 3g3. 

• lbid. p. 394. 
s Klanrtith ; Beitrage. V, i j8 . 
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ESPÈCE 12. — Sodalite 

Ce minéral fut trouvé par Giesecke k Kanerdluersuk, 
langue étroite de terre à 61 degrés de latitude dans l'ouest 
du Groenland; il s'y rencontre en couches dans du schisle 
micacé. Je l'ai décrit, analysé pour la première fois, et établi 
comme une espèce distincte. 

Sa couleur tient le milieu entre le vert montagne et le 
vert céladon. Il est en masse et cristallisé en grenats dodé
caèdres. A l'extérieur il est lisse et éclatant ; à l'intérieur la 
cassure longitudinale est vitreuse, la cassure en travers est 
résineuse. La cassure en longueur est lamelleuse avec cli
vage double, la cassure en travers est conchoïde. Les frag-
mens sont anguleux à bords aigus. Ce minéral est translucide. 
Il est aussi dur que le feldspath. Il est aigre et aisément 
frangible; sa pesauteur spécifique est 2,378.Scspartics cons
tituantes sont: 

3i , 5a» 06,oo 3 

44,8 7 * 
27,48 3 2 , 0 0 a3, 7 5 

2,70 _ . 
1 , 0 0 o,a5 . 0 , 1 2 

2 3 , 5 o a5,oo 27,5o 
Acide hydrochlorique. 3 , 0O 6, 7 5 

27,5o 

2 , 1 0 . ——• 
1,70 3 ) 7 6 

9 5 , 0 0 100 ,00 1 0 0 , 0 0 

E S P È C E I 3 . , — 3Ieionite5. 

Ce minéral se trouve sur le Mont-Somma, parmi les sub
stances provenant des éjections du Vésuve. Il fut décrit pour 
la première fois par Rome de Lisle, et Haiiy le constitua le 
premier en espèce particulière. 

Lameionite se rencontre le plus ordinairement en cristaux, 
quoiqu'on l'ait observée quelquefois en grains irréguliers. La 
forme primitive des cristaux est un prisme droit à bases car
rées. Mais il affecte plus habituellement la forme, d'un prisme 

* Edini. Trans. V I , 3go. Jamefton» I r._3g6. 
3 Mon analyse. 
1 Ekeberg. 
* Borkowski. 
? Jameson. 1 , 3o,8. 
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• Brochant. I I , 5aa . Haùy. I I I , 186. Jameson. I , /Joi. 
• Journ. des Win. N . ° X X V I I I , 279-
• Janesun. I. 4°·*· 

octaèdre terminé par des pyramides tétraèdres ·, quelque
fois le prisme est à 12 pans par la tronculature de quelques-
uns de ses bords. La couleur de cette pierre est le blanc gri
sâtre. Elle est éclatante, c'est l'éclat vitreux. La cassure est 
concboïde applatie. Elle est translucide. Elle raie le verre , 
mais non pas le feldspath. Au chalumeau elle se fond en un 
verre blanc spongieux. 

ESPÈCE I4- — Nepheline ou Sommité *. 
Nepheline de Hauy, schorl hlanc hexagonal de Ferber, hyacinthe 

blanche de la Somma. 

De Lametherie appela cette pierre Sommité, du nom de 
la montagne Somma où elle fut trouvée pour la première 
fois. Elle y est ordinairement mélangée avec des productions 
volcaniques. Elle cristallise en prismes à 6 pans, terminés 
quelquefois par des pyramides , et sa forme primitive est 
un prisme hexaèdre régulier. La couleur de cette pierre est 
Je blanc grisâtre ; à l'extérieur , elle est éclatante. C est l'éclat 
vitreux. Sa cassure eu longueur est lamelleuse. Sa cassure 
en travers est conchoïde. Elle est translucide et aisément 
frangible. Elle coupe le verre. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,274! • Elle est infusible au chalumeau. 

Cette pierre est composée, suivant l'analyse de Vauque-
lin, de 

Alumine 4g 
Silice 46 
Chaux a 
Oxide de fe r . . . . 1 
Perte 2 

1 0 0 * 

ESPÈCE l 5 . — Spath d'Islande 

Ce minéral se trouve aussi au Mont-Sorama près Naples, 
mélangé avec les deux dernières espèces, ainsi qu'avec du 
mica et de la hornblende. 

Sa couleur est le blanc grisâtre, inclinant quelquefois au 
blanc jaunâtre, et d'autres fois au blanc verdàtre.ll est sou-
Vent en masse et quelquefois cristallisé en tables minces à 
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* Brochant. I , 38 i . Jameson. I , 4°7- Klaproth, Geblen'* JOURO. 
V I , 35. Gay-Lussac, A n n . de China. L V , a66. 

6 faces un peu alongées, dans lesquelles les plans latéraux: 
plus courts se rencontrent sous un angle obtus, et les plans 
terminaux sont en biseaux. Les cristaux sont petits, les plans 
latéraux du prisme sont striés en longueur. Ce spath est 
éclatant; son éclat est celui du verre. La cassure est impar
faitement lamelleuse. Les fragmens sont à bords aigus. If est 
composé de larges concrétions distinctes grenues. Il est 
fortement translucide. Les cristaux sont transparens. Il est 
médiocrement dur , aisément frangible, pesant. 

X I I . F A M I L L E A R G I L E . 

Cette famille se compose de huit espèces, savoir : pierre 
alumineuse , terre à porcelaine, argile commune , pierre 
argileuse, schiste adhèrent ou tenace, schiste à polir, 
tripoii , pierre flottante. 

E S P È C E l . T e — - Pierre alumineuse*. 

Ce minéral se trouve à la Tolfa, auprès de Rome, où elle 
forme une montagne particulière. C'est de cette origine de la 
pierre qu'est dérivé le nom fameux d'alun de Rome. 

Sa couleur est le blanc grisâtre et quelquefois le gris jau
nâtre clair. Elle est en masse; naturellement matte et quel
quefois à peine un peu] brillante. La cassure est inégale, se 
rapprochant de la cassure terreuse. Les fragmens sont à 
to rds obtus. Elle est presque dure. Elle n'adhère point à la 
langue. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 5 8 7 . 
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Les parties constituâmes de ce minéral sont : 

24,00 1 
56 , 5» 62,25 ' 

43 ,93 19,0 17,50 
— — — — — — 
3,o8 4,0 1,00 
— — 

Acide sulfurique . . , 25,oo i 6 , 5 1 2,5o 
Eau 4,00 3,0 5,00 
Sulfate de chaux. . . . — — — 
Sulfate de barite . . — .— — 

— — 
— 1,75 

100,00 100,0 100,00 

E S P È C E 2. — Terre à Porcelaine 

Kaolin des Chinois. 

Ce minéral, d'après son gissement, est considéré comme 
étant de nature analogue à celle du feldspath, dont il ne dif
fère principalement que dans l'état d'aggrégation. Le feldspath 
semble quelquefois en effet être passé, par son exposition à 
l'air, à l'état de terre à porcelaine. 

La couleur de cette argile est le blanc rougeâtre, inclinant 
quelquefois au blanc jaunâtre et au blanc grisâtre. On la 
trouve en masse et disséminée. Ses parties sont pulvéru
lentes. Elle est fortement tachante, ayant peu de cohérence; 
elle est douce au toucher, mais sans onctuosité ; elle happe 
à peine à la langue. Sa pesanteur spécifique est de 2,216.Elle 
ne se fond pas sans addition. 

• Vaucruelin, Gehlen's Journ. V I , 44-
* Klaproth, ibid. II paraît, d'après ces analyses, que la pierre d'alo m 

dela'folfa contient en elle-même toutes les parties constituante? des. 
l'alun. C'est probablement par cette raison qu'on considérait or ig i 
nairement t'alun obtenu de cette pierre, comme étant d'une qualités 
supérieure^ spécialement encore parce que le minéral ne paraît c o n 
tenir aucune substance étrangère qui puisse altérer la puretéde J'alun_ 
On trouvera dans Gehlen's Journ. V I , 3? , un court exposé parlila— 
prudi, du procédé suivi à la Tolfa, pour l'extraction de l'alun de c a 
minéral. 

' De la Hongrie. Klaproth, Beitrage. I V , a53. 

« Kirwan. I r 178. Brochaat. ï, Iiaùjr. JJ, 61G. Jarac<oa_ 
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• Rose , Karsten 1» TabeWen, p. 37. 
* Kirwau. 1 , 176. J a m e s a n . I , 4'3· 

Ses parties constituantes sont : 

Silice 5a 

Alumine. 4 j 
Oxide de fer o,33 
Perte 0 ,67 

100,00* 
E S P È C E 3 . — Argile commune*. 

L'argile est un mélange d'alumine et de silice en propor
tions diverses. L'alumine y est à l'état d'une poudre impal
pable ; mais la silice est presque toujours en petits grains, 
qu'il est possible de discerner à l'œil. L'argile présente donc 
le caractère de l'alumine, et non celui de la silice, lors même 
que cette dernière substance prédomine. Les particules de 
silice sont déjà combinées entre elles ; et leur affinité est si 
forte, qu'il est peu de corps qui puissent en opérer la sépa
ration; tandis que l'alumine n'étant pas combinée, déploie 
facilement les caractères qui la distinguent d'autres corps. 
Outre l'alumine et la silice, l'argile contient encore souvent 
des carbonates do chaux, de magnésie, debarite, del'oxide 
de fer, etc. ; et comme cette substance ne consiste que dans 
un simple mélange mécauique, la proportion de ses parties 
constituantes est extrêmement variable. 

Werne r , pour la facilité de sa description , a subdivise 
l'argile commune en quatre sous-espèces, savoir: la terre 
grasse, l'argile à potier , l'argile bigarrée f et l'argile 
schisteuse. • • 

S o u s - E s p £ e t i . M •— Terre grasse. 
Cette sous-espèce peut être considérée comme étant une 

terre à potier impure, en état de mélange avec du mica et 
de l'ocre de fer. Sa couleur est le gris jaunâtre, tacheté sou
vent de jaune et de brun. On la trouve en masse ; elle est 
ma'tte. Le mélange d'écaillés de mica lui donne quelquefois 
du brillant. Sa cassure en grand est inégale ; en petit, elle 
est terreuse, à grains fins. Les fragtnens sont à bords très-
obtus. Elle tache un peu ; elle a une consistance moyenne 
entre la cohérence et la friabilité ; elle happe assez fortement 
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à k langue-, elle est un peu grasse au toucher, et presque 
légère. 

S O U S - E S P È C E 2. — Argile à potier. 
Ce minéral, qui se trouve en abondance dans différens 

pays, forme la hase de toutes les poteries, et c'est ce que 
son nom dit assez. Il se rencontre en grandes masses de 
roches et en couches. Ses couleurs sont le blanc jaunâtre et 
le blanc grisâtre ; le gris verdàtre, le gris bleuâtre et le gris 
de fumée, Sa cassure en grand est inégale, à gros grains; 
sa cassure en petit est terreuse, à grains assez Cos; les frag-
mens sont à bords obtus. Cette argile est opaque, un peu ta
chante, très-tendre, passant à la friabilité; elle happe forte
ment à la langue ; elle est un peu onctueuse au toucher. Sa 
pesanteur spécifique est 2,080. 

Il est une variété d'argile à potier que Werner désigne par 
la qualification de schisteuse. Sa couleur est le gris de cendre 
foncé; sa cassure principale est imparfaitement conchoïde , 
sa cassure en travers est terreuse , les fragmens sont tabuli-
formes. Elle est légère, et plus onctueuse au toucher que 
l'argile à potier commune, à laquelle d'ailleurs elle se rap
porte dans ses autres propriétés. 

S O U S - E S P È C E 3 . — Argile bigarrée. 

Ce minéral se trouve dans la Lusace-Supérieure. Ses cou
leurs sont le blanc, le rouge et le jaune, dont la réunion pré
sente des dessins rubanés et tachetés. On la rencontre en 
niasse. Sa cassure est terreuse, tendant quelquefois à la 
cassure schisteuse. Dans le premier cas, elle est matte; et 
dans le second, elle est brillante. Sa raclure est éclatante. 
Cette argile est très-tendre, passant à la friabilité. Elle est 
un peu onctueuse au toucher; elle happe un peu la langue; 
elle se laisse couper au couteau ; elle est légère*. 

S O U S - E S P È C E 4· — Argile schisteuse. 
Ce minéral se rencontre fréquemment avec le charbon de 

terre et dans le trap stratiforme. Ses couleurs sont le gris de 
fumée, le gris jaunâtre et le gris de cendre, et le noir grisâtre. 
On le trouve en masse. Il est mat, à moins qu'il ne renferme 
quelques parcelles de mica entremêlées; alors il est brillant. Sa 
Cassure est schisteuse, se rapprochant un peu quelquefois 

• Jamesou. 1, 3 o 8 . 

m . 3 6 
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1 Jamesnn. 1, 5 ^ 0 . 
* Klaprotk. I I , 170, Jameson. I , fit t. Brochant. I , 3 7 6 . Haiiy. 

^V» 449' ' J a I n c s o D - I | 4*3. 

de la cassure terreuse. Les fragmens sont e n tableSi II est 
opaque, tendre-, se laissant couper au couteau. Il est aisé
ment frangible ; et sa pesanteur spécifique, suivantKirwan, est 
de 2 ,6 à 2 , 6 8 : il happe légèrement à la langue ; il se ramollit 
dans l'eau, et y tombe en morceaux. 

E S P È C E 4· — Pierre argileuse*. 

Ce minéral se rencontre en quantités considérables dans 
les environs d'Fdimbourg, ainsi que dans d'autres parties de 
l'Ecosse et en Allemagne. 

Ses couleurs sont généralement le gris verdàtre, le gris 
bleuâtre , le gris de cendre, le gris de fumée et le gris de 
perle; le rouge brunâtre. Quelquefois cette pierre est ta
chetée ou rubanée. On la trouve en masse; elle est matte ; 
sa cassure est ordinairement terreuse, fine, passant tantôt à 
la cassure inégale, à grains fins, tantôt à la cassure schisteuse 
et à celle écailleuse. Les fragmens sont rarement en tables; 
les bords n'en sont point aigus. La pierre argileuse est 
opaque , tendre , aisément frangible ; elle ne happe point à 
la langue ; e l le est maigre au toucher. 

E S P È C E 5 . — Schiste adhérent ou tenace*. 
Klebschiefer de "Werner. 

Ce minéral, qui se trouve à Mênilmontant, près Paris, où 
il forme des lits considérables , a été confondu par la plupart 
des minéralogistes avec l'espèce qui suit. Sa couleur est le 
gris jaunâtre clair, inclinant au gris verdâtre. 11 est mat à 
l'intérieur; sa cassure en grand est schisteuse ; sa cassure en 
petit est terreuse fine ; les fragmens sont schisteux. Ce 
schiste est opaque ; sa raclure est éclatante. Il est aisément 
frangible; il est très-tendre ; se laisse couper au couteau. Ses 
feuilles sont minces, et se séparent avec facilité ; il happe 
fortement à la langue. Sa pesanteur spécifique , ainsi que l'a. 
reconnu Klaprotb, est de 2,080. Plongé dans l'eau, il l'ab
sorbe avec avidité; on voit des bulles d'air qui se séparent 
avec bruit. 

E S P È C E 6. Schiste à polir1. 

Werner suppose que ce minéral, d'origine pseudo-volca-
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1 Haherle, Gehlen*s Journ. Second séries. I I , 3 9 . 
" Kirwan. I , aoa. Brochant. I , 379. Jamesow I , 3;g. 
1 J«meson. I , 4 3 9 -

nique, est composé des cendres de charbon de terre délayées 
et formées en dépôts réguliers. On ne l'a encore trouvé qu'eu 
Bohême. Sa couleur est le gris jaunâtre, approchant du 
jaune de crème et du blanc jaunâtre. 11 est toujours rayé, et 
ses couleurs alternent en couches ; on le rencontre en masse. 
Il est mat; sa cassure principale est schisteuse; sa cassure 
entravers est terreuse ; les fragmens soqt ordinairement eu 
tables. Il est très-tendre ; il happe à la langue ; il est maigre 
et fin au toucher ; il est presque léger. Sa pesanteur spéci
fique, avant qu'il ait été imbibé d'eau, n'est que de o,5go à 
0 .606 . Elle devient de 1,909 à 1 ,911 lorsqu'il a été imbibé 
de ce liquide *. 

E S P È C E 7 . — Tripoli*•. 

Ce minéral se trouve en lits et en filons avec le charbon 
de terre, dans les montagnes stratiformes. Sa couleur est le 
gris jaunâtre passant au gris de cendre. On le rencontre en 
masse, A l'intérieur, il est mat. Sa cassure est terreuse, à 
grains assez gros ; les fragmens sont à bords obtus. Il est très-
tendre , maigre et rude au toucher. Une happe point à la 
langue. Sa pesanteur spécifique est de a,080 à 2 , 5 ^ g . On 
s'en sert pour polir. 

E S P È C E 8. —•- Pierre flattante {fluat stone~)3. 

Ce minéral n'a encore été trouvé qu'à St.-Orner, en France. 
Sa couleur est le gris jaunâtre, inclinant au blanc jaunâtre eç 
au blanc grisâtre. 11 se présente tuberculeux et poreux ; il est 
mata l'intérieur ; sa cassure est terreuse; les fragmens sont à 
bordsobtus.llesttrés-tendre,facileàcasser; il estrude au tou
cher, et donne un craquement sourd; il est très-léger. On a 
présenté, dans la table qui suit, la constitution de ces dif-
féientes espèces, telle qu'elle a été jusqu'à présent reconnue. 
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1 . I . i m r s o n . 1 . 4 3 i. 

• K i r w a n . I , i b l . Brochant. I , 38y. Jamesoa. I , {36. 

XIII . F A M I L L E S C H I S T E S A R G I L E U X . 

Cette famille comprend cinq espèces qui sont, savoir : r n i l | | 

le schiste a lumineux, le schiste bitumineux , le schiste d « J I M I M i r j r 
J , lrux. 

dessiner, le schiste d aiguiser et le schiste argileux. 

E S P È C E I . r e — Schiste alumineux *. 
Ce schiste se rencontre en lits et en couches dans le 

schiste argileux le plus nouvellement formé, et dans les 
montagnes de transition. Werner divise cette espèce en 
deux sous-espèces, le schiste alumineux commun et le 
schiste alumineux éclatant. Ces deux SOUS-espèces se dis
tinguent principalement par l'éclat. 

S O C S - E S P K C E 1 . " — Schiste alumineux commun. 
On le rencontre en masse et quelquefois en morceaux de 

forme globuleuse. Sa couleur tient le milieu entre le noir 
grisâtre et le noir bleuâtre, tournant fortement au gris. A 
l'intérieur, il est brillant. Sa cassure est schisteuse, à feuillets 
parfaitement droits ; les fragmens sont en plaques. Il con
serve sa couleur sur sa raclure; il devient un peu éclatant. 
11 est tendre , aigre, aisément fraugible. Lorsque ce schiste 
est exposé à l ' a i r , il s'effleurit et acquiert une saveur alu-
mineuse. 

S O U S - E S P Ë C E 2 . — • Schiste alumineux éclatant. 

On trouve cette sous-espèce en masse. Sa couleur tient le 
milieu entre le noir bleuâtre et le noir de fer ; dans les fentes , 
il offre les couleurs de l'acier trempé et de la queue de 
paon. L'éclat de la cassure principale est l'éclatant, et cet 
éclat est métallique. L'éclat de la cassure en travers est le 
brillant, Sa cassure est schisteuse à feuillets, en partie droits 
et en partie courbes. Les fragmens sont en tables , tournant 
souvent aux fragmens cunéiformes. Quant aux autres carac
tères, cette sous-espèce ressemble à celle précédente. 

E S P È C È 2 . — Schiste bitumineux*. 

Ce minéral se rencontre dans les montagnes stratiforrnes. 
Il y est en couches , qui accompagnent presque toujours celles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Kîrwan, 1 , m . Brochant,. I , 3C)T. Jameson. I , 
* lbid. p. a38. Ibid. p . 893. Ihid. p. ¿¡'»9. 

du charbon de terre. II semble être un mélange d'argile et de 
bitume. On le trouve en masse. Sa couleur est le noir bru
nâtre. A l'intérieur, son éclat est le brillant; sa cassure est 
schisteuse à feuillets parfaitement droits; les fragmens sont 
en forme de plaques. La couleur de sa raclure n'est point 
altérée, mais son éclat est augmenté. Ce schiste est très-
tendre, se laissant couper au couteau. Il est onctueux au 
toucher, et aisément frangible ; mis sur des charbons allumés, 
il donne une flamme pâle, et blanchit en brûlant. 

E S P È C E 3 . — Schiste à dessiner, ou crayon noir1. 

Ce minéral, qu'accompagne ordinairement le schiste alu-
mineux, se rencontre dans les montagnes primitives. On 
l'emploie comme crayon noir pour dessiner , et c'est de cet 
usage qu'on en fait, que lui vient sa dénomination par
ticulière. 

Sa couleur est le noir grisâtre, approchant quelquefois du 
noir bleuâtre. On le trouve en masse. L'éclat de sa cassure 
principale est le brillant. La cassure en travers est matte. La 
cassure principale' est schisteuse ; celle en travers est terreuse 
à grains lins. Les fragmens sont ordinairement en forme de 
plaques. Ce schiste est opaque. Il tache le papier en noir ; la 
couleur de sa raclure n'est pas changée. Son éclat est aug
menté. Il est tendre; il se laisse couper au couteau; il est 
rnsément frangible: il est maigre au toucher. Sa pesantenr 
spécifique est de 2 , i 4 4 »

 zi77°- H rougit en brûlant. Plongé 
dans l'eau, il ne tombe pas en morceaux. 

E S P È C E 4- — Schiste à aiguiser'. 
Tfavaculite de Kirwan. 

Cette pierre, originairement apportée du levant, sous le 
nom de pierre à aiguiser de Turquie , a été trouvée depuis 
en Allemagne. 

Sa couleur ordinaire est le gris verdàtrc ; mais elle a quel
quefois aussi celle du vert de montagne, du vert d'asperge et 
du vert d'olive. On la rencontre en masse. A l'intérieur, elle 
est brillante , ou elle est matte. Sa cassure, dans les grandes 
masses, est schisteuse; dans les petits morceaux, elle est es-
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qnllleuse. Les fragmens sont en forme de plaques. Elle est 
translucide sur les bords, demi-dure; plutôt grasse-que maigre 
au toucher. Sa pesanteur spécifique est 2 , 677 . 

E s P £ C E 5. — Schiste argileux1. 

Argilite âe K i r w a n . 

Ce minéral, très-abondamment répandu dans la nature, 
appartient également aux roches primitives et aux roches de 
transition. Ses couleurs sont le gris jaunâtre, le gris bleuâtre, 
le gris verdâtre , le gris de fumée, le gris de cendre et le gris 
de perle ; le vert noirâtre, le noir grisâtre, le rouge brunâtre. 
Ces couleurs présentent quelquefois des dessins tachetés. On 
trouve ce schiste en niasse. A l'intérieur, son éclat varie de 
l'éclatant au brillant. C'est l'éclat gras , approchant de l'éclat 
nacré. Sa cassure est plus ou moins schisteuse, se rappro
chant dans quelques variétés de la cassure lamelleuse, dans 
d'autres de la cassure compacte. Les fragmens sont en tables ; 
et quelquefois aussi ils sont esquilleux. Sa raclure est ordi
nairement d'un blanc grisâtre. Il est opaque, tendre , suscep
tible de se laisser couper au couteau. Quelquefois il est un 
peu gras au toucher. 11 est aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique varie de 2 , 6 7 à 2 , 8 8 . La table qui suit présente la 
composition de celles des espèces précédentes, qui ont été 
analysées. 

Schiste à d e i ù n p r . Sch is te argi lenx. 

64,06· 48 ,6 3 

1 1 , 0 0 23,5 
— 1 , 6 

Peroxide de fer.. 2,75 1 1 , 3 

Oxide de manganèse... . — o,5 
• — 4 ,7 

1 1 , 0 0 o,3 
— 0 , 1 

Eau et matière volatile, 7 , 2 0 7/> 
3,99 1 , 8 

1 0 O , 0 0 1 0 0 , 0 

* Kîrwart. I j 23^· Brochant. I , 395. Jameson. I r 

a Wtegleb , Crell's Annalcn. 1797. ^ > 4^7* 

* Daiibuisson, Jameson. Ij 44^-
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4o8 S I I N É R A U X S I M P L E S , 

X I V ï F A M I L L E M I C A . 

Cette famille consiste dans 1RS quatre espèces suivantes y 
savoir : la lêpidolitke le mica, la pinite et la cklorite. 

E S P È C E i . r ° Lépidoliihe'. 

Cette substance paraît avoir été découverte par l'abbé 
Poda, et décrite pour la première fois par de Born 1 . Elle se 
rencontre, dans différées pays, engagée dans le granit et 
autres roches primitives. Ou la trouve aussi dans l'Argylshire, 
en Ecosse. 

Sa couleur est le rouge fleur de pêcher, tirant sur le bleu 
lilas, et passant au gris de perle et au gris jaunâtre. On trouve 
cette pierre en masse, et cristallisée en prismes hexaèdres 
équiangles. A l'intérieur, elle est peu éclatante. Sa cassureen 
grandes masses est esquilleuse; en petits morceaux, elle est 
lamelleuse. Les fragmens sont à bords obtus, Elle est tendre, 
mais ses cristaux raient le verre ; elle se laisse couper au cou
teau. On parvient difficilement à la réduire en poudre 3 . Sa 
pesanteur spécifique est de 2 ,8ici à y,854o /"

4. Sa poussière 
est blanche, légèrement rosacée 5. Au chalumeau,.elle bouil
lonne et se fond avec facilité en un émail blanc demi-trans
parent et rempli de bulles. Avec le borax, elle se dissout sans 
effervescence , mais elle ne le colore point 6 . Fondue avec la 
soude, elle donne, après une légère effervescence, une masse 
tachetée de rouge; avec le sel microcosmique, elle se fond 
en un globule de couleur de perle 

Ce minéral fut d'abord appelé lilalithe parce que sa cou
leur tire sur celle du hlas. Klaproth, après en avoir reconnu 
la composition , lui donna le nom de lépidnlithe o n pierre 
d'écaillés, à raison de sa structure en petites lames écail-

1 Kirwan. I , anR. Klaproth, Bpîtraee, I , 270 ï et IL, 191- Bro-
chaot. ï , 399. Haiiy. IV, 375. Jameson. I , 4io\ Lelièvre, Journ. 
des Min. M , 221. 

* Crell's A n n . 17g!. II , irfi. 
a I .r l iè ire , Journ.' des Min. Tf.° LI , 2 1 9 . 
4 KU.proth el Haùy. 
1 Lclicvre, Journ. des Min. N . ° L I , 21g. 6 ibid. 
' Klaproth, Ann. de Chim. X X I I , 3? . 
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leuses. Les parties constituantes de la lépidolilhe sont : 

54 ,5o ' 54 ' 61,60» 

•20 20,61 
— 1,60 

Oxide de fer 0,75 1 Trace. 
Oxide de manganèse . . 3 o ,5o 

4 18 
— 4 
— — 1,86 
2,5o — 4,67 

1 0 0 , C O A 00 100,00 

E S P È C E 2. — Mica*. 
Cette pierre forme Vme partie composante essentielle de 

beaucoup de montagnes. Elle a été pendant long-temps 
connue sous les noms de glacies maria: et de verre de Mos-
covie. Elle consiste dans un grand nombre de lames minces, 
adhérentes entre elles et quelquefois d'une très-grande di
mension. On a trouvé en Sibérie des feuilles de mica, ayant 
environ trois mètres dans chaque dimension 5 . 

Le mica se rencontre quelquefois cristallisé. La r forme 
primitive d e ses cristaux est un prisme droit dont les bases 
sont des rhombes , ayant leurs angles de 1 2 0 et de 6o°. La 
forme de la molécule intégrante est la même. 11 se présente 
quelquefois en prismes droits dont les bases sont aussi des 
rectangles, e t quelquefois on le trouve en prismes hexaèdres 
réguliers, ordinairement courts ; mais il est beaucoup plus 
fréquemment en lames o u en écailles d e figure ou d e dimen
sion indéterminables 6. 

Les couleurs d u mica sont l e gris jaunâtre , le gris d e 
cendre et l e gris verdâtre; l e vert noirâtre ; le blanc d'argent, 
le brun d e tombac , le noir brunâtre. Ses cristaux sont très-
éclatans. A l'intérieur, l e mica est éclatant ; cet éclat est o r 
dinairement nacré ou gras, quelquefois demi-métallique. Sa 

• K'aproih, Reitrage. II , I Q 5 . 
1 Vauquelin . Journ des Min. X L I , p . 2 3 5 . 
3 Hisinger, Afhamllingar. I l l , 2 0 / 1 . 
* Kirwan. I , 2 1 0 . Gmclin. Nov. com. pclropol. X I I , f»4f5- Haiiy. 

I l l , 2 0 8 . Broohant. I , 4 1 1 2 . Jameson. I, . 
' Hist, generalrdrs Voyages. X V I U , 2 ; 2 , cito'e par Hriiiy, Journ. 

drs Min. N'.o X X V I I I , 9 9 9 . " 
6 Haiiy, Journ. des Min. N . ° X X V I I I , 2F /5 . 
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4 7 4 8 4 2 , 5 

Alumine. 2 0 3 4 , 2 J 11 ,5 
Magnésie — o,5o 9 
Oxide de 15,5o 4 , 5 ° 22 
Oxide de manganèse.. . 1,75 — 2 

i 4 , 5 a 8 , 7 5 10 

— 1,25 1 

Perte. . . i , 2 S 2 , 7 5 2 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 1 

E S P È C E 3. — Finite 
Micarclle de Kirwan. 

Ce minéral fut trouvé, pour la première fois,dans la mine 
dite de Pini, à Schnecberg, en Saxe ; c'est ce qui lui fit donner 
le nom de pinite ; depuis on l'a trouvé dans d'autres lieux. 

La couleur de celte pierre est le gris noirâtre, mais elle est 
souvent recouverte d'ocre de fer à sa surface. On la ren
contre presque toujours cristallisée en prismes à six faces, 

1 Haùy , Jouro. des IVIin. ^Y.° X X V I I I , 2g5. Uergman troirva 
cependant fjue le mica pur était infusible sans addition. 

- Ibid. 
3 Klaproth , Ijeitra^c. V, 6.j. I.e premier échantillon était du mie* 

commun, le second du mica en fcuijle large, le troisième était du 
mica noir venant de Sibérie. 

* Kiiwan. I , 212. Brochant. I , 456. Jameson. I , ij56> 

cassure est parfaitement lamelletise avec simple clivage ; 
quelquefois la cassure est rayonnée. Les fragmens sont or
dinairement en forme de plaques. Les variélés du mica, à 
cassure lamelleuse . se présenient en concrétions distinctes 
grenues; les variétés à cassure rayonnée, sont en concré
tions distinctes cunéiformes. Les lames minces sont transpa
rentes. Il est tendre, susceptible d être coupé an couteau, se 
rompant très-difficilement. Les lames sont flexibles et élas
tiques; souvent le mica absorbe l'eau; sa pesanteur spécifique 
est de 3 ,6546 à •i,[)3^3. Sa surface est lisse, mais sans 
onctuosité sensible ; sa poussière est grasse au toucher. Le 
mica se fond au chalumeau en un email blanc, gris , vert ou 
noir; ce dernier émail agit Irès-sensibleuicut sur le barreau 
aimanté 1 . Le mica communique, par frottement, à la cire 
d'Espagne , l'électricité résineuse *. 

Les parties constituantes du mica sont, savoir : 
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? 9 , 5 o . . , . . . . 

es 
46,o 
42,0 

3,5 
7.0 
a,5 

Oxide de, fer. . . 
Eau 

6l75 

46,o 
42,0 

3,5 
7.0 
a,5 ",75 

46,o 
42,0 

3,5 
7.0 
a,5 

100,0 * 

E S P È C E 4· — Chlorite5. 

Ce minéral est très-abondant dans les roches primitives. 
Werner divise l'espèce chlorite en quatre sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E t.™ •—• Chlorite terreuse. 

Cette sous-espèce se trouve dans différentes parties de 
l'Allemagne et en Suisse, dans du schiste argileux. Sa couleur 
tient'le milieu entre le vert de montagne et le vert noirâtre. 
Elle est composée de petites écailles; elle est brillante, d'un 
éclat nacré. Sa raclure est de couleur vert montagne et écla
tante. Elle adhère fortement à la peau ; elle est grasse au 
toucher. Sa pesanteur spécifique est de 2.612. Elle a beau
coup de rapports géologiques avec la terre verte. 

S O U S - E S P È C E 2. — Chlorite commune. 

Cette chlorite se rencontre dans diverses parties de la Saxe. 
Sa couleur est le vert noirâtre. Elle est en masse. A l'inté
rieur, elle est brillante ; sa cassure est lamclleuse, passant à 
la cassure terreuse. Les fragmens sont à bords obtus. Elle 

1 Kirwnn. 
3 lljid. Mineral. I , 21a. 
3 Klaproth , Berg. Journ. 1790, I I . 229. 
4 Drappier, Jonrn. des Min. C, p. 3i r. 
1 Kirwan. I , 137. Brochant. I , ¿¡08. Jameson. I , 458. 

ayant leurs bords latéraux et leurs angles tronqués.La surface 
des cristaux est lisse. Alintérieur, lapinite est peu éclatante: 
c'est l'éclat gras. La cassure en longueur est inégale à grains 
fins ; la cassure en travers est imparfaitement lamclleuse. Les 
fragmens sont quelquefois à bords obtus. Elle est translucide 
sur les bords; tendre, susceptible d'être coupée au couteau, et 
aisément fraugible; sa pesanteur spécifique est de 2,0,80 A la 
chaleur de i53° de Wedgewood , elle se fond en un verre 
noir compacte, rougeâtre à sa surface 1. Traitée au chalumeau 
sans addition, elle n'éprouve aucune altération. Les parties 
constituantes de la pinite sont : 
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* JamesorTs Mineralogy of ihe scottisli isles. 

donne une raclure d'un vert plus clair que celui de sa couleur; 
elle est tendre, opaque, susceptible d'être coupée au cou
teau ; elle est onctueuse au toucher; elle est aisémeut fran-
gible. Sa pesanteur spécifique est de 2,802. 

S O D S - E S P Î C E 3 . — Chlorite schisteuse. 

Cette sous-?spèce se rencontre en couches subordonnées 
au schiste argileux. Sa couleur est le vert noirâtre. On la 
trouve en masse. Elle est intérieurement peu éclatante : c'est 
l'éclat gras. Sa cassure est schisteuse à feuillets courbes. La 
cassure de celles des variétés qui ont le plus d'éclat, passe 
à la cassure lamelleuse un peu écailleuse. Son clivage est 
double, les fraguiens sont schisteux. Cette pierre est opaque. 
Elle donne une raclure d'un vert de montagne; elle est facile 
à couper au couteau , et un peu onctueuse au toucher. Sa 
pesanteur spécifique est 2,822. 

S o u s - E s p i c E 4- — Chlorite lamelleuse. 

Cette sous-espèce n'a encore été trouvée jusqu'ici qu'en 
Suisse au mont Saiiit-Golhard, et dans l'île de Java*. Sa cou
leur tient le milieu entre le vert de montagne et le vert 
noirâtre. On la rencontre en masse ; mais elle est ordinaire
ment cristallisée en tables à six faces, en cylindres terminés 
par deux cônes et en doubles cônes à bases réunies. La 
surface de ses cristaux est striée. A l'extérieur, elle est peu 
éclatante; à l'intérieur, elle est éclatante: c'est l'éclat nacré. 
Sa cassure est lamelleuse à clivage simple. Les fragmens ont 
la forme de tables. Elle est translucide sur les bords, ou 
opaque. Cette pierre est tendre , facile à couper au couteau. 
Ses lames sont ordinairement flexibles. Elle est un peu grasse 
au toucher , aisément lrangible. Sa raclure est légèrement 
colorée. Sa pesanteur spécifique est 2,823. 

On trouvera, dans la table qui suit, les parties constituantes 
des espèces précédentes, telles qu'on a pu jusqu'à présent 
les déterminer. 
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C H L O R I T E 

terreuse. 

C H L O J L L T E 

c o m m m i e . 

C H L O R I T E 

lamelleute. 

5o X 26» 4 i , i 5 3 35 • 
26 l8,5 6,i3 18 

Chaux. . . · . . . 1 i , 5o 
8 

43 
^9,47 29,9 

Oxide d e f er . . . . 5 
8 

43 10,i5 9>7 
'7 

Hydrochlorate d e 

—.— —_ i ,5o 2 , 7 
— 2,5 0,10 4,7 

100 0 100,0 IOO , 00 100,0 

X V . F A M I L L E L I T H O M A R G E . 

Cette famille consiste dans les sept espèces suivantes, sa- Vamii io 

Voir la terre verte , lapimelite, la lithomarge , le savon de l l " " " n * r » î 

montagne , la terre jaune , la cimolite et la colljrite. 

E S P È C E I . " — Terre -verte s . 

Ce minéral se trouve dans les cavités des amygdaloïdes et 
en couches superficielles ; sa couleur est le vert céladon , 
passant quelquefois à d'autres variétés. On la trouve en masse 
et en morceaux globuleux. A l'intérieur, elle est matte ; sa 
cassure est unie ; les fragmens sont à bords obtus; elle devient 
un peu éclatante par la raclure; elle est très-tendre, facile à 
te laisser couper au couteau ; elle est aisément frangible. Les 
peintres font usage de cette substance, dont la couleur n'est 
point altérée par les acides. 

* Vauquelin , Haûv. I I I , 266. Avec la potasse est compiis un peu 
d'acide hydrochlorique. 

* Vauquclin , ibid. p. •264. 
* Hœpntr, Crell's Annals. i f n o , I , 56. 
* Lampadius , Handburh. 

' Kinvan. I , 19G. Brochant. I , 445. James ou. I , 465. 
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Silice 35 ,oo 
Eau 38 , i 3 
A l u m i n e . 5,00 

Magnésie 1,25 
Chaux " . " o,4a 
Oxide de nickel 15,62 
Oxide de fer 4 ,58 

100,oo 5 

S O U S - E S P È C E 2 . — Pimelite endurcie. 

Couleur vert-pomme. En partie terreuse, et en partie en 
croûtes. Faiblement brillante à l'intérieur. Cassure unie. Frag
mens à bords aigus; tendre. Onctueuse au toucher. Infusible 
au chalumeau , mais perdant ainsi partie de son poids. 

• Terre verte de Ve'ronne. Kîaprolh , Beitrage. IV, 23g. 

» Venant de Chypre. Klaproth-, ibid. p . 242. 
* Jamson. 1, 4G8. 
* Tabellen , p . 88. 
' EUaproth's Beitrage. I I , 139. 

Ses parties constituantes sont : 
Terre verte. 

Si l i ce 5 3 ' 51,5* 

M a g n é s i e 2 i , 5 

Oxide de fer 28 20,5 
Potasse 10 18 
Eau 6 8 
Perte 1 o,5 

100 100,0 

E S P È C E 2. •— Pimelite2. 
Ce minéral, qui accompagne la chrysoprase, fut établi 

pour la première fois, comme une espèce particulière, par 
Karsten, qui divise cette espèce en deux sous-espèces 4 , la 
pimelite friable et la pimelite endurcie. Il en donne la des
cription ainsi qu'il suit. 

S O U S - E S P È C E 1." — Pimelite friable. 

Couleur verte verdier. En masse; matte. Cassure terreuse. 
Fragmens à bords obtus. Très-tendre, passant au friable , un 
peu pesante au toucher. Sa composition est de 
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E S P E C E 3. — Lithomarge '. 

Cette pierre se trouve en filons, en forme de nids et en 
lits dans différentes espèces de roches; elle est très-com
mune. VVerner divise cette espèce en deux sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E i.™ — Lithomarge friable. 

Les couleurs de cette sous-espèce sont le blanc de neige, 
le blanc jaunâtre et le blanc rougeàtre. On la trouve eu masse ; 
elle est à peine brillante. Ses parties sont généralement cohé
rentes, quelquefois peu agglutinées ; elle est composée de 
particules écailleuses fines; elle est grasse au toucher; elle 
happe à la langue; elle est phosphorescente dans f obscurité; 
elle tache légèrement. 

Ses parties constituantes sont : 

Silice 3 2 , 9 
Alumine. 26,5 
Oxide de fer 21,0 
Hydrochlorate de soude. . 1,5 
Eau 17,0 
Perte 2,0 

100,0 * 

S O U S - E S P S C E 2. — Lithomarge endurcie. 

Ses couleurs sont le blanc de neige, le blanc jaunâtre et 
le blanc rougeàtre; le gris de perle, le bleu de prune et de 
lavande; le rouge de cbair et le jaune d'ocre. Les variétés 
blanches et celles rouges ne sont que d'une seule couleur. 
Dans les autres variétés, ces couleurs se mélangent ensemble, 
et présentent des dessins tachetés et nuages. Cette sous-espèce 
de la lithomarge se rencontre en masse. A l'intérieur, elle est 
matte ; sa cassure est conchoïde ; elle devient éclatante par 
la raclure ; se laissant couper au couteau ; elle est très-tendre ; 
elle est aisément frangible ; elle happe fortement à la langue; 
elle est grasse au toucher; elle est légère. 

< Kirwaa. I , 1 8 7 , Brochant. I , 44î- Jameson. I , 390. 
» Ktaproth, Beitxage. IV, 349. 
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1 Tirorhant. I , <j53. Jameson. T "^uc'iolz, Getilen's Journ. 
III , 5 9 7 . 

* Kirwan. I , 29,4. Tïrochant, I , ^55. Jameson'. I , 397 . 
,3 Biochant. 1 , 3 a g . 

E S P È C E 4· — Savon de montagne1. 

Ce minéral, qui n'a été trouvé jusqu'ici qu'à Olkuzk, en 
Pologne et dans le Cornouaille, est toujours engagé dans 
des roches stratiformes. 

Sa couleur est un noir de poix ou brunâtre; on le ren
contre en masse. A l'intérieur, il est mat; sa cassure est 
terreuse à grain fin ; les fragmens sont à bords obtus. Le 
savon de montagne est opaque ; il ne tache point ; il est 
écrivant sur le papier; il devient éclatant par la racluie; il 
est très-tendre, se laissant couper au couteau; il est aisément 
frangible; il happe fortement à la langue; d est médiocre
ment pesant. 

E S P È C E 5. —• Terre jaune'. 

La terre jaune se trouve dans la Ilaute-Lusace, dans des 
montagnes stratiformes ; sa couleur est le jaune d'ocre. Ce 
minéral se rencontre en masse ; l'éclat de sa cassure princi
pale est le brillant ; dans sa cassure en travers, il est mat; il 
devient éclatant par la raclure ; sa cassure principale est 
plus ou moins parfaitement schisteuse; sa cassure en travers 
est terreuse. Les fragmens sont en partie indéterminés et à 
bords obtus, et en partie en tables. Elle est tachante, et même 
écrivante; elle est très-tendre, un peu onctueuse au toucher 
et presque légère ; elle happe à la langue, on l'emploie dans 
les arts comme couleur jaune. 

E S P È C E 6. — Cimolite3. 

Ce fut Hawkins qui trouva ce minéral dans l'île d'Argen-
tière, une de celles de l'Archipel. Ou l'y employait au blan
chiment des étoffes. Pline ava i t fait mention de cette pierre, 
sous le nom de cimolia. Sa couleur est le gris de perle; 
mais par son exposition à l'air, elle devient rougràtre. Sa 
contexture est terreuse; sa Cassure est inégale. La cimolite 
est opaque. Elle ne tach» point; elle happe fortement à la 
langue; elle est tendre, difficih à rompre. Sa pesanteur spé-
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1 Klaproth, Beitrage. I , 399. 
a Jamesorj, 1 , 4~8. 
* Klaproth, Beitrage. I , 367. 
4 Jameson, I , 48°. 

m . 

cifique est de 2 , 0 0 0 . Traitée au chalumeau, elle blanchit. 
Ses parties constituantes sont : 

Silice 63 
Alumine 23 
Oxide de fer 1,2 5 
Eau 12 
Perte 0 , 7 5 

100,00* 

E S P È C E 7. — Collyrite*. 

Ce minéral se rencontre dans la mine d'Etienne à Schem-
nitz, en Hongrie, où il forme une veine de 12 à i 5 centi
mètres de large dans du grès. 

Sa couleur est le blanc de neige, souvent avec une nuance 
de gris, de rouge ou de jaune. On le trouve en masse. Il est 
mat, excepté dans la variété du blanc rougeâtre, qui se pré
sente faiblement brillante. La cassure est fine, terreuse et 
unie. Les fragmens sont indéterminés et à bords aigus. Il 
est translucide sur les bords; sa raclure est éclatante et 
résineuse. II tache légèrement. Il est très tendre, aigre, aisé
ment frangible. Il happe fortement à la langue. 11 est léger; 
sa composition est de 

Silice îzj 
Alumine 45 
Eau 42 

101 3 

XVI.« F A M I L L E PIERRES S A V O N N E U S E S . 

Il y a sept espèces dans cette famille, savoir: la ma-F.miiie p t * ™ 

gnésie native, le bol, le meerschaum, la sphragide, la terre « w a 
à foulon, la stéatite, Yagalmatolite. 

ESPÈCE i . r e · . — Magnésie native*. 

Ce minéral, qui a été trouvé en petites veines dans la ser
pentine à Hoboken, dans le New-Jersey, fut découvert et 
décrit par le docteur Bruce, professeur de minéralogie à 
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tuantes sont : 
S i l i c e 47 
Alumine , 19 
Oxide de fer . 5,4 
Carbonate de chaux 5,4 
Carbonate de magnésie 6 , 2 
Eau 17,0 

100,0 3 

• Bruce's Journal. I , 26. 
a Rirwan. I , î g i . Brochant. 1 , 4^!)- Jamcson. I , ^G. 
* Bsrgrnan , Opusc. IV , 157. L'échantillon venait de Lemnoj . 

New-York ' . C'est un hydrate de magnésie. Sa couleur est 
le blanc de ueige passant au blanc verdâtre. 11 est en masse 
a v e c un éclat nacré. La cassure est Iamelleuse ou rayonnée. 
Il est demi-transparent dans la masse; la lame simple est 
transparente. Cette pierre est tendre, un peu élastique. Elle 
happe létènement à la langue. Sa pesanteur spécifique est de 
2 , 1 3 . Elfeest soluble danales acides» Elle consiste en 

Magnésie 70 
Eau 5o 

100 

En la supposant un composé de 1 atome de magnésie et 
de 1 atome d'eau, sa constitution serait : 

Magnésie 68 , g 4 
Eau ! . . 31 ,06 

100,00 

E S P È C E 2. - — Bol". 

C'est principalement dans l'île d e Lemnos, à Sienne en Ita
lie, et dans la Silésie, que ce miuéral a été rencontré. 

On le trouve en masse; sa cassure est parfaitement con-
choïde; à l'intérieur il est brillant; il devient éclatant par la 
raclure. Il est translucide et opaque, tendre, se laissant faci
lement couper au couteau. Sa pesanteur spécifique est de 
i , 4 à a ; il acquiert du poli par le frottement; il happe à k 
langue ; il est gras au toucher ; sa couleur est le jaune de 
C r è m e passant au rouge brun et au r o u g e de chair; il est 
quelquefois tacheté de noir et de brun.- Lorsqu'on plonge 
cette substance desséchée dans l'eau, e l l e donne un léger 
bruit dû au dégagement de bulles d'air. Ses parties consti
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E S P E C E 3. — Dfleerschaum. 1 . 
Kcfiekill, — Ecume de mer. 

C'est près de Konie, dans la Natolie, qu'on retire cette sub
stance de la terre. On l'y emploie à la fabrication des fourneaux 
de pipes à fumer turques. Le produit de leur vente fournit à 
l'entretien d'un monastère de derviches,établi près du lieu où 
cette pierre se tire. On la trouve dans une grande fente, large 
d'environ deux mètres, dans une terre grise calcaire. Les ou
vriers employés à son extraction assurent qu'elle se reproduit 
dans la fente 1 et qu'elle s'epfle d'elle-même sous forme d'é
cume 3. Cette substance, au moment où on la retire de terre , 
est de la consistance de la cire, mais elle se durcit à l'air. 
Aufeu cettepierre sue,îls'en exhale une vapeur fétide; elle 
devient dure et parfaitement btanchc. 

Sa couleur est le blanc jaunâtre, rarement le blanc de 
neige. Ou la trouve en masse; à l'intérieur elle est matte ; 
elle prend de l'éclat par la raclure ; sa cassure est terreuse à 
grain fin , passant à ta cassure eouchoïde applatie ; les fiag-
mens sont à bords assez aigus ; elle est opaque , tendre, f a 
cile à se diviser; elle ne se rompt pas aisément; elle est grasse 
au toucher-, sa pesanteur spécifique est 1,600 +. 

Ses parties constituantes sont : 

Silice 5o,5o 4> 
Magnésie T 7 , 2 5 i8 , a5 
Chaux o,5o o,5o 
Acide carbonique. 5 ,oo. . * 
Eau a5,oo 3g,oo 
Perte i , 75 i ,25 

100,00 100,00 ' 

E S P E C E 4· — Terre de Lemnos 6 . 
Sphragide de Karsten. 

Ce minéral n'a encore été trouvé, jusqu'à présent, que 
dans l'île de Lempos, où il est en grande vénération. Il en fut 

• Kirwan's Min. I , i^-'î- Brochant. I , /fia. Jaraeson. I , 483. 
» Reignegg, Phil. Mag. I I I , i65. 
3 D'où lui est venu le nom de kef-hill, ou plutôt keff-kellif e'cume 

argileuse ou argile légère. 
* Klaproth. 
s Klaproth, Bcilrage. I I , 17^· 
? Jamcson. i, 489. 
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•" Kkproth , Fieitrage. IV, 333. 
• Kirwan. I , 184. Brochant. I , Jameson. I , 49'· 

envoyé par Havvkins des échantillons àKlaproth, qui l'analysa 
et en décrivit les propriélés. 

Ses couleurs sont le gris jaunâtre et le blanc jaunâtre. II 
est souvent marbré sur la surface avec de la rouille formant 
comme des taches. 11 est mat. La cassure est fine, terreuse. 
Il est complètement maigre au toucher et il happe fortement 
à la langue. Plongé dans l'eau, il tombe en morceaux et il se 
dégage des bulles d'air en grand nombre. 

Les parties constituantes de ce minéral sont : 

Silice 6 6 , 0 0 

AI umine i4 ,5o 
Magnésie o , a 5 
Chaux o ,25 
Soude 3,5o 
Oxide de fer 6 , 0 0 
Eau 8,5o 
Perte 1 , 0 0 

1 0 0 , G O * 

E S P E C E 0. — Terre dfoulon*. 

Ce minéral se rencontre à l'état le plus parfait dans les 
contrées méridionales de l'Angleterre, On le trouve aussi 
dans la Hatite-Saxe et en Suède. 

Ses couleurs sont le blanc verdâtre, le gris verdâtre et le 
vert d'huile d'olive. Cette terre est quelquefois tachetée, et 
elle ne se présente qu'en masse; à l'intérieur elle est matte : 
par sa raclure elle prend de l'éclat; sa cassure est tantôt iné
gale, tantôt imparfaitement eonchoïde et tantôt esquilleuse. 
Les fragmens sont indéterminés et à bords obtus ; ils sont aussi 
echisteux ; la terre à foulon est ordinairement opaque, très-
tendre , se laissant facilement couper au Couteau ; elle happe 
à peine à la Lingue; elle est crasse an toucher; elle se divise 
en morceaux dans l'eau sans former pâte avec ce liquide; elle 
se fond en une scorie brune spongieuse. 
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P I E R R E S . 

Ses parties conslituantes sont : 

Silice 53,o 48,5 
Alumine 1 0 , 0 1 5 , 5 
Chaux o,5o » 
Magnésie 1,25 1,5 
Ovide de fer g , -5 7,o 

Hydrochlorate de soude. o , io. . . . . » 
Eau 24 25,5 
Perte 1 , 4 " 2 i ° 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 * 

4^1 

E S P E C E 6. — Steatite*. 

Quoique les anciens eussent fait mention de cette pierre, 
les minéralogistes n'y avaient cependant encore fait que peu 
d'attention à l'époque où Pott publia, dans les mémoires de 
Berlin, pour i^47> ses expériences sur cette substance. 

Elle est ordinairement amorphe, mais quelquefois elle se 
rencontre cristallisée en prismes hexaèdres. Ses couleurs sont 
le blanc grisâtre, le blanc verdàtre , le blanc jaunâtre et le 
blanc rougeâtre. Elle est quelquefois tachetée; les faces laté
rales des cristaux sont striées en travers. A l'intérieur elle 
est matte ou brillante; par sa raclure elle devient éclatante; 
sa cassure est esquilleuse à grosses écailles : quelquefois elle 
est inégale, conchoïde et même tendant à la cassure fi
breuse à larges fibres; les fragmens sont à bords obtus. Cette 
pierre- est translucide sur les bords, tendre, se laissant fa
cilement couper au couteau et aisément frangible. fille ne 
happe point à la langue. Elle est grasse au' tom lier; sa pe
santeur spécifique est 2 , 6 i 4 ; elle est infusible au chalumeau 
sans addition, mais elle y perd sa couleur et se durcit. 

1 Klaprolh , Beîtragc. I V , 3.S -̂ Le premier échantillon venait, de 
Byegate , an comte de Surrey; le second, de IVimplrh en Sïlt'sie. 

' Kirwan. I , i5i. P o u , Mém. Perl. i ;4y>P- S7. W i c ç l e b , Journ. 
de Phys. XXIX , 60. Lavoisier, Mem. Par. I;J8, p . 433. Brochant, 
I , 47i- Jameson, I , 4ç)5. 
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E S P È C E
 rJ. — Agalmatolite , bildstein , ou pierre 

à figure 3 . 

Ce rainerai, qui fut originairement classé parmi les stéa-
tites, nous est apporté de la Chine, et toujours coupé en fi
gures diverses d'où lui vient son nom. Ce fut par l'analyse 
qu'en fit Klaproth que l'attention des minéralogistes se porta 
pour la première fois sur cette substance. 

Ses couleurs sont le gris verdàtre, le gris jaunâtre,le brun 
jaunâtre; il s'en présente quelques variétés de couleur d'un 
rouge de chair, et il en est quelques-unes qui sont tachetées. 
On rencontre le bildstein en masse; à l'intérieur son éclat 
est à peine le brillant ; sa cassure est parfaitement es-
quilleuse, tendant à la cassure schisteuse. Les fragmens sont 
quelquefois anguleux indéterminés, à bords aigus, et quel
quefois ils sont schisteux. Cette substance est translucide, 
tendre et très-tendre, se laissant facilement couper au cou
teau. Elle est presque grasse au toucher; sa pesanteur spé
cifique varie de 2,780 à 3 , 8 1 8 * . 

On a réuni dans la table qui suit les parties constituantes 
de ces espèces, telles qu'elles ont pu être reconnues par 
l'analyse. 

1 Klaproth, Beïtrage. I I , 179. Le premier échantillon venait de 
Bayreuth , le second de Cornouaillus. 

* Vauquelin, Ann. d e C h i m . X L I X , 83. Le premier échantillon 
était la variété appelée craie de Briançon. 

5 Jameson. I , 5oo. Klaproth, Beïtragc. I I , 184. Vauquelin , Ann. 
de Chim. XLIX , 77 . 

* K l i p r o t h . 

Ses parties constituantes sotit: 

Silice 5g,5 45 ,o 61,25 64 
Magnesie 3o,5 a4 ,75 a6,a5 22 
Alumin* » 9,25 1 3 
Cbaux n » 0,75 x 
Oxide defer. . . .2,5 1 1 5 
Potasse » 0,75 » « 
Eau 5,5 18,00 6,oo 6 
Perte 2,0 i,25 3,75 » 

100,0 100,00' 100,00 100* 
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I I 3 3 3 4 4 

5 4 6 2 5S 5 4 , 5 5 5 55 5 i , 5 O 
36 2 4 3 9 34 3 3 3o 3a, 5o 

— I 3 — i , 7 5 3,o 
i , 7 5 Oxide de F E I - . . . . o ; 7 o 0 . 5 2 o , 7 5 o,5 I 

3,o 
i , 7 5 

Oxide du raanga-
o ; 7 o o , 7 5 

3,o 
i , 7 5 

Trace. 1 , 3 0 

— — 7 6,a5 7 6',a5 6 
5,5o 1 0 S 4 3 5 5o 5 , i3 
3 , 7 3 3 , 5 — 0 , 5 . ,5 o,5o — 

I O O , 0 0 1 0 0 , 0 I 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 1 0 0 , 0 0 1 0 1 , 0 8 

X V I I . « F , A M I L L E T A L C . 

Cette famille comprend six espèces, savoir : le néphrite, 
la serpentine, la pierre ollaire, le talc, la nacrite et \'as-
heste. 

E S P È C E I . R E — Néphrite*. 
Jade. 

Cette pierre appelée autrefois lapis nephriticus, était très-
renommée pour ses vertus médicales. On la trouve en Egypte, 
dans la Chine, en Amérique, ainsi que dans les montagnes de 
la Sibérie et de la Hongrie. Elle est tantôt adhérente aux 
roches et tantôt détachée en morceaux arrondis. Werner a 
partagé cette espèce en deux sous-espèces, le néphrite com
mun et la pierre de hache. 

S O U S - E S P È C Ï i . r e — Néphrite commun-

Sa couleur est le vert poireau, et quelquefois c'est un 
blanc verdâtre. Ce néphrite se trouve en masse et en mor-, 
ceaux arrondis ; à l'intérieur il est ordinairement mat -, quel
quefois brillant et d'un blanc argentin, ce qui est dù à un 

' TUaproth , Beitrage. II , 1 8 7 . 
* Vanqrieltn , Ann. de Ckim. X L I X , 8 A . 
3 Klanroth, Beitrage. V, 3 1 . Le premier e"chantillon venaU de ta 

Chine, le second de Nagvag. 
* John , Annals of Pliylosophy. IV, 9 . 1 4 . 
• Kirwan. I , 1 7 1 . Barlolin , de Lapide nephritieo. Lehmann, jVov. 

rom. petropot. X , 3 8 T . Hcepftier, Hist. nat. de la Suisse. I , s 5 i . 
Erochant. 1 , 4 6 7 - Jameson. I , 5o3. 
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têtes , des haches, etc. 
Ses parties constituantes sont : 

Silice. 5o,5o 
~- Magnésie 3 i , 0 0 

Alumine 1 0 , 0 
Oxide de fer 5,5o 
Oxide de chrome. . . . o,o5 
Eau 2, 75 
Perte 0 , 2 0 

1 0 0 , 0 0 * 

E S P È C E 2 . — Serpentine3. 

Cette pierre se trouve en masses amorphes , formant des 
couches subordonnées dans les roches primitives , on même 
des montagnes entières. Elle existe en abondance dans beau
coup de pavs, particulièrement à Zobiltz dans la Haute-
Saxe, et à Portsoy en Ecosse , où elle est connue sous le 
nom de marbre de Portsoy. Wérner a partagé l'espèce ser
pentine en deux sous-espèces : la serpentine commune et la 
serpentine noble ou précieuse. 

1 Saussure, Gehlen's Journ. Seconiî series. I I , 4 ^ 3 . 
• Kastuer, Geiilen's Journ. Second series- I I , 4^3· 
5 Kirwan. I, i.S6. Marçraff, Mc'in. licrl. I ^ S Q , p. 3. Baycn, Journ. 

de Pliys. XIII , 4 6 . Mayer, Creli's JAnn. ) 7^9. II, 4 . 6 . Brochaot, 
I , 4 8 ' · Jameson, I , 507. 

mélange de particules de talc et d'asbeste. Sa cassure est 
esquilleuse à grandes écailles, d'un blanc verdâtre. Les 
fragmcns sont à bords peu aigus. Cette pierre est translucide, 
dure , un peu aigre, se rompant difficilement, un peu onc
tueuse au toucher; sa pesanteur spécifique est de 2 ,966 à 
3 ,071 1 ; elle est susceptible de prendre un bon poli, mais 
d'un aspect gras et huileux ; on la taille pour en faire des 
manches de couteau, des poignées de sabres, etc. 

S O O S - E S P È C E 2. — Pierre de hache. 

La couleur de ce minéral tient le milieu entre le vert de 
montagne et le vert poireau. On le trouve eu masse ; à l'in
térieur il est brillant; sa cassure en grand est schisteuse, en 
petit elle est esquiileuse. Les fragmens sont en forme de pla
ques ; il est translucide, dur, peu aigre, se rompant diffici
lement. Les habitans de la Nouvelle-Zélande en font des casse-
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28 3?,00 4a,5o 43,07 
Magnésie 54,5 37,24 3 8 , 6 o 4o,3 7 

o,5 lo,b'o o,5o 
23 o,5o » 0,25 

Oxide de fer. . . 4,5 0,60 1,5o • V 7 
Matière volatile. io,5 14,16 l5,20 12,45 

» _ 4 , 9 o 2, 20 

101,0 1 100,00 2 100,00 3 100,00 • 

E S P È C E 3. — Pierre ollaire5. 

Pol-stunt:. 

Ce minéral se trouve en couches à Corne, dans le pays 

* Chenevix, Ann. de Chim. X X V I I I , icjq. Il est douteux que 
l'cclianullon fût réellement de la serpentine. 

' Ilisinger, Aihandliugar. I I I , 3o3. 
3 John, Magazin naturl j Freund, 4 Jahrg. a Quart, p . 114. 
4 Hysinger, Afhandliupar. IV, 34i- , 
5 Kirwan, I , i5f. Brochant, I , <jo5. Jameson, I , 5i 

SONS-ESPÈCI I.RE — Serpentine commune. 

Les couleurs de cette sous-espèce sont le vert , le jaune 
et le rouge, de nuances variées. Le plupart de ces couleurs 
sont ordinairement mélangées et présentent des dessins ru-
banés, pointillés et nuages. Cette pierre se trouve en masse; 
à l'intérieur elle est matte; sa cassure est tantôt esquilleuse, 
tantôt conchoïde applatie , et tantôt inégale à grain fin, pas
sant à la cassure unie. Elle est translucide sur les bords, ten
dre, rayée par le spath calcaire, passant à la faculté de se 
laisser couper au couteau; elle est difficile à rompre; elle 
est un peu grasse au toucher. Sa pesanteur spécifique est de 
3)5^4 à 2 ,709 . Elle est infusible au chalumeau. 

S O U S - E S P É C E 2. — Serpentine noble ou précieuse. 
Sa couleur est un vert poireau foncé passant au vert noi

râtre. On latrouveen masse ; àl'intérieureileest peu éclatante; 
c'est un éclat gras; sacassureest tantôt conchoïde et tantôt es
quilleuse. Les fragmens, dans la variété à cassure conchoïde, 
sont à bords très-aigus ; dans la variété à cassure esquilleuse 
ils le sont moins.Cette pierre est translucide, presque grasse 
au toucher; clic est tendre. Sa pesanteur spécifique est de 
3 , 1 7 3 . Ses parties constituantes sont ainsi qu'il suit : 

Les deux premières analyses sont celles de la serpentine com
mune, et les deux dernières, celles de la serpentine précieuse. 
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* Kirwan, I , i5o. Fott , Mc'ra. Hfirl. Tj§6, p. 63· Haiiy, HI , 
Brochant, I", ^86. Jameson, I , 5ï*. 

des Grisons. On dit l'avoir aussi rencontré dans d'autres 
lieux. 

Sa couleur est le gris verdâtre. Il se présente en masse. A 
l'intérieur il estpeu éclatant, c'est l'éclat nacré. La cassure est 
quelquefois lameileuse à lames courbes, quelquefois impar
faitement schisteuse. Les fragmens sont en tables. Cette pierre, 
lorsque sa cassure est lameileuse, est composée de concré
tions distinctes, imparfaitement grenues. Elle est translucide 
sur les bords, très-tendre, se laissant facilement couper au 
couteau. Celte pierre est grasse au toucher , difficile à 
rompre et très-réfractaire. On s'en sert, d'après cette pro
priété, pour revêtir les fourneaux. On peut aisément la tour
ner en ustensiles de cuisine, et c'est de là que lui est venu 
son nom. 

E S P È C E 4· — Talc*. 

Celte pierre a quelque rapport avec le mica , mais on l'en 
distingue aisément. Werner partage cette espèce en deux 
sous-espèces. 

S O U S - E S P E C E 1." — Talc commun; talc de Venise. 

Ce talc se rencontre dans des roches de serpentine ; ses 
couleurs sont le vert pomme, le blanc verdàtre , le blanc 
d'argent et le vert d'asperge. On le trouve en masse ou en 
cristaux qui sont de très-petites tables. Il est très-éclatant; 
à l'intérieur c'est un éclat perlé, et quelquefois demi-métal
lique; sa cassure est lameileuse à lames droites et courbes. 
Les fragmens sont cunéiformes, rarement esquilleux. Le cli
vage est simple ; il est translucide, et transparent dans les la
mes minces. Cette substance est quelquefois composée de 
concrétions distinctes grenues. Elle est à feuillets flexibles, 
mais pon élastiques; elle est très-tendre, se laissant couper/ 
facilement au couteau; elle est très-grasse au toucher. Sa pe
santeur spécifique est de 2 , 7 à 2,8. Elle est infusible au cha
lumeau sans addition. C'est cette propriété qui la distingue 
de la chlorite. 

S O U S - E S P È C E 2 . Talc endurci. 

On trouve cette sous-espèce, comme la précédente, dans 
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P I E R R E S . 4 2 7 

les montagnes primitives ; sa couleur est le gris verdâtre. 
Elle se rencontre en masse: elle est éclatante, c'est l'éclat 
nacré ; sa cassure tient le milieu entre celle imparfaitement 
lamelleuse et la cassure schisteuse à feuillets courbes. Les 
fragmens sont schisteux. Ce talc est translucide, au-moins 
sur les bords , tendre, se laissant facilement couper au cou
teau, et aisément frangible. Il est gras au toucher. Il a 
beaucoup de rapport avec la pierre ollaire. Sa pesanteur 
spécifique est 2,0,8a. Les parties constituantes de ce minéral 
sont : 

. . Ga 62 
3o,5o 

. . . i , 5 » 
2,7a 

3,5 2,5o 
6 o ,5o 

100,o l 100,00 

E S P È C E 5. — Nacrite3. 

Talcite dte Kirwan. 

Ce minéral se rencontre dans des cavités de roches pri
mitives; il fut établi comme espèce particulière par Bro-
gniart. 

Ses couleurs sont le jaune de crème , le blanc verdâtre, 
et le gris verdâtre. II consiste dans desparties écailleuses, qui 
sont plus ou moins compactes.Il est fortement brillant et nacré, 
inclinant à l'éclat résineux. Il est friable, gras au toucher, 
lâchant. Il exhale une odeur argileuse lorsqu'on souffle dessus. 
Il est léger. Ses parties constituantes sont, suivant John : 

Silice Go, 20 
Alumine 3o,83 
Oxide de fer 3,55 
Eau 5,oo 
Chaux Trace. 
Perte 0,42 

100,00 

1 Vauquelin , Ann. de Cliim. XLIX , 77 . 
• Klaproth, Beitrage, V , 63. L'échantillon venait du St.-Gothard. 
3 Jameson, I , 5a3-
• Ann. de Chim. L X V H , sCf 
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E S P È C E 6. — Asbeste1. 
Les anciens eurent connaissance de ce minéral r-ils faisaient 

avec l'une de ses variétés une espèce de toile qui était de
venue fameuse parmi eux à raison de son incombustibilité. 
On trouve l'asbeste dans les montagnes primitives, et spécia
lement dans des roches de serpentine, qu'il traverse en 
veines minces. YYerner divise cette espèce en quatre sous-
espèces. 

S O I I S - ' E S P È C E i . r c — Asbeste élastique, ou liège de montagne. 
Les couleurs de celle sous-espèce sont le gris jaunâtre, 

le blanc jaunâtre, le blanc grisâtre, le gris cendré pâle, le 
brun jaunâtre et le jaune de crème. Quelquefois elle pré
sente des taches jaunes d'ocre. On la trouve eu masse et en 
plaques; à l'intérieur elle est mate; la raclure est éclatante; 
sa cassure est fibreuse à fibres très-fines, entrelacées irré
gulièrement; ce qui, à la première inspection lui dorme l'ap
parence d'une cassure inégale à grain fin. Cet asbeste est 
opaque ou translucide sur les bords. Il est très - tendre 
et reçoit, l'impression de l'ongle; il se laisse facilement 
couper au couteau; il est flexible et élastique. Il donne un 
cri particulier lorsqu'on le manie. Il est maigre au toucher; 
sa pesanteur spécifique est de o,rjoj3 à 0,680 J . 11 ne se fond 
qu'avec difficulté au chalumeau. 

S O U S - E S P Î C E 2 . — Aniianthe. 
Les couleurs de cette sous-espèce sont le blanc verdàtre, 

le gris verdàtre , le vert d'olive et quelquefois le rouge de 
sang. On trouve l'amîanthe en masse , en plaques et en cris
taux capillaires ; à l'intérieur cette substance est peu écla j 

tante; dans quelques cas elle est très-éclatante: c'est l'éclat nacré; 
sa cassure est fibreuse à fibres parallèles très-déliées; les frag-
mens sont esquillcux à esquilles minces; elle est translucide 
sur les bords. Cette sous-espèce est très-tendre,se laissant aisé
ment couper au couteau; elle est flexible et un peu élastique. 
Elle se fend aisément. Elle est difficile à rompre. Sa pesanteur 
spécifique est de o ;g888 à 2 , 3 1 3 4 ; elle se fond difficilement 
au chalumeau. 

* Kir-wan, I , T5Ç) . Bergman, IV, 1G0. Plot , Plvil. T r a n s . X V , rn5 i . 
Nobe l , J n i . m . tle'Phys. I I , Gi. lbid. I I I , 367 . l laùy, I I I , =45. Bro
chant, I , 492. J a m e s o u , I , 524. 

* Bergman. 
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L I È G E 

DE MONTAGNE 
A M I A N T H E . 

A S B E S T E 

COMMUN. 

S lice 6a • 5 0 , 3 ' 6 4 ' 6 4 • 6 3 , 9 4 

Alumine . . . . 3 , 8 a a 7 3,3 3,3 3 
10 12.7 • 3 , 9 6 ,9 i o , 5 ci,5o 12 ,8 

Magnésie. . . . 2 3 3 6 , 1 17 ,3 18 ,6 12 ,9 16 ,0 
Oiitledefer . . 3 3 , 2 2 ,^5 6,o 

— 6 — 
— — ° > a 

I 0 0 , 0 xoo,o 100,0 100 ,0 LOOYO 1 0 0 , 0 

* Bergman, I V , 16g e t 170. L a c h a u x et ia m a g n é s i e é t a i e n t à ï'e'ta-t 
de carbonates . 

A IBID. p . i 6 r , 164 e t La m a g n é s i e et la c h a u x é t a i e n t à Pétrit 
de carbonates . L e p r e m i e r é c h a n t i l l o n v e n a i t d r S v a r t v i k d.m* la 
Dalfxarl ie , le s e c o n d de la TarcnLaîse , et le troÏMi' m e d e C o r i a s d a n s 
les A s t u r i c s . 3 C h c n e v i x , A n n . de C h i m . X X V I l i , 2 0 1 . 

Bcrgraazi, I V , 170. L V c h a u t i l l o a y e n a i t d e G r a n g e eu Dalc'carlie, . 

S O B S - E S P E C E 3. — Asbeste commun. 
Les couleurs de cet asbeste sont le vert poireau foncé et 

le vert de montagne ; le gris verdâtre. On le trouve en masse 
et en cristaux capillaires. A l'intérieur il est peu éclatant y 

c'est un éclat nacré; sa cassure est rayonnéc à rayons paral
lèles, et fibreuse à fibres courbes parallèles, les fragmens 
sont esquilleux; il est translucide sur les bords. Cette sub
stance est tendre et diificile à rompre. Elle n'est pas flexible ; 
elle un peu onctueuse au toucher. Sa pesanteur spécifique 
est de 2 , 5 4 7 " 2 , 9 g 5 ; elle se fond au chalumeau en une sco
rie d'un noir grisâtre, mais très-difficilement. 
S O U S - E S F E C E 4· — Asbeste ligniforme, ou bois de montagne. 

La couleur de cet asbeste est le brun de bois; on le 
trouve en masse et en plaques. A l'intérieur il est brillant; sa 
cassure en grand est lamelleuse à lames courbes; sa cas
sure en petit est fibreuse à fibres entrelacées; les fragmens 
sont schisteux. Cette substance est tendre, se laissant couper 
aucnuteau, un peu flexible et éhistique ; elle est maigre au 
toucher; sa pesanteur spécifique est 2 , 0 0 \ , 

On a présenté, dans la table qui suit, les partiesconstituantes 
des sous-espèces qui précèdent, d'après les analyses qu'on 
en a faites. 
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* Kirwa,n,I, a i 3 . Haùy, III , 5 8 . Brochant, I , i5. Jamcson, II , 1. 

XVIII . F A M I L L E H O R N B L E N D E . 

F . » ; » » Cette famille renferme sept espèces ; savoir, la horn-
K O R C B I C I I D T . blende, Xactinolite , la tremollLe , la cyanite, la rhœti-

zite, le diallage et Xkyperstène. 

ESPÈCE l r o . — Hornblende*. 

Amphibole de HavVy. 

Ce minéral entre dans la composition de beaucoup de mon
tagnes. On le trouve souvent amorphe, mais très-fréquemment 
aussi il se rencontre cristallisé. La forme primitive de ses cris
taux est un prisme rhomboïdal dont les pans sont inclinés 
entre eux de 124° ,34 ' et 55° ,26 ' ; et dont les bases ont 
leurs angles de 1 2 2 ° , 5 6 ' et de 57°,4 ' . La variété la plus com
mune est celle d'un prisme à 6 pans terminés par des sommets 
trièdres ou tétraèdres. Werner divise cette espèce en quatre 
sous-espèces'. 

S O U S T - E S P È O K 1™. -— Hornblende commune. 

Cette sous-espèce se rencontre principalement comme 
partie constituante dans les r/ocbes primitives, comme 
dans la siériite et la pierre verte. Sa couleur est le noir 
verdâtre approchant quelquefois du gris et du noir dé 
velours , et quelquefois aussi du gris verdâtre. On la trouve 
tantôt en masse et tautôr. cristallijsée en prismes qui se cou
pent entre eux de manière à rendre difficile la détermination 
de leur figure. A l'intérieur clld est éclatante, d'un éclat 
nacré. La cassurç^st ordinairement laraelleuse ; quelquefois 
elle est rayonnée. La surface de la cassure est striée eu lon
gueur. Le clivage des variétés à cassure lamelleuse est double. 
Les fragmens sont habituellement indéterminés. Quelquefois 
ils approchent de la forme rhomhoidale. La hornblende com
mune est composée de concrétions distinctes grenues. Les 
variétés-noires-sont opaques. Les variétés vertes sont trans
lucides sur les bords. Cette sbus-espèce de hornblende 
donne une raclure d'un vert de montagne. Elle est demi-
dure , difficile à rompe. Sa pesantenr spécifique est 3,287. 
Elle exhale, lorsqu'on l'humecte, une odeuramère. Au chalu
meau elle se fond en un verre noir. 
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3 7 4a 4* . 47 
27 7 ' 6 9 12 26 

5 11 8 
3 10,90 2,'2 5 

Trace 
2 2,'2 5 

Trace 
Oxide de fer 25 22,69 3o,oo ï5 
Oxide de man-

22,69 

— . , . 5 o,2 5 .-
— o , 7 5 

i , 7 5 
o,5 

3 5>77 
o , 7 5 
i , 7 5 , ,5 

100* 100.oo 3 100,00 * ioo,o 5 

' Haiiy. * Hermann, Beob. der Ber. V, 31^. Hornblende commune, 
3 Laugier. Ann. du Mus. d'Hist. nat. V , ^cj- Hornblende commune. 
»Klanrolb, Beitrage. V , i 5 o . UornbUadc commune. llbia. Hornblende baftalliçue. 

Sous-EspiaE 2. — Hornblende schisteuse. 
Celte sous-espèce se trouve en couches dans le schiste 

argileux, et elle est très-commune ; sa couleur tient le milieu 
entre le noir verdâtre et le noir de corbeau. On la rencontre 
en masse ; à l'intérieur elle est éclatante d'un éclat nacré -, 
sa cassure en grandes masses est schisteuse. Dans les petits 
morceaux elle est rayonnée à rayons divergens, en faisceaux 
ou entrelacés ; les fragmens sont quelquefois en plaques ,• sa 
raclure est d'un gris verdâtre ; elle est demi-dure, n'étant 
pas aisément frangible. 

S O U S - E S P K C E 3. — Hornblende basaltique. 
On trouve cette hornblende engagée dans le basalte et 

dans la wacke; sa couleur est le noir de velours ; elle est 
toujours en cristaux isolés. La forme de ses cristaux est la 
même que celle décrite comme caractère général de l'espèce-, 
car c'est à cette troisième sous-espèce que se rapporte par
ticulièrement l'amphibole de Haiiy. La surface de la horn
blende baslatique est lisse ; ŝ a cassure principale est très-
éclatante; la cassure en travers est peu éclatante, c'est l'éclat 
du verre. La cassure principale est parfaitement lamelleuse à 
lames droites avec clivage double à intersection oblique; la 
cassure en travers est inégale à grains fins. Cette substance 
est opaque, demi-dure, assez aigre. Sa pesanteur spécifique 
est.de 3,a5o *. Elle se fond au chalumeau en un verre noir, 
mais elle est plus réfractaire que la hornblende commune. 

Les parties constituantes de ce minéral sont : 
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E S P È C E 2. — Actinolite*. 

'Slrahhtein de Werner . 

Ce minéral se trouve principalement en lits dans des mon
tagnes primitives. Werner partage cette espèce en quatre 
sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E i r *. — Actinolitc asbestifornie. 
Les couleurs de cette sous-espèce sont le gris verdàtre , le 

vert de montagne, le bleu de smalt,le vert d'olive, le brun jau
nâtre etle brun de foie. On la rencontre en masse et en cristaux 
capillaires, qui sont quelquefois un peu flexibles et élastiques; 
à l'intérieur elle est éclatante ; c'est un éclat nacré ; sa cas
sure tient le milieu entre la cassure fibreuse et la cassure 
rayonnée à rayons en faisceaux. Les fragmens sont cunéi
formes. Cette substance se présente souvent en concrétions 
distinctes cunéiformes; elle est opaque, tendre, se laissant 
couper au couteau, se rompant difficilement ; sa pesan
teur spécifique varie de 2,584 à 2,916. Elle se fond au cha
lumeau en une scorie de couleur grise ou noire. 

S O U S - E S P È C E 2. — Actinolile commune. 
Sa couleurla plus ordinaireestle vert poireau;quelquefois 

c'est le vert pistache, le vert d'olive et le vert noirâtre. On 
la trouve en masse et cristallisée en prismes hexaèdres très-
obliquangles. La forme primitive de ses cristaux est, sui
vant Haiïy, un prisme à bases rhombes, et il présume que 
cette forme est la même que la forme primitive de la horn
blende. Les cristaux sont souvent striés en longueur ; ils sont 
grands et le plus communément aciculaires ; à l'extérieur 
cette actinolite est très-éclatante ; à l'intérieur elle est écla
tante ; cet éclat tient le milieu entre l'éclat gras et l'éclat du 
verre. Sa cassure est ordinairement rayonnée à rayons plus 
ou moins parallèles ou divergens en faisceaux. Quelquefois 
la cassure est lamelleuse avec un clivage double indistinct. 
Les 'fragmens sont quelquefois cunéiformes et esquilleux. 
Cette sous-espèce d'actinolite se présente en concrétions dis
tinctes cunéiformes et grenues. Les variétés en masse sont 
translucides. Les cristaux sont trausparens. Ce minéral est 
demi-dur aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
est de 3 à 3,310. 

* Brochant. I , 5o4. Haùy. I I I , ^3. Jameson. I I , 12. 
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Oxide de fu r . . . . 
Oxide de man-

3 3 , {oo 
28^200 

i ,°4S 
o,6oo 

j 7 , i 5o 

47 

11 ,3o 
7,3o 

2 0 

64 
2 , 7 
9,3 

4 

5o,oo 
0 ,75 

9>7 5 

19,25 
1 1 , 0 0 

Acide tu i) gsti que. 
Oxide de chrome. 

7,200 
3,84o 

1 0 o,5o 

3 
1 . 

3-,8oo 
Potasse. a • • • 

3-,8oo 

o,5o 
5 
0 ,25 

1,700 
2,064 4,4o , 

o,5o 
5 
0 ,25 

100,000 1 100,00 * 100,0 3 100,00* 

1 Mon analyse, Anuals of Philosophy. IV, 209. Actinolite asbesti-
forme du Cornounille, 

• Vriuqnelin, Haùy. IV, 335. La T a r i e t é d'actïnalite asbestiforme 
appelée byssolite. 3 Bergman. Opusc. IV, 171a. 

* Laugïcr, Aua . du Mus. d'Hist. uat. V , 79. Actinolite vitreuse, 

I I I . x a8 

S O U S - E S P È C E 3. —• Actinolite vitreuse. 

Sa couleur principale est le vert de montagne passant au 
gris verdàtre et au vert d'éaieraude». On trouve cette actino
lite en masse ou cristallisée en prismes à six faces, minces : 
à l'intérieur, elle est peu éclatante, c'est l'éclat du verre ; la 
cassure est fibreuse à fibres entrelacées, et quelquefois elle 
est rayonnée en rayons scapiformes divergens. Les fragmens 
sont esquilleux et cunéiformes ; elle se présente en concré
tions distinctes prismatiques qui en renferment de plus pe
tites. Elle est translucide, aigre et aisément frangible ; elle 
a des déchirures en travers. Elle est demi-dure ; sa pesan
teur spécifique est de 2 ,g5 à 3,go3. 

S O U S - E S P A C E 4· — Actinolite grenue. 

Sa couleur est le vert pré. On la trouve en masse. A l'inté
rieur elle est éclatante; c'est l'éclat vitreux, sa cassure est 
imparfaitement lamelleuse à clivage double. Ce minéral se 
présente en concrétions distinctes grenues. Il est faiblement 
translucide, demi-dur, facile à casser et aisément frangible. 

Les parties constituantes de ces sous-espèces, autant 
qu'elles ont été analysées, sont, savoir : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ESPÈCE 3. — Trémoiite*. 

Grammatite deHai iy . 

Cette pierre se rencontre principalement dans les mon
tagnes primitives ; elle y est ordinairement au milieu d'une 
pierre calcaire grenue -, elle tire son nom de celui de Tré-
mola en Suisse, où elle fut observée pour la première fois. 
Cette espèce se divise en trois sous-espèces. 

S O U S - E S P Ï C E i " . — Trémoiite asbestifornie. 

Ses couleurs sont le blanc jaunâtre et aussi le blanc gri
sâtre , le blanc rougeàtre et le blanc vcrdàtre. On trouve 
cette trémoiite en masse et en cristaux capillaires. A l'inté
rieur elle est peu éclatante, c'est un éclat nacré ; sa cassure est 
fibreuse à fibresfines, ou droites ou divergentes en faisceaux. 
Les fragmens sont esquillcux et cunéiformes. Celte pierre se 
présente en concrétions prismatiques cunéiformes. Elle est 
translucide sur les bords , très-tendre, et très-aisément fran-
gible, se laissant couper au couteau. Sa pesanteur spécifique 
est 2 , 683 . 

S O U S - E S P È C E 2 . — Trémoiite commune. 

Ses couleurs sont le blanc grisâtre, le blanc verdàtrc TIe 
blanc jaunâtre et le blanc rougeàtre ; le vert d'asperge pâle ; 
le gris de fumée foncé. On la rencontre tantôt en masse, et 
tantôt cristallisée. La forme primitive de ses cristaux est, 
suivant Ilaiïy , un prisme oblique à bases rhombes dont les 
pans sont inclinés entre eux de 126°, 52 ' , 12" d'une part, et 
de 53", 7', 48" de l'autre. La forme la plus ordinaire des 
cristaux de cette sous-espèce est celle d'un prisme tétraèdre 
à sommets dièdres. Assez souvent les deux bords aigus 
du prisme ou tous les quatre sont trompés. Les cris
taux sont de moyenne grandeur et petits. A l'intérieur 
elle est éclatante, c'est l'éclat nacré. La cassure de 
cette trémoiite est tantôt rayonnée à rayons larges et tantôt 
lamelleuse. Les surfaces de l'une et de l'autre de ces cassures 
sont striées. La cassure lamelleuse paraît avoir un clivage 
double s'entrecoupant longitudinaleuient ; la cassure en tra
vers est inégale. Les fragmens sont ordinairement indéter
minés , quelquefois un peu cubiques : la variété do cette 

* Brochant , I , 5 1 4 Haiiy , III , 3 3 7 . Jameson, II , a i . 
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S I L I C E 5 Y , 6 5 3 3 ; 5 2,8,4 4!> ^° 

Magnésie 2 2 . i 3 3 i o , 3 3 16 .5 iH i 5 , a 5 a 5 
Chaux i 5 , 9 o o 18,0a 2 6 , 5 3 o , 6 i 5 , o o 18 
Oxitte d- fer. . . . I , 3 I I 0 , 1 6 • '— 
Oxide de rnauga-

gantse 1,000 • — 
A L U M I N E 0 , 8 8 8 « - — 

Acide carbonique et 
E A U 0,020 G , 5 o 2 3 * J 3 2 3 5 

P E R T E 0,204 0 0 1 ' • 1 " 5 < 7 ^ 3 

I U O J O O O 1 I 0 û , O O 1 I Q I 3 J 3 1 0 0 , o 4 1 0 0 , o o 5 ¡ 0 0 * 

ESPÈCE 4· — Cyanite i'. 

Sappare de Saussure ; Distkcnc de Haùy. 

Cette pierre fut décr.te pour la première fois par Saussure 
le fils,qui lui donna le nom S A P P A R E 8 . On latrouve communé
ment dans le talc et dans le schiste micacé. La forme primi
tive de ses cristaux est un prisme oblique quadraugulaire, 

1 Hisinger, Afhandlingnr, IV, 3 7 8 . Tri'motite commune. 
* Klaprnth, Crell's Anuals. 1 7 9 0 , I , 5} . Trémolile vitreuse. 
3 l.augier, Gerilen's Journ. Second séries, i l , 4 ·̂ trérnolite \i -

treuse du Saint-Golhard. 
4 Ibid. 5 Ibid. 6 Jbid. 
1 Kirwan. I , 3 0 9 . Sage , Journ. de Phys. X X X V , 3 g . Ilaiïy. I I I , 

220. Brochant. I , 5 o r . Jameson. I I , 3 i . 
« Journ. de P H Y S . X X X I V , 3 ) 3 . 

sous-espèce de trérnolite qui est en masse, se présente en 
concrétions distinctes grenues ; elle est translucide, les cris
taux sont deini-trausparens ; elle est demi-dure , et aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique est 2,9257. 

S O U S - E S P £ C E 3. — Trérnolite vitreuse. 

Ses couleurs sont le blanc jaunâtre, le blanc rougeâtre, le 
blanc grisâtre et le blanc verdâtre. On la trouve en masse et 
cristallisée. A l'intérieur, elle est éclatante; passant aupeuécla-
tant, l'éclat est nacré. La cassure est rayonnée à rayons très-
étroits. Elle a des déchirures en travers, parallèles,obliques, 
comme la shorlite. Les fragmens sont ordinairement esquil-
leux. Celte trérnolite est composée de concrétions distinctes 
prismatiques minces, qui se réunissent en concrétions épaisses. 
Elle est translucide, très-aisément frangible, aigre. Sa pesan
teur spécifique est a,8b'3. Traitée au chalumeau, elle se fond 
en une scorie blanche huileuse. 

Lespartics constituantes de ces S O U S I - e s p è c c s sont: 
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3o 58,8o 45 
55 55,5o 55,5 

2 .__ 
1 o,5o — .—__ Trace 

Oxide de f e r . . . 2 , 7 5 o,5 

— 0,75 
Perte 5 1,70 1,0 

1 U O * ioo,oo 3 100,0 + 

ESPÈCE 5„ —. Rkœtizite 5 . 

Ce minéral, qui se trouve à Pfizsch dans le Tïrol, a élé 
établi dernièrement comme espèce particulière par Werner. 
* .—. . ,———. . .—-———-· 

1 Haiiy, Jouru. des Min. N . ° X X V I I I , 2 8 a . 
* Saussure jeune , Joura, de Phys. i7</3. I I , i 3 . 
* Laurier, Geliïen's Journ. I V J 685. 
* KJaproth, Beitiage. V, 1 0 . 
* James ou, I I ; §2<.\. 

dont les pans sont inclinés entre eux 3e io3". La base forme 
avec l'on des pans du prisme le même angle de i o 3 ° et un 
engle de 7 7 0 avec le pan opposé. La cyanite se présente quel
quefois cristallisée en prismes hexaèdres ' . 

Sa couleur principale est le bleu , dont les variétés sont le 
bleu de ciel, le bleu de Prusse, le bleu de smalt. Cette cou
leur passe souvent aussi au blanc de lait, au gris bleuâtre 
et au gris de perle. 11 y en a quelques échantillons qui sont 
entièrement bleus, et d'autres qui ne sont que tachetés de 
cette couleur. Cette substance se rencontre en masse et cris
tallisée. A l'intérieur, elle est éclatante ; c'est l'éclat nacré. 
Sa cassure est rayonnée à rayons très-larges, divergens et 
entrelacés. Cette cassure passe quelquefois à la cassure 
rayonnée à rayons courbes. La cassure des cristaux est lamel-
leuse, avec un clivage triple. Les fragmens sont schisteux, 
esquillenx, cunéiformes et quelquefois Lhomboidaux impar
faits. Cette pierre se présente en concrétions distinctes cu
néiformes. Elle est translucide et transparente à réfraction 
simple. Elle est légèrement flexible, demi-dure. Elle est un 
peu grasse au toucher. Sa pesanteur spécifique est de 3 ;5i7 
à 3,68o. Elle est infusible au chalumeau. 

Ses parties.constituantes sont 
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Il semble avoir été considéré autrefois comme une Yariéta 
de cyanite. 

Ses couleurs sont le jaune de crème et le ronge de brique. 
On le rencontre en masse; il est peu éclatant, d'un éclat na
cré. La cassure est rayonnée en rayons longs et étroils, pa
rallèles, scapiformes ou entremêlés. Cette pierre est faible
ment translucide sur les bords. Elle est tendre , sa raclure 
est blanche. Elle est difficilement frangible. Sa pesanteur spé
cifique est de 3 , ioo . 

E S P È C E 6. — Diallage*. 

Sous cette dénomination je comprends le schillerspaih , 
le diallage et le bronzite du professeur Jameson, parce que, 
suivant Hauy, la forme primitive de ces trois minéraux est la 
même. 

Je les décrirai ici comme étant trois sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E i r e . — Shillerstone. 
Sa couleur est de différentes nuances de vert. On en 

trouve aussi de brun, de jaune et de blanc. 
Ce minéral se présente en plaques, quelquefois indéter

minées, quelquefois rondes ou hexangulaires. La cassure 
principale est très-éclatante et métallique. La cassure en 
travers est esquilleuse, passant quelquefois à la cassure 
fibreuse. Cette sous-espèce est opaque, mais translucide 
lorsqu'elle est en plaques minces. La raclure est d'un gris 
verdàtre et mate. Elle est facile à couper au couteau. Elle 
est rayée par la hornblende commune; elle est légèrement 
flexible, maigre au toucher, 

S O U S - E S P K C E 2 . —Diallage , ou Smaragditc. 

Les couleurs de ' ce minéral sont le vert p r é , le vert 
pomme, et le brun de cheveu. On le trouve en masse et 
disséminé. Il est éclatant, et d'un éclat demi-métallique. 
La cassure est lamelleuse avec un double clivage à-peu-pres 
rectangulaire. Les fragmens sont indéterminés, anguleux. 
Cette sous-espèce est translucide sur les bords, demi-dure, 
aigre, difficileiuent frangible. Sa pesanteur spécifique est de 
3 : i / jo . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S O U S - E S P È C E 3. — Bronzile. 

Sa couleur tient le milieu entre le brun jaunâtre et le brun 
pinsbeck. On trouve ce minéral en masse et disséminé. 11 est 
éclatant, c'est un éclat demi-métallique. La cassure est lamcl-
leuse, 'a cassure àia surface est rayée. Les frngmens sont à 
bords obtus. Use présente en concrétions distinctes. Cette sous-
espèce est opaque en masse, transparente dans les lauies 
minces. Sa raclure est blanche. Elle est demi-dure, aigre, et 
aisément frangiblc. Sa pesanteur spécifique est 3,200. Les 
parties constituantes de ces trois sous-espèces sont : 

SCHILLERSTOWE. DIALLA-GE. RROHZITE. 

52 5o Go 
23,53 

7.00 
11 23,53 

7.00 i3 
Magnésie 0,00 

17,50 
6 27,5 

10,5 Oxide de fer 
0,00 

17,50 5,5 
7.5 

27,5 
10,5 

Oxide de chrome. 

0,00 
17,50 5,5 

7.5 
Ovide de cuivre.. — . ,5 

0,5 
l'orte 5,5 

1 

i ,5 5,5 
1 

i ,5 

i o 5 , 8 3 ' I 10,0 1 100,0 3 

ESPÈCE 7. — Hyperstène +. 

Ce minéral n'a encore été remarqué, jusqu'à présent, que 
sur la còte du Labrador, d'où il fut apporté par les mis
sionnaires, ce qui le fit distinguer, pendant long-temps, par 
le nom de hornblende du Labrador. Hauy en forma une 
espèce particulière sous la désignation de hypersiène ; et je 

1 Heyer, Minéralogie de Brochant. I , 4^2. 
1 Vauqiielin , Ann. de Chini. X X X , i o 6 . ^ 
* Klaprolh, Beitrage. V , 3<j. 
* Jamesou. 11, 41· 
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sont : 
Silice 54,25 
Magnésie . . . i 4 , o o 
Alumine 2,a5 
Chaux i ,5o 
Oxide de fer 2 4 , 5 o 
Oxide de manganèse. Trace. 
Eau i ,oo 
Perte 2 , 5o 

100,00 1 

X I X . F A M I L L E C H R Y S O L I T E . 

Cette famille contient trois espèces, savoir : Yaugite } Famiii. 

la chrysolite et\'olivi/ie. or«> • 

E S P È C E . i r c . • — Augite. 

Je comprends sous cette espèce la sahlite, Vattgtte et la 
diopside des minéralogistes, parce que, suivant Haiïy, ces 
minéraux ont tous la même forme primitive. Mais ils méritent 
d'être décrits chacun séparément comme autant de sous-
espèces. 

Sous-EsptcF? 1". — Augite". 

Pyroxcne de Hauy. — P^olranite de Delamétheric. — Sasaltine 
octaèdre de Kirwan. 

Ce minéral se trouve dans le basalte ; il est quelquefois en 

' Ktaproth, Gchïe.n1?. Journ. Second scries. V T 1 1 1 . 
1 Kirwan. I , a i g . Brochant. I , 179. Haiiy. I l l , 8a. Jameson-

soupçonne que Werner lui a donné dernièrement une place 
distincte dans son système, sous le nom de paulite. Ses 
couleurs sont le noir grisâtre, le noirverdàtre et le noir bru
nâtre. Il reflète intérieurement une couleur qui tient le mi
lieu entre celles du rouge de cuivre, du brun de pinsbeck. 
et du gris de fer. On n'a jusqu'à présent rencontré ce miné
ral qu'en morceaux arrondis. A l'intérieur il est éclatant, d'un 
éclat demi-métallique. La cassure est lamelleuse avec un 
clivage double, dans lequel les lames se rencontrent cous des 
angles de 80 et 100 degrés. Les fragmens sont rbomboïdaux. 
Le minéral se présente en concrétions distinctes grenues. Il 
est opaque, sa raclure est d'un blanc verdâtre. Il raie 
la hornblende commune. Sa pesanteur spécifique est de 
3,3go. II est infusible au chalumeau. Ses parties constituantes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I I , 43- mine'ral appelé coccnlite par Dandrada est une variété 
grenue de RP.ngite. 

" Haiiy, Journ. des Mines. X X V I I I , aCg, 
• De Liste. I I , 398. 
5 Haiiy. 
* W e r n e r . 

5 Haiiy. IV, 3-t) . Brochant. I I , 5iS. Jameson, I I , 4 G - Bournon , 
Journ. des Mines. N ° L X X I V , p . 108. 

e Haiiy et Pandrada. 

grains, et le pins ordinairement en cristaux. La forme pri
mitive de ces cristaux est une prime oblique à bases rhombes, 
dontles angles sont inclinés entre eux de g a ° i 8 ' et 8 7 0 4 2 ' ' . 

îl est généralement cristallisé en prismes à 6 ou 8 pans, ter
minés par des sommets dièdres *. Les cristaux sont, le plus 
souvent, petits; mais ils sont complets. 

La couleur est le vert noirâtre, passant quelquefois au vert 
poireau, et rarement au brun de foie. A l'intérieur ce mi
néral est éclatant, c'est l'éclat résineux. La cassure est iné
gale, passant à la cassure imparfaitement conchoïde. Les cris
taux passent à une cassure parfaitement lamelleuse , avec 
clivage double. Les fragmens sont à bords aigus. L'augite 
est translucide, elle raie le verre. Elle est aisément fran-
gible. Sa pesanteur spécifique est de 3 ,2265 3 à 3,477 1 4 -

Au chalumeau elle est convertie avec difficulté, en un émail 
noir. 

S O U S - E S P È C E 2 . — • Sah.litc'1. 
Malacolite d'Abilgaard et de Haiiy. 

Ce minéral fut trouvé pour la première fois dans la mine 
d'argent de Sahla en Vesterrnanie , et c'est delà qu'il reçut le 
nom de sahlite. On l'a rencontré depuis en Norwège. 

Sa couleur est le gris verdâtre. 11 est en masse. A l'inté
rieur il est éclatant. La cassure principale est lamelleuse. 
Elle a un triple clivage. Les fragmens sont fréquemment 
rliomhoïdaux. Ce minéral se présente en concrétions dis
tinctes à très-gros grains. Il est translucide sur les bords, 
demi-dur, aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spéci
fique est de 3,a368 à 3,»307 s . Il se fond au chalumeau en 
un verre transparent. 
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P I E R R E S . 

S O U S - E S P £ C Ï 3. — Diopsite*. 

Mussile et Alalite de Bonvoisin. 

Ce minéral se rencontre dans les Alpes Piémontaises ; et 
Bonvoisin, qui le découvrit, en donna la description dans 
le journal de physique, pour le mois de mai 1806. Des 
échantillons en furent envoyés à Paris, où ils furent exami
nés par l lai iy, qui , d'après ses caractères particuliers , 
l'établit comme espèce nouvelle, sous le nom de diopside f 

à raison de l'aspect de ses cristaux primitifs. 11 trouva depuis 
que ces cristaux se rapportent à ceux de l'augite. 

Ce minéral est quelquefois amorphe, mais le plus ordinai
rement, il est cristallisé. Les variétés principales des cris
taux sont, i ° . la forme primitive, a°.iin cristal didodécaèdre 
consistant en un prisme à douze pans, terminé à chaque 
extrémité par six faces, situées deux à deux, l'une au-dessus 
de l'autre.Quelquefois il est compacte, et d'autres fois en pris
mes cylindroïques. Les cristaux de la variété appelée mussite, 
sont pe t i t s , alongés, et ordinairement opaques. Ceux de 
la variété nommée alalite sont plus grands, translucides et 
d'un blanc verdâtre. La couleur de la diopsite est le v e r t , le 
gris verdâtre, le blanc verdâtre et le blanc jaunâtre. Elle est 
éclatante d'un éclat vitreux. La cassure est lauiclleuse. Elle 
est translucide. Elle raie à peine le verre, mais elle raie le 
fínate de chaux. Sa pesanteur spécifique est de 3,«374- Au 
chalumeau, elle se fond en un verre de la même couleur 
verte que le minéral lui-même. 

Les parties constituantes de ces minéraux sont comme il 
suit, savoir : 

* Haily et Tonnelier, IN'icholson's Jonrn. X X I I , i4. 
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ESPÈCE 2 . — Chrysolite r . 
Peridot des Français. — Topaze des Anciens . 

Le nom de Chrysolite avait été appliqué sans distinc
tion à une grande variété de pierres, lorsque Werner 
donna une définition exacte de cette dénomination , et la 
restreignit à la pierre, que les chimistes Français appellent 
peridot. Ce minéral se trouve principalement dans la Haute-
Egypte , c'est la topaze des anciens. Leur chrysolite est 
connue aujourd'hui sous le nom de topaze2. 

La chrysolite se rencontre en fragmens anguleux, en 
grains, et cristallisée. La forme primitive de ses cristaux 
est un parallélipipède rectangle, dont la longueur, la largeur 
et l'épaisseur sont comme 5 , \ / S \ / s 3- Les bords du 
prisme sont ordinairement tronqués. Les faces latérales sont 
rayées longitudinale ruent. 

La couleur est le vert pistache, approchant quelquefois du 
vert olive, du vert pré, ou même du brun de brocoli. A l'ex
térieur la chrysolite cristallisée est très-éclatante , à l'intérieur 
elle l'est de même, c'est l'éclat vitreux. La cassure est parfai
tement conchoïde. Les fragmens sont à bords aigus. Elle est 
diaphane. Elle produit une réfraction double. Elle est dure, 
rayant le feld-spalh. Elle est aigre et aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique est de 3 , ' j i o à 3,4^o. Elle ne se fond 
point à une chaleur de i5o° de Wedgewood, mais elleperd 
sa transparence et devient d'un gris noirâtre 4 ; avec le borax, 
elle se fond sans effervescence en un verre transparent, 
d'un vert léger. Elle est infusible avec le sel microcosmique 5 

et avec l'alcali fixe 6 . 

E S P È C E 3 . Olivine7. 

Cette espèce a été réunie par Ilaiiy à celle qui précède, 
parce que la forme primitive de ses cristaux est la même. 

1 Kivvsan. I , 262. Canheuser. Min, 9J. TJolomieu, Journ. des 
Min. N . ° X X I X , 365. La Metherie, Mouv. Journ. de Phys . I , 3gj . 
Brnchant. I . 170. Haiiy. I I I . T O S . Jameson. I t , 66. 

• Plinii Lib. XXXVtX, c. 8. 
3 Hatty, Journ. des Min. ] \ .° X X V I I I , 2 8 1 . 
4 Kirwan's Min. I , 263. 

i Vauquelin, Ann. de Chim. X X I , 97. 
8 Kinvan. I , 2 6 3 . 
' Kirwan. I , 2G3. Lelievre, Journ. de Phys, X X X , 397, Brocliaut. 

I , 175. Jamesun. I I , 7 1 . Haiiy. I l l , 2 0 3 . 
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CLryBolite. O l i v i n e , 

Silice . . j . . . . 
Magnésie . . . . 

Oxide de fer.'. 
Perte 

5g, o* 
43,5 

3 8 , o 5 

5o,5 

2 

5 o , o s 

38,5o 
0,25 

1 2,00 

5 2 , O O 7 

37,75 
O, I 2 

10^5 

i o i , 5 100,0 100,75 100,02 

X X . F A M I L L E B A S A L T E , 

FamMi» Celte famille contient quatre espèces , savoir : le basalte, 
i u u i t e . j a w a c f c e ^ j e dinjc-stoiie^ ou pierre sonnante, et le fer argi

leux. 
ESPÈCE i r e . — Basalte*. 

Ce minéral appartient aux roches stratiformes; mais on 
le trouve abondamment dans presque tous les pays , et dans 
aucun il n'est plus commun qu'eu Ecosse. Ses couleurs sont 
le blanc grisâtre, le gris de cendre , inclinant au brun, quel
quefois presque au noir corbeau. Il se rencontre en masse. 

1 "Werner. 
* Klaproth. 
3 Kirwan. I , 
4 Klaprotli, Beitrage. I , p. n o . 
s Vauquelin, A I A N . de Chim. XXI , cy], 
6 I I B Unkel. Klaproth, ibid. p. 1 1 8 . 
7 Re Karlcsberç. Klaproth, ibid. p. 12S. 
' Kirwan. I , z3r. Brochant. I , ^3o. Jameson. I l , -g . 

On la trouve principalement dans le basalie. Elle y est très-
commune, ordinairement en morceaux arrondis, ou en grains, 
quoiqu'elle s'y présente quelquefois cristallisée en prismes 
rectangulaires à quatre pans. 

La couleur de l'olivine tient le milieu entre le vertd'as-

Ferge et le vert olive. A l'intérieur elle est éclatante; c'est 
éclat résineux. La cassure est imparfaitement conchoide. 

Les fragmens sont à bords aigus. Elle est souvent en concré
tions distinctes grenues, à petits grains. Elle est demi-trans
parente, très-aisément frangible. Elle est dure, Sa pesanteur 
spécifique est de i^ati ' à 3 , s 6 5 a . L'acide nitrique dissout le 
fer qu'elle contient 3 et lui fait perdre sa couleur. Cette pierre 
est infusible au chalumeau. Elle se fond avec le borax en un 
globule vert foncé. 

Les parties constituantes de ces deux espèces sont: 
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' Kirwan. I , aa3. Brochant. I , Jameson. II, 8^. 
1 Brochant. I , 4^7. KJaproth. III , 229. Jameson. I I , 8G. 

A l'intérieur il est ordinairement mat ; le brillant qu'il a 
quelquefois, provient de particules étrangères. Sa cassure 
est habituellement inégale, à gros grains ; quelquefois elle est 
imparfaitement conchoïde, et esquilleuse. Les tragmens sont 
à bords peu aigus. Ce minéral se présente le plus ordinaire
ment en concrétions distinctes en colonnes de différentes di
mensions, quelquefois en concrétions disiinctes globuleuses, 
d'autres fois ces concrétions sont en tables, il est habituelle
ment opaque, quelquefois translucide sur les bords. 11 donne 
une raclure d'un gris cendré clair. 11 est demi-dur, aigre , 
difficile à rompre. Sa pesanteur spécilique est de 2 . 8 6 4 
à 3,oo. Au chalumeau, il se fond en uu verre noir opaque. 

EsJ ' i cE 2 . — JVacke *. 
Cette espèce appartient, comme celle précédente, aux 

roches de formations stratiformes. La wacke s'y trouve en 
couches et en filons. Elle constitue la base de roches amyg-
daloïJes; sa couleur est le gris verdàtre de différons de
grés d'intensité. Elle se rencontre en masse et huileuse. 
Elle est mate; sa cassure est unie, quelquefois imparfaite
ment conchoide et d'autres fois inégale et terreuse; les frag-
mens sont à bords obtus. Cette pierre ne se présente jamais 
en concrétions distinctes. Elle est opaque; par la raclure 
elle devient éclatante ; elle se laisse couper au couteau, et 
elle est aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 
2 , 5 3 5 à 2 , , 8a3 . Elle se fond au chalumeau comme le basalte. 

ESPÈCE 3. — ClinW-stone, pierre sonnante*. 

Ce minéral, très-commun en Allemagne , en Ecosse, etc., 
appartient, comme celui de l'espèce précédente, aux ro
ches de formations stratiformes. 

Sa couleur est le gris verdàtre foncé, passant quelque
fois au gris jaunâtre et au gris de cendre. On le trouve en 
masse; dans sa cassure en travers, cette pierre est mate, 
et brillante dans sa cassure principale; la cassure en travers 
est esquilleuse, pas'sant tantôt à la cassure conchoïde et 
tantôt à la cassure unie. La cassure principale est schis
teuse ; les fragmens sont le plus souvent à bords aigus ; 
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'Klaproth. 
* Jameson. I I , 89. 

uelquefoïs ils sont en plaques. Ce minéral est composé 
e concrétions distinctes prismatiques irrégulières et en. 

forme de tables; il est translucide sur les bords, demi-dur, 
aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 
2 , 5 7 5 Cette pierre rend sous le marteau un son analo
gue à celui que donnerait une pièce de métal frappée de 
la même manière. Elle se fond aisément et donne un verre 
à-peu-près incolore. 

E S P È C E 4- — Argile ferrugineuse *. 

Cette substance, que Werner a nommée ainsi à raison de 
la grande proportion de peroxide de fer qu'elle contient, 
et qui paraît avoir encore été dernièrement confondue avec 
la wacke, appartient également aux roches de formations 
statiformes. 

Sa couleur est le rouge hrunâire, approchant quelque
fois du brun rougeâtre et du rouge de sang. Cette pierre 
est presque toujours huileuse; elle est mate à l'intérieur ; 
sa cassure est terreuse, fine, inclinant quelquefois à la cas
sure conchoïde; elle est tendre, aisément frangible, et mé
diocrement pesante. 

On trouvera, dans la table qui suit, l'iudication des parties 
constituantes des espèces qui précèdent, autant que l'ana
lyse a pu les donner. 
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p i E a n E s. 4 4 ? 

B A S A L T E . 
P I E R R E 

S O N N A N T E . 

4 8 ' 44 ,5o* 5 7 , 2 5 3 

16 16,75 23,5o 
9 9,5o 2,75 

Magnésie \ · · 2,25 — 
4 2,6o 8,10 

16 20,00 3,25 
Oxide de manganèse. . _ 0,1 2 o,25 
Acide hydroehlorique. 1 — 

5 2,00 3,oo 
1 2,28 

100 1 00,00 100,00 

O R D R E I I . Pierres salines. 
On comprend dans cet ordre tous les minéraux qui ont 

une base terreuse combinée avec un acide ; et par conséquent p i e r r « "lùw. 
il se compose des sels, tels qu'ils ont été décrits dans la pre
mière partie de cet ouvrage. Mais comme ces sels se ren
contrent natifs dans des états auxquels on ne peut pas 
toujours les amener par l'art, il sera nécessaire de les consi
dérer ici sous le point de vue de leur existence dans le sein 
de la terre. 11 n'a encore été trouvé jusqu'ici que cinq terres, 
à l'état de combinaison native avec un acide ; ce sont la 
chaux, la barite, la strontiane, la magnésie et l'alumine. 
11 en résulte que les substances salines se divisent naturel
lement en cinq genres. Ou pourrait classer, d'après leurs 
caractères extérieurs, les espèces appartenant à chacun 
des genres; mais comme leurs parties constituantes fournis
sent des traits caractéristiques bien inarqués et bien impor-

1 Kennedy, Kdim. Trans. V , 
* KlaprolW , Beilrage. I I I , 253. 11 trouva aussi des traces d'acide 

liydroehlorique. 
.' Kiaproth. I I I , 339, » 
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fil. Famille des arseniates, 

VIII. Famille des tungstates. 

G E N R E I I . — Sels baritiques. 
Carbonate. Sulfate. 

G E N R E I I I . — Sels de strontiane. 
Carbonate. Sulfate. 

* Jamesuu's Mineralogy. IF, Cyi. 

tans, il nous semble que notre objet sera plus convenable
ment rempli en rangeant chaque minéral selop sa compo
sition, et c'est de cette manière que les différentes pierres 
sahnes se trouvent établies dans la table qui suit*: 

G E N R E I . — Sels calcaires. 
I. Famille des carbonates, 

a. Carbonates à-peu-près purs. 
Spath schisteux. Pierre calcaire. 
Aphrite. Pierre calcaire vésuvienne bleu*. 
Agaric minéral. Lucullite. 
Craiti. Arragonite. 

b. Combinés avec un corps étranger. 
Dolomite. "I Spalh brunissant. 
Miemile. > Marne. 
Gurhofile. J Schiste marno-bitumineux. 

II. Famille des phosphates. 

Apalite. Phosphorite. 

III. Famille des fluates. 

l luate de chaux. 

IV. Famille des sulfates. 
Gypse. Vulpinite. 
Auhydrrte. Glauberite. 

V. Famille des borosilicates. 

Datholitc. Botryolite. 

VI. Famille des silicates. 

Spalh table. 

Pharmacolite. 

Tungstène. 
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1 Monnet's Mineralogy, p. 5 i 5 . 
» On Oath W a t e r s , p. i56. 

I I I . 2 9 

G E N R E I V . — Sels magnésiens. 
Sulfate. Carbonate anhydre. 
Carbonate. Borate. 

G E N R E V . — Sels alumineux. 
Alun. Mellate. 
Sous-sulfate. Cryolite. 

Les minéraux qui appartiennent à ce second ordre se dis
tinguent, sans beaucoup de difficulté, de ceux dont le pre
mier ordre se compose, lis sont presque tous insolubles dans 
l'eau , mais ils se dissolvent dans les acides nitrique ou sul-
furique, lorsqu'on les chauffe avec ces acides. La plupart 
de ces minéraux se fondent au chalumeau. Leur pesanteur 
spécifique varie ; mais elle excède souvent 3,5 lorsque le 
minéral est trop tendre pour rayer le verre. Aucun de ces 
minéraux n'a l'éclat métallique. 

G E N R E I . —~ Sels calcaires. 
On a mis en question l'existence à l'état natif de la chaux 

pure non combinée ; mais l'opinion où l'on est qu'elle se 
rencontre ainsi, est fondée sur des témoignages assez res
pectables pour qu'il ne reste aucun doute à cet égard. Monnet 
affirme qu'elle se trouve en abondance dans les montagnes 
de la Haute-Auvergne, mêlée cependant avec un peu d'oxide 
de fer 1 . Le docteur Falconer, de Bath, trouva , dans les 
environs de cette ville, un minéral tendre, de couleur blan
châtre , consistant en partie dans de la chaux pure capable 
de dissoudre le soufre * , et dont on peut faire de l'eau de 
chaux. J'ai su, par M. Thomas Falconer, son fils, qu'une 
personne qui s'occupait deruièrement de la recherche de 
minéraux dans les environs de Bath, y a rencontré la chaux 
pure , qnoiqu'en quantité peu considérable. Mais comme dans 
tous les échantillons trouvés, la chaux pure est en état de 
mélange avec d'autres corps, il ne peut guère convenir de 
la considérer comme un minéral distinct. 

Ce genre premier comprend toutes les combinaisons de la 
chaux avec un acide qui se rencontre parmi les substances 
minérales. 
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,j5o M I K É R A 1 I Ï S I M P L E S . 

I. F A M I L L E D E S C A R B O N A T E S . 

rmiVa Aucun autre minéral ne peut être comparé au carbonate 
* " « r i » D i t « . d e chaux sous le rapport d e l'abondance avec laquelle il se 

trouve répandu dans la nature. Il est un grand nombre de 
montagnes qui en sont entièrement composées, et il serait 
difficile de citer un coin de terre sur la surface du globe, où, 
sous les noms de pierre à chaux, de craie, de marbre, de 
spath, le carbonate de chaux ne constitue pas, en plus ou 
moins grande partiejla richesse minérale. 

Ce sel est souvent pur ou à-peu-près tel; mais fréquem
ment aussi il est ou chimiquement combiné , ou au-moins 
intimement mêlé avec une proportion considérable de quel-
qu'autre substance qui change son apparence et ses propriétés. 
Les huit premières espèces de cette famille énumérées dans 
la table précédente, sont des carbonates à-peu-près purs; 
mais les six dernières sont des composés, ou des mélanges 
intimes de carbonate de chaux avec quelqu'autre corps. 

E S P È C E l . t e — Spath schisteux ou schieferspath1. 

Argentine de Kirwan. 

Ce minéral a été trouvé en couches dans des montagnes 
primitives dans la Norwège, dans la Saxe et dans le Cor-
nouaille. 

Sa couleur e s t le blanc, variant dans l e s différentes 
nuances du blanc de l a i t , des blancs verdâtre et rougeâtre. 
On trouve cette substance en masse. A l'intérieur, elle est 
éclatante. Son éclat est nacré;sa cassure est lamelleuse à lames 
courbes. Les fragmens sont schisteux. E l l e est translucide, 
aigre; elle se laisse attaquer par l'ongle. Sa pesanteur spéci
fique est a,74o. Elle est aisément frangible. 

E S P È C E a . — Aphrite^ schaumearth*. 
Craie argentée de Kirwan. 

On a trouvé cette p i e r r e dans des cavités de montagnes 
calcairesstratiformes, prés de Géra, en Misnie, en Tburinge, 
et dans le nord de l'Irlande. Sa couleur est un blanc jaunâtre 

1 Kir-wan. I , TO5 Brochant. I , 558. Jameson. I I , 116. 
• Kirwan. I , 7 8 . Brochant. I , 5 5 7 . Jameson. I I , irS. Le nom 

nphrite semble avoir été appliqué par Karsten à ce minéral, à raison 
de sou apparence e'cumeusc, de g ? ( t i , écume. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Kir-WAN. I , rfi. Brochant. I , 51Q. Jameson. I I , 123. 
• Kirwan. I , 77. Brochant. I , 5 3 t . Jameson. I I , p. ÎAS. 
1 Kirwati. I, 82. Brochant. I, 5u3. Haiïy. II, 137. Jameson, II , 12g. 

2 f ) * 

léger, approchant du blanc d'argent. O n la trouve en masse 
et disséminée, ou en particules écailleuses à écailles fines. 
A l'intérieur, elle est éclatante. Son éclat tient le milieu entre 
le demi-métallique et le nacré. Sa cassure est lamelleuse à 
lames courbes. Le clivage est simple, passant au clivage 
écailleux. Les fragmens sont à bords obtus. Celte pierre se 
présente en concrétions distinctes grenues. Elle est opaque , 
un peu tachante, très-tendre, se laissant couper au couteau ; 
un peu friable, douce au toucher, légère, et donnant uu 
petit craquement lorsqu'on la manie. 

ESPÈCE 3 . — Agaric minéral *. 

Lait de roche ; lait de montagne. 

On trouve ce minéral dans des fentes ou des endroits 
creux de montagnes calcaires. O n suppose qu'il y a été ainsi 
déposé par les eaux de pluies, filtrant à travers les rochers. 
11 est très-abondant en Suisse.Sa couleur ordinaire est le blanc 
jaunâtre, quelquefois le blanc de neige et le blanc grisâtre. 11 est 
composé de particules pulvérulentes sans éclat, qui ont peu 
de cohérence entre elles. Il est maigre et doux au toucher. Il 
est fortement tachant. Il ne happe point à la langue. Il est 
léger et presque surnageant. 

ESPÈCE l\. Craie''. 

Ce minéral forme des montagnes stratiformes particu*-
lières. Il est spécialement abondant dans la partie méridio
nale de l'Angleterre et dans le nord de la France. Sa couleur 
est le blanc jaunâtre, et quelquefois le blanc de neige et le 
blanc grisâtre. La craie est mate , opaque, tendre. Sa pesan
teur spécifique est de 2 , 3 1 5 à 2 , 6 5 ^ ; sa cassure est terreuse 
fine ; les fragmens sont à bords obtus. Elle happe légèrement 
à la langue '; elle est maigre et rude au toucher ; elle est 
tachante et écrivante ; elle se laisse couper au couteau. 

ESPÈCE 5. — Pierre calcaire3. 

Ce minéral se rencontre en abondance et dans une grande 
variété de situations ; et il diffère dans son apparence selon 
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sa situation.. C'est par cette raison que cette espèce a été 

Îiartagée en cinq sous-espèces, qui se distinguent principa-
ement par leur cassure et par leur position géognostique. 

S O L S - E S P ¿ C E i . " — Pierre calcaire compacte. 
Cette sous-espèce se rencontre presque exclusivement dans 

les montagnes stratiformes. On la trouve habituellement en 
masse, et jamais cristallisée. Sa texture est compacte, et sa 
cassure est esquilleuse. La pierre calcaire compacte est mate 
à l'intérieur. On s'en sert très-souvent pour bâtir, et pour en 
faire de la chaux en la calcinant. Il y a deux variétés de cette 
sous-espèce ; savoir : la pierre calcaire compacte commune , 
el la pierre calcaire compacte oviforme, roe-stone. La pre
mière de ces variétés est beaucoup plus abondante que la 
seconde. 

1. Commune. Ses couleurs sont de différentes nuances de 
gris; savoir: le gris jaunâtre, le gris bleuâtre, le gris de 
cendre et le gris de fumée ; le noir grisâtre, le brun jaunâtre, 
le jaune d'ocre ; le rouge de sang, le rouge de chair et le 
le rouge fleur de pêcher. Ces couleurs sont souvent mélan
gées, et présentent des dessins tachetés et veinés. Sa cassure 
est esquilleuse, passant quelquefois aux cassures coachoïde, 
applatie, et inégale. Les fragmens sont à bords plus ou moins 
aigus. Elle est translucide sur les bords demi-dure, aigre, 
aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 6 a 2,7, 

2 . Mne-stone. Ses couleurs sont le brun de cheveu et le 
brun marron ; mais à raison de la proportion de marne 
qu'elle contient, elle paraît être d'un gris jaunâtre et d'nn gris 
de cendre. Sa cassure, que la petitesse de ses grains rend 
difficile à déterminer, est esquilleuse. Les fragmens sont à 
bords très-obtus. Cette pierre se présente en concrétions 
distinctes, à petits globules, dont chacun est composé de 
concrétions concentriques lamellaires. Elle est opaque ou 
translucide sur les bords. Elle est demi-dure, aigre, très-
aisément frangible. 

S O Ü S - E S P ¿ C E s . Pierre calcaire lamelleuse. 
Cette sous-espèce se distingue de la précédente par sa 

cassure lamelleuse. Toutes les cristallisations calcaires lui 
appartiennent, excepté une ou deux qui sont particulières à 
l'arragonite. Il y a deux variétés de cette sous-espèce, et on 

•les.distingue aisément l'une de l'autre par la forme des frag-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



• Malus et "WollastoTj. · Crislallng. T , ^ 7 . 
1 Essai d'une Théorie , etc. p. -5 . Journ. de Phys. I7n3, août , 

p. 11 - et TVÏ inér. I I , i3o. Jooru. cTHist nar. i7Çj'2, février, n i | 8 . 
Ann. de Chim X V I I , S-fo , rte. Jonrn. des !Y!in.'N.° X X V I I I , 3n((. 
Minéral. I I , i3a. * Traite'de Miner. Tom. 1 , I l e l l l I , 

mens. Les fragmens Je la première variété sont indéterminés, 
tandis que ceux de la seconde sont toujours rhomboïdaux. 
On désigne la première variété par la qualification de lamel-
leuse grenue, à raison de ce qu'elle est composée de concré
tions distinctes grenues; et la seconde s'appelle spath cal
caire, d'après la forme des fragmens. 

1. Lamelleuse grenue. Cette variété appartient pres-
qu'exclusivement aux montagnes primitives et de transition, 
où elle existe en abondance. Les marbres dont on se sert 
pour la sculpture , et beaucoup de ceux qu'on emploie en 
architecture , en font partie. Elle ne se présente jamais cris
tallisée. 

Ses couleurs sont de différentes nuances de blanc; savoir: 
le blanc déneige , les blancs jaunâtre, grisâtre, verdâtre et 
rougeâtre; le gris de fumée, le gris de cendre, le gris de 
perle, les gris bleuâtre et verdâtre; le noir grisâtre, le rouge 
de chair; le jaune de crème, le vert serin et le vert d'olive, 
celte pierre est quelquefois tachetée et nuagée. A l'intérieur, 
elle passe de l'éclatant au brillant. Son éclat tient le milieu 
entre l'éclat nacré et celui du verre. Sa cassure est lamel
leuse, et souvent , à raison de la finesse des grains, elle 
paraît esquilleuse. Les fragmens sont à bords obtus. Elle se 
présente le plus souvent en concrétions distinctes grenues, 
quelquefois à grains si fins que le minéral passe à l'état com
pacte. Elle est translucide, demi dure, aigre, aisément fran-
gible. Sa pesanteur spécifique est de 2 , 7 à a,84-

a. Spath calcaire. Ce spath se trouve en filons et dans 
toute formation , car c'est presque le plus généralement ré
pandu de tous les minéraux. Il se présente en masse et sous 
différentes formes particulières, mais le,p!us souvent il est 
cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est un parallé-
lipipède, dont les côtés sont des rhombes avec angles de 
7/i°,55' et I O D O J S ' 1 . La forme de ses molécules intégrantes 
est la même. Les variétés de ses cristaux , dont ROME de 
Lisle*, Haiiy*, et Bournon 4 ont donné la description et les 
figures, s'élèvent à 616 . 
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Werner a fourni un moyen bien ingénieux de rendre facile 
la description des nombreux cristaux de spath calcaire, en 
les rapportant tous à trois formes fondamentales ; savoir : la 
pyramide à six faces, le prisme à six faces, et le prisme à 
trois faces; et en formant tous les autres cristaux par des 
troncatures de ceux-ci*. 

Les couleurs du spath calcaire sont le blanc, dont les va
riétés sont les blancs grisâtre, jaunâtre, verdâlre et pougeâtre; 
le vert d'olive, le vert d'asperge, le vert pistache et le vert 
poireau ; le gris verdâtre et quelquefois le jaune,"le rouge de 
rose et très-rarement le bleu violet pâle. À l'intérieur, il passe 
du très-éclatant au peu éclatant; c'est l'éclatdu verre. La cas
sure est parfaitement lamelleuse. Le clivage est triple. Les 
fragmens sont rhomboïdaux ; il est en masse. Il s'en présente 
des variétés en concrétions distinctes grenues, en concré
tions prismatiques et en concrétions cunéiformes. Celles-ci 
sont striées obliquement et en longueur. Le spath calcaire 
en masse présente des variétés transparentes on translucides; 
les cristaux sont transparens. Ils sont à réfraction double 
très-marquée. Ce minéral est demi-dur, aigre , aisément fran-
gible. Sa pesanteur spécifique est de 2 ,6g3 à 2 , 7 1 8 . Beau
coup des variétés de ce spath deviennent phosphorescentes 
sur des charbons ardens. 

S o u s - E S P È C E 3 . — Pierre calcaire fibreuse. 

Cette sous-espèce n'est pas aussi universellement répandue 
que celle qui précède. On la partage en deux sortes, la pierre 
calcaire fibreuse commune et le calcsinter, ou pierre calcaire 
fibreuse compacte. La première se rencontre en petites 
veines, et la seconde consiste principalement dans des sta
lactites formées par la filtration et l'évaporation de l'eau im
prégnée de carbonate de chaux. Elles ne sont ni l'une ni 
l'autre cristallisées. 

1. Fibreuse commune. Sa couleur la plus ordinaire est le 
blane dans les différentes variétés des blancs grisâtre, rou-
geâtre et jaunâtre. On trouve cette pierre en masse. À l'in
térieur, elle-est-éclatante ; c'est un éclat nacré. Sa cassure 
est fibreuse à fibres capillaires droites et parallèles; les 
fragmens sont esquilleux. Elle est translucide, demi-dure. 
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Sous les antres rapports, elle ressemble à la dernière sous-
espèce. Le spath satin appartient à cette sorte-

a. Cdcsinccr. Ses couleurs sont le blanc de neige , le 
blanc grisâtre, le blanc verdâtre et le blauc jaunâtre; le jaune 
de miel, le brun jaunâtre, le vert serin, le vert pistache, le 
vert d'asperge, le vert de montagne et le vert-de-gris. (Celte 
dernière couleur passe au bleu de ciel). Le rouge de chair, 
le rouge de fleur de pêcher, le brun rougeâtre; mais les 
variétés de couleur rouge et de couleur verte sont rares , et 
elles doivent ces couleurs à des métaux. Ou trouve la pierre 
fibreuse compacte en masse et sous des formes particulières. 
Á l'intérieur, elle est brillante , passant au peu éclatant ; c'est 
l'éclat nacré. Sa cassure est scapiformp droite, et fibreuse en 
étoiles. Les fragrnens sont ordinairement indéterminés; mais 
tantôt ils sont esquilleux, et tantôt ils sont cunéiformes. Cette 
pierre se présente communément en concrétions distinctes 
lamellaires à lames courbes. Elle est translucide , demi-dure, 
aigre, très-aisément frangible. 

S O U S - E S P È C E 4· — Pierre de pois. 

Ce minéral se trouve dans le voisinage des sources d'eaux 
chaudes, à Carlsbad, en Bohème. 11 est sous la forme de 
masses arrondies, composées de couches Concentriques , 
ayant chacune pour noyau un grain de sable. Sa couleur est 
le blanc jaunâtre , quelquefois le blauc de neige et le brun 
jaunâtre. Les corps arrondis sont réunis ensemble sous la 
forme de grappes de raisin. Cette pierre est mate et très-
aisément frangible. Elle est opaque, demi-dure, médiocre
ment pesante. Sa cassure est unie. 

S O D S - E S P Ë C » 5. — Calclujf, tuf calcaire*. 

Ce minéral, qui se rencontre dans les terrains d'alluvion, 
paraît être formé journellement par des sources calcaires. Sa 
couleur est le gris jaunâtre. Cette pierre porte généralement 
des empreintes de roseaux, d'herbe ou de mousse. Elle est 
mate à l'intérieur. Sa cassure tient ie milieu entre la cassure 
inégale à grains fins et la cassure terreuse. Quelquefois cette 
cassure incline un peu à la cassure fibreuse ou à celle lamel-
leuse. Les fragmens sont à bords obtus. Elle est opaque ou 
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seulement translucide sur les bords. Elle est tendre, aisément 
frangible , se laissant un peu couper au couteau. Elle est 
légère et surnage presque l'eau. 

ESPÈCE 6. -— Pierre calcaire vêsuvienne bleue'. 

Cette espèce se trouve en grosses masses dans le voisinage 
du Vésuve, parmi les minéraux rejetés par ce volcan. Elle 
paraît différer par sa composition de toute autre pierre cal
caire connue, en ce qu'elle contient de l'eau, et qu'elle est 
composée de deux atomes d'acide carbonique, et de trois 
atomes de chaux. Sa couleur est le gris bleuâtre foncé, en 
partie veiné de blanc. Elle paraît extérieurement comme si 
elle avait été roulée. Sa surface est inégale. La cassure est 
terreuse fine, passant à la cassure esquilleuse.Elle est opaque. 
Sa raclure est blanche. Elle est faiblement demi-dure et pe
sante. 

ESPÈCE J. — Lucullite*. 

Cette variété de pierre calcaire fut établie pour la pre
mière fois, comme espèce particulière, par le docteur John, 
qui l'appela lucullite, parce que Pline nous apprend que 
Lucullus avait distingué l'une des sous-espèces de ce minéral 
en lui donnant son propre nom 3 . On l'a partagé en trois 
sous espèces. 

Sou s-ESPÈCE i . " — Lucullite compacte. 

Il y a deux variétés de cette sous-espèce , la compacte 
commune et le Stink-stone, ou pierre puante. 

i . T e VARIÉTÉ. JUarbre noir commun. Cette variété est 
considérée par plusieurs géologistes modernes comme ca
ractéristique de la classe des roches de transition. Sa couleur 
est le noir grisâtre. Elle est en masse. A l'intérieur, elle est 
fortement brillante. La cassure est inégale à grains fins, et 
•conchoïde. Les fragmens sont indéterminés anguleux, et 
plutôt à bords aigus. Cette pierre est opaque, demi-dure ; sa 
cassure est d'un gris cendré. Elle est aigre et aisément fran-

. gible. Sa pesanteur spécifique, suivant le docteur John , est 
de 3,QOO. Elle émet, lorsqu'on la frotte, une odeur sulfu-

. • «.y,. • . ,. ~ . . ~ ~ — * — — ' i 

* Klaproth , Eeitiage. Y , gS. 
* Jamcson. I I , 180. 
' Marmor Luculleurn. PHnii TSatur, Hist, Lib. X X X V ; cap. ri-
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reuse. En la chauffant dans un vaisseau ouvert, elle blanchit. 
a e

 V A R I É T É . Stink-stane. Ses couleurs sont le blanc jau
nâtre ou le blanc grisâtre; le gris de fumée, le gris de cendre, 
le gris bleuâtre et le gris jaunâtre ;le noir de poix et le jaune de 
crème, qui passent à différentes nuances de brun. On trouve 
cette pierre en masse et disséminée à travers du gypse, en 
plaques ou en grains. Elle est mate à l'intérieur, ou brillante. 
Sa cassure est quelquefois esquilleuse, d'autres fois imparfai
tement conchoide , et inégale à grains lins. Les fragmens 
sont indéterminés, anguleux ou schisteux. Elle se présente 
quelquefois en petites concrétions distinctes grenues. Elle est 
opaque. Les variétés de couleur de crème sont translucides 
sur les bords. Elle est demi-dure. Sa raclure est d'un blanc 
grisâtre. Elle est cassante, se rompant aisément. Sa pesanteur 
spécifique est de 2 , 750 . Cette variété émet, lorsqu'on la 
frotte, l'odeur sulfureuse. 

So u s-E s pic E 3 . — Lucullite prismatique. 

Ses couleurs sont le noir grisâtre, le noir de poix et le 
gris de fumée. On la trouve en masse. Sa surface extérieure 
est quelquefois délicatement rayée eu longueur. A l'extérieur, 
elle est mate ou peu éclatante. A l'intérieur, elle1 est peu 
éclatante ou très-éclatante. Son éclat tient le milieu entre 
l'éclat résineux et celui du verre. La cassure est kimelleusc 
à très-petites lames courbes, quelquefois elle est couchoïde. 
Les fragmens sont indéterminés, anguleux, quelquefois in
clinant au rhomboïde. Elle se présente en concrétions dis
tinctes prismatiques. Cette sous-espèce est opaque ou trans
lucide sur les bords. Elle est demi-dure; sa raclure est grise. 
Elle est aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
est de 2 , 6 5 8 à ¡2,70!}. Elle exhale, lorsqu'on la frotte, l'odeur 
sulfureuse. 

S O U S - E S P È C E 3. — Lucullite lamelleuse. 

Cette sous-espèce est très-abondante dans les environs de 
Sunrlerland. Ses couleurs sont le blanc jaunâtre, le blanc 
grisâtre et le blanc verdâtre. Elle est aussi d'un gris bleuâtre, 
d'un noir grifâlre et d'un noir de velours. Elle est en masse, 
disséminée et cristallisée en pyramides hexaèdres aiguës. A 
1 intérieur, elle est brillante. Sa cassure est lamelleuse à 
petites lames ; les fragmens sont rhomboïdaux. Elle se pré-
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* Kjrwan, I , S7. Brochant. I, 5;6. Haüy. IV, 337. Jamtion. II, 199;. 

sente en concrétions grenues à grains fins. Elle est translu
cide , demi-dure, aigre, aisément frangible. Elle exhale, 
lorsqu'on la frotte, une odeur sulfureuse ; mais j'ai trouvé 
quelquefois qu'elle perdait cette propriété, étant gardée. 
Sa pesanteur spécifique est a,65o. 

E S P È C E 8 . — Arragonitc*. 

Ce minéral, qui fut trouvé pour la première fois dans h 
province d'Arragon, en Espagne, engagé dans du gypse, a 
été observé depuis dans les Pyrénées , à Leogand dans le 
pays de Salzbourg, et en Ecosse. Sa couleur est tantôt le gris 
verdàtre et tantôt le gris de perle. Dans le milieu, elle est 
souvent d'un bleu violet et verte. Cette pierre ne se ren
contre que cristallisée. Ses formes sont ou un prisme à 6 
faces, équiangle parfait, ou un prisme à 6 faces, ayant deux 
faces opposées plus larges. Les faces des cristaux sont striées 
en longueur. L'arragonite est peu éclatante ; c'est un éclat 
vitreux. La cassure tient le milieu entre la cassure impar
faitement Iamelleuse et la cassure fibreuse. La conlenr suit la 
direction des fibres ; c'est le vert pour les fibres longitudi
nales , et le bleu violet pour les fibres transversales. Le cli
vage est double ; l'un est parallèle à l'axe des cristaux, et 
l'autre forme avec celui-ci un angle de 1160,50'. Ce minéral 
est translucide. La réfraction est double. 11 raie le spath cal
caire. Il est aigre. Sa pesanteur spécifique est 2 , g4°° . 

L'arragonite a été divisée en trois sous-espèces, l'arrago
nite commune, l'arragonite en colonnes, et l'arragonite acicu-
laire, d'après la forme des concrétions distinctes, 

c o m p o s i t i ü o j e rae s u ¡ s assuré moi-même, par une analyse faite avec 
soin du carbonate de chaux pur, que c est un compose de 

Aride carbonique . . 2,75 43 , i 4 
Chaux 3,625. . . . 56,86 

1 0 0 , 0 0 

Telle est la composition du spath calcaire et des espèces 
les plus belles de pierre calcaire grenue. L'aphrite , l'agaric 
minéral et la craie, doivent leur aspect particulier a ce que 
ces pierres sont le produit de dépôts mécaniquement formés. 
11 semble en être de même aussi, quoiqu'avec moins d'exien-
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sion, à l'égarrl de la pierre calcaire compacte. La pierre cal
caire vésuvienne bleue est un hydrate composé de a atomes 
d'eau et de 3 atomes de carbonate de chaux. La luculhte 
contient du soufre et du charbon en très-petite quantité. 
Holme a trouvé que l'arragonite contient de l'eau en petite 
quantité, et Stromeyer y a reconnu un peu de carbonate de 
strontiaoe. Il en évalua la proportion aux o,o4 dans l'arrago
nite commune , et aux 0 , 0 2 seulement dans l'arragonite en 
colonnes. Mais Bucholz analysa diverses espèces de ce mi
néral sans y pouvoir découvrir la présence de strontiane. 
Stromeyer est d'opinion que l'arragonite prend la forme 
cristalline du carbonate de strontiane. Il s'appuye de. cette 
hypothèse, pour tâcher d'écarter l'anomalie que la forme 
cristalline particulière de l'arragonite a présentée jusqu'à 
présent dans la théorie des cristaux. Mais rien ne m'a encore 
paru devoir prouver que cette hypothèse est fondée. Les 
tables qui suivent, dans lesquelles est présentée la compo
sition des différons minéraux compris dans les espèces pré
cédentes , mettront le lecteur en état de juger quels sont les 
corps étrangers que chacune d'elles contient ordinairement. 
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ESPÈCE g. — Dolomite *. 

Cette espèce et les trois qui suivent consistent dans des 
carbonates de chaux et de magnésie mêlés ensemble, ou unis 
dans des proportions diverses. Elles ne constituent, dans le 
fait, qu'une seule espèce; mais je me suis déterminé aies 
séparer, afin de prévenir la confusion qui pourrait résulter 
du classement d'autant de variétés sous un seul nom. 

Le nom de dolomite a été donné à ce minéral, de celui de 
Dolomieu, qui, le premier, attira l'attention des minéralo
gistes sur l'une de ses plus importantes variétés. Une des 
variétés de ce minéral, qui se trouve en grande abondance en 
Angleterre, a été pendant longtemps distinguée par la dé
nomination de pierre calcaire magnésienne. 

On peut subdiviser la dolomite en quatre s ous - espèces , 
s a v o i r : dolomite commune, dolomite cristallisée ou spath 
rhombe ou spath amer, dolomite en colonnes, et dolomite 
compacte ou pierre calcaire magnésienne. 

S O U S - E S P È C E — Dolomite commune. 

Sa couleur est le blanc grisâtre, qui passe quelquefois au 
blanc jaunâtre, d'autres fois au vert. On trouve cette pierre 
en masse. A l'intérieur j elle est peu éclatante. Sa cassure 
semble être lamelleuse, mais elle n'est pas facile à distinguer, 
tant les concrétions distinctes sont petites. L e s fragmens sont 
à bords obtus. Ce minéral se présente en concrétions dis
tinctes grenues. Il est translucide sur les bords, demi - dur , 
aisément frangible. Il est maigre au toucher, et plus pesant 
que la pierre calcaire. Sa pesanteur spécifique est. de 2 , 8 3 5 ' . 
Il fait effervescence avec les acides, mais faiblement. 

S O U S - E S P È C E U. ~ Spath rhombe ou spath amer3. 

Ce minéral se trouve en Suisse, dans le Tyrol , en Suède 
et en Ecosse, etc. , dans de la chlorite et autres roches sem
blables. Il est toujours cristallisé. Ses parties constituantes 
indiquent qu'il a avec la 'sous-espèce qui précède, le même 
rapport que celui qui existe entre le spath calcaire et la 
pierre calcaire grenue. 

Ses couleurs sont le blanc grisâtre et le blanc jaunâtre, 

' Jameson. I I , go, 
* Klaproth , Gehlcn's Journ. II , n S . 
» Kirwan. 1 , çp . Brochant. I, 56o. Hauy. I I , 187. Jameson. I, 5 i $ . 
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H E U R E S . 4G3 

le gris jaunâtre. Ses cristaux sont toujours des thombes de 
moyenne grosseur, à peu-près semblables au cristal primitif 
du spath calcaire'. Ce minéral est trés-éclatant,son éclat tient 
le milieu entre le yitreuxet le nacré. Sa cassure estlatnelleuse 
à lames droites, avec un clivage triple. La cassure en tra
vers est inégale et imparfaitement conchoide applatie. Il est 
translucide. Il raie le spath calcaire. 11 est aigre, aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique est de 2,880. 

S O U S - E S P Ï C Ï 3. — Dolomite en colonnes *. 
Cette sous-espèce se rencontre dans la serpentine , dans la 

mine de Tschistagowskoy, sur la rivière de Mjafs en Russie. 
Sa couleur est le blanc grisâtre pâle. Elle se présente en 
masse, généralement en morceaux de 5 centimètres de long, 
recouverte d'une croûte jaune isabelte botryoïdale , et entre
lacée avec des fibres d'asbeste. Son éclat est vitreux, incli
nant à l'éclat nacré. Sa cassure en long est lamelteuse à lames 
étroites, avec de légères déchirures en travers. La cassure 
en travers est inégale. Ce-minéral est sous la forme de con
crétions minces, longues, droites, prismatiques; les fragmens 
sont acicu'aires". Il est faiblement translucide, aigre. Sa pe
santeur spécifique est de 2 , 7 6 5 . 

Sous-EspÈt'E 4. — Pierre calcaire magnésienne. 
Cette pierre calcaire est abondante dans les eomtés de 

Durham et d'York, ainsi que dans plusieurs autres-contrées 
de l'Angleterre. Dans le comté de Durham elle se trouve en 
couches> reposant sur la formation houilleuse. Sa couleur 
est le gris jaunâtre et le brun jaunâtre. Elle se présente en 
masse. A l'inférieur elle est brillante d'un éclat qui tient le 
milieu entre le vitreux et le nacré. La cassure est lamelleuse 
à lames très-petites, souvent combinée avec la cassure esquil-
leuse et la cassure conchoide unie. Les fragmens sont à bords 
obtus. Elle est sous la forme de petites concrétions grenues, 
translucide sur les bords, plus dure que le spath calcaire, 
aigre. Sa pesanteur spécifique varie de 2,77/7 ^ 2,823. 

Il se rencontre une variété de cette sous-espèce observée 
pour la première fois par M. Nicol, près de Tinmouth, qui 
est d'une très-grande flexibilité. 

* Suivant Woliaston, l'angle d;nis le spath rhombe, est de lo6° l5', 
Unrlis qu'il n'est dans le spath calcaire que de io5° 5'. Pliil. Trans. 
<8ta, p. i5g. · «xlaproth, Mag. der Gesellsch. Naturf. JFrcunde. V, <\<yi. 
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La fable qui suit présente la composition de ses différentes 
sous-espèces. 
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ESPÉCE IO. — Miémite '. 

Ce minéral fut observé pour la première fois par le doc
teur Thompson, de Naples, et il reçut son nom de Micino en 
Toscane, où il fut d'abord trouvé. On doit le considérer 
comme n'étant qu'une variété du spath rhombe. 

Sa couleur est le vert d'asperge pâle, passant au blanc 
verdâtre. On le rencontre en masse et cristallisé en doubles 
pyramides à trois faces arjplaties. A l'intérieur il est écla
tant ou très-éclatant ; c'est l'éclat du verre. Sa cassure est 
lamelleuse. Les fragmens sont à bords obtus. Il se présente 
en concrétions distinctes grenues prismatiques. Il est translu
cide, demi-dur, aigre. Sa pesanteur spécifique est de 2,885. 

Ses parties constituantes sont : 
Carbonate de chaux 5 5 , o 
Carbonate de magnésie. . . . 42,5 
Carbonate de fer 3,o 
Perte." i , 5 

100,o 1 

ESPÈCE I I . — Gurhofite3. 

Ce minéral se trouve en abondance entre Gurhof et Aggs-
bach dans la Basse - Autriche. Sa couleur est le blanc de 
neige. Il se présente en masse. Il est mat. Sa cassure est 
conchoïde applatie, passant à la cassure unie. Les frag
mens sont indéterminés à bords aigus. Il est légèrement trans
lucide sur les bords. 11 est dur, tournant au demi-dur, aigre, 
se rompant di facilement. Sa pesanteur spécifique est de 2,760. 

Ses parties constituantes sont: 
Carbonate de chaux 79>5 ou 2 atomes. 
Carbonate de magnésie. - . - 29,5 — 1 atome. 

109,0 

ESPÉCE 1 2 . —-Spath brunissant*. 
Spath perlé. — ò'idéro-caiciic. 

Ce minéral se rencontre en filons. Il est ordinairement 
accompagné despalhcalcaire et de minede fer spathique ; ses 
couleurs principales sont le blanc et le rouge, savoir :un blanc 
grisâtre, jaunâtre ou rougeâtre; un rouge de chair, de 

• Jameson, II , i o3 . * Klaprnlb ; Feitiage, III , 296 . 
* Jameson, I I , 111 , Klaproth, Beilrage, V , 10S . 
* Kirwan, I , io5 . Brochant, I, 563. Haüy, II , 1-5. Jameson, II, rc5. 

I I I . 3 0 
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Carbonate de chaux 5 1 , 5 4 Q , 1 9 
Carbonate de magnesie.. . 32,o 44)^9 
Carbonate de fer 7 ,5 — 
Carbonate de manganese.. 2,0 — 
Oxidedefer — 3,4o 
Oxide de manganése •— i ,5o 
Eau 5,o 0,13 

Pe i te 2,0 i ,3o 

100,O' 100,00* 

1 KlaprotlijJlìeili'i.gCj IV, loi. i » Iiisingor, Afcandlingar, IV, 3;$· 

rose, ainsi qu'un rouge brunâtre. Quelquefois il est brun. 
Certaines variétés se rapprochent du gris de perle, d'autres 
sont noires, et il en est qui sont tachetées. Ce minéral se 
irouve en masse, ou en pièces globuleuses, ou cristallisé; 
ses cristaux sont les mêmes que ceux du spath calcaire. 
On en a trouvé en pyramides doubles, à trois faces, soit 
obtuses , soit aiguës; en pyramides obliques à 6 faces ; eu 
lentilles et en rhombes. A l'extérieur il est peu éclatant, à l'in
térieur son éclat passe du peu éclatant au très-éclatant; c'est 
l'éclat nacré. Sa cassure est quelquefois lamelleuse à lames 
droites, mais plus communément lamelleuse à lames sphé-
riques. Le clivage est triple comme celui du spath 
calcaire; les fraginens sont rhomboïdaux. Il se trouve eu 
concrétions distinctes grenues de toute grandeur, et en con
crétions lamelleuses à lames droites. Ce minéral est translu
cide. Les cristaux sont demi-transparens. Il raie le spath cal
caire : il est aisément frangihle. Sa pesanteur spécifique est 
de 2 , 8 3 7 . Il ne fait que lentement effervescence avec les 
acides. 

Werner a distingué, comme une sous-espèce, sous le 
nom de spath brun fibreux, une variété de ce minéral qui 
ne s'est encore rencontrée jusqu'à présent que dans la Hon
grie et dans la Transilvanie. Sa couleur est le rouge de chair. 
On le trouve en masse. Il est peu éclatant; Sa cassure «st f i 
breuse à fibres droites et divergentes. Les fragmens sont 
esquilleux et cunéiformes. Sous les autres rapports cette 
sous-espèce ressemble au spath brun ordinaire. 

Il existe une troisième variété qui a été distinguée par le 
nom de spath brun en colonnes^ à raison de la forme de ses 
concrétions distinctes. 

Les parties constituantes du spath brunissant sont, savoir: 
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E S P È C E I O . — Marne1. 

Un mélange de carbonate de chaux et d'argile, dans lequel 
la proportion du carbonate surpasse de beaucoup celle de 
l'argile, constitue ce qu'on appelle, dans le langage ordi
naire, la marne. Kirwan a divisé les marnes en deux variétés ; 
i ° . celles qui contiennent plus de silice que d'alumine; 
2 ° . celles qui contiennent plus d'alumine que de silice. 11 a 
nommé la première de ces variétés, marne silicée, et la se
conde, marne argileuse. On devrait faire attention à cette 
distinction lorsqu'on se sert de marnes comme engrais.. W e r -
ner partage les marnes en deux sous-espèces; la marne ter
reuse et la marne endurcie. 

S O U S - E S P È C E i'". — Marne terreuse. 

Sa couleur est un gris jaunâtre. Elle est composée de 
parties fines, pulvérulentes et mates. Elle est maigre au 
toucher, un peu tachante. Ses molécules sont tantôt incohé
rentes et tantôt agglutinées. 

S O U S - E S P È C E 2. — Marne endurcie. 

Ce minéral se rencontre en couches dans les montagnes 
stratiforiues, et dans les formations houilleuses. Sa couleur 
est le gris, quelquefois le gris jaunâtre. On la trouve en masse. 
Elle est mate; quelquefois cependant elle a du brillant, ce 
qui provient de particules étrangères. Sa cassure est terreuse, 
quelquefois esquilleuse ou imparfaitement schisteuse. Les 
fragmens sont indéterminés et en partie sebist 'us. Elle est 
opaque, ou translucide sur les bords. Elle cède à l'impres
sion de l'ongle. Elle n'est pas particulièrement aigre. Elle eit 
aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de i , 6 à 
a,877. Au chalumeau, elle se fond sans addition pu une 
scorie d'un noir grisâtre. Elle tombe eu poussière. Elle 
passe à la pierre calcaire et à l'argde endurcie. 

ESPÈCE l4- — Schiste marno-bitumineux ". 

On rencontre ce minéral en couches particulières dans 
les plus anciennes montagnes calcaires stratiformes. 11 est 

1 Kirwan, I , 94. Brochant. I , 569. Haiiy, IV, ^55. Jameson, I I , 
191. 

3 Kjrwa», I^ i o 3 . Brochant. I , 5 j f Jameson, I I , 197. 

2o* 
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468 M I N É R A U X S I M P L E J -

souvent mélangé a»ec dus mines de cuivre. II contient en 
grande quantité des poissons pétrifiés. Sa couleur est le 
noir grisâtre ou brunâtre. On le trouve en masse. Sa cas
sure est schisteuse, à feuillets courbes ou droits. 11 est mat. 
Les fragmens sont schisteux. 11 est opaque, tetidre; il est doux 
au toucher, aisément fraugible, se laissant couper au couteau. 
11 est médiocrement pesant; il prend de l'éclat par la raclure. 
11 fait effervescence avec les acides. Au chalumeau, il brûle 
en laissant des scories noires. 

On peut considérer les six espèces qui précèdent comme 
étant des combinaisons, ou des mélanges mécaniques de car
bonate de chaux et de carbonate de magnésie. 

Il n'y a que ces deux sortes de carbonates dans la dolomite, 
la miémite, et dans la gurhofite. Ces deux constiiuans n'y 
existant pas ensemble en proportion définie, ou ne peut pas 
supposer qu'ils sont combinés chimiquement. 

Dans le spath brunissant, outre les carbonates de chaux 
et de magnésie, il paraît y avoir présence de petites quan
tités de carbonates de fer et de manganèse. 

La marne et le schiste marno-bitumineux, sont des mé
langes mécaniques de carbonate de chaux et d'argile. 

I I . F A M I L L E D E S P H O S P H A T E S . 

iwm. Cette famille ne renferme que deux espèces , savoir : 
phospha te \ a p a t i t B e t ] a phosphorite. 

ESPÈCE \ r ' . — Apatite. 

Cette espèce a été divisée en deux sous-espèces , savoir : 
Yapatite commune } et Xapatite conçkoïde ou pierre d'at-
perge. 

S O U S - E S P È C E I " . — • /ipalite commune*. 

Ce minéral se rencontre dans des filons de mines d'étain. 
On le trouve dans le Conwuaille et eu Allemagne. Werner 
en fit le premier une espèce nouvelle, et lui donna le nom 
qu'elle porte d'après le mot grec «7r«7«», à raison de ce qu'où 
l'avait par erreur classée avec d'autres minéraux. 

Ses couleurs sont le blanc , le vert , le bleu et le rouge 
de différentes nuances; telles que les blancs grisâtre, rou-

* K i r w a n , ! , 128 . Brochant, 1 , 58o. Haùy, I I , Jameson, I I , 
1 0 8 . 
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P I E R R Ï S . 4*>? 
geâtre, jaunâtre et verdâu-e; le vert de montagne, le vert 
céladon, le vert pistache et le vert poireau; le rouge de 
rose et de chair ; le gris de perle; le Lieu violet, le bleu 
de lavande et le bleu indigo ; le brun jaunâtre. Toutes les 
couleurs sont un peu claires; ce minéral se rencontre le 
plus souvent cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est 
un prisme hexaèdre régulier; sa molécule intégrante est un 
prisme triangulaire équilatéral, dont la hauteur est à l'un 
des côtés de la base comme 1 à \ / . a *• Les prismes hexaè
dres sont toujours surbaissés, et passent quelquefois à la cris
tallisation en tables à 6 faces. Les bords et les angles laté
raux, et quelquefois ceux terminaux, sont tronqués. Les faces 
latérales sont ordinairement striées en longueur ; les faces au 
sommet sont lisses; à l'extérieur elle est très éclatante; à l'in
térieur elle est peu éclatante; c'est l'éclat gras se rapprochant 
de l'éclat vitreux; sa cassure en longueur est imparfaitement 
lamelleuse; le clivage est quadruple comme dans le béril; sa 
cassure entravers est inégale; elle se rapproche delà cassure 
conchoïdeà petites cavités. L'apatiteen masse est en concré
tions grenues à gros grains; elle est transparente et translu-
cide; elle donne une réfraction simple; elle est demi-dure; le 
spath fluor la raie; elle est aigre, et aisément frangible; sa 
pesanteur spécifique est de 3 , 1 7 g . Mise sur les charbons 
ardens elle devient phosphorescente. Elle passe à l'état élec
trique par la chaleur et par le frottement. 

SOUS-ESPÏCK 2 . — Pierre d'asperge'. 

On n'a encore trouvé principalement ce minéral qu'à Ca-
prera près le cap de Gates, en Mnrcie, province dEspa
gne. Il se rencontre également en France et en Norwège. 
Rome de Lisle et les autres minéralogistes français regardaient 
cette espèce comme une chrysnlite. 

Sa couleur est un vert d'asperge, passant quelquefois au 
blanc verdâtre ou au vert pistache. Quelquefois elle tient le 
niilieu entre l'orangé et le brun jaunâtre. Ou la trouve tou
jours cristallisée en prismes hexaèdres équiangles, terminés 
par un pointe.meiit obtus.à fi faces, placées sur les faces la
térales. Les bords latéraux sont tronqués; les faces latérales 

• Haiiy. Journ. des Min., N . ° X X V I I I , 3 . o . 
» Brocliant, 1 , 586. Vauijuelin, Jouru. des Min. , "N. 0 X X X V I I , 

IÇJ. Janieson, I I , 212. 
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* Brochant, I , 58 {, Bertrand, Pelletier et Donadi'i, Journ. de 
Phys . . XXXV1J. ,61. Jameson, II', a i5 . 

» Ann. de <Jhim., I , 191. 
» Ibid., IX, 72Ô. 

sont striées en longueur; les autres sont lisses; les cristaux 
sont parfaits; à l'intérieur la pierre d'asperge est peu écla
tante; son éclat est celui du verre; sa cassure est impar
faitement lameiltuise, passant à la cassure inégale; elle est 
translucide, quelquefois prescpie transparente; elle est demi-
dure se rapprochant du tendre. Elle est aigre, et aisément 
frangible; sa pesanteur spécifique est 3,og8; elle n'est pas 
phosphorescente. 

ESPÈCE I . — Pkcsphorite '. 

Ce minéral se trouve en couches très considérables dans 
la province dEstramadure enEspagne. Sa couleur est le blanc 
jaunâtre, souvent tacheté d'un gris jaunâtre; on le trouve 
en masse ; à l'intérieur il est mat ou brillant ; sa cassure est 
imparfaitement lamelleuse à lames courbes, inclinant à la 
cassure lamelleuse floriforme ; quelquefois la cassure passe 
à une cassure terreuse à gros grains. Ce minéral tend à la 
forme des concrétions distinctes lamelleuses et épaisses; 
il est translucide sur les bords, tendre, approchant du demi-
dur; il est aigre; sa pesanteur spécifique est de 2 , 814 . 

Ou a trouvé à Kobnlohanva près Szigeth, dans le comîtat 
de Mannarosch en Hongrie, une substance consistant dans 
une matière terreuse, qui devient phosphorescente lorsqu'elle 
est chauffée, en émettant une lumière d'un jaune pâle. Cette 
propriété porta les minéralogistes à considérer cette sub
stance comme étant une variété de fluate de chaux, lors
que Hasscnfratz l'ayant analysée, reconnut qu'elle se compo
sait principalement d'acide phosphorique et de clmix" On 
en conclut qu'elle était semblable à la phosphorite d'Estra-
madurc. Pelletier, qui examina peu de temps après cette 
matière terreuse, lui rendit sa place pariniles Ouates de chaux, 
avant trouvé qu'elle était un mélange de fluate de chaux, 
de silice et d'alumine, avec un peu d'acide phosphorique, 
d'acide hydrochlorique , et de fer J . Klaproth a fait depuis 
l'analyse de cette substance, et il a trouvé que les premières 
expériences de Hassenfratz étaient exactes; d'où il suit qu'elle 
doit être considérée comme se rapprochant de la nature de 
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P I E R U E S . 4? 1 

la phosphorite d'Estramadure. On a inséré, dans la table 
qui suit, les résultats obtenus par Klaprotb. 

La composition de l'apatite fut d'abord reconnue par Proust; 
Vauquelirj est le premier des chimistes français qui ait déter
miné la composition de la pierre d'asperge ; je n'ai pas eu 
connaissance qu'elle eu! été analysée auparavant en Allemagne. 
Proust établit le premier la composition de la phosphorite. 
H en fut fait depuis une expérience plus exacte par Pelletier, 
Bertrand, et Donadei. On a présenté , dans la table qui suit, 
le résultat de ces différentes expériences. 

A P A  P I E R R E P H O S  P H O S P H O R I T E 

T I T E . D ' A S P E R G E . P H O R I T E . D E H O N G R I E . 

5 5 - 5 3 , 7 5 1 5 3 , 3 2 3 
1 

f 5g s 4 7 6 

Acide phospho-
5 3 , 7 5 1 5g s 4 7 6 

4 5 4 6 , 3 5 4 5 , 7 2 l 3 4 

Acide carboni

que 
Carb. de chaur. . 

z 6 ! 

I 

. 
Acidehydrochlu- — r!(jue. . . . . • 
Acide fluurïque. 

— . - o ? 5 
2 , 5 

2 , 5 o 

Silice — 1 2 o , 5 o 
Oxide de fer. . . — 1 0 , 7 5 
Eau. . . · . . , . — _ o,5 . I 
Quart*z et roche 5 

— . i i , 5 o 

— 0 , 9 6 o,5 4 , 5 o i 5 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 100 ,0 1 0 0 , 0 100,00 

I I I . F A M I L L E D E S F L U A I E S . 

Cette famille ne renferme qu'une espèce, le Jluôr, que d

F , ™ ; , , e 

* Klaproth , Journ. des Min. , X X X V I I , p. 2 G . • 
' Klaproth, Beitrage, IV, ig4- L'échantillon venait de Zillerthale, 

II était en masse , de couleur d :un vert d'asperge. Sa pesanteur spé
cifique était de 3, iyo. La cassure principale était lamelleuse, la cas
sure en travers conchoïde. 

5 Vanquelin , Journ, des IWin. y ibul. — 
4 Klaproth, Beitrage, 1 S 0 . L'échantillon venait d'IJfo. 
5 Pelletier , Bertrand et Donadei , Journ. de Phys. , X X X V I I , 1 G 1 . 
? Klnprotli, Beitrage, IV, 3G(i. 
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' Haûy, Journ. des Min-, X X X V I I I , 3 Ï S . 
» /bld., U , a^9" 

Werncr partage en deux sous-espèces, dont la première est 
très-rare, et la seconde très-commune. 

S O U S - E S P È C E i". — Fluor compacte. 

Il se rencontre au Hartz en filons, accompagnant la sous-
espèce suivante. Ses couleurs sont le blanc grisâtre et le gris 
verdàtrc, inclinant quelquefois au bleu : d'autres fois ce mi
néral est marqué de taches jaunes ou rouges. On ne le trouve 
qu'en masse; à l'extérieur il est mat, à l'intérieur il est bril
lant, c'est l'éclat du verre; sa cassure est unie; les fragmens 
sont à bords aigus; il raie le spath calcaire; il est aigre, 
médiocrement pesant, aisément frangible. 

S O U S - E S F E C E 2. — Spathjluor Cjluate de chaux). 

Ce minéral se trouve en couches dans les montagnes pri
mitives. Il se rencontre aussi en filons, accompagné d'étain, 
de plomb et de cuivre. 

Il présente une grande variété de couleurs, qui sont des 
nuances différentes de bleu, de vert, de jaune, de blanc, de 
rouge, de noir et de brun; souvent plusieurs de ces cou
leurs sont mélangées ensemble. On le trouve en masse, mais 
le plus ordinairement cristallisé. La forme primitive de ses 
cristaux est l'octaèdre régulier; celle de sa molécule inté
grante le tétraèdre régulier *. Les variétés de ses cristaux 
connues jusqu'à présent, sont au nombre de 9 , savoir; l'oc
taèdre primitif, le cube, le dodécaèdre rhomboïdal, le cuba-
octaèdre, dont les faces sont celles du cube et de l'octaèdre ; 
l'octaèdre dont les bords sont tronqués ; le cube dont les bords 
sont tronqués et remplacés, chacun, par une ou deux faces. 
Haiïy a donné la description et les figures de ces variétés'. 
La surface des cristaux est lisse, quelquefois drusique; la 
surface lisse est très-éclatante, et la surface drusique est 
peu éclatante, c'est l'éclat du ver re ; la cassure est lameL 
îcuse; le clivage est quadruple ; les fragmens sont tantôt té
traèdres, tantôt octaèdres; il est transparent et translucide ; 
la réfraction est simple. Ce minéral se présente en concré
tions -distinctes, grenues et prismatiques; il est demi - dur , 
aigre, et aisément frangible; sa pesanteur spécifique est de 
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Mais si nous adoptons l'hypothèse de Ampère, et l'analyse 
de Davy, ce que je suis porté à admettre, les parties consti
tuantes du spath fluor sont : 

Fluor 46,6g 

Calcium 53,31 

I V . F A M I L L E D E S S U L F A T E S . 

Cette famille consiste dans quatre espèces, savoir: \egypse 
ou sulfalte de chaux hydraté, Xanhydrite ou sulfate an
hydre de chaux , la vulpinite, et la glauberite. 

E S P È C E I . Gypse6. 

Ce minéral, abondamment répandu dans la nature, se ren
contre en couches dans quatre situations différentes, savoir : 
dans les montagnes primitives, dans les montagnes de transi-

Vair.ïlle 
de* sulfaUi. 

• Hatty, Journ. des Min. , N . ° X X X V I I I , 3a5. 
• Klaproth, Beitrage, IV, 3C6. 
5 Mon analyse. 
* Richlcr, relate' par Klaproth , Bcilrage, IV, 36t . 
5 Davy, Phil. Trans. 1R14 > P- 64. Davy trouva que too grammes 

de spath fluor, lorsqu'ils sont convertis en sulfate de chaux, de
viennent 175 ,3 grammes. 

e Kirwan. I , 120. Brochant, I , 601. Haiiy, I I , 266. Jameson, 
II, i3«. 

3,0943 à 3 , 1 9 1 1 . Sa poussière jetée sur des charbons ar-
dens, répand une lueur bleuâtre ou verdâtre; deux morceaux 
de ce minéral frottés l'un contre l 'autre, luisent dans l'obscu
rité; au feu il décrépite, au chalumeau il se fond en un verre 
transparent 

Il prend un beau poli. On en fait des vases et autres or-
nemens. 

La composition du fluate de chaux pur est ainsi qu'il suit, 
savoir : 

Chaux 3 2 , 2 5 J 3a,66 3 35* 

Acide fluorique. 67,75 67,34 65 
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tion , les plus anciennes, et de pierres calcaires de seconde 
formation, au milieu descoucb.es de grès et de pierre calcaire. 
On a partagé cette espèce en cinq sous-espèces. 

S O U S - E S P È C I i r e . — Gypse terreux. 

Ce minéral est très-rare; il se rencontre dans les cavités 
des autres sous-espèces. On croit qu'il y est produit par le 
dépôt successif, qu'y forment les eaux, des particules rie 
gypse qu'elles ont entraînées d'ailleurs. Sa couleur est h 
blanc jaunâtre, quelquefois le blanc de neige; il est d'une 
consistance farineuse; il* est mat et opaque; il tombe 
à peine au fond de l'eau. Il n'est pas sablonneux entre les 
dents; il est sec et maigre au toucher. Chauffé au-dessous du 
rouge, il devient d'un blanc éblouissant. 

S O U S - E S P È C E 2. — Gypse.compacte. 

Cette sous-espèce et celle qui suit, couvrent la pierre cal
caire de plus ancienne formation; sa couleur est un gris de 
cendre ; on la trouve en masse ; à l'intérieur elle est mate ; 
sa cassure est unie , passant à la cassure esquilleuse à es
quilles fines ; ses fragmens sont à bords obtus. Elle est trans
lucide surles bords: très-tendre; se laissant couper au couteau 
et aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est d'environ 
2 , 1 6 7 9 . 

S O D S - E S P I Î C E 3 . — Gypse lamelleux. 

Ce minéral a beaucoup de ressemblance avec la pierre cal
caire grenue, mais il est beaucoup plus tendre. Ses couleurs 
sontle blanc, legris et le rouge; quelquefois lejaune,le brun 
et le noir de nuances différentes; souvent il est tacheté. 
On le trouve en masse; quelquefois engagé dans de l'argile en 
lentilles coniques ; à l'intérieur il est peu éclatant; son éclat 
tient le milieu entre ceux nacré et vitreux ; sa cassure est 
parfaitement lamellcuse à lames un peu courbes, à clivage 
simple ; quelquefois elle est rayonnée à rayons divergens; les 
fragmens sont indéterminés à bords obtus. Ce gypse se pré
sente en concrétions distinctes grenues ; celui à cassure 
rayonnée est en concrétions prismatiques; il est translucide , 
très-tendre, se laissant couper au couteau et aisément fran
gible; sa pesanteur spécifique est de 2 ,274 à 3 , 3 i o . 
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S O U S - E S P È C I 4· — Gypsejibreux. 

Le gypse fibreux repose sur le grès bigarré et caractérise 
cette formation. Ses couleurs sont des nuances de blanc, de 
gris et de rouge. On le trouve en masse et dentiforme. A l'in
térieur, il est peu éclatant; quelquefois éclatant, c'est 1 éclat 
nacré. Sa cassure est fibreuse à fibres parallèles, tournant 
quelquefois à la cassure rayonnée; les fragmens sont le plus 
communément esquillcux ; il est translucide, très-tendre, se 
laissant couper au couteau, très-aisément frangible. 

S O U S - E S P È C E 5. — Gypse spatliique ou Selenite. 

Cette sous-espèce renferme tous les échantillons cristal
lisés de sulfate de chaux. Le gypse Lmelleux a le même rap
port avec, elle que la pierre calcaire grenue avec le spath 
calcaire. Elle se rencontre d.ins le gypse de plus ancienne 
formation et quelquefois en liions. Ou en trouve de beaux 
échantillons dans l'Oxfordshire. 

La couleur principale de la sélénite est le blanc de neige ; 
quelquefois le blanc jaunâtre et le blanc gribáti e avec dif
férentes nuances de gris, de jaune et de brun. On la trouve 
en masse; souvent aussi elle est cristallisée. La forme primi
tive de ses cristaux est un prisme droit quadrangulaire, dont 
les bases sont des parallélogrammes obliqnangles, ayant leurs 
angles de 113° r]1 et 66° 5a ' 1 2 " ; on la rencontre 
cristallisée en prismes à six faces, terminés par des poin-
tetnens à deux ou à quatre faces. Rome de Lisie 1 et Haiiy * 
ont donné la description et la figure de ses variétés. 

A l'intérieur, la séléiîite est peu éclatante, c'est l'éclat 
nacré; sacassure estparfaitement lamclletise,àclivagestriples, 
dont l'un est parfait et les deux autres très-peu déterminés. 
Les fragmens sont rhomboïdaux. La sélénite en masse se 
présente quelquefois en concrétions distinctes grenues. Elle 
est transparente, très tendre, se laissant facilement couper au 
couteau, se divisant aisément en lames qui sont un peu flexibles. 

' Cristallographie, I , 
" Min., I I , ajo. 
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Sa réfraction est double; elle est aisément frangible-Sa pe
santeur spécifique est de 2,322. 

Ce sel est un composé de i atome de sulfate de chaux 
et de 2 atomes d'eau, ou ses parties constituantes sont : 

Sulfate de chaux . . 79,3a 
Eau..' 20 , 68 

ioo,oo 

E S P È C E 2. — Anlvydrite*'. 

11 paraît que ce minéral fut observé pour la première fois 

;
}ar l'abbé Poda, qui lui donna le nom de muriacite, d'après 
'idée qu'il s'était formée que c'était une combinaison de 

chaux et d'acide muriatique. Fichtel le décrivit en 1704. 
Klaproth l'analysa bientôt après; mais les minéralogistes n'y 
firent pas beaucoup d'attention jusqu'à l'époque où Hsùy eu 
indiqua les caractères dans le quatrième volume de sa Miné
ralogie. Bournon en donna quelque temps après une descrip
tion. Ce minéral fut trouvé d'abord dans les salines de Hall 
dans le Tyrol, et depuis dans celles du canton de Berne; on 
l'a rencontré aussi dans d'autres lieux. On a divisé celte es
pèce en cinq sous-espèces. 

S O D S - E S P È C E I . " — Anhydrile compacte.. 

Ce minéral se rencontre dans les mines de sel d'Autriche 
et de Salzbourg, ainsi que dans le gypse de première for
mation au pied des montagnes du Hartz sur la partie orien
tale. Ses couleurs sont des nuances différentes de blanc, de 
gris, de bleu et de rouge. Elle se présente en masse, con
tournée et réniforme. Elle est faiblement brillante et mate. 
Sa cassure est esquilleuse à petites esquilles, passant à la cas
sure unie et à la cassure conchoïde à petites cavités. Les 
fragmens sont à bords aigus. Cette pierre est translucide, au 
moins sur les bords. Elle raie le spath calcaire, mais elle est 
rayée par le spath fluor. Sa raclure est d'un blanc grisâtre. 
Elle est difficile à rompre. Sa pesanteur spécifique est de 
3 ,85o. 
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S O U S - E S P È C Ï 2. — Anhydrile Jibreuse. 

On trouve cette sous-espèce à Hall dans le Tyrol , et à 
Ischel dans la Haute-Autriche. Ses couleurs consistent dans 
des nuances différentes de rouge. Elle se présente en masse. 
A l'intérieur elle est brillante et un peu éclatante, c'est l'éclat 
nacré. Sa cassure est fibreuse à fibres parallèles délicates. 
Les fragmens sont esquilleux à longues esquilles. Elle est fai
blement translucide et aisé'inent frangible. 

Sous-Esp£cî 3. — Anhydrile rayonnée. 

Cette sous-espèce accompagne les deux qui précèdent. Elle 
est ordinairement bleue, quelquefois tachetée de rouge. Elle 
se présente en masse. Sa cassure rayonnée est très-éclatante, 
la cassure esquilleuse est peu éclatante. Sa cassure est enparlie 
rayonnée et en partie esquilleuse. Les fragmens sont indé
terminés et plutôt à bords obtus. Elle est translucide. Sa pe
santeur spécifique est de 2 ,940. 

S O U S - E S P È C Ï 4· — Anhydrile spaihi'quefon spath cubique. 

La couleur de celte sous-espèce est le blanc de lait, pas
sant quelquefois au blanc grisâtre , au blanc jaunâtre et au 
blanc rougeâtre, approchant du gris de perle. On la rencontre 
en masse et cristallisée en prismes tétraèdres, se rapprochant 
du cube, mais ayant deux des faces opposées latérales plus 
larges que les deux autres.Quelquefois les bords latéraux sont 
tronqués, ce qui convertit le cristal en un prisme à huit faces. 
Quelquefois les troncatures sont tellement grandes qu'elles 
détruisent les faces latérales étroites, et que le cristal devient 
un prisme à six pans ' . Les faces larges du cristal sont très-
éclatantes à l'intérieur et d'un éclat nacré; les faces étroites 
sont éclatantes. La cassure est parfaitement lamelleuse. Le 
clivage triple et rectangulaire. Les fragmens cubiques. Cette 
sous-espèce se rencontre en concrétions distinctes, grenues* 
et lamellaires. Elle est translucide. Elle raie le spath cal-
Caire. Elle est très-aisément frangible. Sa pesanteur spécifi
que varie de a,85o à 2,96/1". 

S O U S - E S P È C E 5. — Anhydrile écailleuse. 

On la trouve dans les mines de sel de Hall dans le Tyrol . 

1 Botu-non, • Bouruon, Haùy et Klaproth. 
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1 Jameson, I I , ï.54-
• Vaucpiehn , relaie par Jameson. 
3 Erogniart. Nicholson's Joujn. , X X I V , 65. 

Ses couleurs sont des nuances diverses de blanc, de bleu 
smalt, et de gris. Elle se reuconire en masse. Elle est très-
éclatante, d'un éclat narré. Sa cassure est confusément la-
melleuse. Cette sous-espèce est sous la forme de concrétions 
grenues, écailleuses. Elle est translucide sur les bords; aisé
ment frangible. Sa pesanteur spécifique est île '-,957. 

Cette espèce consiste dans du sulfate d e chaux s iris aucune 
quantité quelconque d'eau. Quelquefois elle contient une pe
tite proportion d'hydrochloratc- de soude, probablement 
mêlé mécaniquement. 

ESPÈCE 3 . — Vulpinite*. 

Ce métal se rencontre à Vulpino en Italie, et c'est ce qui 
l'a fait nommer ainsi. Sa couleur est le blanc grisâtre, veiné 
de gris bleuâtre. 11 est en masse ; très-éclataiit à l'intérieur. Sa 
cassure est lamellcuse, à triple clivage, légèrement oblique. 
Les fragmens sont rhomhoidaux. lise présente en concrétions 
distinctes grenues. C e minéral est translucide sur les bords, 
tendre, aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
est de 2 , 8 7 8 . Ses parties constituantes sont : 

Sulfate de chaux 92 
Silice 8 

1 0 0 ' 

On peut le considérer comme n'étant qu'une sous-espèce 
d'anhydrite. 

ESPÈCE 4- — Glauhérite3. 

Ce minéral fut découvert en Espagne, à Villaruba près 
Ocana danslaNouvelle-Castille. Ses cristaux sont quelquefois 
solitaires, quelquefois réunis en groupes, et disséminés en 
masses de sel gemme. Il est toujours cristallisé. Les cristaux 
sont sous la forme d'un prisme oblique à base rbom'ie. Les 
angles du parallélogramme qui constitue la bise sont de ^S 0 

3 2 ' et de r o 4 ° 28' . Les angles d'incidence entre le parallé
logramme de la base et les côtés adjacens sont de i 4 a ° . Ce-
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lui entre la base et le bord contigu à l'angle aigu de la base 
est de iS4°. Les faces de la base sont lisses, celles des côtés 
sont striées en longueur. 

Les cristaux sont d'un jaune topaze clair, et ils conservent 
leur solidité et leur transparence à l'air comme s'ils n'avaient 
pas été humectés. Cette espèce est plus dure que le sulfate 
de chaux, mais plus tendre que le spath calcaire. Lorsqu'elle 
est chauffée, elle se fendille, décrépite et fond en un émail 
blanc. Etant immergée dans l'eau, elle blanchit et devient 
aussitôt opaque. Retirée de.l'eau et séchée, elle ne reprend 
point sa transparence; mais la croûte blanche qui la recouvre 
tombe en poussière; et lorsqu'on la frotte, on reconnaît que 
le noyau n'est pas changé. Sa pesanteur spécifique est de 
2,73. Cette pierre est composée de 

5 i Sulfate anhydre de soude. 
49 Sulfate anhydre de chaux. 

1 0 0 

Ce minéral ne contient point d'eau de cristallisation. 

y V . TA MILLE D E S BOKOSILICATES. 

Cette -famille contient deux espèces, la da(holite et la „Famii i 

bcitryalite. 
ESPÈCE i . r e — Datholite*. 

Esmark a découvert, le premier, ce minéral près Aren-
dal, dans la Norwège. On doit à Klaproth la connaissance 
de ses parties constituantes. 

Sa couleur est un blanc grisâtre et verdâtre, quelquefois 
c'est le vert de montagne. Ou le trouve en masse et cristallisé en 
prismes rectangulaires applatis à quatre faces, ayant leurs an
gles tronqués; ses cristaux sont petits; son éclat à l'extérieur 
est le peu éclatant, à lintérieur c'est l'éclatant ;il tient le milieu 
entrel'éclat vitreux et l'éclat gras. Sa cassure est imparfaitement 
conchoïde à petites cavités. Les fragmens sont indéterminés. 
Ce minéral se présente en concrétions distinctes grenues à 
gros grains, ayant une surface rude et brillante. Il est demi-
dur, se rapprochant du dur. 11 est translucide *. Sa pesanteur 
spécifique est de 2,980 3 . 

' K l a p r D L h , Gehlen's Journ, V I , 107. 
a Karsten , ibîd, 
' U.laprot.1}. 
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* Jamesnn, I I , s5g. 
» Klaprotb, Beitrage, I J I , j g i . 

L'analyse de Klaproth nous apprend que ce minéral est 
composé de 

Silice 3 6 , 5 
Chaux 3 5 , 5 
Acide borique.. . 24 
Eau 4 

1 0 0 , 0 avec trace de fer. 

E S P È C E 2 . — Botryaltie*. 

Ce minéral fut décrit, pour la première fois, par Abilgaard, 
sous le nom de zéolite demi-globuhuse. Ses propriétés chi
miques furent observées par Esmark, et l'assesseur Gahn 
reconnut qu'il contenait de la chaux, de la silice et de l'acide 
borique. Klaproth le soumit à une analyse rigoureuse, et 
Haussman le distingua, d'après sa forme , par le nom qu'il 
porte aujourd'hui. Cette pierre se rencontre près Arendal 
en Norwège. 

Ses couleurs à l'extérieur sont le gris de perle et le gris 
jaunâtre. A l'intérieur elle est grisâtre, d'un blanc de lait, 
et d'un blanc rougeâtre en bandes concentriques. Elle est bo-
tryoïdale. Sa surface est rude et mate. A l'intérieur elle est 
brillante avec un éclat nacré. La cassure est fibreuse à fibres 
délicates en étoiles. Elle se présente en concrétions distinctes 
lamellaires concentriques. Cette pierre est translucide sur 
les bords , demi-dure, aigre. Sa pesanteur spécifique est de 
2 , 885 . Au chalumeau, elle écume et se fond en un verre 
blanc. Ses parties constituantes sont : , 

Silice ; 36 
Acide borique •. 3g,5 
Chaux i 3 , 5 
Oxide de fer 1 
Eau 6 , 5 
P e r t e . , . . . * 3 , 5 

100,0 * 

V I . F A M I L L E D E S S I L I C A T E S . 

F»mui«i Cette famille ne renferme qu'une seule espèce. 
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ESPÈCE i . r " — Spath en table, ou schaahtein '. 

Ce minéral n'a encore été trouvé jusqu'à présent que dans 
le Bannat de Tenieswar, et dans la pierre cannelle en roche 
venant de Ceylan. Sa couleur est le blanc grisâtre passant au 
blanc verdâtre, au blanc jaunâtre et au blanc rougeâtre. Il se 
rencontre en niasse. La cassure principale est éclatante, 
d'un éclat nacré. Sa cassure principale est lamelleuse, avec 
une légère tendance à la cassure esquilleuse et à la cassure 
fibreuse à grosses fibres, à simple clivage. Cette pierre est 
sous la forme de concrétions distinctes scapiformes. Elle est 
translucide, demi-dure, aigre, aisément frangible. Sa pe
santeur spécifique est de 2 ,86. Lorsqu'on la met dans l'acide 
citrique, elle fait d'abord effervescence pendant un mo
ment, puis elle tombe en grains. .Celte pierre est infusible 
au chalumeau. En la raclant avec un couteau elle devient 
phosphorescente. Ses parties constituantes sont : 

Silice , . 5o 
Chaux 45 
Eau 5 

1 0 0 * 

C'est donc un bisilicate de chaux, et elle consiste dans 3 
atomes de bisilicate unis à 1 atome d'eau. 

VII . F A M I L L E D E S A R S E N I A T E S . 

Cette famille ne contient qu'une seule espèce, savoir : la , r™>n» 
pharmacolite. 

ESPÈCE i . r e — Pharmacolite3, ouJleur d'arsenic. 

On trouva ce minéral pour la première fois dans la mine. 
Sophia près Witticheu eu Souabe. Elle s'y rencontre dans 
les fentes d'une roche de granit, accompagnée de mine de 
cobalt. On l'a trouvée depuis à Andréasberg dans le Hartz , 
et en d'autres lieux. Sa couleur est le blanc rougeâtre et le 
blanc de neige. On la rencontre tantôt en petits cristaux ca
pillaires réunis en faisceaux, et tantôt en masses mamelonuées 

1 Jameson, I I , 114. Klaproth. I I I . 280. 
3 Jameson, I I , 114. Klaproth, I I I , 189 et 2 9 t . 
* Brochant, I I , 5 i 3 . Haùy, I I , aq3. Klaproth, III , 280. Jameson, 

III . 3 1 
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* Klaproth, Tîeitrage, I I I , 281. 
* John , Gchlen's Joura. , Second Series , I I I , 53g. L'échantillon 

Venait d 1 Andreasberg. 
' Jameson, I I I , 5^5. 
4 Journ. des Min. JJ.° L X X V , p. 16;. 

recouvrant ces cristaux capillaires. A l'intérieur cette pierre 
est brillante, c'est un éclat soyeux. La cassure est rayonnée 
à rayons fins et déliés. Les ï'ragmens sont indéterminés et 
quelquefois cunéiformes. Cette pierre se présente en con
crétions distinctes grenues, Elle est translucide sur les bords, 
très-tendre , aisément frangjble. Ses parties constituantes 
sont: 

Acide arsénique . . . 5o,54 45,68 
Chaux 25,oo 27,28 

1 Eau 24,46 23,86 
Perte — 3,18 

1 0 0 , 0 0 * 1 0 0 , 0 0 * 

VIII . F A M I L L E D E S T U N G S T A T E S . 

F a m i i i » Cette famille ne contient qu'une seule espèce, savoir: le 
iaT,u,i*ax"- tungstate de chaux. 

ESPÈCE i . r e — Tungstène*. 

Ce minéral, qui est ra re , n'a encore été trouvé jusqu'à 
présent que dans le Cornouailles, en Suède et en Allemagne. 
Il est ordinairement en masse et quelquefois cristallisé. La 
forme primitive de ses cristaux est , suivant Bonrnon, un 
octaèdre aigu, dans lequel l'angle solide au sommet mesure 

• 48° sur les faces, et 6 4 ° 2 2 , / s u r ' e s bords. Bournon a donné 
la description des variétés de cristallisation de ce minéral'. 

Sa couleur est le blanc jaunâtre et le blanc grisâtre; tour
nant quelquefois au blanc de neige; cette couleur passe au 
gris jaunâtre , au brun jaunâtre et se rapproche du jaune 
orangé. Le minéral est éclatant, d'un éclat gras. H est trans
lucide. Sa cassure est lamelleuse. Les fragmens sont indéter
minés, plutôt à bords obtus. Il se présente quelquefois en 
concrétions distinctes grenues. Il n'est pas particulièrement 
aigre. 11 est aisément frangible, tendre. Sa pesanteur spéci
fique varie de 5,8 à 6,0660. Ce minéral étant mis en diges
tion dansles acidesnitrique ou hydrochlorique, devient jaunCi 

Il est infusible au chalumeau. Avec le borax il forme un verre 
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Acide tungstique... 77>7 5 75,25 80,417 
17,60 18,70 19,400 

— i ,25 — 
Oxide de manganèse — o, 7 5 

3,oo i ,5o — 
i,65 2,55 0,183 

100,00 a 100,0o 3 100,000 

G E N R E I I . — Sels de barite. 
Ce genre ne comprend que deux espèces, le carbonate et 

le sulfate. 

ESPÈCE l . r e — Carbonate de barite5. •— Witherite. 

Ce minéral se rencontre à Anglesark dans le Lancashire, 
en filons qui traversent une montagne composée de couches 
de grès, de charbon de terre, et par conséquent dans un ter-
rein de formation stratiforme. Werner lui a donné le nom de 
•witherite de celui de Withering qui en fit la découverte. 

On trouve ordinairement ce minéral en masse; mais quel
quefois il est cristallisé. Les cristaux sont très-petits et très-
rares, et par conséquent on n'a pu déterminer leur forme 
primitive. Ils sont en prismes hexaèdres terminés par des 
pyramides à 6 faces, ou en pyramides doubles également à 
6 faces. La couleur de la witherite est un gris jaunâtre; sa 
cassure en longueur tient le milieu entre la cassure lamel-
leuse et la cassure rayonnée; sa cassure en travers est iné
gale; ses fragmens sont cunéiformes; dans la cassure prin
cipale, elle est peu éclatante; dans la cassure en t ravers , 
elle est brillante, c'est l'éclat gras. Dans ses variétés en 
masse, elle se présente en concrétions distinctes cunéiformes, 

• Scheele et Bergman. 
' Klaproth, Beitrage, I I I , 44· 
« Ibid. 
* Berzelins, Afhandlingar, I V , 3o5. 
' Kirwan, I , i3>j. Brocjiant, I , 6 i 3 . Haüy, 1 1 , 3 O Q . Jameson, I I , 

a65. 

sans couleur, à moins que le borax ne soit en excès, alors 
il est brun. Avec le sel microcosmique, il produit un verre 
bleu, qui perd sa couleur par la flamme jaune, mais qui la 
recouvre dans la flamme bleue l . Les parties constituantes 
de ce minéral sont : 
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484 MIN ÈA AUX S I M P L E S . 

qui passent à ries concrétions grenues à gros grains. Elle est 
translucide, tendre, aigre ; sa pesanteur spécifique est de 
4,3 à 4)338. Lorsqu'on la chauffe, elle devient opaque; sa 
poussière, mise sur des charbons ardcns, est phospho
rescente 

Suivant l'analyse que Klaproth a faite de ce minéral, 
ses parties constituantes sont, savoir : 

Carbonate de barite 98,246 
Carbonate de strontiane ' , 7 °3 
Alumine avec fer o,o43 
Carbonate de cuivre. 0,008 

100,000" 

ESPÈCE 2 . — Sulfate de barite *. 

Spath pesant. — Eafosèlénite. 

Ce minéral se rencontre presque toujours en filons et 
accompagnant très-souvent les mines métalliques. Quelque
fois cependant il se. trouve en couches et engagé. Il est 
ou en poudre, ou en masses informes , et souvent cristal
lisé. La forme primitive de ses cristaux est un prisme 
droit à bases rhombes, dont les angles sont de i o i ° ,3o ' 
et y8°,3or

 +. Le nombre des variétés de ses cristaux s'élève 
à i4- On en peut voir la description dans Rome de Lisle s 

et dans Haiiy *. Les plus communes de ces variétés sont 
l'octaèdre avec sommets cunéiformes, le prisme hexaèdre, 
le prisme tétraèdre, la table bexangulaire à bords en biseau. 
Quelquefois les cristaux sont en aiguilles. 

Ce spath est mat, ou avec peu d'éclat; sa transparence 
varie du translucide à l'opaque; dans quelques cas ce spath 
est diaphane. Il est tendre. Sa pesanteur spécifique varie 
de 4,4 a 4)5· Sa couleur est ordinairement le blanc avec 
une nuance de jaune, de rouge, de bleu ou de brun. Au 
feu il décrépite ; au chalumeau il se fond sans addition 
par la flamme bleue, et il est ainsi converti en sulfure 

* Haiiy. 
» Beitrage, II , Sfi. 
s Kirwan, I , i38 . Brochant, I , C17. Haiiy, I I , 2t)5. Jamason, I I , 

368. 
4 Haiiy, Essai d'une Théor ie , p . t i g . 
« Cristal, I , 588. 
« lOni. et Auu. de Chim. X I I , 3 j et Min, I I , sgS. 
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* Klanralh's Essays. 1, 3^G. Eng. Traus. 

de barite. Il est soluble dans tous les acides, l'acide sulfuri-
que excepté ; et il en est précipité par l'eau. Werner partage 
cette espèce en buit sous-espèces, savoir : le spath pesant 
terreux, le spath pesant compacte , le spath pesant gre
nu , le spath pesant lamelleux à lames courbes^ le spath 
pesant lamelleux à lames droites , le spath pesant sca-
piforme, Je spath pesant prismatique et le spath pesant 
de Bologne. On trouve, dans la Minéralogie du profes
seur Jameson, à laquelle je renvoie, la description détaillée 
de ces sous-espèces. 

La sous-espèce grenue est une des plus rares; elle a une 
très-grande ressemblance avec la pierre calcaire grenue; 
mais elle s'en distingue aisément par sa pesanteur spécifique 
qui s'élève à environ 4,38o. Un échantillon de ce spath 
venant de Peggau, analysé par Klaproth, se trouva composé 
de 

go Sulfate de barite. 
1 0 Silice. 

1 0 0 * 

GENRE III. — Sels de strontiane. 

Ce genre ne contient que deux espèces, le carbonate et 
le sulfate. \ 

ESPÈCE I r e . -— Carbonate de strontiane. 

Strontianite. 

Ce minéral fut découvert pour la première fois dans la 
mine de plomb de Strontian, dans rArgyleshire en Ecosse. 
On dit qu'on l'a depuis rencontré, quoiqu'en petites quantités, 
dans d'autres pays. On le trouve soit amorphe, soit cristallisé 
en aiguilles, dont la forme, suivant Haùy,se rapproche de 
celle du prisme hexaèdre régulier. 

Sa couleur tient le milieu entre le vert d'asperge et le vert 
porame ; elle est quelquefois d'un blanc verdâtre ; sa cassure 
en longueur est rayonnée à rayons divergens ; la cassure en 
travers est inégale. L'éclatde la cassure en longueur est l'écla
tant, et celui de la cassure en travers est le peu éclatant: 
c'est un éclat nacré. Ce carbonate est translucide, tendre; 
sa pesanteur spécifique varie de 3,4 à 3,6^5. Une décré-
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pite point au feu. Traité au chalumeau sans addition, il 
devient opaque et blanchit, mais sans se fondre. Avec le 
borax, il fait effervescence et se fond en un verre transpa
rent sans couleur ; il fait effervescence avec l'acide hydro-
cblorique qui le dissout complètement. Si l'on trempe un 
papier dans cette dissolution, et qu'après l'avoir fait sécher 
on l'allume, il brûle avec une flamme de couleur purpurine. 
Ce carbonate contient environ 2 pour 100 de carbonate de 
cha t s . 

ESPÈCE 2 . — Sulfate de strontiane. 

Célestine. 

On a trouvé ce minéral dans laPensylvanie) en Allemagne, 
en France, en Sicile et en Angleterre. Il fut découvert pour 
la première fois par M. Clayfield, près de Bristol, où il est 
si abondant qu'on l'emploie à la confection et à l'entretien 
des routes; il est souvent en masse, mais très-fréquemmentaussi, 
on le rencontre cristallisé. La forme primitive de ses cristaux 
est un prisme droit à bases rhombes dont les angles sont de 
i o 4 ° 4 < ( ^ e t d e 7 5 ° 12 ' . Les variétés de ses cristaux, telles qu'elles 
ont été décrites parllaiiy, sont au nombre de sept ' ; elles peu
vent toutes se rapporter à des prismes hexaèdes ou tétraèdres, 
terminés par des sommets à deux, quatre ou huit pans. Cette 
substance raie le spath calcaire; eHe est rayée par le spath 
fluor; sa pesanteur spécifique est de3,5827 à o,g58i; elle 
donne une réfraction double. On peut partager cette espèce 
en trois sous-espèces 

S O I I S - E S P Ï C E i . r " — Sulfate de strontiane compacte. 

On trouve cette espèce à Montmartre, près de Paris. Sa 
couleur est un gris jaunâtre; elle est en masse, en morceaux 
arrondis; elle est mate; sa cassure est esquilleuse; elle est 
opaque, aisément frangible; sa pesanteur spécifique est de 
3 ,5 à 3 , 596 . Elle contient, suivant Va'uquelin, 

91,4?. Sulfate de strontiane. 
8,33 Carbonate de chaux. 
o,a5 Oxide de fer, 

100,00 1 

' .Miner. I I , 3 i 5 . 
a Brochant, I , ti.f?.. 
* Journ. des Min. S." M i l , 355. · 
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P I E R R E S . 4^7 

S o u s - E s p i c E 2 - — - 1 Sulfate de stronlianefibreux. 

Sa couleur est eutre le bleu indigo et le gris bleuâtre ; elle 
passe quelquefois au blanc de lait. Elle est en masse et cris
tallisée. L'éclat de sa cassure en longueur est l'éclatant ; celui 
de sa cassure en travers est le peu éclatant. Cet éclat tient 
le milieu entre ceux nacré et gras. La cassure en longueur 
est lamelleuse, celle en travers est fibreuse; les fragmens 
sont esquilleux ; elle a une tendance à l'état de concrétions 
distinctes, prismatiques ; elle est aisément frangible, trans
lucide, s a pesanteur spécifique est de 3,83. 1 

S O U S - E S P È C E 3. — Sulfate de stronliane tamelleux. 

Sa couleur est le blanc de lait, tournant souvent au bleu. 
Cette sous-espèce se trouve en masse et cristallisée. Les 
cristaux sont groupés ; leur éclat est l'éclatant ; leur texture 
est lamelleuse à lames droites ; ils sont translucides. On 
trouve la strontiane sulfatée lamelleuse en Sicile et en Angle
terre. Cette sous-espèce a été dernièrement partagée par 
Werner en deux variétés ; celle en tables et celle en prismes. 
On en trouve la description dans la Minéralogie du profes
seur Jameson. 

G E N R E I V . — Sels magnésiens. 
Ce genre contient trois espèces, le sulfate, le carbonate 

anhydre ou magnêsite, et le borate. 

ESPÈCE i r e — Sulfate de magnésie* 

Ce sel se trouve fréquemment dans différentes contrées du 
globe, en efïlorescence sur les rochers, lesmurailles, etc. Kla-
proth a fait voir que la substance venant d'Idria, désignée 
par les Allemands sous le nom de haarsalz, est le sulfalte de 
magnésie presque pur * ; mais l'échantillon le plus parfait que 
j'aie vu de ce minéral est celui trouvé à Calutayud dans l'Arra-
gon. Sa couleur est le blanc de neige, sa texture est fibreuse, 
et il a beaucoup de l'aspect du gypse fibreux. Les fibres 
sont de petits prismes tétraèdres. 11 est éclatant, d'un éclat 
soyeux, translucide, tendre, aigre, très-aisément frangible. 
Sa pesanteur spécifique est de 1 , 5577 . ^ a s a v e u r e s t forte-

Beitrage, I I I , i o 4 . . 
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49 5 a 5 i , oo 47, 
4 8 4 « , 5 9 4Vt* 

— — — 4,5o 
— • — 1,00 o,5a 

— - 0 ,16 0 , 0 8 
— — 0 , 2 5 o,5o-

3 1,00 2 ,00 

IOOa I ' j s IOO,00 5 1 0 0 , 0 0 100 ,000a* 

On voit, d'après ces analyses, que le minéral est une com
binaison de 1 atome acide carbonique et de 1 atome de ma
gnésie. 

• Annals of Philosophy, I X , 4 8 3 . 
'"Klaproth, rSeitrage. V , i o n . 
» Bnrholz, Ann. dè Chim. L X X I V , -6 . 
* Stromeyer, fcthweiggrr's Jonrn. X I V , 1 . 

ment arrière. Il ne s'altère point à l'air. 11 est très-soluble 
dans l'eau. Je l'ai trouvé composé de 

Sulfate de magnésie 48,6 
Sulfate de soude i , 4 
Eau 5o,o 

xoo, o' 

ESPÈCE 2 . — Carbonate anhydre, ou Magnésite. 

Cette espèce fut découverte par le docteur Mitchell dans 
des roches de Serpentine, en Moravie. Sa couleur est le gris 
jaunâtre, passant au jaune de crème. Elle est marquée de 
taches d'un brun noirâtre. Elle se rencontre en masse, tu
berculeuse. Elle est mate à l'intérieur. Sa cassure en grand 
est conchoïde applatie, à grandes cavités ; la cassure en petit 
est esqnilleuse ; les fragmens sont à bords aigus. Elle raie le 
carbonate de chaux, et elle est rayée par le fluate de chaux. 
Elle est opaque, se laissant un peu couper au couteau. Elle est 
maigre au toucher. Elle happe fortement à la langue. Sa pe
santeur spécifique est de a.çji 5. Lorsqu'elle est frotlée sur 
du drap elle acquiert l'électricitépositive. Elle est infusible au 
chalumeau. 

Ou a formé la table qui suit, des résultats des différentes 
analyses qui ont été faites jusqu'à présent de ce minéral. 

Acide carbonique. . . 49 ^ 3 5 i , oo 4?, 5o,j6'|3 
Magnésie 48 48 46,5g 45,4a 47,6334 
Silice 
A lumine 
Chaux . . . . . . . 
Oxide de fer. . . . 
Oxide de manganèse. — — ——• 0,2117 
Eau 3 — 1,00 2 ,00 t,3()(ïG 
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• Kirwan. I , i ja . Brochant, I , 58g. Haiiy, I I , 3 3 j . 
» Haiiy, Jonrn. ries Min. N." X X X V I I I , 3 i5 . 
8 Haiiy et Westrumb. 
* Haiiy, ilticl., et A n n . de Chim. I X , 5g. 
* Lelitvre, Journ des Min. Ibid. 

E S P È C E 3. — Borate de Magnésie 1 . 

Boracite. 

On a trouvé ce minéral à Kalkherg, près de Lunebourg 
en Basse-Saxe, dans une montagne prèsqu'entièrement com-

[josée de gypse , et aussi près de Kiel. U se rencontre cristal-
isé. La forme primitive de ses cristaux est le cube *. Ce cube 

porte en général une troncature sur chacun de ses bords et 
sur chacun de ses angles. Quelquefois cependant la troncature 
sur les angles a lieu de manière que de deux angles qui ter
minent une grande diagonale ou un axe du cube, il n'y en a 
jamais qu'un seul de tronqué 3 . La plus grande dimension des 
cristaux excède à peine douze millimètres, et généralement 
cette dimension est moindre de beaucoup. 

A l'intérieur la boracite est brillante, d'un éclat tenant le 
milieu entre l'éclat du diamant et celui du verre; sa cassure 
est imparfaitement conchoïde, se rapprochant delà cassure 
inégale à grains fins; son éclat extérieur est l'éclatant; à l'inté
rieur, le peu éclatant, c'est un éclat gras. Cette pierre est 
translucide, demi dure ; sa pesanteur spécifique est de 
2 ,566. Ses couleurs sont le gris jaunâtre, le gris de fumée 
et le blanc grisâtre , passant quelquefois au blanc verdâtre et 
au vert d'asperge. La boracite a la propriété de s'élec-
ti'iser par la chaleur, et de présenter à-la-fois chacune 
des deux électricités positive et négative à des points cons
tamment opposés, qui sont les extrémités des axes du cube ; 
de sorte que chaque axe donne d'un côté l'électricité vitrée, 
de l'autre l'électricité résineuse *. Traitée au chalnmeau 
cette pierre boifillonne, donne une lumière verdâtre et se 
convertit en un émail jaunâtre, hérissé de petites pointes 
qui,le feu étant continué, sont lancées comme des étincelles 

Outre le borate de magnésie, Westrumb trouva dans la 
boracite une quantité considérable de chaux ; mais par une 
analyse plus récente de Vauquelin et de Schmidt, il a été re
connu que la chaux n'était que mêlée, à l'état d'un carbonate. 

La table qui suit présente les parties constituantes de cette 
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• W e s t r u m b . 
* Vaiiquelin. 
1 PfafF, Schwcioper's Journal, VII^ I 3 I . 
4 Jameson, I , jo5. 

espèce, d'après les meilleures analyses qui en aient été faites 
jusqu'à présent. 

Acide bor ique. . 68,00 83,4 55,68 
Magnés i e .* . . . . i3,5o 16,6 3a,00 
Chaux 11,00 • 
Silice 2,00 2,27 
Alumine î 
Oxide de fer. . . 0,7.5 0 i43 
Perte 3,75 — — 9i6o 

100 ,OO L I O O J O 1 I O O J O O 3 

G E N R E V. — 5e/.î alumineux. 
Ce genre contient quatre espèces différentes, savoir : 

l'alun, le sous-sulfate d alumine, ou aluminite , le mellate 
d'alumine, et la crjolite, O U fluate de soude et dalumine. 

ESPÈCE i r c . — Alun. 

Cette espèce se rencontre en cristaux capillaires surl'argile 
schisteuse. J'ai un échantillon de cristaux octaèdres d'alun 
que m'a choisi mon ami M. Macintosh de Glascow, provenant 
du schiste alumineux à Whitby. Je considère les cristaux 
capillaires comme n'étant pas de l'alun parfait ; mais relative
ment aux cristaux octaèdres, il ne peut y avoir aucun doute 
à cet égard. 

ESPÈCE 2. — Aluminite ou sous-sulfate d alumine*. 

Ce'ruinerai fut trouvé pour la première fois dans les 
couches d'alluvion autour de Halle en Saxe. M. VVebster et 
M. Smithson-Tennant l'on rencontré plus récemment à 
New Haven,prèsBrighton , dans le midi de l'Angleterre. 

Sa couleur est le blanc de neige. Ce minéral se présente 
en petits morceaux réniformes. Il est mat. Sa cassure est 
terreuse, fine. Il est opaque, légèrement tachant ; sa raclure 
est brillante. Il happe faiblement àla langue. Il est très-tendre, 
fin , mais maigre au toucher. Sa pesanteur spécifique est de 
i,G6g. Ses parties constituantes sont : 
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1 Siraon , Scherer's Journ. I X . 162. 
* Burholz , cile par Jameson , 4°6-
5 Emmerling's Lehrbuch, I I , 8 9 . Wicdeman's Handsbuch, p. f>3cj, 

Abich , CrclPs Annal s , 179^. I I , 3. Yauquelin , A n n . de Chim. 
XXXVI, 23. Klaprotli, lîekrâge, I I I , n 5 . Kirwan's Miner. I I , G8. 
Karsten, Mus. L o c k , I I , 335. Brochant, I I , ;3 . Haùy, I I I , 335. 
Jamrson. I I , /joq. 

* KJaproth, Beilrage, I I I , u4< 

Acide sulfurique. 19,a5 21 ,5 
Alumine 3 2,30 31 ,0 
Eau 4 7 J ° ° 45,O 

Silice o,451 
Chaux 0,351 2 
Oxide de fer o,45 J 

100,00' 100,O a 

C'est un composé de 1 atome acide sulfurique et 4 atomes 
alumine. 11 contient exactement le même poids d'eau que 
l'alun ; ou il consiste dans 1 atome de sous-quadro-sulfale 
d'alumine et 10 atomes d'eau. 

ESPÈCE 3. — Mellite'*. 
Pierre de miel. — Mcllale d'alumine. 

Ce minéral fut observé pour la première fois àArtern en 
Thuringe, entre des couches de bois bitumineux et de 
charbon de terre. On l'a trouvé depuis à Langenbogen dans 
le cercle de Saal. C'est de sa couleur d'un jaune de miel que 
cette pierre a reçu son nom. Elle se présente ordinairement 
cristallisée en petits octaèdres, dont les angles sont souvent 
tronqués. La surface des cristaux est lisse. Elle est trèsécla-
tante, et translucide. La mellite donne une réfraction double. 
Sa cassure est parfaitement conchoïde. Elle est tendre ; sa 
pesanteur spécifique, suivant Abich, est de 1,666 ; au feu 
elle blanchit. Chauffée fortement à l'air elle brûle sans se char-
bonner sensiblement. Il reste une matière blanche, qui fait 
légèrement effervescence avec les acides, et qui, d'abord sans 
saveur, laisse à la longue une impression acide sur la langue. 

Les parties constituantes de la mellite sont : 

Acide mellilique. . . 4G 
Alumine iG 
Eau 38 

100 4 
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< 
* J . i m c s o n , I I , i¡r¡(). 

EsrÈCE 4· —• Cryolite*. 
Ce minéral n'a encore été trouvé jusqu'à présent qu'à 

Arksut, dans la partie ouest du Groenland. C'est de là qu'il 
fut apporté à Copenhague , où il resta dans l'oubli pen
dant 8 ou g ans , jusqu'à ce qu'enfin il fût analysé par Abild-
gaard. Plusieurs échantillons de ce minéral, qui avaient élé 
rassemblés par Giesecké furent capturés dans le passage 
du Groenland à Copenhague , et tombèrent entre les' 
mains du colonel Imrie, et de M. Thomas Alian d'Edim
bourg. La forme primitive des cristaux de ce minéral semble 
être un octaèdre, dont les faces sont des triangles isocèles. Sa 
couleur est le blanc grisâtre. Sa cassure est imparfaitement 
lamelleuse. Ses fragmens sont cubiques ou en plaques. Il est 
.translucide; sadureté est inférieure à celle du iluate de chaux. 
11 est aigre. Sa pesanteur spécique est de 2,g/j(j. Abildgaartl 
ayant reconnu, par l'analyse qu'il fit de ce minéral, la pro
priété qu'il a d'entrer en fusion avant d'éprouver la chaleur 
rouge , et par sa simple exposition à la flamme d'une bougie, 
il lui donna le nom de cryolite; dérivé de *puao-et de >\tfa<r; 

comme si ce minéral fondait aussi aisément que la glace. 
Abildgaard avait trouvé par l'analyse que la cryolite conte
nait de l'acide fluorique. et de l'alumine. Klaproth y découvrit 
de plus la présence de la soude. Les résultats de son analyse, 
qui se sont trouvés confirmés par ceux qu'a obtenus Vauque-
lin, sont ainsi qu'il suit : 

4o,5 Acide fluorique et eau. 
36,o Soude. 
23,5 Alumine. 

1 0 0 , 0 

S E C O N D E C E L A S S E . — S e l s . 
Je comprends dans cette classe tous ceux des minéraux qui 

consistent dans des combinaisons des alcalis avec des acides. 
Ils constituent des genres et des espèces co.mme suit, savoir: 

G E Í Í R E I " — Potasse. 
ESP. I R E . — Nitrate de potasse. 

G E N H E I I . — Soude. 
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nant de la Molfetta, savoir : 

Nitrate de potasse 43>55 
Sulfate de chaux 25,45 
Carbonate de chaux . . . . . 3o,4o 
Hydrochlorate de potasse. . . . 0 , 2 0 
Perte » 1 ,4» 

1 0 0 , 0 0 L 

G E N R E I I . — Sels de soude. 
E s È P C E l r e . — Carbonate de soude. 

Ce sel abonde en Egypte. Il y existe à la surface de la 
terre et sur les bords de certains lacs quise dessèchent pen
dant l'été. Il a souvent l'apparence d'une poussière rude au 
toucher, de couleur grise et d'une saveur alcaline. Le car-

abónate de soude se rencontre aussi en Chine, où il porte le 
nom de kien; près de Tripoli, où il s'appelle trôna. Il se 
trouve également en Hongrie, en Sirie, en Perse, et dans 
l'Inde ». 

ESP. î 1 " . — 

2 . — 

3. — 
4- -
5. — 

' Eeitrage, 1 , 317. • Kiiwan's Min. I I , 6. 

• Carbonate de soude. 
Sulfate de soude. 
H y drochlorate de soude. 
Borax. {Sous-borate de soude!) 
Reissite. 

G E S K E I I I . — Ammoniaque. 
E s p . 1™. —- Hydrochlorate d'amoniaque. 

E s p . 2 . — Sulfate d'ammoniaque. 

G E N R E I E R . — Sels de potasse. 
E s p . I r e . — Nitrate de potasse. 

On trouve ce sel natif, en incrustations à la surface de la 
terre, dans différentes contrées de l'Inde, au cap de Bonne-
Espérance, au Pérou, en Espagne, à la Molfetta, etc. 11 y 
est à lçtat de mélange avec du nitrate de chaux, de l'hydro-
chlorate de potasse et d'autres substances étrangères. II se 
présente le plus ordinairement sous forme de cristaux capil
laires ; quelquefois, quoique rarement, on le rencontre en 
masse ou en prismes hexaèdres. Klaptoth obtint de l'analyse 
qu'il fit d'un échantillon de nitrate de potasse natif, prove
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• Beitrage. I I I , 80. 
• Ibid. p. 87. 
} Jameson, I I , 318. 

Il y a deux variétés du carbonate de soude, savoir : le 
carbonate, qui est en flocons d'un blanc grisâtre ou jaunâtre, 
et le bicarbonate, qui forme des masses solides rayonnées, 
composées de cristaux aciculaires et qu'on n'a encore ren
contré jusqu'à présent qu'en Afrique. 

Klaproth trouva dans un échantillon de la première de ces 
variétés venant d'Egypte : 

32,6 Carbonate de soude sec. 
20,8 Sulfate de soude sec. 
i 5 , o Hydrochlorate de soude sec. 
31,6 Eau. 

100,0 ' 

Le même chimiste obtint d'un échantillon de la seconde des 
deux variétés de ce carbonate, ou carbonate fibreux, venant 
de l'intérieur de l'Afrique : 

37,0 Soude. 
38,o Acide carbonique. 
22,5 Eau. 

2,5 Sulfate de soude. 
100,0 * 

ESPÈCE a . — Suifate de soude. 

Ce sel se trouve en Autriche, dans la Hongrie, dans la 
Styrie, en Suisse et en Sibérie ; et toujours c'est dans le 
voisinage des sources d'eaux minérales qu'on le rencontre. 
Il est ordinairement sous forme pulvérulente ; quelquefois il 
se présente en masse et même cristallisé en aiguilles et en 
prismes à six pans. Sa couleur est le blanc grisâtre ou jaunâtre. 

Un échantillon venant d'Eger, analysé parReuss, con
tenait , 

Sulfate de soude 67,024 
Carbonate de soude 16,333 
Hydrochlorate de soude.. 11,000 
Carbonate de chaux 5,643 

100,000 3 
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ESPÈCE 3. —- Hydrochlorate de soude. 

Ce minéral, connu sous le nom de sel commun, est très-
abondamment répandu dans la nature. Il forme des masses 
immenses dans le sein" de la terre dans beaucoup de pays et 
particulièrement en Pologne, en Hongrie, en Angleterre, etc. 
On assure qu'auprès de Cordoue, en Espagne, il existe une 
montagne d'hydrocblorate de soude de plus de i 5 a mètres 
d'élévation, sur environ 4 9 ° 0 ' mètres de circonférence. Ce 
sel se rencontre en couches, ordinairement courtes et 
épaisses, gissant sur le gvpse stratiforme de formation la 
plus ancienne •. Werner partage cette espèce en deux 
sous - espèces qui sont le sel de roche , sel gemme, et le sel 
de lac. Cette dernière sous espèce est le sel déposé au fond 
des lacs. Ce minéralogiste divise le sel de roche ou sel gemme 
en deux variétés,qui se distinguent par la cassure et l'appa
rence. Ces deux variétés sont le sel gemme lamelleux et le 
sel gemme fibreux. On en trouve la description dans la Mi
néralogie du professeur Jameson 

ESPÈCE [\. — Borax. 

Le borax (sous-borate de soude), nous vient des Indes-
Orientales. Cette substance paraît être, suivant l'opinion 
commune, un produit de la nature. On le trouve dans dif
férentes parties du Thibet, etc. Il est ordinairement à l'état 
de mélange avec des corps étrangers. Celui qu'on apporte de 
la Perse est en cristaux d'un volume assez considérable, en
veloppés dans une matière grasse. La forme primitive des 
cristaux du borax est un prisme rectangulaire oblique; mais 
ce minéral se présente le plus habituellement sous la forme 
de prismes hexaèdres dont les bords sont diversement tron-

ués. Ses couleurs sont les blancs, grisâtre, jaunâtre ou ver-
âtre. Sa cassure est ou lamelleuse ou conchoïde. Il est trans

lucide. 11 donne une réfraction double ' . Sa saveur est su
crée et un peu acre. 

' Jamesoii's Miner. I I , l 3 . 
•Vol. I I , p. 3ao. 
' I l sûr , I I , 366. 
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de 
Sulfate de soude 6 6 , o 4 
Sulfate de magnésie 3 i , 3 5 
Hydrochlorate de magnés ie . . . 2 , 1 9 
Sulfate de chaux 0,4?-

1 0 0 , 0 0 * 

G E N R E I I I . — Sels d'ammoniaque. 
E S P È C E I r e . — Hydrochlorate d'ammoniaque. 

Ce sel se rencontre auprès des volcans dont il est un 
des produits. On le trouve aussi dans la Perse. 11 existe 
ordinairement sous forme pulvérulente dans le milieu des 
laves ; quelquefois il se présente en masses et même en 
cristaux très-irréguliers. Sa couleur est le blanc, souvent 
avec une nuance de jaune ou de vert. Cette substance est 
•très-tendre. Un échantillon de ce sel, venant de la Tar-
tarie, donna pour résultat de l'analyse qu'en fit Klaproth: 

9 7 , 5 Hydrochlorate d'ammoniaque. 
2 , 5 Sulfate d'ammoniaque. 

100,0 3 

' Eeitrage, IV, 35o. 
* Karten's tabellen, p . 5?, 
\ Beitragr, IIJ, 9 f 

Ses parties constituantes sont, d'après l'analyse de Kla-
p ro th , 

Acide borique 3y 
Soude . . . . . . i4»5 
Eau 47>° 
Perte i , 5 

1 0 0 , 0 ' 

ESPÈCE 5. — Reissite. 

C'est un sel d'une nature compliquée, qui se trouve dans 
les environs de Sedlitz, et qui fut analysé pour la première 
fois par Reuss; ce qui fit donner par Karsten, à ce minéral, 
le nom qu'il porte. 

Il se présente sous les formes, d'efflorescence farineuse, 
terreuse, de particules mates, et aussi cristallisé, soit en 
aiguilles , soit en prismes hexaèdres applatis. Sa couleur est 
le blanc de neige. Use compose, suivant l'analyse de Reuss, 
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C O M B U S X l f c l ï S . 497 

Espèce 1. — Sulfate d'ammoniaque\ OU mnscagnine '. 

Ce minéral se rencontre parmi les laves de l'Etna e t du 
Vésuve. Ses couleurs sont le jaune citron et l e gris j a u 

nâtre. II est en croûtes farineuses , mat. Sa cassure e s t 
inégale et terreuse. Il est demi-transparent o u opaque. Sa sa
veur est piquante et amère. 

^ T r o i s i è m e c l a s s e . — C o m b u s t i b l e s . 
Cette classe comprend tous les corps combustibles qui font 

partie des substances minérales, à l'exception du diamant e t 
de la mellite qu'on a déjà décrits, e t des métaux qui appar
tiennent à la quatrième classe des minéraux. On a divise l e s 
minéraux combustibles en quatre genres, savoir : 

i . Le soufre. 3. Le bitume, 
a. La résine. 3. Le graphite. 

G e n r e I ." — Soufre. 
Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, le soufra 

natif; quoique peut-être il ne serait pas inconvenant de 
rapporter à ce genre Xorpiment, qu'on place ordinairement 
parmi les mines d'arsenic. 

E S P È C E I . " — Soufre natif'. 

Ce minéral se rencontre ordinairement dans d e s masses 
de gvpse, de pierre Calcaire et de marne. On le trouve quel
quefois en fllans traversant les roches primitives; et Hum-
boldt l'a observé dans l'Amérique méridionale dans du 
schiste micacé constituant une couche avec quartz. La cou
leur d u soufre est l e jaune, passant a u jaune d e miel, 
au jaune de citron et au jaune de cire, avec un mélange d e 

gris ou de brun. Cette substance se présente en m a s s e , dis
séminée, et cristallisée. La forme primitive de s e s cristaux e s t 
un octaèdre composé de deux pyramides tétraèdres jointes 
base à base. Les côtés d e ces pyramides sont des trian
gles scalènes avec incidence telle que le plan où les bases 
des pyramides se joignent est un rhombe, dont la grande dia-

1 Jameson, I I , S39. 

• Kirwan, I I , 69. Brochant. I I , 37. Haiiy, ITX( 37^. JamesoS, 
1 1 : 3 4 G . 

LU. 3a 
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4^8 M i i f í i i t i i SIMPLES. 

gonale passant par l'arête et joignant la pyramide supérieure 
avec l'inférieure, est à la plus petite comme 5 est à 4 "· Tan
tôt les sommets des deux pyramides sont tronqués, et tantôt 
les pyramides sont séparées par un prisme.intermédiaire ; 

Quelquefois les sommets des pyramides sont tronqués près 
e leurs bases, et il s'élève delà troncature une pyramide 

tétraèdre surbaissée : cette pyramide est quelquefois aussi 
tronquée près de son sommet. Enfin il arrive encore que l'un 
des bords des pyramides est tronqué.M. Lefroy a donné une 
description exacte des figures de ces variétés et l'exposé des 
lois de leur formation*. 

La surface des cristaux du soufre est lisse; à l'extérieur 
ces cristaux sont très-éclatans ; à l'intérieur ils ne sont qu'écla-
tans, c'est l'éclat du diamant. La cassure de cette substance 
est inégale, à petits grains, passant à la cassure esquilleuse. 
Les fragmens sont à bords obtus; elle est translucide, les 
cristaux sont transparens ; ces cristaux donnent une ré
fraction double; ils sont très-tendres, très-aisément frangibles. 

Le soufre qui se trouve dans le voisinage des volcans 
diffère un peu dans ses propriétés du soufre natif ordinaire. 

G E N R E I I . — Résine. 
Ce genre se compose de trois espèces: Vambre, h reti-

naspkalte et la résine highgate. 

E S P J È C K l . r e — A m b r e . 
Cette substance, que les anciens appelaient electrum, se 

rencontre dans différens pays; mais c'est dans la Prusse 
qu'elle abonde le plus , soit sur le bord de la mer, soit 
dans la terre, à une profondeur de plus de 3c* mètres, re
posant sur ,de la houille 3 . Elle est en blocs de différente* 
grandeurs. Werne r partage cette espèce en deux sous-
espèces, qui sont l'ambre blanc et Pambre faune. 

S O U S - E S P Í C E i . " — A m b r e blanc. 

Sa couleur est le jaune paille, inclinant quelquefois au 

• Rome de Lisie, I , aga. Haiiy et Lefroy , Journ. des Min. 
N.o X X I X , 33?. 

• Journ. des Min. TV 0 X X I X , 33 J. 
f KJrwau, Minéral. I I , 5(i. 
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* Schweigger's Jouit». I , 390. 

3a* 

Liane jaune. Cette sous - espèce se trouve en niasse -, elle 
est éclatante, c'est un éclat gras; la Cassure est coiicboide; 
les fragraens sont à bords très-aigus; elle est translucide. 
L'ambre blanc se rapporte 3 dans ses autres caractères à la 
sous-espèce qui suit. 

S O C S - E S P È C E a. — Ambre jaune. 

Sa couleur est le jaune de cire, passant au jaune de miel, 
au brun jaunâtre, et au rouge d'hyacinthe. Cette sous-espèce 
est eu morceaux, à angles obtus, à surface rude. Elle est mate 
à l'extérieur; à l'intérieur elle est très éclatante ; cet éclat 
tient le milieu entre l'éclat gras et celui du verre ; la cassure1 

est parfaitement conchoïde. Les fragmens sont à bords très-
aigus. Cette pierre est translucide, tendre,,un peu aigre, 
aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 1,078 
à i ,o85. 

E S P È C E 2. — Rétînasphalte. 

Ce minéral, qui se trouve à Bovey, que Hatchett a 
décrit et analysé, appartient au genre résine. Il forme, 
c o m m e étant-un composé de résine et de bitume, l e passage 
du premier de c e s genres à l'autre. Ce minéral a été décrit 
volume II, pag. 4^8 d e c-et ouvrage, 

Bucholz publia, en îb" n , l'analyse d'une substance, "qu'il 
avait trouvée en masse, s o u s la forme de rognons, dans l e s 
fossés de la ville- de Halle. Il est probable q u e cette s u b 
stance n'est qu'une variété du rétinasphalte de Hatchett. 
Sa couleur e s t le jaune brunâtre. Son éclat e s t gras. Elle 
est opaque, .très-aisément frangible. Cette substance étant 
chauffée se fond en exhalant u n e odeur résineuse, mêlée 
de l'odeur du storax. Bucholz la trouva composée de 

Résine soluble dans l'alcool 91 
Résine insoluble dans l'alcool ( ressemblant à 

l'ambre ) 9 

1 0 0 * 

E S P È C E 3 . — Résine Highghate. 

On trouva cette substance à Higligate près Londres, dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



un terrain que des ouvriers creusaient pour ouvrir la nouvelle 
route à travers la montagne. 

Sa couleur est le brun jaunâtre sale. Elle est en mor
ceaux arrondis irréguliers. L'éclat est résineux ; ce miné
ral est demi-transparent, à surface lisse, aigre , moins fran-
gible que la résine commune, et plus que le copal. Il est 
plus tendre que cette dernière substance. Sa pesanteur spé
cifique est de 1 ,046. Etant chauffé, il se fond en un fluide 
limpide, en exhalant une odeur résineuse et aromatique. 
Présente à la flamme d'une bougie, il brûle entièrement 
sans laisser aucun résidu. Il est insoluble dans une dissolu
tion de potasse, et dans l'acide acétique. Il se dissout dans 
l'éther, e t , en partie, dans l'alcool. 

GENRE I I I . — - Bitume. 
Ce genre contient quatre espèces, savoir : le pétrole , 

la poix minérale, le charbow de terre brun et le charbon 
de terre noir. 

E S P È C E l r e . — Pétrole\f ou huile minérale*. 

Cette substance découle ordinairement des roches de 
formation de houille, et généralement des lieux situés dans 
le voisinage immédiat de la bouille; sa couleur est le noir 
brunâtre; elle est liquide, mais visqueuse ; elle est trans
lucide et éclatante : c'est un éclat gras. Le pétrole est gras 
au toucher; il mouille, il a une odeur bitumineuse. 

E S P È C E 2 . — Poix minérale. 

Werner divise cette espèce en trois sous-espèces, qui se 
rencontrent principalement en filons. Ces sous-espèces sont 
la poix minérale terreuse, la poix minérale scoriacée et la, 
poix minérale élastique. 

S o u s - E s p i c E 1. '" Poix minérale terreuse-. 

Cette sous-espèce est la substance ordinairement connue 
sous les noms de poix minérale et de Sflalthe ; sa couleur 
est le brun noirâtre. On la trouve en masse ; elle est mate 
avec une raclure éclatante résineuse : sa cassure est terreuse 

* Kirwan. I I , 4'· Hatchctt. Linnsean Tranî. IV , i3>. Brochant. 
I I , 5çj. Haiiy. I I I , 3 ia . Jameson. I I , 356. 
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o u inégale à petits grains; quelquefois elle se rapproche de la 
cassure esquilleuse ; les fragmens sont à bords obtus; cette 
substance est très-tendre, se laissant couper a u couteau, 
aisément frangïble ; elle est grasse au toucher ; elle est lé
gère et presque surnageante sur l'eau ; son odeur 'est bi
tumineuse. 

S o u s - E s p i c E 2 . — Poix minérale scoriacée. 

Sa couleur est le noir de velours, approchant quelque
fois du noir brunâtre. On la trouve en masse : à l'inté
rieur elle passe du très-éclatant au peu éclatant. C'est un 
pclat gras ; sa cassure est ou imparfaitement ou parfaite
ment conchoïde ; les fragmens sont à bords assez aigus. 
Cette substance est très-tendre ; elle est opaque, facile à 
se diviser; elle conserve son éclat dans s a raclure; elle est 
aisément frangible, grasse au toucher; sa pesanteur spéci
fique varie de 1 , 0 7 à i , i 6 5 ; son odeur est bitumineuse. 

S o u s - E s p i c E 5. — P o i x minérale élastique, ou caoutchouc 
Jbssile. 

Cette sous-espèce se trouve en Angleterre .dans le Der-
byshire. Sa couleur est le brun noirâtre, inclinant tantôt 
au noir brunâtre et tantôt au brun rougeâtre ; à l'intérieur 
elle est éclatante et peu éclatante : c'est un éclat gras. Sa 
raclure est éclatante; la cassure est schisteuse à feuillets 
courbes, la cassure en travers est conchoïde ; les frag-
jnens sont schisteux. Le caoutchouc minéral est translu
cide sur les bords, très-tendre, se laissant couper au cou
teau , flexible et élastique» Sa pesanteur spécifique varie 
de o , q o 5 3 à i , 2 3 3 . Hatchett a donné, dans un mémoire 
inséré dans les Transactions Linnéennes, une description 
détaillée des variétés de cette substance. , ) 

E S P È C E 3 . — Charbon de terre brun. 

Cette espèce importante a été divisée par Werner en 
cinq sous-espèces qui sont : le bois bitumineux, le char
bon de terre ou la houille terreuse , la terre alumineuse, le 
charbon de terre commun ou la houille brune, et le 
charbon de terre des marais ou la houille limoneuse. 
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M I N E R A U X SI M P L U S. 

S o u s - E S P È C E I . " ~ - Bois bitumineux''. 

Ce minéral, qui ressemble par sa forme à «les tiges et 
à des brancbes d arbres un peu applaties, se rencontre avec 
le charbon de terre brun commun, dans le I rapp strati-
forme et dans les formations d'alluvion. On le trouve à 
Bovey dans le Devonshire, et on le connaît en Islande 
s o u s le nom de surturbrand. Sa couleur est un brun clair 
ou foncé, approchant du brun de bois ou du noir brunâtre; 
il est brillant dans sa cassure principale ; souvent éclatant 
dans sa" cassure en travers; i l prend de l'éclat par la ra
clure; la cassure en grand est schisteuse ; en petit elle est 
fibreuse. La cassure en travers est quelquefois imparfaite
ment conchoïde. Les fragmens sont ordinairement esquil-
leux. Ce minéral est opaque, tendre, se laissant Couper 

au couteau; il est flexible et un peu élastique; il est léger. 

S O U S - E S P É C E 2 . — Houille terreuse *. 

On trouve cette substance accompagnée de b o i s bitu
mineux dans le comté de MansHeld, et souvent en couches 
épaisses sur le Saal. On la pétrit avec de l'eau dans des 
auges : on la moule en forme de briques, et on la des
sèche ; dans cet état elle est empïoyée pour le chauffage. Sa 
couleur est d'un brun noirâtre , passant quelquefois au gris 
jaunâtre; ses molécules ont peu d'adhérence, elle est pres
que à l'état pulvérulent ; elle est un peu tachante : à-peine 
brillante à l'intérieur ; elle redevient presque éclatante par 
sa raclure. Elle tombe facilement en poussière. 

S O T I S ' - E S P È C Ï ; 5. — Terre alumineuse!. ' 
i l : . . 

On la trouve en couches dans les terrains d'alluvion 
et dans les trapps stratiformes. Sa couleur est d'un brun 
noirâtre. On ne la rencontre qu'en masse ; elle est mate 

' Kirwan. I I , 60. BroeliànU II ,44* Jameson.II , 368. Von Trail's , 
Letters on I s e l a n d , p . 42. Hatchett, phii. Trans. 1804. Parkiuson's, 
Remains of a former wor ld , p . io4- ' 

* Jameson. I I , 3 ; i . li laproth. I T I , 3 i g . 
8 Brnehant 1 , 383. Jameson, I I , 3 ; 3 . Klaprothj Gehlen's Journ. 
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friable. 
Ses parties constituantes, déterminées par l'analyse de 

Klaproth, sont : 

C h a î n o n "-9,65 
Soufre 2 , 8 5 
Silice 4°,oo 
Alumine. . . . 16,00 
Oxide de fer 6 ,4° 
Sulfate de fer » ,80 
Sulfate de chaux * ,5 o 
Magnésie o,5o 
Sulfate de potasse i , 5 o 
Hydrochlorate de potasse... o ,5o 
Eau 10 ,75 

1 0 1 , 4 5 * 

Sons -Esp ic s 4· — Houille brune1. 

On la trouve en grandes quantités à Bovey ; sa couleur 
est d'un noir brunâtre-clair; elle se rencontre en masse; à 
l'intérieur elle est peu éclatante, c'est un éclat gras ; elle 
devient éclatante par sa raclure; sa cassure est imparfaite
ment conchoïde, à grandes cavités; ses fragmens sont à 
bords aigus. Elle est tendre, se laissant couper au couteau, 
très-aisément frangible ; elle est légère. 

S O U S - E S P Ï C E 5. — Houille limoneuse'1. 

Elle se trouve en Bohème et dans d'autres parties de l'Al
lemagne; sa couleur est d'un brun noirâtre foncé. On la 
trouve masse ; elle est peu éclatante, c'est l'éclat gras ; 

* Mil l s , Phil. Trans. L I , 534. Brochant. I I , 47. Scammell , Par
kinson's, Remains of a former world, p. 1 3 G , Jameson I I , 3j5 . Hnt» 
d i e t , Phil. Trans. 1804. 

* Gehlen's Journ. "VI, 44-
* Jameson I I , 3 ; 3 . 

et quelquefois avec un éclat brillant que luî donnent quel
ques parcelles de mica 5 elle prend de l'éclat par la ra
clure : sa cassure est terreuse, tendant à la cassure schis
teuse; ses fragmens sont en taibles ; elle est maigre et quel
quefois grasse au toucher, se laissaitt couper au couteau. 
Sa consistance tient le milieu entre le très - tendre et le 
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* Jameson. II , p. 3jg. 

elle devient éclatante par la raclure ; sa cassure principale 
est imparfaitement schisteuse; la cassure en travers est unie, 
quelquefois conchoïde, applafie. Ses fragmens sont trapé
zoïdaux, se rapprochant de la forme cubique. Cette houille 
est tendre, se laissant couper au couteau, très-aisément fran
gible; e l le est légère: exposée à l'air, elle éclate et tombe en 
morceaux. 

ESPÈCE 4· — Houille noire *. 

Presque toutes les variétés de houille dont on se sert en 
Angleterre comme combustible, vSont comprises dans cette 
espèce, qui s e divise en six sous-espèces, savoir : la houille 
piciforme, la houille scapiforme, la houille schisteuse , la 
houille de kilkennyy la houille lamelleuse et la houille 
grossière. 

S o u s - ESPÈCE -— Houille piciforme. 

Jayet. 
Elle se trouve dans les trois formations bouilleuses, mais 

plus communément dans les montagnes de trapp; sa couleur 
est le noir de velours , passant quelquefois au noir brunâtre. 
On la trouve en masse, eu plaques ; quelquefois sous forme de 
branches d 'arbres, mais sans contexture ligneuse régulière. 
A l'intérieur elle est éclatante, c'est l'éclat gras; sa cassure 
est parfaitement conchoïde à grandes cavités; ses fragmens 
sont à bords aigus; elle est tendre, un peu aigre, aisément 
frangible; sa pesanteur spéciGque est de i ,3o8 . 

S o u s - ESPACE 2 . — Houille scapiforme. 

On ne la trouve qu'au Meissner dans la Hesse, avec 
d'autres sous-espèces. Sa couleur est entre le noir de ve
lours et le noir grisâtre : quelquefois elle .tire sur le bleu de 
fer. Elle est en masse; à l'intérieur elle est éclatante ou d'un 
éclat inclinant à celui demi-métallique; sa cassure est impar
faitement conchoïde. On la trouve en concrétions distinctes 
scapiformes à surfaces brillantes; elles est tendre, un peu 
aigre, très-aisément frangible; elle est légère. Elle brûle sans 
flamme, laissant une cendre blanche grisâtre. 
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S o v s - E s r i c i 3. — Houille schisteuse. 

C'est la houille commune de l'Angleterre et de l'Ecosse; 
elle se trouve en général dans la formation houilleuse indé
pendante ; sa couleur est entre le noir de velours et le 
noir grisâtre foncé; elle est en masse; son éclat est l'écla
tant; c'est l'éclat gras; sa cassure principale est presque par
faitement schisteuse ; la cassure en travers est inégale, à 
petits grains, passant à une cassure unie et imparfaitement 
conchoïde : ses fragmens sont quelquefois trapézoïdaux. Cette 
houille est tendre, se laissant presque couper au couteau; 
aisément frangible; sa pesanteur spécifique est de i 3 25o 
à 1,370*. 

S o u s - E S P È C E 4· — Houille de kilkenny. 

Elle accompagne les sous - espèces précédentes. On la 
trouve à Wigan dans le Lancashire, et dans différentes 
parties de l'Ecosse. Sa couleur est d'un noir grisâtre foncé; 
elle est en masse ; son éclat à l'intérieur est le peu éclatant, 
c'est un éclat gras; sa cassure est quelquefois conchoïde, 
applatie, à grandes cavités : quelquefois elle est unie; les 
fragmens sont quelquefois cubiques; elle est aisément fran
gible; sa pesanteur spécifique est de i , 23a à 1 , 275 . On la 
taille souvent en vases et en ornemens divers. 

S O U S - E S P È C E 5 . •—• Houille lamelleu.se. 

On la trouve en Saxe et en Silésie dans la formation 
houilleuse indépendante ; sa couleur est entre le noir de 
velours et le noir grisâtre. Elle est en masse; dans sa cas
sure principale elle est très-éclatante; dans sa cassure en tra
vers, elle est peu éclatante, c'est l'éclat gras; la cassure en 
longueur est lamelleuse, à lames droites , à simple clivage; 
la cassure en travers est schisteuse : les fragmens se rap
prochent de la forme cubique; elle est tendre, disposée à se 
laisser couper au couteau; très-aisément frangible ; elle est 
légère. 

* Kirwau. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

http://lamelleu.se


1 Vauquelin, Jamcson. I l , 55. 
• KlaprotU. I I I , 3 1 9 , 

S O U S - E S P È C E 6. — Houille grossière. 
Elle se trouve dans le voisinage de Dresde. Sa couleur 

est d'un noir grisâtre foncé. Elle est en masse ; son éclat 
est le peu éclatant ; sa cassure en travers est inégale à gros 
grains; sa cassure en longueur est ordinairement schisteuse. 
Ses fragmens sont à bords un peu obtus. Cette houille est 
demi-dure; c'est la plus dure de* toutes les sous-espèces de 
bouille. Elle est un peu aigre, aisément frangible. Mlle est 
plus pesante que les sons-espèces qui précèdent. 

La table qui suit présente les parties constituantes de 
celles des sous-espèces ci-dessus de houille brune et de 
houille noire, qui ont été analysées jusqu'à-présent. 

Bois bitumineux x . 

Terreau végétal 54", 
Soufre 0 , 8 
Sulfate de fer 1 0 , 7 
Oxide de fer 1 2 , 7 
Sulfate de chaux 0,7 
S i l i c e . . . . / 0,2 
Perte 20,9 

1 0 0 , 0 

Houille terreuse *". 

Matière volatile.. 62,25 

Charbon 20,25 
Chaux 2,00 
Sulfate de chaux 2,5o 
Oxide de f e r . . . , 1,00 
Alumine o,5o 
Sable i i , 5 o 

100,00 
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' Klaproth, Gehlen's , Journ. V I , 44-
" Hatchett, Phil. Trans. 1804. 
3 Ricliter, Jameson. I I , j3% 

Terre alumineuse '. 

Charbon >9,65 
Soufre 2,85 
Silice 4o,oo 
Alumine 16,00 
Oxide de fer 6,4o 
Sulfate de fer 1,80 
Sulfate de chaux*' 1,5p 
Magnésie.. o,5o 
Sulfate de potasse i,5o 
Hydrochlorate de potasse. o,5o 
Eau !0,75 

101,45 

Houille de JBoçey '. 

Charbon '. . . . 45 
Matière volatille 55 

100 

H O U I L L E S C H I S T E U S E , 

de Walden. de Salrze . de Biel-SchowiU. 

Charbon. 57 ,9g 3 63,31-* 5 8 , 1 7 3 

B i t u m e . . 36,87 32,0,3 ^7,89 
T e r r e . . . . 5,8a 3,go 3,g4 
Perte I , 3 Î 

102,00 100,14 100,00 

G E N R E I Y . — Graphite. 
Ce genre contient trois espèces, savoir: la houille écla

tante, le graphite, le charbon minéral. 

ESPÈCE i . r e -—• Houille éclatante. 

Cette espèce, qui tire son nom de son grand éclat, est 
divisée par Werner en deux sous-espèces, dont la première 
est beaucoup plus commune que la seconde. 

S O U S - E S P È C E 1." — Houille éclatante conchoïde. 

On ne l'a encore trouvée jusqu'ici que dans les trapps da 
plus nouvelles formations. Sa couleur est le noir de fer tirant 
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un peu sur le brun ·, sa surface est terne comme l'acier trempé ; 
elle est en masse et vésiculaire. A l'intérieur, elle est écla
tante , c'est l'éclat métallique. Sa cassure est conchoïde à 
grandes et à petites cavités : ses fragmens sont à bords aigus. 
Elle est tendre, un peu aigre , aisément frangible ; elle est 
légère, elle brûle sans flamme et sans odeur. 

S O U S - E S P Ï C Ï 2 . —- Houille éclatante schisteuse, 

anthracite ; Houille de Ktlkenny. 

On avait considéré cette sous-espèce de bouille comme 
appartenant exclusivement aux roches primitives et aux 
roches de transition, jusqu'à ce que le professeur Jameson 
l'eût découverte dans la formation houilleuse indépendante, 
dans l'île d'Arran. Sa couleur est d'un noir de fer foncé, in
clinant rarement au brun. Elle est en masse, éclatante. Son 
éclat tient le milieu entre l'éclat métallique et celui demi-
métallique. Sa cassure principale est plus ou moins par
faitement schisteuse: la cassure en travers est conchoïde, 
applatie, à petites cavités : les fragmens sont à bords assez 
aigus, et quelquefois trapézoïdaux; cette houille est tendre, 
aisément frangible, tenant le milieu entre la disposition à se 
laisser couper au couteau et l'étal aigre. Sa pesanteur spé
cifique est de I ,4I5 à 1,800. 

Cette espèce -consiste en charbon dépourvu de bitume, 
avec ou sans mélange de matière terreuse. 

ESPÈCE m. —- Graphite , plambaga*. 

Cette espèce, comme celle qui précède, se divise en deux 
sous-espèces : le graphite écailleux et le graphite compacte. 

S O U S - E S P È . C E i . " — Graphite écailleuac. 

Sa couleur est d'un gris d'acier foncé, passant au noir de fer 
clair. Il est en masse, peu éclatant; c'est l'éclat métallique. Il 
devient éclatant par la raclure j d'un éclat métallique. Sa cas
sure est laraelleuseavec écailles, pàssantquelquefois à lacassure 
conchoïde à grandes cavités : quelquefois elle est schisteuse 
et inégale : ses fragmens sont trapézoïdaux. Il se présente eu 
concrétions distiuctes, grenues; il est très-tendre, se lais
sant couper au couteau, facile à se rompre; il est tachant, 
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'Kir-wan. 

'Jameson. I I , 4°'· 

écrivant) et onctueux au toucher; sa pesanteur spécifique est 
de 1,987 à 2,267 *• 

S O U S - E S P Ë C K 2. — Graphite compacte. 

Sa couleur est un peu plus noire que celle de la sous-
espèce précédente : l'éclat à l'intérieur est le brillant : c'est 
l'éclat métallique; sa cassure est inégale, à grains fins,passant 
à la cassure égale : elle est aussi quelquefois conchoïde, 
applatie, à grandes cavités. Dans ses autres caractères t 

cette sous-espèce est la même que celle précédente. 

ESPÈCE 3 . — Charbon minéral*. 

On le trouve avec les variétés de houille. Sa couleur estle 
noir grisâtre. Il est en morceaux anguleux, se rapprochant de 
la forme cubique. L'éclat estle brillant ; cet éclat est soyeux. 
Sa cassure est fibreuse, quelquefois avec apparence de cou-
texture ligneuse; ses fragmens sont à bords obtus , et quel
quefois esquilleux. Ce charbon est très-tachant, tendre, 
passant au friable; léger. 

q u a t r i è m e c l a s s e . — M i n e s . 
Cette classe renferme tous les corps minéraux, compo

sés entièrement de métaux, ou dontles métaux constituent 
la partie la plus considérable et la plus importante. C'est 
parce que tous les métaux provenant de minéraux appar
tiennent à cette classe, qu'elle a reçu le nom de mines. 

Le nombre des métaux connus jusqu'à présent s'élevant 
à 27, j'aurais dû diviser celte classe en 27 ordres, en assi
gnant un ordre distinct pour les mines de chaque métal- en 
particulier; mais comme il y a plusieurs métaux qui ne se 
sont jusqu'à présent trouvés que dans d'autres mines, il 
convient de réduire à 23 le nombre des ordres. 

Les métaux existent dans les mines dans l'un ou l'autre des 
cinq états, savoir: i . ° à l'état métallique, soit seuls, soit 
combinés les uns avec les autres; 2.° en état de combinaison 
avec le soufre ;.3.° à l'état d'oxides; 4·° à l'état de chlorures ; 
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O R D R E I . — Or. 
1 . Alliages. 

O R R R I I I . — 

Alliages. 
O R R R I I I . — • Platine. 

1 . Alliages. 
O R D R E I I I . — 

Alliages. 
O R D R E I I I . — Palladium. 

1 . Alliages. 
O R D R E IV, — - Iridium. 

I . Alliages. Alliages. 
OflDRE V. — - Tellure. 

I . Alliages. 
O R D R E VI. — 

Alliages. 
O R D R E VI. — - Mercure. 

t. Alliages. • 3. Oxides. 
3 . Sulfures. 4. Chlorures 

O R D R I YIL — Argent. 

1. Alliages. 4. Chlorures. 
2. Sulfures. 5. Sels. 
3 . Oxides. 

O R D R E T i l l . — Cuivre. 
». Alliages. 3. Oxides. 
2 . Sulfures. 4- Sels. 

O R D R E IX . — Fer. 
1 . Alliages. 3. Oxides. 
2. Sulfures. 4. Sels. 

O R D R E X . — Manganèse. 
1 . Oxides. a. Sels. 

O R D R E X I . — Urane. 
J . Oxides. 

O R D R E X I I . • — Cérium. 
1. Oxide». 2. Sel». 

5 . ° en combinaison avec les acides. Ainsi chaque ordre peut 
être divisé dans les cinq genres suivans. 

1. Alliages. 4- Chlorures. 
2 . Sulfures. 5. Sels. 
3. Oxides. 

Il faut cependant observer que chaque métal n'a pas en
core été trouvé jusqu'à présent dans tous ces cinq états, 
et que quelques-uns paraissent .difficilement susceptibles de 
les prendre tous. Il y a donc des ordres auxquels un ou 

Ï
ilusieurs de ces genres ne peuvent s'appliquer, ainsi qu'on 
e verra par la table qui suit. 
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O R D R E X I I I . — Tantale. 
Oxides. 

O R D R E X I V . — Cobalt. 
I . Alliages. 3. Oxides. 
2. Sulfures. 4. Sels. 

O R D R E X V . -— Nickel. 
t. Alliages. 2 . Oxides. 

O R D R E X V I . — . Molybdène. 
I . Sulfures. 

O R D R E X V I I . — Etain. 
1 . Sulfures, 3 . Oxides. 

O R D R E X V I I I . — Titane. 
I . Oxides. 2 . Sels. 

O R D R E X I X . — Zinc. 

1. Sulfures. 3. Sels. 

3. Oxides. 
O R D R E XX. — - Bismuth. 

1 . Alliages. 3. Oxides. 
2. Sulfures. 

O R D R E X X I . Plomb. 

1. Sulfures. 3. Chlorures. 
3 . Oxides. 4- Sels. 

O R D R E X X I I . — - Antimoine. 
1 . Alliages. 3. Oxides. 
2. Sulfures. 4. Sels. 

O R D R E X X I I I . — Arsenic. 
1 . Alliages. 3. Oxides. 
2. Sulfures. 4. Sels. 

OBJDIIE I . — Mines d'or. 
Si l'on en excepte lç fer , il n'y a peut être pas de métal 

plus répandu dans la nature, plus largement disséminé à tra
vers les minéraux que l'or*. Jusqu'ici on ne l'a encore trouvé 
qu'a l'état métallique;il se présente le plus ordinairement en 
grains , en ramifications , en feuilles ou en petits cristaux. H 
se rencontre dans le gneiss, dans le schiste micacé, dans le 
schiste argileux, et aussi en filons. Il est généralement mêlé 
avec le quartz, quoiqu'il y ait des exemples qu'il a été trouvé 

* Bergman. 
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• Reaumur, Mem. Par. 1718, r>. 68. 
• L loyd .Phi l . Trans. 1 7 9 6 , p . 36. Milts. ibid, p . 38, Nicholson's-

Journal. I I , 3 2 4 -
* Rrochant. I I , 8g. Haûy. I I I , 3^4- Jameson. I l l , 8. 
« Fabroni assure qu'il se rencontre quelquefois à l'état d'or pur; 

A u n . Je Chim. L X X I I , a5. 

dans des roches calcaires. Il n'est pas rare aussi de le voir 
disséminé dans les mines d'autres métaux, spécialement dans 
celles de fer, de mercure, de cuivre et de zinc C'est dans 
les régions les plus chaudes delà terre que l'or existe en plus 
grande quantité. Il abonde dans les sables de beaucoup de 
rivières de l'Afrique, et il est très-commun dans l'Amérique 
méridionale ainsi que dans l'Inde. L'Europe n'est cependant 
pas dépourvue de ce métal. L'Espagne était célèbre dans les 
temps anciens par ses mines d'or, et ce métal se trouve dans 
les sables de plusieurs rivières en France z . Mais les princi
pales mines d'or en Europe sont celles de la Hongrie, et 
après elles, celles d» Saltzbourg. On a aussi découvert ce 
métal en Suède et en Norwège, et plus récemment encore 
dans le comté (TeWicklow en Irlande*. 

ESPÈCE i . r e — Or natif3. 
On trouve cette espèce disséminée eu grains, en plaques 

et en petits cristaux, ayant ordinairement la forme de cubes, 
d'octaèdres et de dodécaèdres rhomboïdaux. Sa cassure est 
hamiforme- Cet or est tendre, ductile, flexible, mais non 
élastique. Il est extrêmement pesant. L'or natif n'est jamais 
parfaitement pur: il est allié avec de l'argent ou du cuivre, et 
quelquefois avec du fer. Dans l'or natif trouvé en Irlande, la 
quantité d'alliage paraît être à-Ia-vérité très-petite. Werner 
partage cette espèce en trois sous-espèces, selon le métal 
avec lequel l'or est allié. 

S O U S - E S ? £ C E i . r e —· Or pur. 

Sa couleur est le jaune d'or parfait ; il ne contient qu'une 
très-petite proportion d'argent ou de cuivre. Sa pesanteur 
spécifique varie de 17,0 à i g , o + . 

S O U S - E S P È C E 2 . — Or natif jaune de laiton. 

Sa couleur est le jaune de laiton; il est allié avec une plus 
grande proportion d'argent ou de cuivre. J'ai trouvé la pe
santeur spécifique d'un échantillon, que j'ai en ma possession, 
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1 0 0 

O R D K E I L — Mines de platine 
Il n'a pas été découvert jusqu'ici de mines de platine; ce 

• Cltfud, Ano . <3C Chim. L X X I V , 99. 
» KJaproth, Beitrage. IV , 1 . „ „ „ , 
• BroUnrigg, F M . T.ANP. X L V I • 58$. L»Tvis, ibid. X L V I H , 

I I I . 3 3 

de 1 4 , 4 5 6 7 . En choisissant les morceaux plus grands et en 
les pesant séparément, leur pesarjteur spécifique n'était que 
de i3,6c;86'. Ge qui prouve qu'ils n'étaient pas entièrement 
privés d'interstices. En analysant cet échantillon, j'ai reconnu 
qu'il consistait en 

Or 78 
Cuivre 1 1 , 8 
Argent 9,48 
Perte 0,72 

1 0 0 , 0 0 

Je me suis assuré, endissolvant le cuivre dans l'acide sul-
furique, qu'il n'était pas exempt de fer; mais comme il avait 
été précipité par une lame métallique, je ne me suis pas 
hasardé à placer le fer parmi les parties constituantes de 
la mine. 

S o u s - E s r i c E 3 . — Or natif jaune grisâtre. 

Sa couleur est entre le gris d'acier et le jaune de laiton. 
On suppose qu'il contient une petite portion de platine ; 
quelquefois il contient du palladium *. 

ESPÈCE 2. — Electmm 

Le terme electrum , assigné par les anciens à un mélange 
d'or et d'argent, a été donné par Rlaproth, à une mine venant 
de Schlangenberg, en Sibérie, qu'il trouva, par l'analyse, 
être un composé de ces deux métaux. 

Sa couleur est le jaune doré, pâle. Ce minéral sé présente 
en plaques solitaires, en aiguilles, ou en cubes imparfaits, 
disséminés quelquefois dans un sulfate de barite coloré en 
gris, quelquefois dans du hornstein. 

Ce minéral est composé de 

Or 6 4 
Argent » 3 6 1 
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638, et L , 148. Margraff, Mém. Berlin , 1757 , p. 314- Macquer, MénK 
Par. 1758, p. 119. Buffon , Journ. de Phys I i l , 3^4· Morveau, ibid. 
V I , 10,3. Bergman, Opusc. I I , 166. T i l i e t , Mém. r » r i 7 7 Q , p . 3;3, 
355 et 545. Crcll, Crell's Annals , 1784. i band. 3a8. "Willis, Man
chester Memoirs. 11,467- Mnssin Puschkin , Ann. de Chim. XXIV, 
3 o 5 . Morveau, ibid. X X V . Proust, ibid. X X X V i , 146- Brochant. 
I I , 86. Haiiy. I I I , 368. Jameson. joo. 

• Wollaston , Phil. "Mag. X X X I I I , - J 5 O . Vaiirpielin a de'convert ta 
présence do platine dans la mine d'argent de Guadalcanal en Estra-
xnadure , province d'Espagne. I>ans la gangue de cette mine , le pla
t iné est a l'état, métallique- quelquefois en quantité très-pet i te , 
quelquefois jusque dans la preportion de dix pour cent. I.e-platine 
rte se trouve mêlé dans cette mine avec aucun des quatre métaux 
nouvellement découverts , qui accompagnent le plaiine dans la mine 
du Pérou. C'est le premier exemple bien authentique de la décou
verte du platine dans l'ancien continent. A n n . de Chim. I X , 317. 

» Wol laston. 
? Ibid. Phil. Trans. 1809, p . 189. 

métal Se trouve en petites écailles ou en grains dans les sables 
de la rivière Pinto, au Choco,à Popayen, à Quito au Pérou 
et près de Carthagène dans l'Amérique méridionale. On ne 
connaît pas son gissement. Il se rencontre aussi au Brésil dans 
les mines d'argent de ce pays, et à l'état de petits grains, 
comme au Pérou-, il est aussi accompagné des quatre nou
veaux métaux, dont on a reconnu la présence dans le platine 
du Pé rou 1 . 

GENRE I. — Alliages de platine. 
E S P È C E I . — Platine natif. 

Sa couleur est d'un gris d'acier très-clair approchant du 
blanc d'argent; il se rencontre en petits grains, qui sont 
quelquefois un peu convexes d'un côté : son éclat est le bril
lant, c'est l'éclat métallique; sa cassure est indéterminée; ce 
métal est tendre, malléable, flexible; sa pesanteur spécifique 
n'excède jamais 17 ,7* . Il est soluble dans l'acide hydro-
chloro-nitrique. 

ORDRE III. — Mine de palladium. 
Le palladium a été découvert par Wollaston dans le pla

tine natif venant du Brésil. Il se rencontre en petites plaques, 
dont la couleur ressemble à celle du platine natif, mais il 
se distingue aisément par sa contexture, qui est en fibres 
divergentes. Il contient, à l'état d'union avec lui, une petite 
portion de platine et d'iridium 3 . 
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• Wollaston , Phil. T ians . i8o5. 
• Kktprath. III , i . 
3 Ibid.,p. z. Brochant, II, 480. Hatiy, IV, 3?5. Jamesoti, III , 46T. 
• Klaproth. 

O R D R E IV. —< Mine d'iridium. 
On n a jusqu'à présent trouvé cette mine qu'à l'état de siiuitio». 

raélange avec Je platine, et en grains qui ressemblent assez 
à ceux de la mine de ce dernier métal pour qu'il soit à peine 
possible de les distinguer à la vue. La découverte en est due 
au docteur Wollaston , qui traita le platine brut en quantités 
considérables avec l'acide hydro-cnloro-nitrique. La mine 
d'iridium sur laquelle ce menstrue n'a point d'action, reste 
sans avoir été attaquée. 

La mine d'iridium est plus dure que le platine brut : elle 
n'est pas malléable, et parait être formée de plaques, ayant 
un éclat particulier. Sa pesanteur spécifique est de i g ; 5 . 
C'est un composé d'osmium et d'iridium alliés ensemble*. 

ORDRE V . — Mines de Tellure l. 
On n'a trouvé jusqu'à présent le tellure que dans les 

mines de Fatzbay, Offenbanya et Nagyag, en Transilvanie, 
que l'on considère comme des mines d'or, parce qu'elles con
tiennent plus ou moins de ce métal. Le tellure n'a été ren
contré qu'à l'état métallique t combiné avec l'or, l'argent ou 
le plomb. Il y a quatre mines de tellure, que l'analyse de 
Klaproth, a fait distinguer l'une de l'autre, savoir.' 

I. Alliages. 

1. Tellure natif. 3- Mine blanclie ou jaune. 
2 . Mine graphique. 4- Mine lamelleuse ou noire 

GENRE I . — a l l i a g e s . 
ESPÈCE l . ™ — « • Tellure natif*. 

ylurum paradoxicum, problematicum. 

Ce minéral n'a encore été trouvé que dans la mine de 
Mariahilf, dans les montagnes de Fatzbay eu Transilvanie. 
Il se rencontre en masse et disséminé; et aussi, dit-on, cris
tallisé. Il est'peu éclatant, d'un éclat métallique. La cassure 
est lamelleuse. Il se présente «n concrétions distinctes gre
nues, à petits grains. Il est fendre , aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique est de 5,y3 à 6 , i 1 5 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E L F R - È C E 2 . — Mine graphique T . 

Schriftcrz. jiurum graphicum. 

Cette espèce n'a encore été observée que dans la mine 
appelée Franciscus, à Offenbanya en Transilvanie. Elle est 
ordinairement en petits cristaux prismatiques, groupés par 
rangées, et disposés souvent de manière à avoir quelque 
ressemblance avec des lignes d'écriture. La couleur est d'un 
gris d'acîer clair. A l'extérieur, ce minéral est très-éclatant, 
à l'intérieur, il est peu éclatant: c'est l'éclat métallique. La 
cassure est inégale, à grains fins; les fragmens sont à bords 
aigus. Cette espèce est tendre, aigre. Sa pesanteur spécifique 
est de 5 , 7 ? S 3 . 

E S P È C E 3. — Mine blanche ou jaune1-. 

Gelberz de Klaproth. 

Ce minéral n'a encore -été trouvé que dans la mine de 
Nagyag en Transilvanie. Il semble avoir une grande res
semblance avec la dernière espèce. Il se rencontre disséminé 
ou cristallisé en petits prismes à 4 pans. Sa couleur est la 
blanc d'argent, passant au jaune de laiton. La cassure prin
cipale est très-éclatante ; la cassure en travers est peu écla
tante : c'est l'éclat métallique. La cassure est lamelleuse dans 
une direction, et inégale à petits grains dans l'autre, Cette 
espèce est tendre, un peu ductile. Sa pesanteur spécifique 
est de 1 0 , 6 7 8 . ' 

En supposant cette espèce mêlée accidentellement avec du 
plomb, la composition de cette mine coïnciderait avec celle 
de la dernière espèce. . , . , 

ESPÈCE 4- "~ Mine lamelleuse ou mine noire '. 

Cette mine se trouve à Nagyag, où elle est exploitée pour 
en retirer l'or qu'elle contient. Elle se rencontra en lames, ou 
en tables à 6 faces, minces, un peu allongées. La couleur 
lient le milieu entre le gris de plomb et le noir de fer. A 
l'extérieur, cette espèce est très-éclatante ; à l'intérieur, elle 

" Klaproth, I I I , iC . Brochant, I I , Ifiz. Haiiy, IV. 32?. Jameson, 
1 1 1 , 4 6 4 -

* Ibid. I l l , no, Brochant, I I , 48 , · Jameson, I I I , 4SG-
» Ibid. I l l , aC. Brochant, I I , 486. Jameson, III , 4G8. 
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est peu e'clatante : c'est l'éclat métallique. La cassure est la-
raelleuSe ; les fragrnens sont en plaques. Elle se présente en 
concrétions distinctes grenues. Elle est un peu tachante, 
tendre, légèrement flexible. Sa pesanteur spécifique est de 
8,g 18. Elle est soluble dans les acides avec effervescence. 

La table qui suit présente les parties constituantes de ces 
mines, d'après l'analyse de Klaproth. 

' Natif. Graphique*. Jaune. L-uneJtcme. 

Te l lu r e . . . . . 92 ,55 ' . Go1
 44 ,75* t 32,z* ' 

Or . . , o , s 5 3o 2 6 ,75 9,0 
Fer ,. 7,20 — — — 
Argent — 10 8,5a 0,5 
Plomb — — 19,5o 54 ,o 
Cuivre ' -•- — — i , 3 
Soufre —· — o,5o 3 , o 

100,00 • 100 100,00 100,0 

O l i r j R K V I . — Mines de Mercure. 
On trouve le mercure en Europe, particulièrement en 

Espagne, en Allemagne et dans la Hongrie. Il se rencontre 
aussi à la Chine* dans les îles Philippines 6 , au Pérou, et 
pent-être au Chili 7 dans l'Amérique méridionale. Les mines 
de mercure les plus riches sont celles d'Idria 8 , d'Almaden, 
près de Cardoue en Espagne, qui furent exploitées par les 
Romains-'; celles du Palatinat "> 3 et de Guanca Velica au 
Pérou 

On n'a pas trouvé jusqu'à présent le mercure en Angle
terre ; et en France il n'en a pas été découvert de mine qui 
mérite d'être exploitée. 

On a présenté, dans la table qui suit, toutes les mines de 
ce métal observées jusqu'à présent. 

• Britrage, 1 1 1 , S. 
* Ibid. , p. 3 0 . 
3 Ibid. p. a5. 
* Ibid. p . 3-». 
i Voyez les Lettres édifiantes d'EntrecoIle. 
9 Voy. les Voyages rie Carreri. 
i Voy. Mohna's natural Histnry oi Chili. 
» Snopoli , Journ. des Min. W.° XXXIV, p . §T5 . 
s Bowle's uatural Hlstory cf Spain, et Jauru. des Min. N . ° X X X I ^ 

p. 3r>5. 
•° Jiiurn. des Min. N .°* VI et VII . 
" Ulioa's Memoirs concerning Aruerica. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* Brochant, I I , 96. H a u y , l I I , 4^3. Jameson, I I I , 20. 
' Kir-waft, I I , 2a3. Brochant, I I , çjg. Jrlauy, I I I , 43a. Jameson, 

I I I , 23. 
» Cronstedt's Min. 
* Hejer, Crell's Annals. 1 7 9 " . 

T . W . l- ~~ 4Mage*. 
d t i e s p e c c i . ^ Mercure natif. 2. Amalgame d'argent. 

II. — Sulfures. 

x. Cinabre. 2 . Carbo-sulfure. 

III. — Chlorures. 

1 . Mercure corné. (Cblorure de mercure). 

C'est du sulfure de mercure que s'extrait en plus grande 
partie le mercure d H commerce; ce métal se rencontre dans 
deux formations distinctes ; savoir , en couches, dans des 
montagnes primitives, parmi des roches de schiste argileux, 
de schiste talqueux et de schiste chlorite ; et dans la forma
tion houilleuse-indépendante. 

GENRE I. — a l l i a g e s . 
ESPÈCE i . r e •— Mercure natifx. 

Le mercure natif se trouve dans la plupart des mines 
mercurielles : il est en petits globules, disséminés à travers 
différentes espèces de pierres, d'argiles et de mines. 

11 est fluide, de couleur du blanc d'étain; sa pesanteur 
spécifique est d'environ i 3 ,6 . 

ESPÈCE 2 . — -Amalgame d'argent*. 

. Amalgame natif. 

On a trouvé ce minéral dans la mine de plomb de Sala 3, 
dans la province de Westmauie en Suède; dans les mines 
de Deux-Ponts 4 , dans Je Palatinat; et en d 'autres lieux. 
Il est en lames minces, ou en grains, ou cristallisé en octaè
dres et en dodécaèdres. 

Sa couleur varie entre le blanc d'argent et le gris. Sa cas
sure est conchoïde; son éclat est métallique ; il craque lors
qu'on le coupe; il est très-tendre: sa pesanteur spécifique 
excède 10 ; il donne à l'or une teinte b)anche. Traité au 
chalumeau, le mercure se volatilise, et laisse l'argent. 
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Un échantillon de cet amalgame , que Klaprolh analysa , 
eantenait : 

64 Mercure. 
36 Argent. 

I O O 1 

Suivant Cordier, il est composé de 

72,5 Mercure. ' 
27,5 Argent. 

1 0 0 , o 1 

Quelquefois il contient un mélange d'alumine, et quelque
fois aussi le mercure est en si grande proportion, que l'amal
game est à-peu-près à l'état de pâte. 

G E N R E I I . — Sulfures. 
E S P È C E I . R E — Cinabre natif3. 1 

Le cinabre natif s e trouve dans presque toutes les mines 
mercurielles : il est quelquefois en filons , d'autres fois dissé
miné, ou en grains, ou cristallisé. On le divise en deux sous-
espèces, qui se distinguent principalement par leur couleur. 

S O U S - E S P È C E 1 . " — Cinabre rouge foncé. 

Sa couleur est un rouge de cochenille, qui passe tantôt au 
gris de plomb, et tantôt au rouge dexarrain. On le trouve en 
masse, disséminé, et cristallisé en rhombes obtus , en tables à 
six faces, en prismes hexaèdres, tétraèdres, et octaèdres +* 
La forme primitive de ses cristaux est , suivant Haiïy, le 
prisme hexaèdre régulier. A l'intérieur, il est peu éclatant: 
c'est l'éclat du diamant ; sa cassure est quelquefois inégale , 
à grains fins; quelquefois elle est unie etconchoide ; et quel
quefois aussi elle est lamelleuae. Les fragmens sont indéter
minés, à bords obtus; la variété en masse est opaque ; les 
cristaux sont translucides. Ce cinabre donne une raclure 
rouge écarlate et éclatante. 11 est très-tendre, se laissant 
couper au couteau; très-aisément frangible; sa pesanteur 
spécifique est de 6,902 à 8 ,160. 

' Bcitrage, I , i83 . 
' Phil. Mae. X I V , 41. 
3 Kirwan, I I , a»8. Brochant, I I , 106 . Haûy, I Ï I , 437. Jameson, 

III, 3a. 
* Rome de Liste, I I I , 1 5 4 -
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5ao M I N É R A U X S I M P L E S . 

Sous-EsrÈcE 2 . — Cinabre à"un rouge vif. 

Sa couleur est un rouge écarlate vif. On le trouve en 
masse ou disséminé-, à l'intérieur, il est brillant; dans sa 
cassure en travers , il est mat. Sa cassure est ou terreuse 
ou fibreuse; la cassure en travers est terreuse; les fragmens 
sont indéterminés, à bords obtus. Il est opaque; il devient 
éclatant par la raclure; il est tachant, très-tendre, se laissant 
couper au couteau; très-aisément frangible. 11 est pesant. 

ESPÈCE 2 . — Jlline hépatique ou carbo-sulfure'. 

Cette mine se partage en deux sous-espèces, distinguées 
principalement par leur cassure.. 

S O U S - E S P È C E 1." — Mercure hépatique compacte. 

Il se rencontre le plus communément dans les mines 
d ' Idria, et toujours amorphe ; il est souvent mêlé avec le 
mercure-natif et le cinabre. On le trouve en masse ; sa cou-
leui*tient le milieu entre le rouge de cochenille foncé et le 
gris de plomb foncé. Il prend de l'éclat par la raclure, et 
d o n n e une poussière d'un ronge cochenille foncé; sa cassure 
est unie. Il e s t opaque. A l'intérieur, il est peu éclatant, 
c'est l'éclat demi-métallique ; il est tendre, se laissant couper 
au couteau, très-aisément frangible. Sa pesanteur spéci
fique es t de 7 , 1 0 0 ' à y , i 8 6 3 . Lorsqu'on le ehauffe, le mer
c u r e s'évapore; il est insoluble dans l'acide nitrique, et se 
dissout dans l'acide hydrochlorique + . 

S O U S - E S P È C S 2 . — Mercure hépathique schisteux. 

On le rencontre à Idria , à Àlmaden en Espagne, et en 
Sibérie : sa couleur est la même que celle de la sot is-
espèce précédente. On le trouve en m a s s e l'éclat de la 
Cassure principale est le peu éclatant; l'éclat de sa cassure 
en travers est le brillant, c'est l'éclat demirmétallique ; la 
cassure principale est schisteuse, à feuillets épais et courbes ; 
la cassure en travers est inégale. Ses fragmens sont schis
t e u x . Cette sous-espèce est très-aisément frangible. Sous 

1 Kirwan, I I , Brochant, I I , io^. Jameson ; III , ag. Klaproth, 
Gehlen's Journ. Y , p . 4^7-

» K'.nproth. 
3 Kirwan. 
i Journ."de Phys . X X I V , 6 t . 
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-
Cinabre. Mercure 

hépatique. 

Soufre. . . . . . . 
8 i ,o" 
l5,2 

7,7 

84,5o> 
i4.,75 

0,7.5 

85,oo < 
l4,25 

0,7.5 

81,80 ' 
l3,75 

2,3o 
cr,65 
o,55 
0/20 
0,02 
o , 7 3 

100.9 100,00 100,00 100,00 

G E N R E III. — Chlorures. 
E S P È C E I . R O — JUine de Jffercure. 

Corné*. Chlorure de mercure. 

Ce fut Woulfe qui découvrit le premier ce minéral dans 
les mines du Palatinat ; on l'a frouvé depuis à Idria, en 
Espagne, et dans d'autres lieux. Sa coideur est le gris de 
cendre, passant au gris jaunâtre, au blanc grisâtre, et quel
quefois elle tire sur le gris verdâtre. On le trouve ordinai-

1 Schweigger's Journal, X I I , £20. 
1 Lampadius, Handbuch i i i r Chem. Anal. p. 260. 
B T)n Japon. Klaproth, Gehlen's, Jonrn. V , ^ 3 5 , 
' Tie TVeumarktel. Klaproth , ibid., p. 436. 
* D'Idria, Klaproth, ibid. p . 44°· 
6 Scopoli , Journ. des Min. K.° X X X V I , qin. Kirvfan II 2G6. 

Brochant, I I , l o i . H a ü y , I I I , 447- Jameson, Uf , 2 6 . ' ' 

tousles autres rapports, elle se rapporte à celle qui précède. 
Dobereiner considère cette mine comme étant un composé 

de mercure avec du sulfure de carbone Ses parties con-
stituantes correspondent à-peu-près à la supposition qu'elle 
est formée de a atomes de sulfure de carbone et de i atome 
de mercure. 

La table qui suit présente les parties constituantes de ces 
espèces , d'après les analyses les plus récentes qui envient 
été faites. 
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Oxide de mercure 7 6 , 0 
Acide hydrochlorique i6 ,4 
Acide sulfurique 7,6 

I OOjO 1 

OUDBE Y I I . — Mines d'argent. 
L'argent, ainsi que l'or, se rencontre le plus abondam

ment dans les régions des tropiques. Il existe ordinairement 
dans les formations primitives les plus récentes , et la plu
part de ses espèces n'ont été trouvées qu'en filons. On a 
formé la table qui suit des différentes mines de ce métal 
actuellement connues. 

I. Alliages. 

Argent natif. — Arsenical. 
—• Aurifère. — Bismulhique. 
•—• Antimonial. 

II . Sulfures. 

Sulfure ordinaire. Mine d'argent blanche. 
— Antimonial. 

II I . Oxides. 

Mine d'argent rouge.. 

' Fliil. TranS. L X V I , G,8. 
1 Cité par le professeur Jameson ; Minéralogie. I I I , 28. 

renient en petites vésicules cristallisées à l'intérieur. Les 
cristaux sont des prismes rectangulaires tétraèdres, terminés 
par des sommets rhomboïdaux a quatre faces. Les cristaux 
sont très-petits. Cette mine, à l'extérieur, est trés-éclatante, 
c'est l'éclat du diamant ; sa cassure est lamelleuse à lames 
droites ; ce minéral se présente quelquefois en concrétions 
distinctes grenues à grains fins; il est translucide, au-moins 
sur les bords; il ne change point par sa raclure; il est '.endre, 
se laissant couper au couteau, et aisément frangible. Traité 
au chalumeau, il se volatilise. 

Woulfe découvrit que cette mine contient générale
ment de l'acide sulfurique *. 

Les parties constituantes de ce minéral sont, d'après l'a
nalyse de Klaproth, de 
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M I K E S . 5 ¿3 

IV. Chlorures. 
Argent corné. ( Chlorure d'argent ). 

V. Sels. 
Carbonate. 

G E N R E I. — a l l i a g e s d'argent. 
ESPÈCE I . « •—Argent natif1. > 

L'argent natif, ainsi appelé parce que ce métal est près» 
que à l'état de pureté , constitue la partie principale de 
quelques-unes des mines d'argent les plus riches du globe. 
11 est quelquefois en petites masses ; quelquefois cristallisé 
en cubes, en hexaèdres,en octaèdres, ou en dodécaèdres : 
quelquefois il est en feuilles, ou en fils tellement réunis entre 
eux, qu'ils ressemblent à des branches d'arbres : on les con
naît alors sous le nom de dendrites. L'argent des mines 
célèbres duPotosi est sous cette dernière forme. Au moment 
où il vient d'être extrait, il a l'apparence de petites bran
ches de sapin *. 

Sa couleur est le blanc d'argent natif, souvent terni. Son 
éclat est métallique; sa cassure est hamiforme. 11 est plus dur 
que l'or; il est malléable. Sa pesanteur spécifique est d e i o 
à io,338. 

L'argent de cette espèce est presque constamment allié 
des o,o3 aux o,o5 avec quelque autre métal; souvent avec 
l'or, l'arsenic, ou l'antimoine. 

ESPÈCE a. — Argent aurifère*. 

Cet alliage est rare. On le trouve à Königsberg en Nor-
wège, et à Schlangenberg en Sibérie. Sa couleur est le 
blanc jaunâtre ; son éclat est métallique. Il est tendre, mal
léable ; sa pesanteur spécifique excède io ,6 . 

ESPÈCE 3 . — Argent antimonial*. 

Cet alliage se rencontre dans les mines d'argent d'Espagne 

* Kirwan, I I , 108. Calling, Act . liter. Sueciae, T ^ 3 8 , p. 4 î 0 -
Brochant , I I , T 1 4 - Haiiy, I I I , 384. Jameson , I I I , 43. 

' Bergman, Phys. ge'ogr. Journ. des Min. N . " X V I , p. 26. 
5 Brochant, I I , 114- Jameson , I I I , 5a. 
* Kirwan, I I , n o . Brochant, I I , 113 . Klaproth, I I I , I J 3 . Haiiy, 

III , 3 9 1 . Jameson, I I I , 5 3 . 
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' Rome de Lis le , I I I , 46t . 
» Haiïy, Jo-irn. des Min. JV.° X X X , /J 73. 
1 Kir-n-an , I I , i T . 
* Opusc. II., 4 '5 . 
s Kir-wan.,11, m . Tirochant, I I , 1 2 3 . Haiiy, M , 3t)6. Jameson y 

I I I , 56. . • . " • 
s Jameson , I I I , 58. 

et d'Allemagne ; il est quelquefois en grains ou en masses ; 
quelquefois il est cristallisé eu prismes tétraèdres ou hexaè
dres , dont les côtés sont striés longitudinalement*. 

Sa couleur tient le milieu entre le blanc d'argent et le 
blanc d'étain; son éclat est métallique- II est tendre. Sa pe
santeur spécifique est de 9,44°6"*, à 1 0 3> Sa cassure est par
faitement lamefleuse. 11 se présente en concrétions distinctes 
grenues , se laisse couper au couteau ; il est aisément fran
chie . Traité au chalumeau , l'antimoine s'évapore en une 
fumée grise, et laisse une scorie brunâtre qui colore le borax 
en vert. Si l'on-emploie d'abord le borax, on peut obtenir 
un grain d'argent. ' 

On supposa que cet alliage contenait de l'arsenic, jusqu'à 
ce qu'ayant été examiné par Bergman, il n'y reconnut que 
de l'argent et de l'antimoine4. 

ESPÈCE 4· — Mine d'argent arsenical*. 

Celte mine est très-rare : on ne l'a encore trouvée prin
cipalement jusqu'à présent qu'à Andreasberg au Hartz. Sa 
couleur est le blanc d'étain. On trouve ce minéral disséminé 
en masses globuleuses, ou cristallisé en prismes et en pyra
mides hexaèdres ; son éclat est métallique, sa cassure est 
lamelleuse. Il est tendre, se laissant couper au couteau, et 
aisément frangible ; il est très-pesant. Traité au chalumeau, 
l'arsenic se volatilise, et il reste un grain d'argent. 

ESPÈCE 5. —• Mine d'argent bismuthique*. 

Ce minéral n'a encore été trouvé jusqu'à présent que dans 
une mine de la forêt noire. Sa couleur est le gris de plomb 
pâle. Il se rencontre disséminé, et quelquefois cristallisé 
en cristaux capillaires. Il est peu éclatant, d'un éclat métal
lique. Sa cassure est inégale, à grains fins. 11 est tendre, se 
laissant couper au couteau, aisément frangible. 

La table qui suit présente les parties constituantes de celles 
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Argent 

aurifère. 

Mine d'Argent 

antimonial. 

Argent 

arsenical. 

Mine 
.d'argentf 

bismuthique. 

I 1 • * 3 « s 
84 7 7 7 6 7 8 i 5 

Or 
84 7 7 7 6 7 8 

Antimoine. . . . 
PJoOTb 

iG 4~ 
3 3 

Arsenic 
Bismuth. 
F e r . . . -
Cuivre. 
Soufre. 
Perte 

— 
— 

1 
1 

1 
I 

1 
1 

1 

— — 

3 5 

44V>S 

2 7 
4,3 
o,9 

i 6 , 3 
3 ,5 

1 0 0 100 I 00 100 I O Q 1 0 0 , 0 0 100 ,0 · 

G E N R E I I . — Sulfures d'argent. 
E S P È C E I^. — Sulfure d'argent ordinaire*. 

Minm d'argent vitreuse. 

Ce sulfure se rencontre dans les mines d'argent de l'Alle
magne et de la Hongrie. Il est en masse, quelquefois filiforme 
et quelquefois cristallisé. Ses cristaux sont, ou des cubes, ou 
des octaèdres 7 ou des dodécaèdres rhomboïdaux, dont les 
angles et les bords sont diversement tronqués. On trouve la 
description des variétés de ces troncatures daps ROME de 
Lisle' et dans Hai iy 8 . 

Sa couleur est le gris de plomb noirâtre foncé , souvent 
terni ; son éclat à l'intérieur est métallique : sa cassure est 

1 Fordyee , Phil. Trans, 1 7 7 6 , p. 5 3 a . 
* Kiaproth, Beitrage; I I , 3 o i ; et I I I , i ; 5 . 
1 Vauquelin , Haüy, I I I , 3 9 2 . 
* Kiaproth , Beitrage, I , 187 . 
« lbid I I , 2 9 7 . 
' Kirwan, I I , n S . Brouhant, I I , 134. Haüy, I I I , 3gß. Japiesan, 

''Cristal. I I I , 44r. 
! Miner. I I I , 3gg. 

des espèces précédentes qui ont été soumises à l'analyse cbi-
rnique. 
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inégale, à petits grains. Il est tendre ; il se laisse couper au 
couteau aussi facilement que le plomb. Il est flexible et mal
léable ; sa pesanteur spécifique est de 6 , 9 0 9 ' à 7 , a i 5 \ 

Exposé à une douce chaleur, le soufre s'évapore; chauffé 
au rouge, il se fond. 

ESPÈCE a. — Sulfure antimonial3. 

Mine d'argent aigre. 

On trouve principalement ce sulfure en Saxe et en Hon
grie. 11 est toujours en filons, et accompagne ordinairement 
lamine d'argent rouge foncé. Sa couleur tient le milieu entre 
le noir de fer et le gris de plomb foncé. II est en masse, et 
cristallisé en prismes hexaèdres ,en lentilles, et en tables à 
quatre faces diversement tronquées. A l'extérieur , il est 
très-éclatant; à l'intérieur, il est peu éclatant, c'est l'éclat 
métallique. Sa cassure est inégale, à gros grains et à grains 
fins : la cassure des cristaux est imparfaitement conchoide, 
à petites cavités ; il ne change par sa raclure ni de couleur 
ni d'éclat ; il est tendre, aigre, très-aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique est de 7,208 +. Au chalumeau, le soufre et 
l'antimoine se dissipant, il reste un grain métallique, dont on 
peut séparer le fer en le faisant fondre avec le nitrate de 
potasse et le borax. 

ESPÈCE 3 . — M.ine d'argent blanche*. ? 

Cette espèce se trouve en assez' grande quantité dans la 
mine d'Himmelfurst en Saxe -: sa couleur est un gris de 
plomb clair; elle se trouve en masse. Son éclat à l'intérieur 
est le peu éclatant, c'est un éclat métallique ; sa cassure est 
communément unie. Ce minéral est tendre, se laissant légè
rement couper au couteau, très-aisément frangible. Sa pe
santeur spécifique, suivant Gmelin , est de 5,322. 

La table qui suit présente le résultat de l'analyse des 
espèces qui appartiennent à ce genre. 

1 Brisson. 
» Gcllert, 
3 Kir-ytan, I I , 117. Brochant, I I . i38. Haüy, I I I , 416. Jameson, 

m , , 4 . 

* Gel! l i e u . 

Kuwan, I I , 119. Brochant, I I , i5o. Jamason , I I , i ;4- ' k 
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Sulfure. 
Sulfure 

antimonial. 
Mine d'argent 

blanche. 

Antimoine. . . 
Plomb 

84,81 · 
'4 \ -9 

8 5 ' 
i 5 

8 4 ' 
16 

6 6 , 5 ' 
1 3 , 0 
] O , 0 

5,0 

ao,4o 4 

1 3 , a5 
7 , 8 8 

48,06 

9, » 5 4 

22,00 
2i ,5o 
41,00 

1,75 

0,75 
1,00 
a , 7 5 

Arsenic - — 0,5 

9, » 5 4 

22,00 
2i ,5o 
41,00 

1,75 

0,75 
1,00 
a , 7 5 

Alumine. . . . 
1,00 — — 1,0 

5,0 
7,00 

9, » 5 4 

22,00 
2i ,5o 
41,00 

1,75 

0,75 
1,00 
a , 7 5 

100,00 100 100 100,0 100,00 100,00 

GENRE I I I . — Oxides. 
ESPÈCE i . r e — Mine d'argent rouge*. ' 

L'argent rouge se rencontre très-communément dans plu
sieurs mines d'argent de l'Allemagne. On le trouve en masse, 
disséminé, et cristallisé. Werner partage cette espèce en 
deux sous-espèces, qui se distinguent par leur couleur et 
leur situation géognostique. La seconde de ces sous-espèces 
est ordinairement accompagnée d'arsenic natif, de mine de 
cobalt blanc, d'orpiment (sulfure d'arsenic), et de sulfate 
de barite. La première sons-espèce est accompagnée de 
galène, de sulfure antimonial d'argent, de quarlz, de spath 
calcaire, et de pyrites. 

S o u s - E s p i c s 1.™ -— rArgcnt rouge foncée 

Sa couleur tient le milieu entre le rouge de cochenille et le 
gris de plomb. On le trouve en masse, disséminé, et cristallisé 
en prismes équiangles à six faces, souvent diversement tron-

' KJaproth, Beitrage, I , 17a . 1 

• Sage, Haüy, H I , 3 9 8 . 
3 Klaproth, Beitrage, 1 , 16G. L'arsenic contient un peu de fer. 4 Ibtd. p. 17a et 1 7 5 . 
5 Kirwan , I I , i a 3 Scopoli Je minera argenti rubra. Sage , Jonrn. 

dePhys. X X X I V , 3 3 i ; et X I . I , 3 n o ; et Kouv. Journ. de Phys. I I , 
»8J. Westrumb. Journ. de Phys. X L I I I , a n i . Klaproth, Beitrage, 
I , 141. Brochant, I I , t43. Haüy, I I I , 402, Proust , Journ. de Phys . 
LIX, ijo3, Jafnesonj I I I , 7 7 . 
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•Haiïy, I I I , 4o3. 
* Haùy, Jourii. des Min. X X X . 4"^· 
» Ibïd. X X X I , 0 i8 . 

qués. Sa forme primitive est un rhomboïde obtus, dont les 
angles plans sont de io4°,28' , et 75°, 3a ' , et les incidences des 
faces de 109°,28', et 70°,3a ' ' , . Al'extérieur, ce minéral est 
très-éclatant; cetéclat est quelquefois métallique, etquelquefois 
c'est celui du diamant; à l'intérieur,il est communément peu 
éclatant, c'est un éclat métallique ou demi-métallique. La cas
sure est ordinairement inégale, tantôt à gros grains, tantôt à 
petits grains. Celle des variétés cristallisées est imparfaitement 
conchoïde, à petites cavités. Les fragmens sont indéterminés, 
à bords obtus. Dans les variétés en masse, cet argent est opa
que ; dans les cristaux, il est demi-transparent. 11 prend par 
la raclure une couleur rouge de cochenille. Il est tendre , se 
laissant couper au couteau, aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est de 5,563 à 5,608. L'argent rouge, traité au 
chalumeau, décrépite; il se fond ensuite avec un léger bouil
lonnement , en répandant une fumée épaisse, qui donne une 
couleur jaune au charbon, et en laissant un bouton d'argent. 

S O U S - E S P È C K 2. — Argent rouge clair. 
Sa couleur passe du rouge de carmin à celle tenant le 

milieu entre le rouge de cochenille et le gris de.plomb. On 
le trouve en masse, disséminé, ou cristallisé en prismes aigus 
à six faces, qui sont souvent diversement tronqués. Son 
éclat à l'intérieur varie du très-éclatant au peu éclatant. II est 
de la nature de celui du diamant ; sa cassure est ordinaire
ment imparfaitement conchoïde à petites cavités, passant 
quelquefois à une cassure inégale à gros et petits grains, 
et quelquefois à une cassure imparfaitement lamelleuse. Les 
fragmens sont indéterminés, à bords assez aigus. Les variétés 
en masse sont translucides sur les bords. Les cristaux sont 
transparens ; la raclure est d'un rouge aurore ; cet argent 
est tendre , se laissant couper au couteau, très-aiséinent 
frangible. Sa pesanteur spécifique est de 5,44^ à 5,592. Il 
devient électrique par le frottement, mais seulement lors-

?[u'il est i 6 o l é * . 11 est soluble dans l'acide nitrique sans ef-
ervescence 3. Traité au chalumeau , il se fond , noircit et 

brûle avec une flamme bleue, en répandant une fumée blan-
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6 o , O F I 6 2 , 0 " 5 ' Í . ' Ü 7 ? 56,67? 6 J , O 8 , 9 — » 
2 0 , 3 i8 ,5 I 6 , I 3 I 6 3 I 3 — — 
— — — — l->9 — — 

11,0 »5 ,07 — — Oxisîène — 1 1 , 8 5 1 3 , l3 — — — 
Acide culfurique. . . . 8,0 8,5 — — — — 
Sulfate d'argent. » . . — — .— 5 3 7 4 , 3 5 

• d'antimoine. . _ —1 3 3 — 
20 0 0 

Oxide de fer _ _ _ 3 o'65 
— — — — 3 — 

Eau et perte. — — — — — 3 —· 

?—· 
100 ,0 R O O , O I O O , 0 0 1 0 0 , 0 0 100 ,0 R O O R O O , 0 0 

Vauquelin, Journ. des Mines- a Sciagraphia , traduct. an^laise, p. 8o, 
Opusc. I I , iqS. 3 Reitrag , I , I4'- * Journ. des Min. A . 0 X V l l , j , 

s J'iurn. d e P h v s . I . IX , 4°3. 6 Klaproth, Beitrage, I , i 5 5 „ 1 Vaucpelin, 
Journ. des Hin !N.° X V l i , p. 4 et 7. 8 Lampadius , Handbuch zur chemis^ 
ehen Analyse der roinernl Körper. 9 Froust , Journ. d e P h y s . L 1 X , 4°5 e t 4°9' 

III. 34 

che qui a une légère odeur d'ail; il laisse un bouton d'argent ' . 
On a été pendant bien long-temps dans l'incertitude sur 

la composition de cette mine. Les anciens chimistes la con
sidéraient comme étant une combinaison d'argent, d'arsenic 
et de soufre ; et dans plusieurs parties de son ouvrage, 
Bergman nous indique ces corps comme ses constituais *. 
Klaprotb l'analvsa en 1 7 9 3 , et il n'y reconnut que de 
l'argent, du soufre , de l'antimoine et de l'oxigêne *. Vau-
quelin confirma bientôt après cette découverte, et fit 
voir par ses expériences, que les métaux dans la mine d'ar
gent rouge étaient à l'état d'oxides + . Il fondait son opinion 
à cet égard, sur la propriété qu'a la mine de se dissoudre 
dans 1 acide nitrique sans effervescence , fait dont Proust.a 
dernièrement contéstela vérité. Ce dernierchimiste a fait voir 
qu'il y avait deux espèces de mine d'argent rouge ; l'une con
tenant de l'arsenic , et l'autre de l'antimoine 5 . Quoiqu'il n'ait 
pas décrit les échantillons qu'il avait soumis à l'analyse, 
plusieurs circonstances semblent cependant rendre probable 
que la première de nos sous-espèces est celle qui coutieut de 
l'arsenic, et que c'est dans la seconde qu'on trouve de l'an
timoine. 

On a présenté, dans la table qui suit, les résultats des dif
férentes analyses qui ont été faites jusqu'ici de cette mine. 
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Les analyses de Proust diffèrent essentiellement de toutes 
les autres, puisqu'elles donnent les parties constituantes mé
talliques a l'état de métaux purs , et non à celui d'oxides. 

G e n r e I V . — Chlorures. 
ESPÈCE I . r e — Argent corné' {Chlorure d'argent). 

Cette mine se rencontre à Johanngeorgenstadt en Saxe, 
dans l'Amérique méridionale, etc. Elle est toujours enfilons, 
et communément dans la partie supérieure ; elle est sou
vent amorphe, quelquefois presque à l'état pulvérulent, et 
quelquefois cristallisée en cubes ou en parallélipipèdes. 

Sa couleur est le plus ordinairement d'un gris de perle de 
tous les degrés d'intensité. Exposé à la lumière, cet argent 
brunit. A l'intérieur, il est peu éclatant, c'est un éclat gras; à 
l'extérieur, il est très-éclatant. Il acquiert de l'éclat par la ra
clure; il est translucide. Sa cassure tient le milieu entre la 
cassureinég.de, à grains fins, et la cassureimparfaitement con-
choïde applatie. Cet argent est t e n d ' e , flexible, malléable, 
aisément l'raugible ; sa pesanteur spécifique est de 4:/45 * 
à 4.804 3 . 

L'argent corné traité au chalumeau, se fund très-prompte-
ment, et s'évapo e peu à peu; mais on peut le réduire en 
ajoutant un alcali. 

On sait depuis long temps que cette mine contient de 
l'acide hydroehlorique. Woulfe reconnut le premier qu'il s'y 
trouvait aussi de l'acide sulfurique 4. Cette découverte a été 
confirmée par Khiprnih, qui t iouva, par l'analyse, cette, 
niiue composée ainsi qu'il su.t; savoir: 

Argent 67,75 
p . r t i t i Oxigene 6, 7 5 

ntaitihiinici. Oxide de fvr 6,00 
Ai iile h ydrof hlorique. . . i4 ,y5 
Acide sulfurique o,25 
Al uruiue . . . . . . . . . . . . . . 1)7^ 

1 Kjrwan , I I , i i i l . a T i n a n n . N o ï . cnmm. petropn], X I X , / ¡ S í . 

iMonnei , Mrm. « T . étrang I X , 717. Bronhant, I I , 1*7. Haiiy, I I I , 
4 '8. Jamison , Il 1 , frj, 

» Rri'son. ' Gcl!e>-t. 
.* I'liü. Trans. 1 7 7 6 . ! Bcítrage, I , 134. 
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1 Beitrage , 1 , 137 . 
J Tieilrage , IV , 10. 
3 Kirwan, I I , 11a . Brochant I I , ,55, 

On ne doit considérer l'alumine que comme à l'état de 
•mélange avec la mine. Quelquefois la quantité qui s'y trouve, 
s'élève aux 0 , 6 7 du tout Klaproth a publié l'analyse d'une 
variété de cette mine venant du Pérou , qui diffère sensi
blement de l'espèce précédente. 

Sa couleur est le blanc grisâtre et le blanc verdâtre, passant 
au vert olive clair. On la rencontre en masse. Elle est très-
éclatante, de l'éclat du diamant. Sa cassure est concboide ; 
les fragmens sont indéterminés. Elle se présente en concré
tions distinctes grenues, petites et graneles. Cette variété est 
translucide, très-tendre, parfaitement malléable, très-pe* 
santé. D après l'analyse de Klaproth, elle est composée de 

ARGENT 7 6 , 0 
OXIGENE i . . . . 7 , 6 
Acide bydrochlorique 1 0 , 4 

1 0 0 , 0 ^ 

G E N R E V . Sels. ' 
ESPÈCE l r " . •—- Carbonate d'argent*; 

Ce fut M. Selh qui découvrit cette raine en 1 7 8 8 , dans 
la mine de Winceslas en Scmabe. Elle se présente' tantôt eu 
masse, et tantôt disséminée à travers d'autres fnrriéránx,. ·> 

Sa couleur est d'un n o i r ' ^ R I S Â T F E . Sa raclure est ácTalánté", 
et son éclat métallique. Sa cassure est inégale. Cet argent est 
tendre et aigre. Sa pesanteur spécifique est cons!uér;i^e-' Il 
fait effervescence avec les acides. Il se fond aisément au 
chalumeau. Il-écume avec le borax. I l ' cont ient , selon 
M. Seib : 

Argent 72,5 P a r t i d 

Carbonate d'antimoine I 5 , 5 e . B > ü u ¡ u . i « , 

Acide c a r b o n i q u e . . . . . . . . 1 2 , 0 
1 0 0 , 0 et un peu de cuivre. 

O R D R E V I I I . — Mines de Cuivre. 
Le cuivre est un des métaux le plus généralement répan

dus, et il se rencontre dans une grande variété .d'états, On 
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532 M I N É R A U X SIMPLE S. 

le trouve dans presque toute formation ; mais plus fréquem
ment dans la formation primitive plus nouvelle, cjue dans 
celle d'une date postérieure. Il est le plus communément eu 
filons; mais il existe abondamment aussi en couches. 

La table qui suit nous présente l'état de toutes les mines 
de ce métal qui ont été décrites jusqu'à présent. 

_ ,, I . Alliages. 

Table n . .„ 6 

tes ejpèces. i . Cuivre natu. 
II . Sulfures. 

i . Sulfure de cuivre ordi- 4- Mine de cuivre blanche. 
naire. 5. Cuivre gris. 

3 . Mine de cuivre panachée. 6. Cuivre noir. 
3. Cuivre pyriteux. . - . 

III . Oxides. 
i . Cuivre rouge. 3. Cuivre noir, 
a. Mine de cuivre couleur 

de brique. 
IV. Sels. 

1 . Carbonate anhydre. 8. Cuivre arseniaté. 
2 . Carbonate bleu. i ·—<- lamelleux. 
3 . Malachite. f — lenticulaire. 
4· Vert montagne. — de couleur olive. 
^. Vert montagne ferrugi- . 9. Arseniaté martial. 
, neux. , 1 0 . Hydrochlorate. 
6. Silicate. , i i . Phosphate. 
J . Carbo-silicate. 1 2 - Sulfate. 

G t i N R F , I E R . — Alliages. 
ESPÈCE i I e . ' — Cuivre natif'. 

Ce minéral se rencontre de temps-en-temps dans la plupart 
des mines de cuivre. Il se trouve en masse, en lames et eu 
fils, sous une grande variété de formes. Quelquefois, comme 
en Sibérie, il est cristallisé en cubes, en octaèdres, en cubo-
octaèdres, en prismes hexaèdres terminés par des pyramides 
à six faces1 , et en tétraèdres. 

Sa couleur est communément celle du cuivre ; mais quel
quefois elle est d'un brun foncé. Sou éclat est métallique ; il 

1 K.irwan, I I , 127 . Brochant, I I , t58. Haüy, I I I , 5'8. Jameson, 
111 ,95 . 

? Ilaüy, Journ. des Miaes , n.° X X X I , 5og. 
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• Kirwan, Miner. I I . I Q 8 . 
" Haiiy, Journ. des Mines , N . ° X X X I , 5og. 

3 Kirwan, I I , 144- Brochant, I I , jGa. Haùy, I I ] , 5 5 i , Jaraeson» 
III, i o 3 . 

* Kirwan. 

Erend de l'éclat par la raclure; sa cassure est crochue nu 
amiforme. 11 est flexible et malléable; il est plus dur que 

l'argent; sa pesanteur spécifique est de 7 ,6 ' a 8 , 5 8 4 4 * -

G E N R E I I . — Sulfures. 
ESPÈCE i r e . — Sulfure ordinaire*. 

Cuivre vitreux. 

Ce minéral se rencontre en filons et en couches dans les 
roches primitives et stratiformes. Werner partage cette 
espèce en deux sous-espèces, qu'on distingue principalement 
par leur cassure. 

S O U S - E S P È C S . î™. — Sulfure compacte. 

Sa couleur est un gris de plomb foncé, passant au gris noi
râtre ; elle a souvent le terni de l'acier trempé. On le trouve 
le plus communément en masse ou disséminé, rarement cris
tallisé ; ses cristaux sont des cubes, des prismes hexaèdres, 
des pyramides doubles à six faces, et des octaèdres. Celte 
sous-espèce, à l'extérieur est éclatante, à l'intérieur elle est 
peu éclatante , c'est l'éclat métallique ; sa cassure est inégale 
à petits grains, passant à la cassure conchoïde. Les frag-
mens sont indéterminés , à bords aigus ; elle ne change point 
par la raclure ; ce cuivre est tendre, se laissant couper au 
couteau, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 
4 , 1 2 0 , à 5 , 4 5 a 4 . 

S O U S - E S P È C Ï 2 . — Sulfure lamclleux. 

La couleur est la même que celle de la sous-espèce précé
dente. On le trouve en masse ou disséminé. On ne l'a pas 
rencontré cristallisé. La cassure principale est peu éclatante, 
la cassure en travers est brillante, c'est l'éclat métallique j 
sa cassure principale est lamelleuse, à lames assez droites, à 
simple clivage : la cassure en travers est inégale et à grains 
fins; les fragroens sont indéterminés, à bords obtus. Il se 
présente en concrétions distinctes grenues. Sous les autres 
rapports il est semblable au sulfure compacte. 
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* Kirwan, Min. I I , i f i . Brochant, I I , 166. Haûy, I I I , 56. Jame-
o n , 111, 110. 
• *- Kirwan. 

3 Kirwan . I I , i;!o. Brochant, I I , iCg. Haiiy, I I I , 52g. Jameson, 
I I , n { . 

Celte sous-espèce, traitée au chalumeau, se fond très-fa
cilement; pendant qu'elle est en fusion, elle présente une 
perle verte, qui se recouvre, par le refroidissement, d'une 
croûte brune ; chauffé avec le borax, elle le colore en vert. 

ESPÈCE 2 . — Mine de cuivre panachée 
Bunlkujtfcrerz. 

Ce minéral se rencontre en masse, en lames, ou disséminé. ' 
On dit l'avoir trouvé aussi quelquefois cristallisé en octaè
dres. Sa couleur tient le milieu entre le rouge de cuivre et le 
t r u n de pinsbeck. Par son exposition à l'air, sa couleur de
vient rouge d'abord, et passe ensuite successivement au bleu 
violet, au bleu d'azur, au bleu de ciel, et enfin au vert : toutes 
ces couleurs se trouvent souvent réunies dans le minéral. A. 
l'intérieur il est éclatant, d'un éclat métallique; sa cassure est 
imparfaitement conchoïde,à petites cavités. 11 ne change 
point par sa raclure ; il est tendre, se laissant un peu cou
per au couteau ; sa pesanteur spécifique est de 4>9^6 à 
4,g83 3 , il est aisémeut frangible. 

Ce cuivre fait effervescence avec l'acide nitrique, et le 
colore en vert ; il détone avec le nitrate de potasse ; traité an 
chalumeau, il se fond facilement, sans fumée, sans vapeur 
et sans odeur ; mais il ne se réduit point. Il colore le borax 
en un vert clair. 

EsPÈCE 3 . — Pyrite cuivreuse *. 

La pyrite cuivreuse est de toutes les mines de cuivre la 
plus commune. On la trouve soit en filons soit en couches, 
dans presque toutes les formations. Elle se rencontre en 
masse, disséminée, ou cristallisée. La forme primitive de 
ses cristaux est le tétraèdre régulier ; quelquefois les angles 
sont tronqués ; quelquefois on la trouve cristallisée en 
octaèdres et en dodécaèdres. Sa couleur est d'un jaune de 
laiton qui passe tantôt au jaune d'or, tantôt au gris d'acier ; sa 
surface est ordinairement mate. A l'intérieur, elle' est écla
tante , d'un éclat métallique ; sa cassure est inégale ; elle est 
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tendre, donnant à peine des étincelles avec l'acîer ; elle est 
aigre,aisément frang;ble;sa pesanteur spécifique est deZj,-* i 5 . 
Traitée au chalumeau ysur un charbon, elle décrépite, donne 
ute odeur sulfureuse, et se fond en un globule noir, qui 
prend peu-à-peu la couleur du cuivre. Chauffée avec le bo
rax, elle le colore en vert. 

ESPÈCE 4 · — Mine de enivre blanche *. 

Ilenkel est le premier qui ait fait mention de ce minéral. 
C'est un des plus rares parmi les mines de cuivre. Il se ren
contré dans les montagnes primitives : on l'a vu dans le Cor-
nouaijles , ainsi que dans différentes parties de 1 Allemagne. 
Sa couleur tient le milieu entre le blanc d'argent et !e jaune 
de bronze. La cassure se ternit bien promptement et devient 
d'un jaune giisâtre. On le trouve en masse et disséminé ; à 
l'intérieur, il est peu éclatant, d'un éclat métallique. Sa cas
sure est inégale, à petits grains ; il est tendre, passant au 
demi-dur, aigre, aisément frangible ; sa pesanteur spéci
fique est de 4 ,5oo Traitée au chalumeau, cette mine ré
pand une fumée blanche, qui a une odeur arsenicale, ci finit 
par se fondre en une scorie noire grisâtre. Ou la dit compo
sée de cuivre, de fer, d'arsenic, de soufre, et contenaut en
viron les p , 4 o de cuivre. 

ESPÈCE 5. -— Cuivre gris, ou lefahlerz 3 . 

Cette mine se trouve dans le Cornouailles, en Saxe , en 
Hongrie, etc. Elle est en masse ou disséminée; souvent aussi 
elle est cristallisée. La forme primitive de ses cristaux est le 
tétraèdre régulier; mais en général ses angles ou ses bords 
et quelquefois les uns et les autres, sont tronqués ou en bi
seau 4. La couleur de ce minéral est le gris d'acier : souvent 
il est terni ou passant au gris foncé. Quelquefois il ne change 
point par la raclure , et quelquefois il en donne une d'un brua 
rougtâtre ; sa poussière est noirâtre , quelquefois avec une 
teinte de rouge; à l'intérieur cette espèce est peu éclatante, 
c'est l'éclat métallique. Sa cassure est inégale, à gros et à 

1 Kirwan , I I , I 5 I . B radiant , TI, 1 7 3 . Jameson , I I I , 1 2 0 . 
1 Lamfkheric, rite par Jameson. 
3 Kirwan, I I , f \6. Klaprolh's Bcitragc , I ,· 1 7 7 ; ct Gehlen's Journ. 

V, 3 . Brochant, I I , i^S. Haiiy, l i t , £ 3 7 . Jamrson , III , 1 2 3 . 
* Rome de Lis le , I I I , 3 I 5 . Haiiy, Miner. I l l , 5 3 9 . 
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» Haiiy, Journ. des Mir». A".° X X X I , 5 ia . 
* Klaproth , Beilrage , 1 , 177 ; et Gehlin's Journ. V, >4- Kirwan , 

I I , i j î . Brochant , I I , 180. Jatneson, I I I , 127 . 

petits grains: elle passe quelquefois à la cassure imparfaite
ment coDchoide . Cette MINE de CUIVRE est demi-dure, aigre; 
sa pesanieur spécifique est de 4 .8648 *. Elle détone avec le 
nitrate de potasse. Traitée au chalumeau, elle éclate d'abord, 
puis se fond, surtout à l'aide du borax, eu un globule métal
lique qui réoand une fumée blanche, sans aucune odeur par
ticulière. Elle colore le borax en jaune ou en rouge bru
nâtre , mais sans s'unir avec lui. 

E S P È C E 6. — Mine de cuivre noire *. 

Graugiltigerz, Schwarzgiltigertz. 

Ce minéral se rencontre à Cremnitz en Hongrie, et dans 
d'autres lieux. Sa couleur est le gris d'acier. On le trouve en 
masse, et quelquefois cristallisé, en tétraèdres, qui sont ra
rement parfaits, ayant ordinairement leurs bords et leurs 
angles tronqués; quelquefois les tétraèdres sont doubles, et 
constituent un hexaèdre. LES cristaux sont petits. Ces cris
taux sont très-éclatans, d'un éclat métallique. La cassure est 
conchoïde, à petites cavités. Cette mine de cuivre est demi-
dure, aigre; sa pesanteur spécifique est de 4,842. 

LA table qui suit présente la composition de celles des 
mines qui précèdent, qu'on a soumises à l'analyse chimique. 
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D'après cette table, il paraît probable que le sulfure ordi
naire de cuivre est essentiellement composé de cuivre et de 
soufre. Dans la mine de cuivre panachée, il se trouve aussi 
du fer, et le cuivre semble être à l'état de protoxide ; la pyrite 
cuivreuse contient également du f e r , mais le soufre y ex i s te 

dansuneplus grande proportion que dans l'espèce précédente. 
La mine de cuivre gris paraît être une combinaison de 
cuivre, de fer, d'arsenic et de soufre. Les parties consti
tuantes de la mine de cuivre noir sont les mêmes, si ce 
n'est que l'antimoine s'y trouve à la place de l'arsenic. 

GENRE I I I . — Oxides. 
ESPÈCE l , e . —• Mine de cuivre rouge*. 

Ce minéral semble appartenir particulièrement aux m o n 

tagnes primitives. Il est le plus communément en liions. On 
le trouve dans le Cornouaiiles , dans plusieurs parties de 
l'Allemagne, en Suède, etc. On a partagé cette espèce eu trois 
sous-espèces , qui se distinguent principalement par leur 
cassure. 

S O D S - E S P K C E i r e . — Cuivre rouge compacte. 
Sa couleur est un rouge de cochenille foncé, inclinant 

un peu au gris de plomb. On le trouve ou eu masse, ou dis
séminé. A l'intérieur, ce minéral est éclatant, d'un éclat 
demi-métallique : sa cassure est unie ; il est opaque. II se 
présente très rarement en concrétions distinctes. Il prend 
un peu d'éclat par la raclure, et donne une poussière d'un 
rouge de brique ·, il est demi-dur, aigre, aisément frangible; 
il est pesant. 

S O U S - E S P È C E ·>.. — Cuivre rouge lame.llrux. 

Sa couleur est la même que celle de la sous-espèce précé
dente. Ses cristaux sont d'une couleur plus rouge, passant 
quelquefois au rouge de Carmin f o n c é . On trouve ce minéral 
en masse, disséminé, et cristallisé en cubes et e n octaèdres, 
qui sont ordinairement tronqués. A l'intérieur il est éclatant, 
c'est l'éclat du diamant. Sa cassure est imparfaitement lamel-
leuse. Il est très-rarement en concrétions distinctes grenues. 
La variété en masse e s t opaque; l es cristaux sont transpa-
rens ou translucides. Il donne, par la raclure, une poussière 

*" Kirwan, I I , i35. Brochant, I I , 1S1 . Ilaiiy. l i t , 555. Jamesun , 
I I I , liz. 
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d'un rouge de brique sale. Il est demi-dur, aigre , aisément 
frangible ; sa pesanteur spécifique est de 5,600 *. 

S O C S - E S P I C E 3. Cuivre rouge capillaire. 

Sa couleur est d'un ronge de carmin, qui passe quelque
fois au rouge de cochenille. Il se trouve en petits cristaux 
capillaires e t en tables. Il est éclatant, ayant l'éclat du dia
mant. Il est translucide. 

La mine de cuivre rouge se dissout avec effervescence 
dans l'acide nitrique , et sans effervescence dans l'acide 
bydroclilorique. Au chalumeau, elle fond aisément, et elle 
est réduite. 

ESPÈCE 2 . — 3Iine de cuivre couleur dé brique*. 

Cette espèce se rencontre en filons : on la partage en deux 
s o u s - e s p è c e s : la mine rouge de brique terreuse} et la mine 
rouge de brique endurcie. 

S O U S - E S P Ï C E i r e . — Terreuse. 

Sa couleur est d'un rouge hyacinthe, qui passe au rouge 
brunâtre. Sa consistance est e n t r e le friable et le solide. On 
trouve ce minéral en m a s s e ou disséminé et servant d'incrus
tation à la pyrite cuivreuse. Il e s t composé de parties pulvé
rulentes mates. Il est légèrement tachant et pesant. 

S ou" s - E S P È C E 2 . — Endurcie. 

Sa couleur tieut le milieu en tre le T o u g e hyacinthe et le 
rouge brunâtre ; passant au gris de plomb et au brun noirâtre. 
Elle est en masse ou disséminée; à l'intérieur elle est brillante. 
Sa cassure est entre la cassure unie et la cassure conchoïde 
à grandes cavités. Elle passe quelquefois à la cassure con
choïde à petites cavités. Ce minéral est demi-dur, un peu 
aigre; aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 
3 i 5 7 2 -

Au chalumeau il est infusible, mais il acquiert une couleur 
noire. 

E S P È C E 3. — Oxide noir de cuivre3. 

Cette espèce se rencontre dans les mines de Tincroft 

1 Philips. " Kirwan, II, i 3 } . Brochant, II , 187 . Jameson, IJI, 
' Ja m es o n , I I I , i3o. 
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sont : 
Acide carbonique 1 6 , 7 0 
Peroxide de cuivre 60,75 
Peroxide de fer.. ' 9 i 5 o 

S i l i c e 2 ,10 

Perte ° i 9 5 

1 0 0 , 0 0 

E S P È C E 2 . — Carbonate bleu de cuivre*. 

Cœruleum montanum. — Azur de cuivre Kupjer-lazur. 

Ce minéral se trouve dans les mines de cuivre delà Sibé
rie, de la Suède, de l'Allemagne, de la Hongrie, delà 
Grande-Bretagne^ etc. Il est plus commun dans le,s monta-

' Phil. Trans. I 8 I / J , p. /,5. 
* Kirwan, I I , isg. Morveau, Mem. Dij"n, i-jSt , i . e r semestre, 

M I . iironbant., I f , ign. Haiiy, I II , 5 6 J . Jameson, I I I , iJ6. 

dans le Cornouailles, ainsi que dans d'autres lieux. Sa couleur 
tient le milieu entre le noir bleuâtre et le noir brunâtre. Elle 
est friable; en masse ; composée de particules pulvérulentes, 
qui tachent à peine. Cet oxide a toujours p 1 us ou moins de 
cohérence. Il est pesant. On le considère comme étant un 
mélange d'oxide de cuivre et d'oxide de fer. 

GENRE I V . — Sels. 
ESPÈCE l . t e — Carbonate anhydre '. 

Ce minéral fut observé par le docteur Heyne, dans la 
péninsule de l'Indostan, près de la f> ornière orientale du pays 
de Mysore ; il s'y rencontre eu nids dans des roches primi
tives, l'ai décrit et analysé le premier ce minéral, en i H13. 
Lorsqu'il est pur, sa couleur est le brun noirâtre foncé, mais 
généralement ce sont celles réunies de vert, de rouge et de 
brun, provenant d'un mélange de malachite et d'oxide ronge 
de fer. Ce minéral est souvent traversé par de petites veines 
de malachite. Sa cassure est conchoide à petites cavités. Elle 
a' quelquefois de la tendance à la cassure lamelleuse. Ce 
carbonate est tendre, se laissant couper au couteau. Prenant 
par sa raclure une couleur brune, rougeâtre. Sa pesanteur 
spécifique est de 2 , 6 3 0 . H se dissout dans les acides, en lais
sant déposer une poudre rouge. Ses parties constituantes 
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gnes stratiformes que dans celles prjiiuVes. On divise cette 
espèce en deux sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E i r e . — Carbonate bleu terreux. 

Sa couleur est un bleu de smalt. Il est ordinairement 
friable : il est rare qu'on le trouve en masse. Il est composé 
de parties fines pulvérulentes, qui sont mates. 11 est très-peu 
tachant ; il est pesant. 

Sous-EspÈCE 2 . — Carbonate bleu rayonné. 

Sa couleur ordinaire est un bleu d'azur : il est aussi d'un 
bleu de Prusse, inclinant quelquefois au bleu de smalt ; les 
couleurs ont une légère nuance de rouge. On le trouve rare
ment en masse; il est plus souvent réniforme et stalacti-
f irme; le plus communément il est cristallisé. Ses cristaux 
siint petits et difficiles à examiner. Leur forme primitive est 
un octaèdre, dont les côtés sont des triangles sCalènes, et 
d >ux sont plus inclinés que les autres. Les cristaux sont sou
vent des prismes rhomboïdaux , terminés par des sommets à 
quatre faces. Les bords sont quelquefois diversement tron
qués A l'intérieur ce carbonate est éclatant, d'un éclat qui 
tient le milieu entre l'éclat vitreux et l'éclat gras ; sa cassure 
est petite , droite, et rayonnée à rayons scapiforrne^ ; quel
quefois elle est imparfaitement lamelleuse. Il est rarement en 
concrétions distinctes grenues; les cristaux sont translucides; 
la raclure ne produit aucun changement. Ce minéral est 
tendre, un peu aigre, sa pesanteur spécifique est de 3,608 2 ; 
il se dissout avec effervescence dans l'acide nitrique qu'il co
lore en bleu. Traité au chalumeau il noircit sans se fondre. 
Il colore le borax en vert avec effervescence. 

ESPÈCE 3. —- Malachite 3. 

Cette mine se rencontre dans les montagnes primitives 
plus nouvelles et dans les montagnes stratiformes. On l'a 

' Rome de Lisle remarqua que les cristaux obtenus de la dissolu
tion du cuivre dans l'ammoniaque avaient les mêmes formes que ceux 
de ce minerai. Haùy a confirme' cette observation. 

a rtrisson. 
1 Kirwan, I I , i3r. Fontana, Journ. de Phys. X I , 5og- Klaproth's 

Ecitragc , I I , 287. Brochant, I I , 193, Haùy, III , 571. Jameson , I I I , 
i5.j. 
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' Brisson. • Kirwan. 
i Kirwan, I I , i3<{. Brochant , I I , a o 3 . Jameson, I I I , 1 6 7 . 

divisée en deux sous-espèces, qui se distinguent par la cas"* 
sure. 

S O U S - E S P È C E I " . — Malachite fibreuse. 
Sa couleur est le vert émeraude, passant au vert pomme 

et au vert poireau foncé. Ou la trouve rarement en masse : 
quelquefois elle est disséminée, et souvent en cristaux courts 
capillaires : à l'intérieur elle est éclatante, c'est un éclat 
soyeux; sa cassure ordinaire est fibreuse à fibres très-dé
liées, et quelquefois à grosses fibres. Les fragmens sont 
cunéiformes et esquilleux. Ce minéral se présente en concré
tions distinctes grenues. Les cristaux sont translucides, les 
•variétés en masse sont tranlucides sur les bords. Cette sous-
espèce est tendre ; sa raclure est d'une couleur plus claire ; 
elle est assez disposée à se laiser couper au couteau ; sa pe
santeur spécifique est de 3,671 ». 

S O U S - E S P È C E 2. —- Malachite compacte. 

Sa couleur est d'un vert émeraude qui passe au vert-de-
gris ; souvent elle est d'un blanc verdâtre sale, et marquée 
de raies d'une couleur plus foncée. Ou la trouve en masse, 
ôu sous différentes formes particulières, et cristallisée eu 
prismes tétraèdres, terminés par des pyramides à quatre 
faces ; à l'intérieur elle est peu éclatante , c'est un éclat 
soyeux; sa cassure est quelquefois à fibres très-déliées, pas
sant à la cassure unie, qui devient tantôt cassure conchoïde 
applalie à petites cavités, et tantôt cassure inégale à petits 
grains. Lfs fragmens sont indéterminés ; cette sous-espèce 
de malachite se présente ordinairement en concrétions dis
tinctes, minces et lamelleuses : la surface des concrétions est 
rude et couverte d'une pellicule verte mince. Elle est opaque, 
tendre , aigre, très-aisé ment frangible ; elle n'éprouve aucun 
changement par sa raclure ; sa pesanteur spécifique est de 
3 ,683*. Traitée au chalumeau elle décrépite et noircit sans 
se fondre : elle colore le borax en vert jaunâtre ; elle com
munique à Ja flamme une teinte verte. 

EsPECE 4 · .— Vert montagne 3 . 

On le trouve dans les mêmes situations que l'espèce précé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MI A"JE S- 543 

dente; sa couleur est un vert-de-gris, passant quelquefois 
au vert émeraude, et quelquefois au vert poireau. Ce cuivre 
se rencontre eu masse, disséminé et uviforme : à l'intérieur 
il est éclatant, c'est l'éclat gras; sa cassure est conchoïde', à 
petites cavités : les fragmens sont indéterminés, à bords 
plus ou moins aigus. Il ne se présente jamais en concrétions 
distinctes ; cette espèce est translucide , tendre, aigre, aisé
ment frangible. Sa pesanteur spécifique est de 3 ,3 j 1 . Traité 
au chalumeau il noircit sans se fondre ; il se dissout dans les 
acides presque sans effervescence. 

ESPÈCE 5 . — Vert montagne ferrugineux 

Cette espèce est ordinairement accompagnée des deux 
précédentes ; elle est partagée en deux sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E 1". — Vert de cuivre ferrugineux terreux. 

Sa couleur est un vert olive, passant quelquefois au vert 
pistache. Il se trouve en masse ou disséminé; il est mat. Sa 
cassure est terreuse : il est un peu tachant; ses fragmens 
sont indéterminés, à bords obtus ; il est opaque, ne change 
presque pas par sa raclure. Il est très-tendre, aisément fran
gible , médiocrement pesant. 

Sous-EspicE 2 . — fert de cuivre ferrugineux scoriacé. 

Sa couleur est un vert olive foncé ou vert pistache, qui 
passe au vert noirâtre foncé ; ce cuivre se trouve ou en masse 
ou disséminé : à l'intérieur il est éclatant, c'est un éclat vi
treux ; sa cassure est conchoïde à petites cavités ; les frag
mens sont indéterminés à bords plus ou moins aigus ; il est 
opaque. Il devient plus pâle parla raclure; il est tendre } 

aisément frangible, médiocrement pesant. 

ESPÈCE 6 . •— Silicate de cuivre*. 

Oiopiase, mine de cuivre èmeraude. 

Ce minéral, qui fut confondu d'abord avec l'émeraude, se 
trouve dans le nord de l'Asie. Sa couleur est le vert ème
raude. Il cristallise en prismes hexaèdres terminés par des 
pyramides trièdres. La forme primitive des cristaux est un 

'Kirwan, H , i 5 i . Brochant , I I , a o 5 . Jameson , I I , » 3 7 . 
Jameson, I I I , i;4-
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1 Haiiy. ' Annals of Pbilosonhy, V I I , 3at. 
3 Pliil. Trans. 1801, p . 16g. 

rhomboïde obtus Cette espèce est éclatante, d'un éclat-vi
treux. La cassure est lamelleuse, à triple clivage. Les frag-
mens sont indéterminés, a bords obtus. Il est translucide, 
rayant difficilement le verre. 11 est aigre. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,3 Au chalumeau ,· il devient d'un 
brun châtain ; mais il est infusible. Il teint la flamme en vert. 
C'est un trisilicate de cuivre. 

ESPÈCE 7 . — Carbo-silicate *. 

Ce minéral se rencontre au Mexique, 'mais j'ignore dans 
quelle situation. Les seuls échantillons que j'ai vus de cette 
espèce appartenaient à M. Mawe, qui les avait reçus de 
Yeracruz. 

La couleur de ce carbo-silicate est le vert vert-de-gris; il 
est uviforme. Son éclat, vitreux, varie beaucoup en intensité. 
A l'extérieur le minéral est souvent mat, à l'intérieur il est 
éclatant. La cassure est compacte et conchoïde. Les fragmens 
sont arrondis à bords obtus. Il se présente en concrétions 
distinctes grenues. Il est translucide sur les bords. Sa dureté 
est presque égale à celle du spath calcaire. Il est aisément 
rayé par le couteau, aigre. Les concrétions distinctes Se sépa
rent aisément l'une de l'autre. Sa pesanteur spécifique est de 
2,2 ,38.· H ne fait point effervescence avec l'acide nitrique, 
lorsqu'il est en morceaux ; mais lorsqu'il est en poudre, l'ef
fervescence a lieu, et il se dissout dans l'acide, en laissant 
une poudre blanche siliceuse. 

ESPÈCE 8. — Arseniate de cuivre. 

On n'a trouvé jusqu'ici cette espèce que dans le Cor-
nouailles. Oa la découvrit il y a plus de 3o ans dans la mine 
de Carrarach; maïs ce minéral était devenu excessivement 
ra re , lorsque dernièrement on l'a rencontré en grande quan
tité dans la mine IIuel-Gaiiand. On en envoya une grande 
variété d'échantillons à Londres , où le comte de Bournon et 
Chenevix les analysèrent et les décrivirent avec beaucoup 
de précision 3 . On a partagé cette espèce en trois sous-
espèces, qui se distinguent principalement par la forme de 
leurs cristaux. 
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, S O U S - E S P È C E i r e . — Cuivrearseniatélamelleux \ 

CulvTt tnlcacé. 
Sa couleur est un vert émeraude. On le trouve ou en 

masse, ou disséminé ; quelquefois il est cristallise ; ses cris
taux sont des lames hexaèdres minces ; les six faces s'incli
nent alternativement vers les côtés opposés des lames, de 
sorte que 3 sont inclinées d'un côté et 3 de l'autre. Deux de 
ces trois faces forment des angles de i35°, et la troisième 
un angle de 1 1 5 ° . Ce minéral est divisible en lames minces, 
comme le mica ; il est très-éclatant, c'est l'éclat nacré : ses 
fragmens sont indéterminés et en tables ; il se présente en 
concrétions distinctes grenues ; les variétés en masse sont 
translucides ; les cristaux sont transparens ; il raie le gypse , 
mais il n'attaque par le spath calcaire. Il se laisse couper au 
couteau : sa pesanteur spécifique est de 2 , 5 4 8 . Au feu il 
décrépite. 

S O U S - E S P E C E 2 . — Cuivre arseniaté lenticulaire *. 

Sa couleur est le bleu de ciel, passant quelquefois au vert-
de-gris ; il est cristallisé en octaèdres obtus, composés de 
deux pyramides tétraèdres avec faces triangulaires isocèles , 
dont deux sont plus inclinées que les deux autres. Les deux 
plus inclinées se rencontrent au sommet sous un angle de 
i3o°, et forment à la base des angles de 5o° ; les deux autres 
faces inclinées se rencontrent au sommet sous un angle de 
115°, et forment à la base des angles de 65° ; quelquefois le 
sommet se convertit en faîte, l'octaèdre s'alongeant parallè
lement aux plans les moins inclinés. Ce cuivre à l'extérieur est 
éclatant. Sa cassure est lamelleuse. Il est translucide; il raie le 
spath calcaire, mais non pas le spath fluor; il est un peu aigre, 
très-aisément frangible, et sa pesanteur spécifique est de 
2,882. 

S O U S - E S P Ï C Ï 3. — Cuivre arseniaté de couleur olive 3 . 

On a distingué deux variétés de cette sous-espèce. 
1. Lamelleux. Sa couleur est d'un'vert olive, qui passe 

' Poumon , Ph.il. Trans. 1S01. Jameson, I I I , 184. 
* Bournon, ibid. ' 
' Kirwan , II , i5r. Brochant, I I , 308. Haùy, 111,· 5^5. Bournon et 

Chcnevix, Phil. Trans. 1801, Klaproth, I I I , 187. 

III, 35 
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quelquefois au vert d'huile et au vert poireau. On trouve rare
ment cette variété en ruasse : elle est plus communément en 
croûtes druses, et cristallisée en rhomboïdes très-aigus , 
ayant quelquefois leurs angles tronqués. Les faces des cris
taux sont lisses-, à l'intérieur cette variété est peu éclatante, 
c'est l'éclat du diamant ; sa cassure est imparfaitement lamel-
leuse ; les fragmens sont indéterminés. Les variétés en masse 
se rencontrent en concrétions distinctes grenues. Elle est 
translucide. Elle prend, par la raclure une couleur jaune de 
paille; elle est très-tendre, se laissant couper au couteau ; sa 
pesanteur spécifique est de 4 ,280g. 

2 . Fibreux. Sa couleur est d'un vert olive. Ses variétés en 
masse passent au brun de foie et au blanc verdâtrej i l 
se rencontre en masse, réniforme, et cristallisé en prismes 
aciculaires à quatre faces: cette sous-espèce, à l'intérieur, 
est peu éclatante, c'est l'éclat du diamant; sa cassure est à 
fibres très-déliées scapiformes. Ses fragmens sont cunéi
formes. CETTE variété se présenté quelquefois en concrétions 
distinctes à gros grains, et à lames courbes : elle est translu
cide sur les bords. Quelquefois elle raie le spath fluor; elle est 
u n peu aigre -, sa pesanteur spécifique est de 4 , 2 8 1 . 

EsPECE g . — Cuivre arseniaté martial 1 . 

On a trouvé cette espèce dans plusieurs mines du Cor-
nouailles. Sa couleur est le bleu de ciel pale. Elle est en 
masse et cristallisée en prismes obliques rhomboïdaux à 
quatre pans ; à l'intérieur elle est peu éclatante, d'un éclat na
cré. La cassure est rayonnéé'en rayons scapiformes. Elle est 
translucide. Elle raie le spath calcaire , mais non pas le 
spath fluor. Sa pesanteur spécifique est 3 , 4 -

ESPECE 1Q. — Hydrochlorate de cuivre ". 
Sable vert du Pérou. 

Ce minéral fut apporté du Pérou par Dombey ; c'est une 
poudreverte mêlée de grains de quartz; jetée sur la flamme de 
charbons ardens, elle-lui communique une couleur verte; le 
minéral se dissout sans effervescence dans les acides ni-
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" Mem. Par. 1786 , p . 4 et 62. 
* Ann. de Chim. X X X I I , afi. 
3 Journ. des Min. IN . Q X X X I , 5 io . 
* Hauy, I I I , 56a. 
' Lamc'therie. 
.'. KJaproth, I I I , ao i . Erochant , I I , 544· Jameson , I I I , i ;g . 

trique et hydrochloriqiie. La dissolution est verte. Berfhol-
let prouva le premier que ce minéral contient de l'acide hy
drochlorique Il fut ensuite analysé par Proust 2 ; mais Vau-

Suelin annonça qu'il le considéraitsimpleinentcommeun oxide 
e Cuivre mêlé avec de Ihydrochlo^ate de soude 3 . Cepen

dant, par des recherches subséquentes, il reconnut que son 
opinion à cet égard n'était pas fondée, et que ce minéral était 
réellement un hvdrochlorate, ainsi que Berthnllet et Proust 
l'avaient avancé 4 . Klaproth a confirmé cette conclusion. 

La couleur de ce minéral varie quelquefois entre le vert 
de poireau et le vert émeraude ; e t quelquefois entre le vert 
émeraude et le vert olive. On le trouve ou en masse, ou 
cristallisé en prismes hexaèdres comprimés, terminés en bi
seau, et en prismes obliques à quatre faces. La surface des 
cristaux est lisse. Elle est très-éclatante, de l'éclat du diamant; 
à l'intérieur le minéral est éclatant, c'est un éclat gras : s a 
cassure est. lamelleuse. Il est opaque ; les cristaux sont trans-
parens. Il est tendre; il prend par la raclure une couleur 
vert pomme pâle; il n'est pas très-difficile à se laisser couper 
au couteau; il est aisément frangible :'sa pesanteur spécifique 
est d e 3,570 5 . 

ESPÈCE I I . — Phosphate de cuivre6. 

On a trouvé ce minéral à Rheinbreiderbach près de Co
logne. On le considéra comme une variété de malachite , j u s 

qu'à c e q u e Klaproth en eût reconnu la composition. On l e 
trouve o u en masse, o u disséminé, et cristallisé en petits 
hexaèdres obliquangles. Ces cristaux se rencontrent en 
groupes, et sont souvent si petits qu'ils ressemblent à de la 
mousse. La couleur d e ce minéral à l'extérieur est d'un noir 
grisâtre; mais à l'intérieur c'est un vert-de-gris passant au 
vert émeraude. A l'extérieur, c e minéral est très-éclatant, de 
l'éclat du verre ·, à l'intérieur il est brillant, c'est l'éclat soyeux. 
Sa cassure est fibreuse, à fibres divergentes. Ce minéral est 
opaque. Il prend par la raclure une couleur vert pomme. 
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Il se laisse couper au couteau, il est tendre. Sa pesanteur 
spécifique est de 3, 5142. 

E S P È C E 12 . — Sulfate de cuivre. 

Ce sel se rencontre quelquefois dans le voisinage des 
mines de cuivre : on le trouve ou en masse, ou en formes 
imitatives, ou en cristaux capillaires et cubiques. On a déjà 
donné des détails sur ses propriétés dans la première par
tie de cet ouvrage. 

La table suivante indique les parties constituantes de celles 
des espèces précédentes qui ont été analysées. 
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* Cramer, Plii!. Mag. X I I I , 3a. 

O R D R E I X . — Mines de fer. 
De tous les métaux, le fer est celui qui est le plus abon-

flamme:.t répandu, il existe dans toutes les formations; et 
c'est aiiisi celui qui prend la plus grande variété de formes, 
même d e formes opposées ; c'est ce qui rend ta classification 
de ses mines plus difficile que celle de t mt autre métal. La 
table ci - jointe nous en présente les différentes espèces , ran
gées duos l'ordre de leurs parties constituantes. 

/. Alliages. 
i . Fer natif. 

II. Sulfures. 

i . Pyrite magnétique. 2. Pyrite cubique. 

III. Oxides. 

1. Fer magnétique. 4. Hydrate de fer. 
2. Fer Sf iéculaire. 5. Hydrate de fer et de 
3. Mine de fer -rouge ; manganèse. 

IV. Sels. 

1. Carbonate. 5. Silicate. 
2. Phosphate. 6. Tungstate. 
3 . Arseniate. 7. Sulfate. 
4. Chrèmate. 

G E N R E I . — • a l l i a g e s . 
ESPÈCE I . 1 " — Fer natif. 

Ce minéral est rare ; cependant on l'a rencontré dans 
différentes parties du globe. On en trouva dans la mine 
de Hackenberg un échantillon qui pesait environ i S hec
togrammes*. Sa couleur est d'un blanc bleuâtre; sa cassure 
est hamiforme. Son éclat est métallique; il est malléable, ma
gnétique, dur; sa pesanteur'spécifique est de 7 , 8 . On con
sidère actuellement les masses de fer observées par Pallas en 
Sibérie, par Rubin de Cehs dans l'Amérique méridionale, etc., 
comme étant des dépositions météoriques. Ces masses se dis
tinguent du f e r natif par le nickel qu'elles contiennent; car 
Cette dernière substance ne se trouve pas dans les véritables 
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échantillons de fer natif. Klaproth analysa un morceau de fer 
natif extrait delà mine Johannes. près de Kainsdorf en Saxe; 
il contenait : 

92,5 Fer. 
6 , 0 Plomb. 
i,5 Cuivre. 

100,0 1 

GENRE I I . — Sulfures. 
ESPÈCE i . r e — Pyrite magnétique *. 

Cette pyrite se rencontre principalement dans les monta
gnes primitives, et on ne l'y a encore trouvée jusqu'à présent 
qu'en couches. Sa couleur tient le milieu entre le jaune 
de bronze et le ronge de cuivre, inclinant quelquefois au 
brun de tombac. Elle devient d'un terne brunâtre. A l'inté
rieur, elle est éclatante, c'est un éclat métallique. La cassure 
est inégale. Les fragraens sont indéterminés, à bords obtus. 
Ce minéral ne se présente jamais en concrétions distinctes. 
Il tient le milieu entre le dur et le demi-dur. Il est aigre , 
aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 4 , 518 3 . 
11 est attirable à l'aimant. 

ESPÈCE 2 . -— Pyrite cubique*. 

Cette pyrite est un des minéraux les plus répandus dans 
la nature; on en trouve dans presque toutes les roches, et 
dans tous les filons. Les formes en sont aussi très - variées. 
Elle est ou en masse, pu disséminée; quelquefois globuleuse, 
uviforme, etc., et très-souvent cristallisée. Les figures que ses 
cristaux affectent le plus communément sont le cube, l'octa
èdre, le dodécaèdre rhomboïdal et l'icosaèdre; mais les angles 
et les bords sont souvent diversement tronqués. Les cubes 
sont tantôt lisses, tantôt striés. Les stries sont parallèles aux 
bords des faces, et dans trois sens différens. Rome de Lisle fit 
voir que sa forme primitive était quelquefois le cube et quel-

' Gehlen's Journ. 1 , 36. 
a Kïrwan , I I , 79- Brochant, I I , 2 3 a . Jameson, I I I , a i 8 . 
9 JtalcheLt. 
* Kirwan, I I , 7S. Brochant. I I . 2 2 1 . Haùy, IV, 65. Bournon, 

Journ. des Min- N . ° L X X V , 170 . Jameson , III j 20^. 
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• Cristallogr. I I I , ao8. 
' Miner. IV, 67. 
5 Journ. tles Min. L X X V , 170. 
« Hatchelt, 
s Ibid. 

quefois l'octaèdre. Suisant Haiiy cette forme primitive est le 
cube; mais lorsqu'on veut essayer de reconnaître les joints na
turels des cristaux, on obtient, dans certains cas, un cube, 
dans d'autres un octaèdre. Bnurnon en conclut que ces deux 
formes sont distinctes, qu'elles constituent deux espèces de 
pyrites; et il pense que par l'analyse cbimique, on recon
naîtra quelque jour qu'elles diffèrent dans leur composition. 
Les cubes striés forment, suivant lui, une troisième espèce. 
On trouve la description et la figure des différens cristaux 
de ce minéral dans Rome de Liste ' , Haiiy* et Bournon 3 . 
Werne r partage cette espèce en quatre sous - espèces^et 
même elles suffisent à peine pour comprendre toutes les va
riétés de ce minéral qui ont été observées. 

S O U S - E S P È C E I . ' · — Pyrite martiale commune. 

Sa couleur est le jaune de bronze. On la trouve en 
masse, et cristallisée en cubes , soit parfaits, soit tronqués : 
en octaèdres, en dodécaèdres, et même en icosaèdres. La 
surface des cristaux est tantôt lisse et tantôt striée : son 
éclat varie du très-éclatant à l'éclatant, c'est l'éclat métallique. 
Sa cassure est inégale; [ce minéral est dur , aigre, aisément 
frangible, et sa pesanteur spécifique est de 4j83o + . • 

S O U S - E S P £ C E 2 . — Pyrite rayannée. 

Sa couleur est d'un jaune de bronze, inclinant quelquefois 
au jaune de laiton; la surface est ternie. Elle est en masse, 
réniforme, et cristallisée en octaèdres soit parfaits, soit tron
qués, et en cubo-octaèdres : son éclat extérieur varie de 
1 éclatant au brillant ; sa cassure est rayonnée : quelque
fois elle est fibreuse et compacte. Les fragm eus sont cunéi
formes; elle se présente en concrétions distinctes grenues, 
lamelleuses et scapiformes. Elle est dure, aigre, très-aisément 
frangible; sa pesanteur spécifique varie de 4,fîg8 à 4;77^ ,s« 

S O U S - E S P È C E 3 . — Pyrite hépatique. 

Sa couleur est d'un jaune pâle de laiton , inclinant au gris, 
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d'acier. On la trouve en masse, sous forme tuberculeuse, etc., 
et cristallisée en tétraèdres et en prismes à 6 faces. A l'in
térieur la pyrite hépatique est brillante, c'est l'éclat métal
lique ; sa cassure est ordinairement unie. Ses fragmens sont 
indéterminés, à bords aigus; elle se présente en concré
tions distinctes. Sous tous les autres rapports elle est la 
même que la sous-espèce précédente. Elle 6e décompose 
très-facilement. 

S o u s - E S P È C E 4· — Pyrite cellulaire. 

Sa couleur est d'un jaune de bronze, inclinant beaucoup 
au gris d'acier, et un peu au vert. Elle acquiert un gris terne. 
On la trouve en masse, mais le plus fréquemment sous forme 
cellulaire; la surface des cellules est drusique. A l'intérieur, 
cette pyrite est brillante. Sa cassure est unie et conchoïde 
applatie. Les fragmens sont indéterminés ; à bords assez 
aigus. Elle se rapporte dans ses autres caractères aux sous-
espèces précédentes. 

Autant qu'on a pu jusqu'à présent l'observer, les pyrites 
consistent essentiellement dans deux espèces distinctes : i ." la 
pyrite magnétique, composée de i atome de fer et de i 
atome de soufre; a.° la pyrite cubique, formée de i atome 
de fer et de i atomes de soufre. La première espèce est un 
sulfure de fer; la seconde, un bisulfure de ce métal. 

G E N R E I I I . — Oxides. 
ESPÈCE 1 . T e — Fer magnétique *. 

Fer oxîdulé de Ilaiïy. 

Cette espèce, caractérisée jusqu'à un certain point par ses 
propriétés magnétiques, est partagée par Werner en deux 
sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E l . r c — Fer magnétique commun. 

Cette espèce de mine de fer est très - commune dans les 
montagnes primitives, sur- tout dans celles de gneiss, de 
schiste-micacé, de schiste-chlorite, et dans la pierre calcaire 
primitive; mais elle se rencontre aussi quelquefois dans 

* Kirwan, I I , 1 5 8 . Brochant, I I , î3â . Haiiy, IV , i o . Jameson , 
III, 233. 
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1 Rome de Liste , III , 1 7 8 . 
' lbld. 
5 Haùy, Journ. des Min. ISS." X X X V I I I , 65g. 
* Kirwan , Min. I I , i5q. 
5 Haùy, Journ. des Min. ST.» X X X I , 5aj . 
c Gehieu's Journ. Second séries , I i l , 106. 

des roches stratiformes. Elle y est en couches particulières, 
ou même quelquefois formant des montagnes entières. Elle 
est très-commuue en Suède; elle se tiouve aussi en Suisse, 
en Norwège, en Russie, etc. Ce minerai se présente en 
masse, en lames, en grains et en cristaux. La forme primi
tive de ses cristaux est un octaèdre régulier Quelquefois 
deux faces opposées des pyramides sont des trapèzes, ce 
qui rend le sommet des pyramides cunéiforme; les cristaux 
sont aussi tantôt en cubes, tantôt passant aux paralléhpi-
pèdes rhomboïdaux , et tantôt aux dodécaèdres à plans 
rhombes 2 . Sa couleur est un noir de fer : sa poussière est 
n o i r e 3 ; il ne change point par la raclure. A l'extérieur il 
est éclatant, à l'intérieur il est peu éclatant, c'est un éclat 
métallique. Sa cassure est inégale, approchant quelquefois 
de la cassure unie ; elle est aussi quelquefois imparfaite
ment lamelleuse, à lames droites. Ce minéral se présente 
souvent en concrétions distinctes grenues. 11 est dur, aigre; 
sa pesanteur spécifique est de 4 , 2 0 0 à 4 i9^9 *· A ' est atti-
rable à l'aimant, et généralement il possède, avec plus ou 
moins d'énergie, la vertu magnétique 5 . C'est à cette espèce 
qu'appartient l'aimant. Le fer magnétique brunit au chalu
meau sans se fondre; il donne au borax une couleur d'un 
vert foncé. 

Cette mine est composée, d'après l'analyse de Bucholz, 
d'un mélange des deux oxides de fer distincts, et d'uu peu 
de quartz 6 . " 

S O U S - E S P È C E 2 . — Fer magnétique sablonneux. 

On trouve le fer magnétique sablonneux en couches dans 
des roches de basalte et de wacke, ainsi que dans le sable de 
fleuves. Sa couleur est un noir de fer foncé-, il se pré
sente en petits grains angulaires ou presque arrondis, et en 
cristaux octaèdres. La surface est rude et peu brillante. 
Son éclat à l'intérieur est l'éclatant, c'est un éclat métallique; 
sa cassure est parfaitement conchoïde, elle est très-rarement 
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Oxide de fer 8 5 , 3 
Oxide de titane 9,5 
Oxide d'arsenic 1 , 0 
Silice et alumine i t ,5 
Perte 2,7 

100,0 

ESPÈCE a. — Fer spëculaire 3. 

Fer oligisle. 

Il paraît que ce minéral ne se rencontre que dans les mon
tagnes primitives et dans celles de transition. Il y existe en 
filons et en couches. On a partagé cette espèce en deux sous-
espèces. 

S O U S - E S P A C E 1." — Fer spéculaire commun. 

On le trouve en grande quantité dans l'île d'Elbe près la 
Toscane, en Allemagne, en Erance, en Russie , etc. Il est 
en masse, ou cristallisé: la forme primitive de ses cristaux est 
un rhomboïde qui diffère très-peu du cube, les angles des 
rhombes étant de 87° et de g 3 ° . Il se rencontre sous une 
grande variété de formes. Les plus communes sont le paral-
lélipipède rhomboïdal; le cube à trois faces triangulaires, au 

' Kirwan. 
* Attempt to establisli a IVcw System of Mineralogy, p . ra5. 
' Kirwan, I I , 1G2. CouuVay, Journ. de Phys. IY, 5a. Brochant, 

II, Haiiy, IV, 3 8 . Jameson, I I I , 232. 

Imparfaitement lamelleuse. Les fragmens sont indéterminés 
à bords aigus. Ce fer est demi - dur, aigre, aisémeut fran-
gibJe; sa pesanteur spécifique varie de 4 ; 6 ° 0 1 à : il est 
fortement attiré par l'aimant. 

Le fer magnétique est composé, suiyant l'analyse de 
Berzelius, de 

Protoxide de fer 3 i 1 atome. 
Peroxide de fer.. 69 2 atomes. 

J O O 1 

Le fer magnétique sablonneux contient un peu de titane. 
Par l'analyse que j'ai faite d'un échantillon de ce fer, venant 
de l'Aberdeenshire, je l'ai trouvé composé de 
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lieu de deux de ses angles diagonalement opposés : deux py
ramides à 6 faces appliquées base à base, à sommets tron
qués ; quelquefois les angles des bases et les bords alternatifs 
de la pyramide sont tronqués; un polyèdre de 2 4 f a c e s r e s " 

semblant à un cube avec trois faces triangulaires pour deux 
angles diagonalement opposés, et ayant deux triangles pour 
ses autres angles; des lames octogones minces, bornées par 
six trapèzes linéaires alternativement inclinés en sens diffé-
rens. 

Sa couleur est d'un gris d'acier. Elle est souvent terne 
et souvent irisée, présentant des reflets de jaune, de bleu 
et de rouge; elle prend par la raclure une couleur rouge 
cerise. Sa poussière est d'un rouge noirâtre. Son éclat à 
l'extérieur, varie du très-éclatant au peu'éclatant; à l'inté
rieur il est simplement éclatant, c'est un éclat métallique. Ce 
fer est dur. Sa cassure est tantôt compacte, tantôt lamel-
leuse. Sa cassure compacte est inégale et passant quelque
fois à la cassure imparfaitement conchoïde à petites cavités. 
La cassure lamelleuse a un clivage quadruple et rectan
gulaire. Les fragmens sont en octaèdres ou en pyramides; 
quelquefois ils sont indéterminés ; ordinairement non séparés. 
Ce minéral est aigre, difficile à se rompre ; sa pesanteur 
spécifique est de 5,o 116 * à 5 ,218 *, il est légèrement ma
gnétique. Il n'attire pas la limaille de fer comme l'espèce 
précédente ; ce fer est peu altérable au chalumeau ; il co
lore le borax en un jaune obscur. 

S O U S - E S P È C E 2 . — Fer micacé. 

Ce minéral se trouve dans le Perthshire et dans d'autres 
endroits'de l'Ecosse. Sa couleur est d'un noir de fer. En 
lames minces, il paraît être d'un rouge de sang lorsqu'on 
le tient entre l'oeil et la lumière. Ou le trouve en masse, 
ou cristallisé en tables minces à 6 faces : la surface des cris
taux est lisse et très-éclatante ; à l'intérieur il est très-écla
tant , c'est un éclat métallique ; sa cassure est parfaitement 
lamelleuse, à lames courbes. Le clivage est simple. Les frag
mens sont tantôt indéterminés, tantôt en forme de plaques.La 
variété en masse se présente en concrétions distinctes grenues ; 

* Bri&son. 
* Kirwan. 
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1 Kirwan. 
• Gehlen's Journ. Second series, III , 104. 
• Af'handlingar , I I I , 3a r . 
* Kirwan , I I , i58. Brochant, I I , 2 J 9 . Jameson , I I I , 243. 

il est translucide sur lés bords ; dans des lames minces il l'est 
également. Il donne une raclure d'un rouge cerise. Il est 
demi-dur, aigre, très-aisément frangible. Sa pesanteur spéci
fique est de 3,5o à 5,07 ' . 

Suivant l'analyse de Bucholz, cette sous-espèce consiste 
entièrement dans du peroxide de fer ". 

Un échantillon de la première sous-espèce, analysé par 
Hysinger, contenait: 

Pe'roxide de fer 94i38 
Phosphate de chaux - 2 ,75 
Magnésie - 0,10 
Matière pierreuse i , 2 J 
Perte par l'exposition à la chaleur. o , 5 o 
Perte 0 ,96 

100,00* 

E S P È C E 3. — Mine de Fer rouge*. 

Le fer rouge est une des mines de fer les plus répandues. 
Il se rencontre en grande quantité dans le Lancashire, et 
dans différentes parties de l'Allemagne. Il est en couches et 
en filons dans les montagnes primitives et dans les montagnes 
strauformes. Sa couleur est le rouge ; il donne une raclure 
rouge de sang; sa pesanteur spécifique est de 2,952 à 
5,oo5. Cette mine, traitée au chalumeau, noircit sans se fon
dre : elle colore le borax en vert olive jaunâtre. En la fai
sant digérer dans l'ammoniaque, elle noircit et devient sou
vent magnétique. On divise ordinairement cette espèce en 4 
sous-espèces. 

SOUS-ESPÈCE i r e . — Fer rouge écailleux. 

Eisenrham. — Ecume de fer. 

Sa couleur tient le milieu entre le rouge cerise et le rouge 
brunâtre, passant souvent au gris d'acier. Ce fer est ordinai
rement friable. Son éclat est le brillant faible, c'est un éclat 
demi-métallique. Il est onctueux au toucher, très-tendre, 
aigre, médiocrement pesant; il est composé de parties écail-
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* Kinvatï. 
• Gcllert. 
3 Kirwan. 

leuses, friables, et très-tachantes. Cette sous-espèce est assez 
rare ; on la trouve en Allemagne, e u Hongrie et dans la 
Grande-Bretagne. 

S O U S - E S P È C E 2 . — Ocre de Fer rouge. 

On la trouve quelquefois en poussière, quelquefois endur
cie. Elle est composée de particules pulvérulentes qui sont 
faiblement brillantes : sa couleur est d'un rouge d e sang vif. 
Elle est tachante, maigre au toucher; elle n'est pas particu
lièrement aigre; sa pesanteur spécifique est d e 2,9.52; elle 
est très-tendre. Elle accompagne les autres sous espèces. • 

S O U S - E S P È C E 3 . — Fer rouge compacte. 

Cette mine d e fer se trouve én masse et disséminée, quel
quefois sous différentes formes imilatives; quelquefois aussi 
elle est cristallisée en cubes, ou en pyramides à 4 faces ayant 
leurs sommets tronqués. Sa couleur tient le milieu entre le 
rouge brunâtre et le gris d'acier. La cassure est ordinaire
ment unie, elle passe rarement à celle inégale à gros g ra ins ; 
quelquefois la cassure est conchoïde à grandes Tav i t é s et 
schisteuse. L'éclat de ce fer est le brillant, c'est un éclat 
demi-métallique. Il est dur et assez aigre. Sa pesanteur spéci
fique est de 3 ,4^3 à 3 ,76* . Il est quelquefois recouvert d'une 
ocre rouge de rose. Il se rencontre en grande quantité en 
Allemagne, en France, etc. 

S O U S - E S P È C E 4· — L'hématite rouge. 

On la trouve en masse, et sous toutes les variétés de for
mes, stalactiforme, réniforme, globuleuse, etc. Sa couleur 
lient le milieu entre le rouge brunâtre et le gris d'acier; sa 
poussière est rouge. A l'intérieur elle est peu éclatante, ou 
seulement brillante; cet éclat est demi-métallique. Sa cas
sure est fibreuse ; les fragmens sont ordinairement esquilleux 
ou cunéiformes. Elle se présente en concrétions distinctes 
grenues et angulaires; elle est dure; aigre, peu aisément 
frangible; sa pesanteur spécifique est de 4-74* à 5,oo5 3. 

Cette sous-espèce consiste essentiellement, comme la 
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F E R R O U G E F E R R O U G E H E M A T I T E 

ECAILI.EUX. COMPACTE. * R O U G E . 

Peroxide de fer. 
Oxide de man-

g4,5o I O O 9° 

Trace. 
2 

94 

Trace. 
2 Silïre 4,25 

1 25 

9° 

Trace. 
2 

94 

Trace. 
2 4,25 

1 25 
1 , 

1 Trace. 
3 a 

Perte 4 a a 

- I 0 0 , O 1 1 0 0 1 
I O O 3 1 0 0 3 

ESPÈCE 4· —· Hydrate de. Fer. 

Cette espèce fut établie par suite des recherches de d'Au-
buisson* et d'Hauffmann s , et ces recherches ont fait cesser 
une grande confusion, qui se faisait remarquer dans le clas
sement des mines de fer, 'qui doivent être actuellement pla
cées sous cette espèce. 

On vpeut diviser l'hydrate de fer en cinq sous-espèces, se 
distinguant principalement par la cassure et la contexture. 

S O U S - E S P È C E i r c . — Hydrate fibreux. — Hématite brune. 

Il est vraisemblable que les anciens n'appliquèrent la déno
mination d'hématite ( pierre de sang ) qu'à celles des mines 
qui sont d'une couleur rouge, et qui ont quelque ressemblance 
avec le cailiot du saug ; mais les modernes l'ont étendue à 

' Henry, Nicholson's quarto jour. I I I , $56. 
9 Bueholz Gehlen's Journ Second series ,--111. i58 . 
1 D'Aubuisson, Ann. de Chim L X X V , 23?. La pesanteur spéci

fique du premier échantillon clait 4 J 3 , celle du second 5 t o . 
* Ann. de Chim. L X X V , 220. 
* Gilbert's Annalen , XXXYIXI, 1. 

Îifécédente, dans du peroxide de fer. On a présenté, dans 
a table suivante, les résultats des analyses qui ont été faites 

jusqu'à présent de ces sous-espèces. 
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toutes les mines de fer qui fournissent une poussière rou-
geàtre, pourvu qu'elles soient d'une contexture fibreuse. 

On trouve rarement l'hématite brune en masse : elle se 
présente le plus souvent sous des formes imitatives très-va
riées. Quelquefois elle est en pseudo-cristaux, consistant en 

Eyramides à six faces à angles aigus. Sa couleur est d'un 
run de gérofle qui passe quelquefois au gris d'acier, au brun 

bleuâtre, ou au jaune d'ocre : quelquefois elle est irisée. 
A l'extérieur cette hématite est très-éclatante; à l'intérieur elle 
est peu éclatante; cet éclat tient le milieu entre l'éclat soyeux 
et l'éclat gras. Sa cassure est fibreuse; les fragmens sont 
esquilleux , cunéiformes, indéterminés. Elle se présente en 
concrétions distinctes grenues; elle est dure, aigre, opaque, 
ayant une pesanteur spécifique de 3 , 7 8 ; / à 3 ,g5i *. Elle n'est 
pas magnétique; sa raclure est d'un jaune d'ocre. 

S o u s - E S P È C E 2 . — Hydrate compacte. — Mine de Fer 
brune compacte. 

On trouve cette sous-espèce en masse, sous différentes 
formes imitatives , souveut fantastiques , quelquefois en 
pseudo-cristaux. Sa couleur est d'un brun de gérofle. Son 
éclat à l'extérieur est le brillant, cet éclat est demi-métal
lique. Sa cassure est ordinairement unie. Les fragmens sont 
indéterminés à bords obtus. Elle prend par la raclure une 
couleur d'un brun jaunâtre. Elle est aisément frangible, dure, 
aigre. Sa pesanteur spécifique est de 3 , 4 7 7 1 3 à 3,752 

S O U S - E S P E C E 3. — Hydrate globuleux. 

On a distingué les trois variétés suivantes de cette sous-
espèce. 

VARIÉTÉ r c . — Fer argileux lenticulaire. — Acinose iron-
slone. 

Il se trouve dans les montagnes de transition et stratiformes ; 
sa couleur est d'un rouge brunâtre qui passe au gris d'acier 
et au brun rou^eâtre, jaunâtre et noirâtre. On le trouve en 
masse. A l'intérieur il est peu éclatant ? d'un éclat demi-métal-

» G e l l e r t . 
• Kir-çyan. 
* Brîsson. 
* K i r w a n . 
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lique. Sa cassure a l 'apparence terreuse, et quelquefois elle 
est schisteuse. Ses fragmens sont indéterminés à bords obtus. 
11 est en concrétions distinctes grenues et lenticulaires. La 
variété rouge donne une raclure d'un rouge clair, la variété 
jaune une raclure d'un brun jaunâtre, et la variété noire une 
raclure d'un noir grisâtre. Il est tendre, aigre, très-aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique est de 3,770. 

V A R I É T É 2 , — Fer argileux réniforme. 

OEtites, Pierre d'aigle. 

Ce fer se rencontre dans des couches argileuses, dans d e s 
montagnes straliformes. Il est très-commun en Ecosse, ainsi 
que dans d'autres pays. Sa couleur est un brun jaunâtre qui est 
plus ou moins foncé dans le mèiUe échantillon, étant plus 
foncé à l'extérieur, et plus clair à l'intérieur. Quelquefois 
le centre est nn grain d'un jaune d'ocre. On le trouve en 
morceaux arrondis, depuis la grosseur d'une-noix jusqu'à 
celle d'une tête d'homme. Sa cassure près de la surface est 
unie, prés du centre elle est terreuse. L'éclat des couches 
extérieures est le brillant; c'est un éclat demi-métallique. Le 
minéral au.centré es t mat. Les fragmens sont indéterminés. 
Il se "présente eh concrétions distinctes ; Ces concrétions 
concentriques léstacées renferment souvent un noyau mo
bile. Leur surface est rude et brillante. Les couches exté
rieures sont tendres , celles d e l'intérieur très-tendres. Ce 
fer est aigre, aisément frangible. Il h a p p e à la langue. Sa 
pesanteur spécifique est de 3 , 6 7 4 · 

'' ' VARIÉTÉ 3- —-> Fer argileux pisiforme. 

On l e suppose exister dans l e s montagnes stratiformes, e t 
presque toujours d a n s des couches argileuses. On le trouve 
en Ecosse, et dans différentes parties de l'Allemagne. Sa 
couleur; à; l'intérieur est d'un brun jaunâtre. A l'extérieur elle 
est d'un brun rougeâtre, d'un brun jaunâtre ou d'un brun de, 
foie, quelquefois d'un gris jaunâtre.- On le trouve en grains 
petits, ronds , et sphériques. A l'intérieur il varie depuis le 
mat jusqu'au peu éclatant. Le centre du grain es t mat, et il 
devient brillant à mesure qu'on approche de la surface. Cet 
éclat est gras. La cassure près du centre est terreuse à grains 
fins, vers la surface elle est unie. On trouve le fer pisiforme 
en concrétions distinctes concentriques testacées, ayant 

HI. _36 
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la surface unie et peu éclatante. Sa raclure est d'un brun jau
nâtre. Il est tendre, peu aigre, aisément frangible; sa pesan
teur spécifique est de 5 ,207. 

S O U S - E S P É C Ï 4- — Hydrate ocreux.—Fer brun ocreux. 

Cette sous-espèce se rencontre en masse et disséminée. 
Sa couleur est un brun jaunâtre très-clair. Ce minéral tient 
le milieu entre le solide et le friable. Il est formé de parti
cules terreuses à gros grains; il est mat ou faiblement brillant. 
Il est fortement tachant. Très-tendre. Tenant le milieu entre 
l'aigre et le facile à se laisser couper au couteau ; lorsqu'il 
est légèrement chauffé il rougit. 
1 La sanguine ou crayon rouge, semble appartenir à cette 
sous-espèce. Ce minéral, qui se rencontre principalement 
dans le schiste argileux de plus nouvelle formation, s'em
ploie le plus ordinairement pour le dessin. Ou le trouve en 
masse. Sa couleur est d'un rouge brunâtre clair. La cassure 
principale est schisteuse, la cassure en travers est terreuse. 
L'éclat de la cassure principale est le brillant, la cassure en 
travers est mate. Les fragmens sont ordinairement esquil-
leux : sa raclure est plus claire et plus éclatante que la cas
sure. Ce minéral est fortement tachant, tres-tendre, se lais
sant couper au couteau , aisément frangible, ^ maigre au 
toucher. Il happe à la langue. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,cpi à 3 , 1 3 9 1 *. 

S O U S - E S P È C E 5. — r Fer limoneux 1 

Cette sous-espèce appartient à la formation Iâ plus nou
velle, et l'on croit pouvoir aUribuer .son origine au dépôt 
journalier de l'eau dans les terrains marécageux. On a par
tagé cette sous-espèce en trois variétés. . ' ^ 

. ^ V A R I É T É I " Fer des marais. 

Sa couleur est d'un brun jaunâtre. Il est quelquefois 
friable,et quelquefois ses molécules sont presque cohérentes 1 
la variété friable est composée de parties pulvérulentes 
mates; la variété cohérente est en masse, criblée, et en 
grains. Ce fer est mat. Sa cassure est terreuse. Il est assez 
tachant, maigre au toucher, et léger. ' n - , J 

. • 1 e 
* Elumenbach etBrisson. 
* Kifvvan, I I , 17g. Brochant, I I , «Sa, Jameson, I I , 334-
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H é m a t i t e F e r brvin F e r M i n e de fer 

(SlitCS. l e n t i  Ocre . d e i 
B r u n e . Compacté. culaire- prairies . 

Peroxide de ter. 79 8a u 8 i 78 73 83 61 
O n d e de m a » -

79 u 
gaLièie a a 1 a Trace. 1 T r a c e . 7 

Eau »4 1 1 î a H i3 H l a ] 9 
3 1 

T r a c e , 
a 4- 7 â b' 1 

T r a c e , . .—. 1 — _ a 
Perle 1 1 a 3 3 i 

7- , . 

3 — 5 

( r 

lOQï 100' loe>* lt» 

' ESPÈCE 5 . — Hydrate de fer et de manganèse 3 . 

Terie d'ombre. 

Ce minéral, dont on fait usage eu peinture, se rencontre 

1 Kirwan. 1 

* D'Aubuisson, A n n . de Chim. L X X V , -
' Jameson, I I I , 366. 

V A B I É T K 2 . — Ferdes lieux bourbeux. 

Sa couleur est d'un brun jaunâtre foncé. Il est criblé, 
vésiculaire, et amorphe, A l'intérieur il est brillant. Sa cas-i 
sure est terreuse, passant à la cassure inégale à petits grains. 
Sa raclure est d'un brun jaunâtre. Ce fer est très-tendre , 
se laissant couper au couteau, et aisément frangible. Sa pe
santeur spécifique est de 2,p,44 *· 

V A B I É T K 3. — Fer des prairies. 

Lorsque ce fer est nouvellement cassé, sa couleur est d'un 
brun noirâtre. On le trouve en masse," en grains , criblé, etc. 
A l'intérieur il est éclatant, c'est un éclat gras. Sa cassure est 
imparfaitement conchoïde à petites cavités, passant quelque
fois à la cassure inégale à petits grains. Ses fragmens sont 
indéterminés à bords obtus. Sa raclure est d'un gris jaunâtre 
clair. 11 est tendre, aigre, très-aisément frangible. Il est pe
sant. - - > . 

J..a tabla'suivante présente les parties constituantes de ces 
différens hydrates , d'après les analyses les plus exactes qui 
en aient été faites jusqu'à présent. 
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G E N R E I Y . — * & h . 

E S P È C E l r c . Carbonate de fer. 

Il y a deux souS-tespèce^ de ce sel, savoir i le fer 
spathique et le fet argileux commun. 

S O U S - E S P E C E i l e . — Fer spathique 

Cetteminë est três-commurïe~e"n Allemagne, en France et 
en Espagne. Elle'se rencontre en petites quantités en An
gleterre! On la trouve quelquefois eu masses amorphes et 
quelquefois cristallisée en rhciirbes , en octaèdres et en dodé
caèdres, i " j • 
i Sa couleur es td 'un •gris^jajinâtre clair, passant au brun 
jaunâtre et au brun «oirâlfé- Quelquefois elle tient le milieu 
entre le brun.jaun.aire t}t lé gris verdâtre. Par son exposition 
à l'air ou à la chaleur^ les couleurs de ce minéral se changent 
en brun ou en noir. A l'intérieur, son éclat varie du très-* 
éclatant au brillant,' cet éclat est nacré. La cassure est plus 
ou inoins parfaitement lamelleuse. Le clivage est triple. Les 
fragmens sont en rhombes à angles de 107° ' . Ce minéral 
est translucide, quelquefois opaque. 11 se présente en concré-

, —j. 
• Klaproth , Beîtrage, III ^ 1^0. 
* K i r w a n , I I , 190. Bergman, I I , 184- Bayon, Journ. deTliyS. 

"VII, a i3. Raio-winos-k!, Me'm. Lausanne, p. i/jg- Brochants 
I I , 264. Jameson , I I I , i j i . n ' 

» Wollaston. ' 

en couches dans l'île de Chypre. Sa couleur est le brun de 
gérofle ; il est en masse. A l'intérieur , il est brillant; c'est 
un éclat gras- La cassure est conchoïde. Les fragmens sont à 
bords obtus. Cet hydrate estfrès-tendre^ tachant fortement, 
très-aisément frangible. Il est maigre âu toucher. 11 happe 
fortement à la langue. Il tombe facilement en morceaux dans 
l'eau. Sa pesanteur spécifique est de 2 ,06. Ses parties con
stituantes sont : t 

Oxide de f e r . — 48 
Oxide de manganèse , , , ; ^ 20 
Silice. . . '. ' f . i . , i 3 
Aluthine \'. 1 5 
Eau 1 4 
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lions distinctes grenues. Sa raclure r-3t d'un brun jaunâtre. Il 
est plus dur que le spath calcaire. 11 est aigre, aisément fran
gible. Sa pesanteur spécifique varie de 3 , 6 à 3,810 *. Au 
chalumeau il noircit. 

La table qui suit présente les parties constituantes de 
cette sous-espèce. 

M I N E S D E F E R S P A T H 1 Q U E . 

\ 1 4 ·> 5 
5 a, 73 4a,38 59,5 55 57,5 58 

Oxide da mao-
4a,38 

— — — 10 10 10,5 3,5 4 ,a5 
, . — 0 ,8 — a 1 — — — — 
—. ^ _ — o,3 o ,5 — a, 75 i,ft5 0,3 
5 13,6 !£ 5 9 •— -Acide c a r b o n i q u e . . . 4.2,25 37,5 34,5 35 i3 35 

~ 
"— 1,75 

100 ,00 100,00 10a, 00 100 ,8 IOOOO loooo 100,00 IUO0O 

S O U S - E S P È C E 2. — Fer argileux commun. 

Ce minéral se rencontre en couches dans les montagnes 
stratiformes. On le trouve abondamment répandu en 
Ecosse et en Angleterre. Sa couleur est le gris jaunâtre clair, 
inclinant au gris cendré. Cette couleur passe au gris bleuâtre, 
au brun jaunâtre , rougeâtre , au brun de gérofle; et au rouge 
brunâtre. Dans les variétés de couleurs claires, ces couleurs 
changent à l'air. Elles deviennent d'abord jaunâtres , puis 
brunes, et à la fin noires. Cette sous-espèce se présente en 
masse, et sous diverses formes figurées, spécialement celle de 
coquillages. Al'intérieur cette mine de fer est mate. La cassure 
est ordinairement terreuse , quelquefois conchoïde applatie 
et unie. Les fragmens sont indéterminés à bords obtus. Elle 
est tendre, aigre,aisément frangible Elle happe un peu à la 
langue. Elle est maigre au toucher. Sa pesanteur spécifique 
varie de 2,0,36* à 3,471-

, Ll 

• Kirwan. 
• Drappier, Gehlen's Journ. Second séries , I I , 47 1 -
3 Collet-Desr.olils, ihid. p. ff-6. 
* Bucholz, ibùl. I I I , n j . 
* KJaproth, Eeitrage, IV, 1 0 7 . 
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Oxide de fer 
Oxide de manganese.. 
Silice 
A l u m i n e 
Magnésie 
Acidti carbonique 
F.an 
Soufre 

ESPÈCE 2 . — Phosphate. 

On a partagé cette espèce en deux sous-espèces, savoir: 
le phosphate cristallisé et le phosphate terreux, ou bleu 
de Prusse natif. 

S O U S - E S P È C E I . — Phosphate de fer3. 

On a trouvé ce minéral au Brésil et à l'Ile-de-France. 
M. Heuland en possède de beaux échantillons venant du Cor-
nouailles. C'est par Vauquelin que la composition en a été 
connue. Des échantillons de ce minéral, que M. Roch appor
ta de l'Ile-de-France, furent soumis à l'analvse chimique 
par Cadet et Laugier. 

On assure qu'on le trouve engagé dans une espèce d'ar
gile , en morceaux arrondis. Sa cassure est ra3'onnée. Il est 
composé de cristaux capillaires , divergens d'un centre. 
Les cristaux ont l'apparence de prismes tétraèdres : isolé
ment ils sont translucides. Ils sont presque sans couleur, 
mais ils sont recouverts d'une poussière bleue qui donne un 
aspect de la même couleur atout le minéral- Les parties 
constituantes des cristaux et delà poussière sont les mêmes. 

' Lampadras , Jameson, I I , 3i3 et iiS. 
* Jiichter, Crell's Armais, 1796, t , 55o. 
3 Cadet, Journ. de Pays. L Y I I , i5g . Fourcroy, A n n . de Cium. 

L, aoo. 

FER ARGILEUX COMMUN 
1 1 j 1 1 
35 % 33,5 4a, 5 3 3 , 9 ao, 1 20, n 
•— —-1 3 I, t 1 
11 5 H,3 l3 ,S »3 ,9 "9-9 2 9 , 9 
39 4o aa,6 i3,B Jâ,« i 3 3o,a S O l ï 

a. .6 
— 27,1 3a, 1 »8,8 a4i° 

10 9 — — —• ~-
3 1 *— 

100 100 IOQJO 100,0 l o o , o 100,0 lOQ.O IOOJQ 

La table qui suit présente les'parties constituantes de cette 
sous-espèce. 
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Sa pesanteur spécifique est de 2 , 5 3 g , selon Cadet, et de 
3 J 6 , suivant Laugier. 

S O U S - E S P I È C E 2. — Fer terreux bleu1. 
Bleu de Prusse natif. 

D'après l'analyse deKlaproth , on regarde actuellement 
ce minéral comme un phosphate de fer. Il se rencontre en 
nids dans des couches d'argile, ou de fer l imoneux, ou dans 
des tourbières et autres terrains marécageux. On le trouve 
en masse, composé de particules terreuses sans éclat , et 
friable. Sa couleur est d'abord d'un blanc grisâtre ; mais par 
l'exposition à l'air elle passe au bleu d'indigo, ou au bleu de 
smalt. Il est légèrement tachant, rude au toucher , médio
crement pesant. Au chalumeau il devient d'un brun rou-
geâtre , et se fond en un globule noir brillant, qui colore le 
borax en un jaune foncé. 11 se dissout facilement dans les 
acides, mais il y devient insoluble lorsqu'il a été chauffé au 
ronge. 

Les parties constituantes de ces minéraux sont : 
Phosphate de fer. Fer terreux bleu. 

Oxide de fer 4 i , a 5 ' 42,1 3 47,5 • 
Acide phosphorique . 19,2a 26,3 3a,o 
Silice 1,25 3 
Alumine 5 5,8 
Chaux 9,1 
Eau 3 i ,25 I 3 , I 20,0 
Perte 2 o,5 

100,00 100,0 100,0 

ESPÈCE 3. — Arseniate de fer. — Mine cubique. 

Ce fut Klaproth qui fit le premier mention de ce minéral; 
mais il le prit par erreur pour de l'arseniate de cuivre con
tenant du fer 5 . On l'a trouvé dans les mines de Carrarach 
et dans les mines deMuttrell dans le Cornouailles.On en doit 
la description à Bournon, et l'analyse à Chenevi*. 

' Kirwan, I I , i S 5 . Brochant , I I , 28S . Haùy, I V , 1 1 9 . Janie..SOU , 
I I I , 3o/F. 

* I.augier, Ann. de Cliira. L, 7.1$. 
' Cadet, Journ. de Phys. L V I I I , 5 6 1 . 

* Klaproth, Beitragc, I V , 1 2 ( 5 . 
5 Klanroih's Observations on the Minerais of Corttwall, p. 39, 

Englisli Tiauslation. 
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Çe minéral est cristallisé eu cubes, quelquefois un peu 
applatis, et dans certains cas ayant les angles tronqués et 
remplacés par des facettes triangulaires equilaterales. Quel
quefois les angles ne sont que tronqués alternativement. Sa 
couleur est le vert olive. A l'intérieur, il est peu éclatant, 
d'un éclat qui tient le milieu entre l'éclat nacré et celui du 
diamant Sa cassure est imparfaitement lamelleuse. 11 est en 
concrétions distinctes grenues 11 est translucide. Sa raclure 
est d'un jaune de paille. Il est aigre, tendre. Sa pesanteur 
spécifique est de ^,00. Il est quelquefois^ l'état d'une pous
sière jaune rougeâtre 

Ses parties constituantes sont : 

Arsénlate de fer. 

Oxide de fer 48* 45,5 3 

Oxide de c u i v r e . . . . —· g,o 
Acide arsonique 18 3 i , o 

. Silice —• 4,o 
Cliaux a - • 

Eau . 7>i l o , o 

i o o 9g,5 

ESPÈCE 4 · — Chromate de fer*. 

Ce minéral, qui a été trouvé en France, près Grassin, dé
partement du V a r , en Sibérie , et près de Baltimore, est en 
masses irrégulières et cristallisé en octaèdres. 

Sa couleur est le brun, sa poussière est d'un gris cendré. 
Sa cassure est inégale. Il est opaque. Il a un léger éclat métal
lique. Il est assez dur pour rayer le verre. Sa pesanteur spé
cifique est de 4 ,o3a6 . D ne fond pas au chalumeau sans addi
tion ; mais avec le borax, il se convertit en un grain d'un 
beau vert. Ce minéral est insoluble dans l'acide nitrique. 
Etant fondu avec de la potasse et dissous dans l'eau, la dis-

1 Pb.il. Trans. 1801, p. 190.] 
* Vauquehn. 
3 Cheoevix, Phil. Trans. 1 8 0 1 , p . aa i . 
4 Brochant, I Í , 53}. Haüj , IV, 179. a 
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MIKES. 56g 
solution prend une belle couleur jaune orangé. Ses parties 
constituantes sont : 

Oxide de chrome. l,3,o1 5 3 " 5 5 , 5 3 

O x i d e d e f e r 34,7 ^4 3 3 , o 
Alumine 2 0 , 3 1 1 6,0 
Silice 2 , 0 1 2 , 0 
Perte 1 3 ,5 

1 0 0 , 0 1 0 0 1 0 0 , 0 

ESPÈCE 5. —• Silicate. 

Nous connaissons trois silicates de fer différens. Le pre
mier est un silicate hydraté, auquel Berzelius a donné le 
nom A'hedenbergite. Le second est un double silicate de 
fer et de chaux, que les minéralogistes français ont appelé 
yenite. Le troisième est un double silicate de fer et de man
ganèse , distingué par Haussmann, sous la dénomination de 
pyrodmalite. 

1 . Hedenbergite *. 

Ce minéral, analysé par Hedenberg , fut décrit pour la 
première fois par lui en 1807, dans le second volume da 
l'Afhandlingar. Ce minéral se rencontre en Sudermanie, dans 
la mine appelée Mormors. Il y est accompagné d'un spath 
calcaire blanc , dans lequel il forme des couches minces. Sa 
surface est souvent parsemée de pvrites cubiques, et le miné
ral est souvent aussi entrecoupé de masses de quartz et de 
mica. 

La couleur de cette pierre est le noir verdâtre, passant 
quelquefois au brun. Elle est en masse et composée de lames 
éclatantes. On peut obtenir par leur cassure des rhombes 
ayant leurs angles à-peu-près semblables à ceux du spath 
calcaire.- La cassure est fibreuse ·, les fragraens sont indéter
minés à bords aigus. La raclure est d'un vert olive. Ce mi
néral est rayé par le fluate de chaux , mais il ne l'est pas par 

' Vauquelin,' Journ. des Min. N . ° L V , 5-23. L'échantillon venait 
du Var. 

* f.augier, Phil. Mag. X X I V , 7. L'échantillon venait de Sibérie. 
3 Klaprnlh , Gehlen's Journ. Second séries , I , 192. 
* Afhandlingar. I I , i6\. 
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4o ,6a 

Oxide noir de fer. . . 3 5 , 2 5 

Eau 1 6 , o 5 

3 , 3 7 

0,37 

Oxide de manganèse. o , 7 5 

Acide carbonique. . i,56 
a ,o3 

100,00 

2 . ' Yenite*. —• Lievrite de Weruer . 

Ce minéral fut découvert par M. Le Lié vre, qui l'apporta de 
l'île d'Elbe où il l'avait rencontré. Sa couleur est quelquefois 
le noir de velours. Il se trouve et en masse et disséminé. 
La forme de ses cristaux est un prisme tétraèdre rectangle, 
terminé par une pyramide à 4 faces applaties, dont les faces 
posent sur les côtés latéraux du prisme à angles de io4°. 
Quelquefois les bords des prismes sont tronqués. Les côtés 
de la première variété sont striés en longueur. La cassure 
est inégale , l'éclat est résineux. Le clivage est triple. 
Deux sont parallèles aux côtés du prisme ; le troisième 
est parallèle à la plus courte diagonale des rhombes. Ce mi
néral est opaque, demi-dur; il raie le verre , effet qu'il ne 
produit pas sur le feldspath. Sa pesanteur spécifique est de 
3 ,8aà4 5 o6 . Par son exposition à l'air, sa surface devient bru
nâtre ou jaune d'ocre. Au chalumeau il fond en un verre 
noir, attirable par l'aimant. Il est soluble dans l'acide hydro-
chlorique. 

Ce minéral forme des couches dans des roches qui parais
sent tenir le milieu entre l'actinohte et la hornblende. 

le spalh calcaire. Sa poussière est d'uu vert olive, inclinant 
au brun. Il devient phosphorescent, et par la chaleur et 
par le frottement; mais il ne prend pas l'état électrique. Sa 
pesanteur spécifique est de 3 , i54- Au chalumeau, ce miné
ral perd son éclat et devient magnétique. Ses parties consti
tuantes, d'après l'analyse qu'lfedenberg en a faite, sont, 
savoir : 
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M I N E S . 5 j l 

Ses parties constituantes sont : 

Oxide de fer 55· · 57,5o 1 

Oxide de manganèse. 3 
28 3o 

Alumine. o,G 
12 12,5o 

i , 4 
12,5o 

100,0 100,00 

3 . Fyrodmalite 3 . 

Ce minéral fut découvert par MM. Clason et Henri Gahn, 
dans la mine de Bjelke dans le Wermeland. Ce fut Haussmau 
qui lui donna son nom d'après la forte odeur de chlore 
qu'elle exhale lorsqu'il est chauffé au chalumeau. 

Sa couleur est le brun de foie. 11 cristallise eu prismes 
hexaèdres, qui sont quelquefois très-courts, et quelque
fois tronqués sur les bords terminaux. Les plans terminaux 
des cristaux sont éclatants et nacrés. Les plans latéraux 
sont éclatans et vitreux. La cassure principale est lamel-
leuse à clivage quadruple; le plus distinct est celui qui 
est parallèle aux plans terminaux. Les trois autres sont 
parallèles aux faces latérales, et sont moins distincts. La cas
sure principale est éclatante , la cassure en travers est bril
lante. Ce minéral se présente en concrétions distinctes à 
James droites. Il est translucide sur les bords , demi-dur. Il 
prend, par sa raclure, un blanc brunâtre. Sa poussière est 
d'un vert clair. Sa pesanteur spécifique est de 3 ,081. 

Au chalumeau il donne des- vapeurs d'acide hydrochlo-
rique, et se fond en un globule attirante à l'aimant. Les par
ties constituantes de ce minéral, d'après l'analyse qu'Hisin-
ger en a faite sont : . . . 

Silice 3 5 , 8 5 o 
Oxide de fer . . 35,480 
Oxidu de manganèse.. 2.3,4 4^ 
Acide hydrochlorique. 2 , g o 5 
Chaux i , 2 i o 
Perte. 1 ,111 

100,000 

1 Descotils, GehlcrTs Jouro. Second series, I I I , 87. 
1 Vauqnelin , ibid. 
3 Afhanrilin™ar, IV, 317. Jameson , I I I , 3 u . 

4 Ibid. IV, 324. 
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ESPÈCE 6. — Tungstate. -^-TVolfram*. 

Cette espèce se trouve dans différentes parties de l'Alle
magne, en Suède, dans le Cornouailles, en France et en 
Espagne ; et presque constamment accompagnée de mines 
d'étain. On la rencontre en masse et cristallisée. Ea forme 
primiiivede ses cristaux est,suivant Haiiy, un parallélépipède 
rectangle , dont la longueur est 8,66", la largeur 5, et Iépais-
seur 4?3H *. Dans Leaucoup de cas les angles, et quelquefois 
les bords du cristal, sont tronqués. 

La couleur de ce minéral tient le milieu entre le noir bru
nâtre et le gris foncé. Sa raclure est d'un brun rougeâtre, et 
sa poussière tache le papier de la même couleur, il est peu 
éclatant, c'est l'éclat métallique. La cassure est lamellcuse. 
La cassure en travers est inégale, à gros et à petits grains. 11 
se sépare aisément en lames par la percussion. Il se pré
sente en concrétions distinctes testacées. Cette espèce est 
opaque, tendre, aigre. Sa pesanteur spécifique est de 7,006* 
à 7,333 4 . Elle est médiocrement électrique par communica
tion. Elle n'est pas attirable à l'aimant. Elle ne se fond point 
au chalumeau. Avec le borax, elle forme un globule verdâire, 
et avec le sel microcosmique un globule transparent d'un 
rouge foncé s . 

Ses parties constituantes sont : 

67 78,775 
18 18,320 

Protoxide de manganèse. 6,25 G,220 
i ,5o l ,25o 
7,a5 

100,00 5 io4,565 7 

• Kirwan , I I , 3 i 6 . D e Lurart , Me m. Toulouse , I I , T 4 I . Gradin , 
Crell's Journ. Eiig. Traus. fil , 127, ao5 et ac)3. Lji Permise, Journ, 
des Mines , n . ° I V , p . a 3 . Brochant , I I , ^56. Haiiy, IV, 3 , 4 . Ja-
mes on , I I I , 5 4 9 -

a Journ. des Min. Pf.o X I X , 8. 
3 Kirwan. • . 
* Haùy. 

Vauqu elin, Journ. des Min. N . ° X I X , p . 
e Vaurjuelin et Hecht , Journ. des Min. N . ° X I X , p. n . 
- Berzelius, Afliandlingar, IV, 3 o a . 
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1 Jameson, I I I , « g . 
' Klaproth ,jîeitra|»e , V , aa i . 
J Pou , Miscellan. Beroleus. V I , fa. Margraff. Mém. Berlin, 

p. 3 . La Pérouse, Journ. de Phys. X V I , i 5 § ; X V , O7, e t X X V H l , 
63. Sage, Me'in. Par. 178a, p . a 3 5 . 1 

ESPÈCE 7 . •— Sulfate. 

Ce sel se rencontre quelquefois avec les pyrites ferrugi
neuses. Ses propriétés ont été précédemment décrites dans 
cet ouvrage. 

On donne ordinairement à ce minéral le nom de vitriol na
tif. C'est un mélange des sulfates de fer, de cuivre et de 
zinc. 

ESPÈCE 8 . — Sous-sulfate ? .—• JMine de fer poissée 

Ce minéral, qui se rencontrait autrefois à Freyberg, a été 
trouvé dernièrement dans la Haute-Silésie. Sa couleur est le 
noir grisâtre, passant au brun de foie foncé. Cette espèce se 
présente en croûtes. A l'intérieur elle est très'-êclatante, d'urr 
éclat gras. Sa cassure est imparfaitement C o n c h o ï d e , les frag-
mens sont indéterminés à bords aigus. Elle est tendre ; sa 
raclure est d'un jaune citron. Sa pesanteur spécifique est de 
2,407. Ce minéral, lorsqu'on le place dans l'eau, devient 
rouge, transparent et vitreux. 

Ses parties constituantes sont : 
J Peroxide de fer 6 7 

Acide sulfurique ' 8 
Eau 20 

P o r t e . . , i J , . . , 5 
"' •> 1 0 0 a 

O R D R E X . — Mines de Manganèse"*. 
Les mines de manganèse se rencontrent dans les montagnfs 

primitives et dans celles de transition. Elles sont très-répan
dues. On en trouve en très-graudes quantités en Allemagne , 
en France, en Espagne, dans la Grande-Bretagne, en Suède, 
enNorwège, en Sibérie et dans d'autres pays. 

On n'a trouvé jusqu'ici le manganèse qu'à l'état d'oxide. 
La Pérouse crut à-la-vérité l'avoir rencontré à l'état mé
tallique ; mais la quantité en était trop petite pour admettre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* K r r w a n , I l , i g t . Brochant, I I , H a û y , I V , 3 ^ 3 . Jîuneson , 
I I I , 3 i S . · · . • . 

des expériences décisives. On a indiqué, dans la table qui 
suit, celles des mines de ce métal qui ont été décrites. 

I. Oxides. 

1 . Manganèse gris. 5. Oxide sulfuré. 
3 . Manganèse noir. 

II. Sels. 

î. Phosphate. < 2 . Silicate. 

G E N R E I E R . · — Oxides. 

ESPÈCE I . r ' — Manganèse gris*. 

Ce minéral se rencontre en grande quantité dans diffé
rentes parties du globe. Werner partage cette espèce~fen 
quatre sous-espèces. 

S O U S - E S P È C E i " . — Manganèse gris rayonné. 

Sa couleur est un gris d'acier plus ou moins foncé. On le 
trouve en masse, disséminé, ou cristallisé en prismes té
traèdres, terminés par des sommets à 4 ou à 2 faces. Les faces 
des prismes sont striées en longueur. A l'intérieur ce man
ganèse est éclatant, c'est l'éclat métallique,. Sa; cassure est 
rayonnée. La surface de la.cassure est striée, Les fragmeus 
sont esquilleux ou cunéiformes- Il se présente en'concrétions 
distinctes grenues. Sa raclure est la mêmei 11 est tachant, 
tendre , aigre, difficile à rompre ; sa pesanteur spécifique est 
de 3,7076 à, 4>756. 

S O U S - E S P È C E 2. —Manganèse gris lamelleux. 

Sa couleur est un gris d'acier. On le trouve en rnasse, dissé
miné , ou cristallisé en rhombes alongés. A l'intérieur Ce 
manganèse est éclatant, c'est l'éclat métallique. Sa cassure 
est lamelleuse. Les fragmens Sont indéterminés,' «'"bords 
obtus. 11 donne une raclure noire et mate. Il es t tachant, 
tendre, aigre, aisément frangible; sa pesanteur'spécifique 
est de 3,742. 1 ' . ' T 

- S o u s - E S P È C E 3 — 1 Manganèse gris compacte. 

Sa couleur est un gris d'acier. On le trouve eu masse et 
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M I N E S . 5y5 

disséminé. A l'extérieur il est mat, à l'intérieur il est peu 
éclatant, c'est l'éclat métallique. Sa cassure est unie, ten
dant quelquefois à la cassure conchoïde applatie. Les frag-
mens sont indéterminés, à bords peu aigus. Il se présente 
rarement en pièces séparées, quelquefois eu concrétions dis
tinctes testacées épaisses. Sa pesanteur spécifique est de 
4,407- Sous les autres rapports il ressemble à la sous-espèce 
précédente. 

S O U S - E S P È C E 4- — Manganèse gris terreux. 

Sa couleur est un gris d'acier foncé, inclinant un peu au 
bleuâtre. Ou le trouve en masse. Il est composé de parties 
écaillcuses très-fines, ayant un éclat brillant, métallique. Il 
est très-tacbant. Ses molécules sont plus ou moins agglu
tinées. Il est maigre au toucher et médiocrement pesant. 

Le manganèse gris, traité au chalumeau, devient d'un 
noir brunâtre, mais sans se fondre. Il donne une couleur 
violette au borax. 

E S P È C E 2 . — Manganèse noir*'. 

Ce minéral est rare : il accompagne ordinairement l'anti
moine gris. Sa couleur tient le milieu entre le noir brunâtre 
et le noir grisâtre. On le trouve en masse, disséminé, ou cris
tallisé en octaèdres. La surface des cristaux est lisse et écla
tante. A l'intérieur il est peu éclatant. Sa cassure est impar
faitement lamelleuse. Les fragmens sont indéterminés, à bords 
obtus.Il se présente en petites concrétions distinctes, grenues. 
Sa raclure est d'un brun rougeâtre. Il est opaque, demi-dur, 
aigre, pesant. 

La tablé suivante présente les parties constituantes de ces 
espèces d'après les analyses qui en ont été faites jusqu'ici. 

* Brochant, II, 4 a4- Jamesou, III .1 3^4· 
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' Jameson , III , 33s. 
a Klaprolh , Beitrage, I I I , 4^·. 
3 Vauquelin, Gchlen's Jouro. Second séries» I I , 34> 
' J o u m . des Min. « . ° LXIV, 2 q 5 . Ann. de Ciiim. JCLI,' lit. 

Brochant, 1 1 , 533. Jameson , 111,333. • 

Ce minéral a été trouvé dans le Cornouailles, et à Nagyag 
en Transilvanie. Sa couleur, lorsqu'il est fraîchement rompu, 
est le gris d'acier foncé, qui devient, par l'exposition du mi
néral à l'air, d'un noir brunâtre. On rencontre cet oxicfe en 
masse. Sa cassure fraîche est très-éclatante. La cassure ter
nie est éclatante, c'est l'éclat métallique. La cassure est im
parfaitement lamelleuse, tendant à la cassure inégale à grains 
fins. Ce minéral est opaque, tendre, se laissant couper au 
couteau. Sa raclure est jaunâtre. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,g5o. Au chalumeau, il donne du soufre et teint le borax 
en bleu violet. 

Ses parties constituantes sont : 

Oxide de manganèse 8 2 , 0 85 
Soufre 11 , 5 i 5 
Acide carbonique 5,o — 
Perte i , 5 — 

1 0 0 , 0 * 1 0 0 * 

G E N R E I I . — Sels. 
ESPÈCE l r " . — Phosphate de Manganèse 4-

Ce minéral fut découvert près de Limoges, par Alluau, qui 
le fit parvenir àVauquelin, comme étant une mine d'étain.On 
le trouve en masse. Sa couleur est le noir corbeau. La sur
face est terreuse et sans éclat. A l'intérieur ce phosphate 
•est éclatant, c'est un éclat gras. La cassure est parfaitement 
lamelleuse applatie. Les fragmens sont indéterminés, à bords 
assez aigus. Ce minéral est translucide sur les bords; lorsqu'on 
le tient entre l'œil et la lumière, il paraît vert noirâtre sur les 
bords. Il raie le verre, il est aigre, difficile à rompre. Sa pe
santeur spécifique est de 3,y56. Au chalumeau, il se fond en 
un émail noir. 
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savoir : 

Peroxide de manganèse 52,60 
Silice 3g, 60 
Oxide de fer 4»6o 
Chaux i , 5o 
Matière volatile 2,75 

1 0 1 , o5 ' 

O R D R E X I . — Mines cTUrane. 
Les mines d'ùrane se rencontrent en Saxe, en Bohème, en 

Norwège, dans le Cornouailles, en France, et on les trouve 
en filons dans des montagnes primitives. On ne les a jamais 
observées qu'à l'état d'oxide. 

Les espèces actuellement connues sont : 

I. Oxides. 

1. Protoxide, ou mine 2. Micacé vert, ou hydrate, 
de poix. 3. Ocre d'urane, ou peroxide. 

• Vauquelin , Afin, de Chim. X L I , »4 a ' 
> II!singer, Afhandlirjgar, I , lo5. 
* AfhandliDgar, 1 , 110. 

Ses parties constituantes sont: 

Acide phosphorique 27 
Oxide de manganèse 4a 
Oxide de fer 31 

100 * 

E S P È C E 2 . — Silicate de manganèse*. 

On a trouvé c e minéral à Longbanshytta dans le Wer-
meland, en Suède. Sa couleur est le rouge de rose. 11 est 
en masse. La cassure est lamelleuse^à triple clivage comme 
le feldspath. Il est opaque lorsqu'il est en grosses masses ; mais 
dans les esquilles, il est translucide. Il donne des étincelles 
avec l'acier et il raie le verre. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,5384· Au chalumeau, il devient brun foncé, et il finit 
par se fondre en Un grain bruu rougeâtre. 

Ses parties constituantes sont, d'après l'analyse deBerzelius, 
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G E N R E I". — Oxides. 
E S P È C E 1."= — Mine de Foix.— Pech-llende*. 

On trouve cette raine à Johann-Georgen-Stadt en Saxe , 
à Joachims-Ttial en Bohême, et à Conigsberg en Norwége; 
elle se rencontre ou en masse ou disséminée. 

Sa couleur est le noir de velours ou le noir grisâtre foncé. 
Sa raclure est semblable. Son éclat à l'intérieur est le brillant, 
c'est un éclat gras. Sa cassure est imparfaitement conchoide 
applatie. Ses fragmens sont indéterminés, à bords aigus. Ce 
minéral se présente en concrétions distinctes, lamelleuses à, 
limes courbes épaisses, et grenues à gros grains anguleux. 
Il est tendre, très-aigre. Sa pesanteur spécifique est de 
6,3785 * à 7 , 5 , et même plus. *. Il se dissout imparfaitement 
dans les acides sulfurique et hydrochlorique , et entièrement 
dans l'acide nitrique et dans l'acide hydro-chloro-nitrique. Sa 
dissolution est d'une couleur jaune de vin. Il est infusible 
dans un creuset avec les alcalis, ainsi qu'au chalumeau sans 
addition. 11 forme, aveC le borax et la soude, une scorie grise 
opaque : avee le sel microcosmique, un verre de couleur 
verte. Klaproth analysa un échantillon de cette mine ve
nant de Joachimsthal ; elle contenait : 

Urane 86,5 
Plomb sulfuré 6,0 
Silice . \ 5,o 
Oxide de fer 2 , 5 

100,0 • 

ESPÈCE 2 . — - Hydrate d'Urane. — Urane micacé*. 

Mica vert. Chaîcolitc. 

L'urane micacé se rencontre dans le Cornouailles, en 
France, à Johann-Georgen-Stadt, et près d'Eibenslock et 
Rheinbreidenbach s. Il est quelquefois en couches superfi
cielles; mais le plus communément il est cristallisé. Ses cris-

• Kirwan , I I , 3o5. Jameson , I I I , 553. 
* Morreau , Joiirn. des Mines , N.° X X X I I , 610. 
' Klaproth, Beilrage , I I , 197. , 
* Beitrage , I I , « 1 . 
' Rirwan, I I , 3o<{- HaûT, I V , ï 83 . Brochant, I I , 463. J a m e s o n , 

HI, 556. 
' Graelio. 
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" Gregor. s 
» Annals of Philosophy, V, 284. 
f KirwaD, I I , 3o3. Brochant·, I I , 466. Jameson, I I I , 55g. 

taux sont des tables rectangulaires à 4 faces, des cubes et 
des octaèdres. 

Sa couleur est le vert de pré , passant au vert éraeraude 
et au vert serin. A l'extérieur il est très-éclatant ; à l'intérieur 
il est éclatant et peu éclatant, c'est l'éclat nacre. Il est trans
lucide. Sa cassure est lamelleuse. Ce minéral est tendre, se 
laissant couper au couteau, aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est de 2,190 à 3,3 *. Il se dissout dans l'acide ni
trique sans effervescence. Il est infusible par les alcalis. 

Ses parties constituantes, d'après l'analyse de Grégor, 
sont : 

Oxide d'urane 74,4 
Oxide de cuivre 8,2 
Eau j . . i 5 , 4 
Perte 2 , 0 

1 0 0 , 0 a . 

L'urane micacé est l'urane oxidé mélangé d'un peu d'oxide 
de cuivre. 

ESPÈCE 3. — Ocre d'Urane 3. 

Cette espèce, qui accompagne les autres mines d'urane, se 
partage en deux sous-espèces. 

* S o u s - E S P È C E i."= —• Friable. 

Sa couleur est le jaune de paille, qui passe au jaune citron, 
au brun jaunâtre, au jaune orange , et quelquefois au rouge 
aurore. On la trouve ordinairement en couches superficielles 
sur la blende de poix. Elle est composée de parties pulvé
rulentes, mates. Elle est friable, un peu tachante, maigre 
au toucher, médiocrement pesante. 

S O U S - E S P È C E 2 . — Endurcie. 

Sa couleur est la même que celle de l'espèce précé
dente. On la trouve en masse et disséminée. A l'intérieur elle 
est mate et quelquefois brillante. Sa cassure est inégale, à 
petits grains; quelquefois elle est terreuse, et quelquefois 
conchoïde à petites cavités. Les fragmens sont indéterminés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Elle est opaque, tendre, aigre, très-peu tachante. Sa pesan
teur spécifique est de 3 , 1 5 à 3,2438 ( 

O r d r e X I I . — Mines de Cerium. 
Ce métal n'a encore été trouvé jusqu'à présent, que dans 

le seul état de sel. Ou en connaît sept espèces qui sont des 
silicates ou des fluates. Ces espèces sont : 

î . Silicate de cérium ou cerite. 
2 . Silicate de cérium et de fer ou allanite. 
3. Silicate d'yttria, de-cérium et de fer, ou gadolinite. 
4. Yttrocerite. 
5 . Orthite. 
6. Fluate de cérium. 
7. Sous-fluate de cérium. , i 

ESPÈCE i . r e •— Cerite*. 
Le cérïte se trouve à Bastnas près de Riddarhytta dans le 

Westmeland. Sa couleur varie depuis le rouge de carmin 
jusqu'au brun de gérofle çt au brun rougeâtre. On le trouve 
en masse et disséminé. A l'intérieur il est à peine brillant, 
c'est un éclat gras. Sa cassure est esquilleuse à grains fins. 
Les fragmens sont indéterminés, abords peu aigus. Il est opa
que. La raclure est d'un blanc grisâtre. Sa poussière est d'un 
gris rougeâtre; il est demi-dur, aigre. Sa pesanteur spécifi
que est de 4,66o. Ses principes constituaus sont, suivant l'ana
lyse de Hisinger , savoir : 

Silice . . . . . . . i S 
Oxide de cerium 6 8 , 5 g 
Oxide de fer 2,00 
Chaux i , a 5 
Eauet acide carbonique. g, 60 
Perte o , 5 6 

100,00 
ESPÈCE 2 . — Allanite+. 

Ce minéral fut trouvé à Giesecké, dans une roche de gra
nité dans le Groenland occidental. Je le décrivis et l'analysai 
il y a environ sept ans. J'ai vu, dans le musée de la compagnie 
des Indes, un échantillon du même minéral, qui était venu de 

' Lnméllierie et Haùy. 
* Klaprotli, Gehlen's Journ. I I , 3o5 ; et Beitragc, IV, j^o. 
3 Afhanrlliniîar, III , 283. 
* Ediraburg Transactions. V I , 3P5. 
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1 Haùy, I I I , 14>- Brochant, I I , 512. Ktaprotb, I t l , 53 · Jameson, 
I I I , 565. 

» Benc l iu s , Afhandliogar, IV, 33 ,5. 

rindostan. Sa couleur est le noir brunâtre. On ne l'a ren
contré jusqu'à présent qu'en masse. Il est mat à l'extérieur. 
A l'intérieur il est éclatant, d'un éclat résineux. Sa cassure 
est conchoïde à petites cavités. Les fragmens sont indéter
minés anguleux, et à bords aigus. Ce minéral est opaque. 
Sa raclure est d'un gris verdâtre. Il raie le verre et la 
hornblende. Il est aigre, aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,5a3 à 4 ; ooi. Au chalumeau, il devient 
écumeux, et se fond imparfaitement en une scorie noire. 

Ses parties constituantes son^: 
Silice 35,4 
Oxide decérium. 35,9 
Oxide de f e r . . . 25,4 
Chaux g ,2 
Alumine 4 , · 
Humidité 4,o 

112,0 

E s p a c e 3. — Gadolinite r . 

Ce minéral fut observé pour la première fois par le capi
taine Arhenius, qui le trouva engagé dans un feldspath blanc 
dans la carrière d'Ytterby en Suède. Il reçut le nom de ga~ 
dolinite de celui de Gadolin, le premier chimiste qui en re
connut la composition. Sa couleur est le noir de velours 
passant quelquefois au brun. On le rencontre en masse; il 
est éclatant, d'un éclat vitreux. La cassure est conchoïde. Il 
est dur. Il raie le quartz. Ce minéral est opaque, aigre; sa 
pé*santeur spécifique est de 4,o497-Use convertit en GELÉE dans 
l'acide nitrique étendu chaud. Au chalumeau, il pétille, 
éprend une couleur rouge blanchâtre, mais sans'se fondre. 
Avec le borax il produit un verre d'un jaune topase. 

Ses parties constituantes sont : 

Silice a5,8o 24,16 
Yttria 45,oo 45,9^ 
Protoxide de cérium. 16,69 *6,go 
Protoxide de f e r . . . . 10,26 n , 3 4 
Matière volatile. . . . 0,60 0,60 
Perte i , 6 5 1,07 

100,00 100,00 * 
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E S P È C E 4· — Yttrocerite. 

Ce minéral se rencontre àFinbo en Suède; il a é té décrit 
et analysé par Berzelius. Il se présente en masses amorphes, 
variant dans leurs dimensions, depuis une croûte mince jus
qu'au- de là de aoo grammes en poids ; il est disséminé à tra
vers du quartz. Sa couleur varie ; elle est violette, r o u g e gri
sâtre , blanche, grise, et souvent toutes ces couleurs sont 
mêlées d a n s le même échantillon. La cassure est lamelleuse. 
Elle e s t peu éclatante. Cette espèce est opaque. Elle est 
rayée par le couteau et par le quartz ; elle raie le spath fluor. 
Sa pesanteur spécifique est de 3,447· Au chalumeau, elle 
perd sa couleur et blanchit, mais elle ne fond p a s . Mêlée 
a v e c du gyspse elle se f ond promptement en un graÎD. Ce 
minéral réduit en poudre f i n e , se dissout complètement 
d a n s l'acide hydrochlorique, et la dissolution prend une 
couleur jaune. 

Ses parties constituantes s on t : 

Yttria, de 
Oxide de cérium, d e . . , 
Acide fluorique, d e . . . . 

.Ou , fluate de chaux, d e . . . . 
Fluate d'yttria, de 
Fluate de cerium , de.. 

47,63 à 5o,oo 
à 8 , 1 0 

l8,22 à i6,45 
25, o5 à 25,43 

1 0 0 , 0 1 100,0a 

6 5 , 1 6 3 à 68,18 
11,612 à 10,60 
23,226 à 21,22 

0 0 , 0 0 0 1 0 O . O O * 

E S P È C E 5. — Onhite. 
Ce minéral se rencontre eu filons dans un granité à Finbo 

en Suède. Il y fut découvert dans l'été de 1 8 1 6 , par le pro
fesseur Berzelius et Paccesseur Gahn. Il se rapproche consi
dérablement dans son apparence, de la gadolinite; mais il 
en diffère par sa fusibilité. 

* Atuandlingar, I V , i 5 i . 
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584 MINÉRAUX SIMPLES. 
Ses parties constituantes sont : 

Silice 32,oo 
Chaux 7 ^ 4 
Alumine i 4 , 8 o 
Protoxide dece r ium. . . . '9,50 
Protoxide de fer 1 2 , 4 4 
Protoxide de manganese. 3,44 
Yttria 3,44 
Eau 5 , 5 6 

98,82* 

On trouve à Korervet une variété de ce minéral, qui 
contient les o,25 de charbon. Berzelius lui a donné le nom 
depyrorthite, parce que, chauffée au chalumeau, elle prend 
feu. 1 

ESPÈCE 6. — Fluate de Cérium. 

Ce minéral a été découvert à Finbo, avec l'espèce qui 
précède. Il est cristallisé en prismes hexaèdres réguliers. 

Ses parties constituantes sont : 

Protofluate de cérium 3o,43 
, Perfluate deccrium 68,00 

9 8 ^ 3 " 

ESPÈCE 7 . — Sous-fluatede cérium. 

Ce minéral se rencontre avec le précédent. Il a une très-
grande ressemblance avec le jaspe porcelaine. Sa couleur est 
jaune, et dans sa forme, il donne des indices de cristalli
sation. Il consiste dans de l'acide fluorique combiné avec 
deux fois autant de protoxide et de peroxide de cérium 
qu'il eu existe dans l'espèce précédente. 

ORDRE X I I I . — Mines de Tantale. 
Le tantale n'a été trouvé jusqu'à présent qu'à l'état d'oxide, 

constituant deux espèces, qu'on a distinguées par les noms 
de tantalile eL &'yttrotantalite. 

* Annals of Philosophy, I X , 1G0. 
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ESPÈCE i r " . — Tantalite. 

Columbite de Halchett. 

Ce minéral a été trouvé en Finlande, danslaparoisse deKi-
mito , disséminé dans du granité. On ne- sait pas précisément 
d'où provenait l'échantillon analysé par Hatchctt. On ctannaît 
depuis long-temps ce minéral; mais avant l'analyse d'Ekeherg, 
on l'avait pris par erreur pour une mine d'étain. Il se pré
sente en cristaux irrégidiers, dont la forme paraît être celle 
de l'octaèdre. Sa couleur est enlre le gris bleuâtre , et le 
noir dé fer. Sa surface est lisse et un peu brillante. A l'in
térieur il est éclatant, d'un éclat métallique. Sa raclure est 
d'un gri's noirâtre se rapprochant du brun; il est très-dur; 
etn'estpoint magnétique. Sa pesanteur spécifique est de 7,95 3. 

Ses parties constituantes, d'après l'analyse de Berzelius, 
sont : 

Protoxide de t a n t a l e . . . . 83,20 
Protoxide de fer 7,20 
Protoxide de manganèse. 7,4o 
Oxide d'étain 0,60 
Per te . . . .· , 1,60 

1 0 0 , 0 0 1 

ESPÈCE 2 f — Yttrc-lantalite*. 

Ce minéral se rencontre au même lieu que la gadolinite, 
dans la carrière d'Ytterhy. Sa couleur est le gris de fer 
foncé, le brun jaunâtre et le brun foncé. Il se présente en 
masse et cristallisé en prismes hexaèdres obliquangles. Sa 
cassure est lauielleuse. Il est brillant, d'un éclat métallique. 
Sa poussière est grise. Ce minéral est opaque. > 11 raie le 
verre. Sa pesanteur spécifique varie de 5,3g5 à 5,882. Au 
chalumeau, avec le phosphate de soude, la variété noire se 
fond en un verre transparent d'un rouge jaunâtre; la variété 
jaune se fond également dans un verre opaque, d'un rouge 
de rose, et la variété brun foncé dans un verre opaque gris-
verdàtre. 

' Afhandlingar, IV, ?.6$. 
3 Rcne l ius , AfliaridlingRr, IV, iC; . 
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Les parties constituantes de ce minéral sont, d'après l'a
nalyse de Berzelius , savoir : 

60,124 5 I , 8 I 5 

1,044 2,5g2 
29,780 3 8 , 5 1 5 

O , 5 O O 3 , 260 

0 * i d e de fer ô , 5 O I , I 5 5 O , 5 5 5 

6,622 1,111 
O , 7 7 5 2 , I 5 A 

100,00 100,000 100,000* 

O R D R E X I V . — Mines de cobalt. 
On trouve les mines de cobalt dans les montagnes primi

tives , dans celles de transition, ainsi que dans les montagnes 
stratiformes. Comme elles ne sont pas très-abondantes, elles 
sont d'un plus grand prix que plusieurs de celles des autres 
métaux dont j'ai déjà traité. Elles se rencontrent le plus sou
vent en Allemagne,.en Suède, en Nonvège et dans la Hon
grie : ou en a aussi trouvé en Angleterre et en France, mais 
en moindres quantités. 

Il est peu de mines de cobalt qui aient été analysées avec 
précision ; de là naît la confusion qui rend encore obscures 
leur description et leur classification minéralogiques. La 
table suivante présente les différentes espèces de ces mines 
connues, rangées d'après la composition qu'on leur suppose. 

/. Alliages. 

1. Cobalt blanc. 3 . Cobalt éclatant. 
2. Cobalt gris. 

II. Sulfures. 

1 . Pyrite de cobalt. 

III. Oxides. 

1. Ocre de cobalt noire. 3 . Ocre de cobalt jaune. 
2 . Ocre de cobalt brune. 

IV. Sels. 

2. Arseniate de cobalt. 2. Sulfate. 

* B E R I E L I N S , A F B A N D L I N G A R , I V , 26-7. L E P R E M I E R É C H A N T I L L O N É T A I T 

N O I R , L E S E C O N D J A U N E , L E T R O I S I È M E B R N A F O N C E . 
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1 Jameson, I I I , .̂ ç)5. 
• Ann. de Chim. L X X X V , 34-
• Jameson , I I I , 497· 

G E N R E IE R. — Alliages. 
ESPÈCE l r e . — Cobalt blanc '.— Weisser speiskobolt des 

Allemands. 

C'est l'espèce des mines de cobalt la plus commune. 
Sa couleur est le blanc d'étain , inclinant légèrement au 

rougeâtre. Acquérant une couleur terne grisâtre. On la 
trouve ordinairement en masse, ou sous des formes particu
lières; quelquefois cristallisée en cubes, d'autrefois en dodé
caèdres. Les cristaux sont le plus souvent petits. Leurs faces 
sont lisses. A l'extérieur ce cobalt est très-éclatant, à l'inté
rieur il l'est peu, c'est l'éclat métallique. La cassure estinégale 
à grains fins. Elle est quelquefois fibreuse et rayonnée. 
Les fragmens sont indéterminés, à bords assez aigus. Il ne se 
présente pas ordinairement en pièces séparées, mais quelque
fois en concrétions distinctes grenues, il est demi-dur, aigre, 
aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 7 , 3 y g . 
Il émet, lorsqu'il est frappé, une odeur arsenicale. 

Ses parties constituantes, d'après l'analyse qui en a été 
faite par Laugier, sont : 

A r s e n i c . . . . . . . . 68,5 
E e r 9,7 
Cobalt 9,6 
Soufre 7,0 
Silice 1 , 0 
Perte 4 .2 

1 0 0 , o' 

E S P È C E 2 . — Cobalt gris 3 . 

Ce cobalt se rencontre dans diverses parties de l'Alle
magne, dans le Cornouailles, en France , etc. Sa couleur est 
un gris d'acier clair , passant au blanc; mais par son expo
sition à l'air, il acquiert promptement une couleur noire gri
sâtre terne. On trouve ce minéral en masse, disséminé, tubi-
forme, et en lames miroitantes. A l'intérieur, il est brillant, 
d'un éclat métallique. La cassure est unie, passant quelquefois 
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' Kirwan. 
» Ann. <le Chim. L X X X V , 33. 
s Stromeyer, Annals of Philosophy, X , 228. 
* Jameson , 111, ̂ 90,. 
* Haùy. 

à la cassure conchoïde applatle à grandes cavités, et à la 
cassure inégale à grains fins. L e s fragmenssont indéterminés, 
à bords assez aigus. Il se présente rarement en concrétions 
distinctes testacées. Il ne change point par la raclure. Ce mi
néral est demi-dur, très-aigre, aisément Langible. Sa pesan
teur spécifique est de 5,571 

Ses.parties constituantes sont, /suivant les analyses qui en 
ont été faites par Stromeyer et Laugier : 

Arsenic 5 o 74 ,2174 
Silice y 5 — 
Fer 1 2 , 5 3 ,4^57 
Cobalt 12 ,7 20 ,3 i35 

100,2 1 Cuivre.. 0,1586 
Soufre.. 0,8860 

99 ,0012 S 

La silice entre-t-elle dans la composition de cette mine, 
à l'état de silicium, ou comme corps étranger ? 

EsPKCE 3. — Cobalt éclatant *. 

Cette espèce de mine se rencontre en couches dans le 
schiste micacé, à Tuuaberg en Suède, d'où viennent la plu
part des échantillons cristallisés. On la trouve aussi à Los et 
à Modum en Norwège, et à Giern en Silésie. Sa couleur est 
le blanc d'argent, quelquefois un grjs terne. Elle se présente 
en masse, sous des formes diverses particulières, et cristal
lisée en cubes et.en octaèdres. La surface de ses cristaux 
est lisse et très-éclatante. A l'intérieur, ce cobalt est peu écla
tant ; c'est l'éclat métallique. La cassure est lamelleuse ; la 
cassure en travers est conchoïde à petites cavités. Les frag-
mens sont indéterminés , à bords obtus. On trouve quelque
fois ce minéral en concrétions distinctes grenues. Il est demi-
dur , aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est 
de 6,4509 5 . Sa raclure est grise. 
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Ses parties constituantes sont : 

Cobalt 3 6 , 7 * 44 ,o ' 3 3 , 1 0 1 2 ' 

Arsenic 4g,» 55,5 43,4°44 
Fer 5 ,6 3 ,3524 
Soufre 6 ,5 o , 5 2o,o84o 
Perte 2,2 0,1180 

100,0 100,o 100,0000 

G J E H R E I L — Sulfures. 
ESPÈCE l r c . — Pyrite de cobalt *. 

Ce minéral se rencontre dans la mine de Kew-Bastnas 
ou Sainl-Gorans à Riddarliyttan en Suède. Il est en couches 
dans du gneiss, où il accompagne l'actinolite et la pyrite 
cuivreuse. Il a été fait itérativement mention de cette 
espèce dans les écrits des minéralogistes suédois quoiqu'elle 
ne soit point admise dans les systèmes modernes de minéra
logie. Sa couleur est le gris d'acier clair. On la trouve en 
masse et cristallisée, mais d'une manière si confuse, qu'il 
n'est pas possible de déterminer la figure des cristaux. Ce 
minéral est éclatant, d'un éclat métallique. Sa cassure est iné
gale grenue. Il est demi-dur, et non-attirable à l'aimant. Au 
chalumeau , il émet une odeur sulfureuse, et se fond en un 
globule gris , qui colore le verre et le borax en un bleu de 
smalt. 

Ses parties constituantes sont : 

Cobalt 4 3 , 2 0 

Cuivre i 4 , 4 o 
Fer 3 , 5 3 
Soufre 3 8 , 5 o 
Matière pierreuse o , 3 3 
Perte. , o , o 4 

100,00 5 

• Tassaert, Ann. de Cliim. X X V I I I , 100 . 
' Klaprolh, Beitrage, I I , 3 0 7 . 
1 Stromeyer, Annals of Philosophy, X , 
* Hisingcr, Afhandlingar, I I I , 3 i 6 . 
« Ibid. 
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' Kirwan, I I , a;5. Brochant, I I , 3QG. Haiiv, I V , -ï\L Jameson, 
I I I ,5<r ï . 

• Gellert. 
* Jameson, I I I , 5o ; . 

G F J S R E I I I . — Oxides. 
ESPÈCE l r e . — Cobalt noir1. 

Le cobalt noir se rencontre dans plusieurs parties de l'Alle
magne. On le trouve ou à l'état pulvérulent, ou à l'état en
durci, et par conséquent on a partagé cette espèce en deux 
sous-espèces. 

S O U S - E S P É C B y". — Terreux. 
Sa couleur est un noir bleuâtre , passant quelquefois au 

noir brunâtre. 11 est composé de parties pulvérulentes, un 
peu tachantes, plus ou moins agglutinées. La raclure est écla
tante. Il est maigre au toucher, léger, presque surnageant. 
Au chalumeau il donne une fumée blanche ayant une odeur 
arsenicale : et il colore le borax en bleu. 

S O H S - E S P K C E a. — Endurci. 

Sa couleur est commurrément le noir bleuâtre. On le trouve 
en masse, disséminé ou superficiel. Il est à peine brillant à 
l'extérieur ; à l'intérieur il est mat. Sa cassure est terreuse à 
grains fins. Les fragmens sont indéterminés, à bords obtus. 
Sa raclure est éclatante, cet éclat est gras. 11 est très-tendre, 
se laissant couper au couteau, très-aisément frangible. Sa pe
santeur spécifique est de a,oig à 2 ,4^5 a . On considère ce 
cobalt comme l'oxide pur de ce métal ; mais il n'a pas encore 
été analysé. 

ESPÈCE 2 . — Ocre de cobalt brune3. 

Cobalt terreux brun. 

Ce minéral paraît appartenir particulièrement aux monta
gnes stratiformes. Il se rencontre en Saxe et en Espagne. Sa 
couleur est un brun de foie qui passe quelquefois à un brun 
jaunâtre et même aunoir. Onle trouve en masse et disséminé. 
Il est mat. Sa cassure est terreuse à grains fins. Ses frag
mens sont indéterminés, à bords obtus. Sa raclure est de 
môme couleur, mais éclatante. Il est très-tendre, se laissant 
couper au couteau, aisément frangible. Il est léger. 
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E S P E C E '6. — Ocre de cobalt jaune'. 

Cobalt terreux jaune. 

Ce minéral se rencontre dans les mêmes endroits que le 
cobalt terreux brun; mais il est plus rare. Sa couleur est un 
jaune de paille sale , passant quelquefois au gris jaunâtre. 
Ou le trouve en masse. A l'intérieur il est mat. Sa cassure 
est terreuse à grains fins. Les fragmens sont indéterminés, à 
bords obtus. Il prend de l'éclat par la raclure. Il est tendre, 
passant au friable, se laissant couper au couteau. 11 est aisé
ment frangible. Il est léger. 

GriîNlVE IY. — Sels. 
EsPÈCE 1 " . — Cobalt arseniaté *. 

Ocre de cobalt rouge. 

Cette espèce accompagne plusieurs des autres mines de 
cobalt ; ou l'a partagée en deux sous-espèces. 

SOUS-ESPECB i r e . — Cobalt en croûte. 

0 Cobalt terreux rouge. 

Sa couleur est un rouge fleur de pêcher. On le trouve ra
rement en- masse, mais souvent en couches superficielles 
veloutées. Il est mat ou quelquefois brillant. Sa cassure est 
terreuse à grains fins. Ses fragmens sont indéterminés, à 
bords obtus. Il prend de l'éclat par la raclure. II est à peine 
tachant,très-tendre, léger. 

S O B S - E S P È C E 2. — Cobalt couleur de sang, ou ocre de 
cobalt rayonné rouge. 

Sa couleur est un rouge fleur de pêcher, passant souvent 
au rouge de cochenille, au rouge cramoisi, au gris de perle 
et au gris verdâtre. Ou le trouve en masse, disséminé, réni-
forme et cristallisé en aiguilles courtes, en pyramides à 6 
faces doubles assez aiguës , en prismes tétraèdres rectangu
laires. A l'extérieur il est éclatant; à l'intérieur il est peu 
éclatant, c'est un éclat nacré. Sa cassure est rayonnée. Les 
fragmens sont esquilleux et cunéiformes : quelquefois ils 

1 

1 Jameson, l i t , 5o8. 
* Kirwau, 1 1 . 3 7 8 . Brochant, II , 4 O 3 . Hsiiy, IY , A I 6 . Jameson, 

M , Sio. 1 
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ties constituantes sont : 

Acide sulfurique 1 9 i 7 ^ 
Oxide de c o b a l t . 2 8 , 7 1 
Eau ' . , 4 1 , 5 5 

100,00 

C'est évidemment un composé de : 

Acide s u l f u r i q u e . . . . . . i atome. 
Oxide de cobalt. . . . . . . 2 atomes. 
Eau 9 atomes. 

O R D R E X V . — Mines de nickel. 
On n'a trouvé jusqu'ici les mines de nickel qu'en très-petite 

quantité, et toujours en filons. Elles se rencontrent dans les 

1 fichlen's Journ. Second series , I X , 3 I 4 -

* K o p p , Gehlen'» Jouru, Second series, Y I , I 5 J . 

sont en petites concrétions distinctes scapiformes, réunies en 
concrétions distinctes grenues à gros grains. Il est translu
cide. 11 ne change pas par la raclure. Il est tendre, peu 
aigre, se laissant couper au couteau, aisément frangible. Il 
est léger. 

Au chalumeau il devient gris, et répand une odeur d'ail, 
ais sans fumée. Il colore le borax en bleu. 
Les parties constituantes de cette sous-espèce sont d'après 

l'analyse de Bucholz, savoir. 

Acide arsén ique . . . . ^7,0, 
Oxide de cobalt 3g, 2 
Eau , . 22,9 

100,0 ' 

ESPÈCE 2. — Sulfate de cobalt '. 

On a trouvé ce minéral à Bieber près Hanau en Alle
magne. C'est à Kopp que nous sommes redevables de sa des
cription et de son analyse. Sa couleur est un rouge de chair 
clair, passant au rouge rosé. Il est stallactiforme. A l'exté
rieur il est mat ; quelquefois, mais rarement^ il a un éclat 
soyeux. Sa cassure est terreuse. Il se présente en concrétions 
distinctes grenues. Il est opaque. Sa raclure est d'un blanc 
rougeâtre. Il est tendre, aigre, aisément frangible, léger. Il 
a une saveur styptique, et il est soluble dans l'eau. Ses par
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Mi? r £ s . 5 g 3 

montagnes primitives et dans celles sirafiïormes. Elles sont 
communément accompagnées de cobalt. Les mméralogistes 
n'en ont reconnu jusqu'à présent que trois espèces. 

GENRE I . — Alliages. 
ESPÈCE l™. — Nickel natif z. 

Ce minéral n'a encore été trouvé, jusqu'à présent, que dans 
la mine appelée Adolpbe, à Johanne-Georgen Stadt en Saxe, 
et à Joachimsthal en Bohême. Sa couleur est le jaune de 
bronze, mais souvent ternie par quelques nuances de gris. 
Ce minéral se rencontre en cristaux capillaires qui sont d'une 
aggrégation confuse ou scapiforme. A l'extérieur il est écla
tant ou frès-éclatant ; à i'intér eur, il est très-éclatant, c'est 
un éclat métallique. Sa cassure en travers est unie, passant à. 
la cassure conchoïde très-applatie. Ce minéral est opaque; 
demi-dur, passant au tendre ; tenant le milieu entre l'état 
aigre et celui de se laisser couper au couteau. Il est très-aisé
ment frangible, et plus ou moinsflexibleelastique.il consiste 
dans du nickel allié avec un peu de cobalt et d'arsenic 

ESPÈCE 2 . — Cuivre nickel 3 . 

Kupj'ernickel. 

C'est de toutes les mines de nickel la plus commune. On 
la trouve en masse ou disséminée, mais jamais en cristaux. 

La couleur de ce minéral est un rouge de cuivre. A 
l'intérieur il est éclataut d'un éclat métallique. Sa cassure 
est imparfaitement conchoïde, quelquefois inégale , à gros 
et à petits grains. Ses fragmens sont indéterminés à bords 
aigus; ce minéral est demi-dur, se rompant difficilement. 
Sa pesanteur spécifique est de 6,6086 à fj,6{c![ + . Traité 
au chalumeau, il exhale une fumée arsenicale ; il se fond en
suite en une scorie mêlée de grains métalliques, dont la cou
leur devient plus foncée par l'exposition à f air. Lorsque cette 
mine est pure, elle consiste simplement dans mi alliage de 
nickel et d'arsenic ; mais très-souvent elle coutient du cobalt 
et du fer, et toujours une certaine portion de pvrite. 

1 Jameson , III . 51fi. [ 
' Klarrotb, Arm. de Chim. L X V , 18G. 
3 Kirvran, I I , 286 . Brochant, I I , ¿¡08. Haiïy, I I I , 5 o 8 . Jameson , 

I I I , 5 1 8 . 
* Brisson. 

HI. 38 
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* Kir-wan , I I , 284. Brochant , I I , \ \ \ . Haiiy, I I I , Jameson, 
H I , 5*.a. 

a Hand'mch , p . 297. 
3 Kirwan, I I , 3^2. Scheelc's W o r k s , I , 2^fi. Pelletier, Jonrn. de 

Phvs . X X V I I , 43^. Ilscmann, ibid. X X X I I I , 20,1. Sage , ibid. 38g. 
Klaproth et Modocr, Ann. de Chim,, I I I , 120. Brochant, i l , / p i . 
Haiiy, IV, 28g. Jameson , I I , ^65. 

G E N R E I I . — Oxides. 
E S P È C E I . R E . — Ocre de nickel. 

C'est presque toujours sur le kupfernickel, et sur quel
ques mines de cobalt qu'on trouve.l'ocre de nickel, formant 
enveloppe mince sur ces minéraux. Elle se présente rarement 
cri masse. Sa couleur est un vert de pomme. Elle est composée 
de parties pulvérulentes mates. Elle est incohérente, maigre 
au toucher. Sa pesanteur spécifique est très peu considé
rable. Elle est tachante. Elle se dissout lentement dans les 
acides. La dissolution est verte. Au chalumeau elle ne se 
fond pas , mais elle se réduit, et donne une couleur rouge 
d'hyacinthe au borax. Elle est insoluble dans l'acide nitrique. 

Ce minéral est composé, suivant l'analyse de Lampadius, 
-ainsi qu'il suit : 

Oxide de nickel 6 7 , 0 
Oxide de fer 2 . 3 ,2 
Eau i , 5 
Perte 8,3 

1 0 0 , 0 * 

O R D R E X V I . — Mine de Molybdène. 

G E N R E I . — Sulfures. 
E S P È C E lj' — Molybdène sulfuré3. — Molybdena. 

Cette mine, la seule espèce de mine de molybdène actuel
lement connue, se rencontre ordinairement en masse. Elle 
se présente cependant quelquefois cristallisée en tables à 6 
faces et en prismes hexaèdres. Sa forme primitive est, 
suivant Haiiy, un prisme droit à bases rhombes, dont les 
angles sont de 6o° et 1 2 0 0 . 

Sa couleur est le gris de plomb parfait. Elle ne change 
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» Karsten. 
1 Brisson. 
J Haiiy, Jonrn. des Min. X I X , 70. 
* Klaproth. Ce résultat concorde exactement avec celui de l'ana

lyse de cette mine par I3ucholz. Gehlen's Journ. IV. 6o3. 

point par la raclure. Cette mine est très-éclatante, d'un éclat 
métallique. Sa cassure est parfaitement lamelleuse, à lames 
légèrement flexibles. Cette espèce se présente en concrétions 
distinctes grenues, à grains de différentes grosseurs. Elle 
est tendre, aisément frangible. Elle se fend aisément, et se 
laisse couper au couteau. Sa pesanteur spécifique est de 
4,56g 1 à 4,7385 *. Elle est onctueuse au toucher, et tache 
les doigts ·, elle marque en noir bleuâtre. En frottant un mor
ceau de résine avec ce minéral, on le reud vitreusement 
électrique *. Il est insoluble dans les acides sulfurique et 
hydrochlorique ; mais à la chaleur de l'ébullition , il colore 
ces acides en vert. Ce minéral fait effervescence avec l'acide 
nitrique un peu chaud, en laissant un oxide gris non dissous. 
Au chalumeau, sur une cuiller d'argent, il exhale une fumée 
blanche, se condensant en une poussière de cette même 
couleur, qui devient bleue dans l'intérieur, et perd sa cou
leur à la flamme extérieure. Ce sulfure est à peine affecté par 
le borax ou le sel microcosmique. Il fait effervescence avec 
la soude, et donne une couleur nacrée rougeâtre. 11 est com
posé de 

Molybdène 6o 
Soufre 4o 

i o o * 

O R D R E X V I I . — Mines d'étain-
Les mines d'étain ne sont pas en grand nombre ; mais dans 

les lieux où elles se rencontrent, elles sont ordinairement 
abondantes. Il n'y a que trois pays connus en Europe où. 
elles se trouvent en grandes masses : en Allemagne, entre la 
Saxe et la Bohême; en Espagne, dans cette partie delà Galice 

2ui avoisine le Portugal ; et en Angleterre, dans le comté de 
lornouailles. Elle est très-commune en Asie, à Siam, et 

dans l'île de Barka. On dit aussi qu'il en a été trouvé au Chili. 
C'est principalement dans les montagnes primitives que rési
dent les mines d'étain ; on les rencontre, il est vrai, assez 
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5 y 6 " M I N É R A U X S I M P L E S . 

fréquemment dans les terraius d'alluvion ; mais elles y ont 
été évidemment entraînées des montagnes primitives par les 
eaux. Il est peu de métaux qui existent dans un aussi petit 
nombre d'états différens, puisque ceux de l'étain se bornent 
aux trois suivans, savoir : 

I. Sulfures. ' 
i . Sulfure d'étain et de cuivre. 

II. O xi des. 

l . Pierre d'étain. 2. Étain de bois. 

GEMAE I. Sulfures. 
ESPÈCE — Sulfure d'étain '. 

Etain pyriteux. 

Cette mine n'a encore été trouvée jusqu'à présent que 
dans le Cornouailles. Il y en a, dans la paroisse de Sainte-
Agnès, un filon large d'environ 3 mètres, sur environ 18 
mètres de profondeur *. 

Sa couleur tient le milieu entre le gris d'acier et le jaune 
de laiton. On le trouve en masse et disséminé. A l'intérieur 
il est éclatant, c'est l'éclat métallique. Sa cassure ordinaire 
est inégale, quelquefois conchoïde et imparfaitement lamel-
leuse ; ses fragmens sont à bords obtus ; il est aisément fran-
gible. Il cède facilement au couteau ; il est aigre; sapesauteur 
spécifique est 4>35 3 . Au chalumeau , il se fond facilement 
en une scorie noirâtre , sans se réduire , en donnant une 
odeur sulfureuse , et il dépose un "oxide bleuâtre sur le char
bon. Klaproth nous apprend que c'est M. Raspe qui reconnut 
le premier la composition de cette mine. Suivant l'analyse 
qu'en fit Klaproth, les proportions de ses parties consti-
tantes sont ainsi qu'il suit, savoir : ' . 

Etain 2 6 , 5 
Cuivre 3o,o 
Soufre 3o,5 
Fer * . 1 2 , 0 
Perte 1,0 

1 0 0 , 0 * 

1 Kirwan, I I , '200. Brochant , I I , 33A. Haiiy, IV , 154 Jameson, 
III, 437- Ann. de Glum. L U I , aöß. " Rhiproth's Cornwall, p. 21. 

s Klaprolh. * Ibid., Beitrage, 5 , 23o. 
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G E N R E I I . — Oxides. 

ESPÈCE 1 « . —Pierre d'étain'. 

On peut, en quelque sorte , considérer ce minéral comme 
étant la seule mine d'étain. On le trouve en masse, en mor
ceaux a [ T O N D I S , et cristallisé. Ses cristaux sont fort irrégu
liers. Haùy pense que leur F O R M E primitive est le cube *, 
mais Rome de Lisle en fait, avec plus de probabilité, un 
octaèdre 3 ; et D A N S cette opinion , il se trouve d'accord avec 
M. Day *. L'octaèdre est composé de deux pyramides À quatre 
faces, appliquées base À base. Les faces des pyramides S O N T 

des triangles isocèles; l'angle au sommet est de 700, et cha
cun des deux autres angles de 5a°. Les faces des deux pyra
mides sont inclinées l'une À l'autre, sous un angle de ;jo° s . 
Cette forme primitive ne se rencontre cependant jamais; 
mais il se présente quelquefois des cristaux de pierre d étain, 
où les deux pyramides sont séparées par un prisme. Rotné 
de Lisle, M. Day 6 , et par-dessus tous M. Phillips 1 , ont 
donné une description complète de toutes les variétés de 
cristaux de la pierre d'étain. 

Sa couleur est le brun noirâtre; passant quelquefois au noir 
de velours, au brun rougeâtre, au gris jaunâtre, au vert , au 
blanc jaunâtre et verdâtre. Elle donne une raclure blanche, 
grisâtre. Son éclat À l'intérieur est l'éclatant; il tient le milieu 
entre l'éclat gras et celui du diamant. Sa cassure est inégale, 
se rapprochant de la cassure imparfaitement conchoïde : elle 
est très-rarement lamelleuse. Ses fragmens sont à bords 
obtus: elle se présente souvent en concrétions distinctes 
grenues ; sa transparence varie depuis l'opaque jusqu'au 
translucide. Elle est dure. Aisément frangible, aigre. Sa pe
santeur spécifique est de 6,9 à 6,97. Au chalumeau elle dé-

' Kirwan, I I , 197. Brochant, I I , 334· Haiiv, IV , 137. Jameson , 
II, 38^. 

* Joiirn. des Min. X X X I I , 5 ; 6 . 
> Cristallog. III , 4 7 3 . , 
* Phil. Mag. IV, i/ia. * 
5 Rome de Lis l e , ibid. 
s Ibid. 
" Geological Transactions, vol. I . 
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' Kirwan, I I , 198. Brochant, I I , 34o. Haùy, I V , 147- JamesoD, 
I I I , 4{6. 

• Klaproth. 
3 Humboldt. 

crépite et se réduit en partie sur le charbon à l'éclat métal, 
lique. Elle colore le borax en blanc. 

ESPÈCE 2 . ·«— Etain de bois 1. 

Ce minéral n'a été trouvé jusqu'à présent que dans le Cor-» 
nouailles et au Mexique. Il se rencontre toujours en fragmens, 
qui sont ordinairement arrondis Sa couleur est le brun de 
cheveux, passant au brun de bois, au gris jaunâtre, et au 
brun rougeâtre. Sa raclure est d'un brun jaunâtre. A l'inté
rieur il est éclatant, c'est un éclat gras. Il est opaque. Sa cas
sure est fibreuse; les fragmens sont cunéiformes et esquilleux: 
il se présente en concrétions distinctes grenues. Sa pesan
teur est de 6 , 4 5 o 1 à 6 , 738 3 . Il est dur. Traité au chalu
meau , il devient d'un rouge brunâtre : chauffé au rouge, il 
décrépite sans se réduire. Le docteur Clarke en opéra la 
fusion au chalumeau, au moyen des gaz oxigène et hydro
gène. Il acquiert alors un éclat métallique décidé, mais il 
n'est pas réduit. 

La table qui suit présente les parties constituantes des 
espèces précédentes, d'après le résultat des analyses les 
plus exactes qu'en en ait faites jusqu'ici. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P I E P . R E D ' É T A I N . 
ETAIN 

do 

bola. 

1 9 4 S 
Oxide d'étain 99 9 9 ^ 84 9 3 ,6 9 1 

Oxide de tantale — — — — 2,4 — 
0,25 o,5 9 5 1,4 9 

Oxide de manganèse. — — — — — 
o, 7 5 — 7 — — — 

—' — — — . ,8 — 

100,00 100,0 100 100 100,0 100 

O R D R E X V I I I . — Mines de Titane. 
Jusqu'ici le titane a été trouvé presque exclusivement dans 

les montagnes primitives, dans les monts Krapacks 6 , les 
Alpes 7 , les Pyrénées *, en Bretagne 9 , et dans le Cornouailles; 
pu dans le sable d'alluvion. Les mines de ce métal observées 
jusqu'à présent sont, savoir : 

T Klaproth. , Beitrnge, I l , a56. 
a I.ampadius, Handbuch, p. 380. 
» O l l e t - D e s c o t i l s , Ann. de Chim. L U I , 2 6 8 . 
4 Bcrzelïns, Afhandlingar, IV, 164 . L'éctnrttillon se trouve en 

crains dans la roche de I inbo. 11 est noir, et d'une pesanteur spéci
fique de fj,55 i les tantaHstc; , dans ce district , contiennent de 
i'clain ; et les grains , dans la pierre d'étain, contiennent du tantale. 

5 Vauquelin, Gchlen's Journ. V, aSi. 
6 Journ. des Min. N . ° XII , 5 i . 

' Dolomicu, ibid. N . ° XLII , 43 >; et Saussure , Voyages , N . ° 180,4. 
« Journ. des Min. ]N~.° XXXIf , 614. 
' Ibid. 
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I. O x i D E S . 

1. Pur. 

a Rutile. h Anatase. 

3 . O oc ides de titane et de fer. 

a Menachanite. c Nigrine. 
b Isérine. 

I I . SELS. 
Silicate ou sphène. 

GENRE I . — Oxïdes. 

ESPÈCE ï r e . Rutile '. 
S'chod muge ; Tilanite de Kîrwan j Sagenite de Saussure · IVadehlein. 

Le rutile a été trouvé en Hongrie, dans les Pyrénées, dans 
les Alpes, en Bretagne, et en Ecosse. II se présente commu
nément cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est, 
suivant Ilrfùy, un prisme droit à hases carrées; la forme de 
sa molécule intégrante est un prisme triangulaire , dont la 
base est un triangle isocèle rectangle. Le rapport entre cha
cun des côtés de la base adjacens à l'angle droit, et la hau
teur du prisme, est celui de \f i a à v / 5 , ou à-peu-près 
de i à 2 * . Les cristaux ont quelquefois six faces ; quelque
fois ce sont des prismes tétraèdres , souvent entrelacés en
semble ; quelquefois les cristaux sont aciculaires. 

Sa couleur est un rouge-de sang foncé, passant au rouge 
hyacinthe clair et au rouge brunâtre. Ses cristaux sont striés en 
longueur. A l'extérieur ce minéral esréclatant. Sa cassure prin
cipale est très-éclatante , la cassure en travers est éclatante, 
c'est l'éclat du diamant. Sa cassure principale est lamclleuse; 
la cassure en travers est imparfaitement conchoïde, à petites 
cavités. Les fragmens sont cubiques. Il est translucide. Il 
se présente quelquefois en concrétions distinctes, déliées, 
scapiformes. Il est dur , aigre. Sa raclure est d'un jaune pâle , 
ou jaune orange- Il est aisément frangible. Sa pesanteur spé-

• Brochant, I I , i r o . Haiiy, IV,'a<j6, Kirwan, I I , i i ç , . Jameson , 
I I I , 3 5 i . 

> Journ. des Min. N . ° X V , 2 8 ; et X X X I I , 6 i 5 . 
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cifique est de 4,18 1 à 4,2469". Les acides minéraux n'ont 
aucune action sur le rutile. Lorsqu'on le fait fondre avec du 
carbonate de potasse, et qu'on fétend d'eau, il se précipite 
une poudre blanche plus pesante que le minéral employé. Au 
chalumeau il est infusible sans addition ; il devient opaque et 
brun. Avec le sel microcosmique il (orme un globule de 
verre', qui parait noir, mais dont les fragmens sont violets. 
Avec le borax il produit un verre jaune foncé avec une 
teinte brune; il se divise et se mêle avec la soude, sans ce
pendant former un verre transparent. 

Suivant Klaproth, le rutile est l'oxide pur de titane 3 . 
Vanquelin-y reconnut des traces de fer, de manganèse et 
de silice 4 . 

ESPÈCE 2. Anatasez. — Oclaédrile. 

Ce minéral n'a encore été trouvé que dans le ci-devant 
Dauphiné; il est toujours cristallisé. La forme primitive de 
ses cristaux est un octaèdre alongc, dont la base est carrée; 
l'inclinaison des deux pyramides est de î à y " . Les sommets 
sont quelquefois complets et quelquefois tronqués. La cou
leur de l'anatase varie depuis le bleu d'indigo jusqu'au brun 
rougeâtre et jaunâtre. Les faces des cristaux sont striées en 
travers. Ce minéral est très-éclatant; l'éclat est de la nature 
de celui du diamant. Sa cassure est lamelleuse. Il est trans
lucide. Il raie le verre. Il est aigre, se rompant aisément. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,85^ 1. 

D'après l'analyse de Vauquebn, c'est l'oxide pur de titane. 
Les formes cristallines diverses de ces deux espèces et les 
autres différences dans leurs caractères extérieurs, n'ont pas 
été exposées par les minéralogistes. Ces espèces constituent 
probablement deux oxides différens de titane. 

ESPÈCE 3. —• JMenakanite 5. 
M. Gregor nomma ainsi ce minéral, parce qu'il en fit la 

• Klrtprotb. 
a Vancfuelia et Hecht. 
3 Tieitrage , I , 233 ; et I I , 2 2 2 . 
* Jonrn. d c P h y s . L X V I , 3 $ 5 . 
5 Haiiy, III , 12g. Brochant, I I , 54S. Jameson, I I I , 3 5 5 . 

6 Kirwan , I I , 32(3. Gregor, Jon ni . de Phys . X X X I X , 72 et iftj. 
Sclimcisscr, Crell's Aunnls, Eng. Trass . I I I , a52. Brochant, II, 
Jameson , I I I , 3 3 3 . 
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1 Vivian] , IN'ioholson's Jonru. X X V I , g4-
a Gregor, J u u r n . de Phys. X X X I X , ^3 et Dans la perle, on 

a compris un peu de suit e et de manganèse. 
5 Klaproth, Bi'itrage, I I , 
•* Lampadius, Handbuch, p. 322. 
* Chenevix , ]\icholson's quarto Journ. V , l32. 
* Brochant, I I , 4,78, Jameson , I I I , 3/jo. 

découverte dans la vallée de Menakan dans le Cornouailles. 
On l'a trouvé depuis dans l'île de la Providence , à Buta-
nibay, et dans des montagnes de scbiste micacé près de 
Gênes 1 .11 est en petits grains comme la poudre à canon, sans 
formes déterminées , et mêlé avec un sab le gris très-fin. Sa 
couleur est le noir grisâtre. Il se réduit facilement en poudre, 
et ses parties pulvérulentes sont attirables à l'aimant. Sa surface 
est rude et un peu brillante. A l'intérieur il est éclatant, 
cet éclat est de la nature d e celui du diamant, passant à 
l'éclat demi métallique. Sa cassure est imparfaitement lamel-
leuse. Les fragmens sont indéterminés à bords aigus. 11 est 
O p a q u e , tendre, aigre; il ne change point parla raclure. Sa 
pesanteur spécifique est 4 5 4

a 7 - Traité avec deux parties 
d'alcali fixe , le menakauite se fond en une masse olivâtre, 
dont l'acide nitrique précipite une poudre blanche. On en 
peut extraire un peu de fer par les acides minéraux. Si l'on 
mêle avec ses parties pulvérulentes de l'acide sulfurique éten
du, dans une proportion telle que la masse ne soit pas trop 
liquide, et qu'on évapore ensuite à siccité, on obtient une 
masse bleue. Au chalumeau il est infusible sans addition : il 
n e décrépite point. Il donne au sel microcosmique une cou
leur verte, qui brunit par le refroidissement, sans que ce 
sel le dissolve. Il se dissout avec le borax, et sa couleur subit 
les mêmes altérations qu'avec le sel microcosmique. 

Ses parties constituantes sont: 

Oxide detitane 45* 45 ,25 3 43,5* 4o 5 

Oxide de fer 46 5i 5o,4 49 
Oxi e de manganèse. — o,25 o,g — 
Silice — 3,5o 3,3 n 
Alumine — — 1 ,4 — 
Perte g — o,5 — 

1 0 0 1 0 0 , 0 0 i oo ,o I O O 

ESPÈCE 4- — Iserine 6. 
On a trouvé c e minéral dans le sable d'une petite rivière 
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delà Bohême, appelée Iser, et dans le sable du Don dans 
l'Aberdeensbire. II se présente en petits grains plus ou moins 
arrondis, et en morceaux roulés. Sa couleur est un noir de 
fer tirant sur le brun. A l'intérieur il est peu éclatant : cet 
éclat est demi-métallique. Sa cassure est conchoïde ; il est 
opaque, dur, aigre; il ne change point par la raclure. Sa 
pesanteur spécifique est de $,5. Les parties constituantes de 
cfi minéral sont : 

Oxide de titane. 4 i , i l 28* 
Oxide de fer 3g,4 72 
Silice_, 16,8 — 
Alumine 3 , 2 — 
Oxide d'urane 3,4 — 

io3 ,g 100 
ESPÈCE 5. — Nigrine3. 

Ainsi que lemenakauite,lenigrinese trouve dansles roches 
d'alluvion. Il se rencontre dans la Transilvanie, la Sibérie, 
l'île de Ceylan, etc. Sa couleur est le noir brunâtre foncé, 

Îlassant au noir de velours. Il se rencontre en grains angu-
euxplus ou moins gros, et en morceaux roulés. A l'exté

rieur il est éclatant, d'un éclat qui est de la nature de celui 
du diamant. Sa cassure principale est imparfaitement lamel-
leuse, à lames droites. Sa cassure en travers est imparfai
tement conchoïde, applatie. Les fragmens sont indéterminés, 
à bords aigus. Le nigrine est opaque, demi-dur, aigre. Sa 
raclure est d'un brun jaunâtre; sa pesanteur spécifique est 
de 4445 à 47673 +.. Il n'est pas attirable à l'aimant. Il est in-
fusible au chalumeau sans addition. Avec le borax il se fond 
en un grain d'un rouge hyacinthe. Ses parties constituantes 
sont : 

Oxide de titane 84 5 5 3 s 6 3 ' 87" 
Oxide de fer i 4 47 35 g 
Oxide de manganèse 2 — 2 3 

ico 100 J O O 99 

' Mon analyse, Trans. Edim. V I , 2 6 0 . L'échantillon v c n a i t d e l a 
rivière Oon , dans l'Aherdeenshire , et il n'était pas entièrement d é 
pouillé de cpiartz et de feldspath ; il contenait probablement aussi une 
portion de sahle ferrugineux : car il était originairement mêlé avec ce 
sable, qui en fut séparé par l'aimant. * Klaproth, Retirage, V, 208. 

3 Jarneson , I I I , 5&. « Klaproth et F.owitz. s Klaprolh, Bei-
trage , I , a33 , et I I , aaa. s Lowitz , CrelL's Anna l s , I 7 £ 9 J I , Ï83. 

? Vauquelin et Hecht , Jonrn. des Mil). N . ° X I X , 5^. 
? Lampadius, JameSon, I I , 5oi . 
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* Kirwan , I I , 3 3 1 . Brochant, I I , 4/4· Haúy, IV, 3oy. Jamcson, 

" Klaproth, Beitrage, I , a5i . 
s Abelgaard, Haiiy, IV, 3o8. 
4 Klaproth, Beitrage, V, 244· 

G E N R E I L — Sels. 
E S P È C E l r " . — Silicate-Titanite 

Mine brune de titane. Sphèhe; R'itilite. 

Ce minéral n'a été trouvé jusqu'ici que près de Passau en 
Bavière, à Arendaal en Norwège , et près du St.-Gotbard. 
C'est le professeur Hunger qui en fit la découverte. On le 
trouve quelquefois dissémine ; mais il est plus communé
ment cristallisé en prismes tétraèdres, qui n'ont pas pins 
de 6' millimètres de longueur. Sa forme primitive est un pris
me droit rhomboidal. 

Sa couleur est le brun rougcàtre, passant au brun jau
nâtre ou noirâtre Ses cristaux sont éclatans, la cassure en 
travers est brillante, la cassure en longueur est peu éclatante. 
Sa cassure est scapiforme rayonuée; quelquefois elle est la-
melleuse, à lames droites. La cassure en travers est con-
clioïde applatie.Les fragmens sont indéterminés : quelquefois 
ils se rapprochent de la forme rhomboïdale. Il se présente or
dinairement en concrétions distinctes, grenues, alongé's, à 
gros grains. Ce minéral est translucide sur les bords, ou 
opaque. Il est dur, aigre, aisément frangible. Sa pesanteur 
spécifique est de 3 , 5 1 0 . Par une digestion réitérée, l'acide 
hydrochlorique en dissout les o,33. L'ammoniaque précipite 
de cette dissolution une substance jaunâtre glutineuse. II est 
infusible au chalumeau, ainsi que dans un creuset d'argile; 
mais dans du charbon, il se convertit en une scorie noire, 
opaque et poreuse. 

Ses parties constituantes sont : 

Ovide de titane 7,7,* 5 8 3 46* 
Silice 35 3 2 36 
Chaux 33 2 0 1 6 
Eau — — ι 
Perte — — ι 

1 0 1 1 0 0 1 0 0 
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M I N U S . 

O R D R E X I X . — Mines de zinc. 
Quoique les raines de zinc soient peu nombreuses, elles 

ne sont cependant pas rares. La blende , qui est la mine de 
ce métal la plus répandue, se rencontre le plus souvent dans 
les roches de transition : mais elle se trouve quelquefois aussi 
dans les roches primitives et stratiformes. Elle est presque 
toujours accompagnée de galène. L'autre mine principale de 
zinc, la calamine, ne se rencontre en général que dans les 
roches stratiformes, et on la trouve le plus souvent en 
couches dans une espèce particulière de pierre calcaire. 

La table qui suit présente les difiéreos états dans lesquels 
on a jusqu'à présent rencontré ce métal. 

I. Sulfures. 
1 . Blende. 

II. Oxides. 

i . JMine de zinc rouge. 

III. Sels. 
î . Silicate. 3. Carbonate h y d r e u X w 

a. Carbonate anhydre. 4· Sulfate. 

GENRE I . — Sulfures. 
ESPÈCE , I ™ , —• Blende z. 

Cette mine esttrès-commune. Elle se rencontre en masses 
amorphes. On la trouve cristallisée. La forme primitive de 
ses cristaux est le dodécaèdre rhomboïdal. Lâ forme de sa 
molécule intégrante est le tétraèdre a . 

Les variétés principales de ces cristaux 5ont le tétraèdre, 
l'octaèdre , l'octaèdre à bords tronqués ; un cristal à vingt-
quatre faces, dont douze sont des trapèzes, et douze des 
triangles alongés ; enfin, pour dernière variété, Une figure à 
vingt-huit faces augmentées de quatre triangles équilatéraux*. 
On partage cette espèce en trois sous-espèces qui caracté
risent des formations différentes. La plus ancienne de ces 

' Kirwan, I I , 2.38. Bergman, I I , fag. Brochant, I I , 35o. Haùy, 
IV, 167. Jameson , I I I , ^26. 

* Haiïy, Jonrn. des Min. IV. ° X X X I I I , 66g. 
• Voyez Haùy, ibid, , et Rome de Lis te , I I I , 65. 
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sous-espèces est jaune ; la plus nouvelle c'est la noire ; et la 
brune est intermédiaire entre les deux. 

S O U S - E S P È G Ï I . ™ — Blende jaune. 

Sa couleur est d'un jaune de cire foncé et d'un jaune de 
soufre. Elle passe au vert asperge et au vert olive, quel
quefois au rouge hyacinthe, au rouge aurore et au ronge 
brunâtre. Toutes les couleurs inclinent plus ou moins au 
vert. Cette blende se trouve en massa , et cristallisée en 
prismes tétraèdres. La surface des cristaux est lisse. Elle est 
éclatante , d'un éclat qui tient de celui du diamant. Sa cassure 
est lamelleuse, à lames droites : le clivage est sextuple. La 
cassure en travers est conchnïde. Les fragmens affectent la 
forme dodécaèdre ; mais ils sont rarement parfaits. Elle se 
présente en concrétions distinctes grenues. Ce minéral est 
translucide, à réfraction simple. Il donne une raclure d'un 
gris jaunâtre. Il est demi-dur, aigre, très-aisément frangible. 
Sa pesanteur spécifique est de 4>°44 à 4 , o 6 , j . Il devient 
souvent \ phosphorescent par la raclure ou par le frotte
ment *. 

S O U S - E S P È C E 2 . — Blende brune. 

Il y en a deux variétés : la blende brune lamelleuse, et la 
blende brune fibreuse. 

Lamelleuse. Sa couleur est d'un brun rougeâtre ou jaunâtre, 
passant au rouge hyacinthe et au brun noirâtre. On la trouve 
en masse ou cristallisée en tétraèdres, en octaèdres, en dodé
caèdres romboïdaux et en octaèdres avec un prisme tétraèdre 
intermédiaire. A l'extérieur cette blende est éclatante. A l'inté
rieur son éclat varie du très-éclatant au brillant. Cet éclat tient 
le milieu entre l'éclat gras et celui du diamant. Sa cassure est 
lamelleuse ; le clivage est sextuple. Elle se présente en con
crétions distinctes grenues. Elle est translucide. Sa raclure 
est d'un gris jaunâtre et d'un brun jaunâtre. Elle est demi-
dure, aigre, aisément frangible ; sa pesanteur spécifique est 
de 3 ,77 à 4 ,o4 9 . _ 

Fibreuse, On n'a encore trouvé cette variété qu'à Gerold-
seck dans le Brisgaw. Sa couleur est d'un brun rougeâtre. On 
la trouve en masse et réniforme. Elle est peu éclatante-, sa cas
sure est fibreuse. Elle est en concrétions distinctes coupées 
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1 Annals of Philosophy, Iy", 0,4, 
• Jameson, I I I , 4 1 6 · 

par des concrétions lamellaires courbes.Elle e s t opaque. Sous 
tous les autres rapports, elle e s t semblable à l a blende bruns 
lamelleuse. 

S o c s - E S P È C E 3 . — Blende noire. 

Sa couleur tient le milieu entre le noir grisâtre et le noir 
de velours. Quelquefois elle est noire brunâtre. Lorsqu'on la 
tient entre l'oeil et la lumière, elle paraît d 'un rouge de sang 
si elle est transparente On la trouve en masse ou cristallisée. 
A l'intérieur elle est éclatante, c'est l'éclat métallique. Sa cas
sure est lamelleuse, à clivage sextuple, mais très-indistinct. 
Les fragmens sont indéterminés, à bords assez aigus. Elle est 
en concrétions distinctes grenues. L e plus communément 
elle est opaque. Sa raclure tient le milieu entre le gris jau
nâtre et le brun jaunâtre clair. Elle est demi-dure , aigre, 
aisément frangible ; s a pesanteur spécifique est d e 3 , 9 6 7 , 
à 4,16b'. 

La blende est essentiellement u n sulfure de zinc. J e con
sidère la sous-espèce jaune comme pure ; l e s sous-espèces 
brune et noire contiennent plus ou moins d'oxide de fer. 
J'analysai avec grand soin un échantillon de blende brune 
venant d u Cornouailles; j'obtins pour résultats, savoir : 

Zinc 59,09 
Soufre 28,86 
F e r 12,o5 

1 0 0 , 0 0 1 

GENRE I I . — Oxides. 
E s P È C p 1 " . —. Mine de zinc rouge *. 

Ce minéral se trouve en abondance dans quelques-unes 
des mines d e fer du Comté de Sussex, dans le ATewjerseyv 
Il fut découvert et décrit par le docteur Bruce. Ses couleurs 
sont l e rouge de sang et le rouge aurore On le rencontre en 
masse et disséminé. Sa cassure, lorsqu'elle est fraîche, e s t 
éclatante ; mais elle devient mate par son exposition à l'air. 
La cassure principale est lamelleuse; c e l l e en travers e s t 

coneboïde. Il est translucide sur les bords, nu opaque. 
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Il est facilement rayée par le couteau. Il est aigre. Il prend 
par la raclure une couleur jaune brunâtre. Sa pesanteur 
spécifique est de 6,120. Cette mine de zinc se dissout daDS 

les acides minéraux. Au chalumeau, elle ne se fond point. Ses 
parties constituantes sont, suivant le docteur Bruce : 

Z i n c 76 

Oxigène r 16 
Oxides de manganèse et de fer. 8 

100 

GENRE I I I . — Sels. 
ESPÈCE i r e — Silicate. — Calamine électrique. 

Cette espèce, qui fut pour la première fois convenable
ment distinguée par M. Smithson, se rencontre dans différentes 
mines en Angleterre, accompagnant des mines de plomb. Sa 
couleur est le blanc bleuâtre, le blanc grisâtre, et le blanc 
jaunâtre. On la trouve en masse et cristallisée. La forme pri

mitive de ses cristaux, d'aprè9 la division mécanique de l'un 
d'eux par Haiïy, paraît être un octaèdre composé de deux 
pyramides à 4 faces ayant là forme de triangles équilaté-
raux *. Mais les cristaux sont petits , et leur figure n'est pas 
très-distincte. Ils sont ou en tables à 4 ou 6 faces avec des 
bords en biseau, ou en prismes hexaèdres, ou en pyra
mides trièdres. La couleur ordinaire est d'un blanc gri
sâtre Sa cassure est rayonnée ou lamelleuse; son éclat est 
vitreux. Sa pesanteur spécifique est de 3,434- Au chalu
meau elle.pélille et donne une flamme verte. Elle se prend 
en gelée dans les acides. Elle devient électrique par la cha
leur. Un échantillon de ce minéral, venant de Regbania eu 
Hongrie, donna à l'analyse qu'en fit le docteur Smithson : 

Oxide de z i n c . . . . j 68,3 
Silice 25,o 
Eau t>4,4 

97-7 

* Journ. des MLn. N . ° X X X I I , 5çj6. 
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Un autre échantillon que Klaproth examina, contenait : 

Oxide de zinc. 66 
S i l i c e . . . . t . . . . . . . . 33 

99 

Il paraît, d'après l'analyse de M. Smithson, que cette cala
mine est un composé de 1 atome silice et de 1 atome d'oxide 
de zinc. 

ESPÈCE 2 . — Carbonate anhydre* — Calamine. 

Bergman annonça le premier que beaucoup de calamines 
sont des carbonates de zinc. Les expériences de ce chimiste, 
ainsi que celles du docteur Watson, prouvent *que la plu
part des calamines de l'Angleterre sont à cet état, et leurs 
observations ont été confirmées par les dernières expé
riences de M. Smithson. 

Le carbonate de zinc se rencontre en masse et en cristaux, 
dont la forme n'a pas encore été déterminée avec précision, 
quoiqu'ils ' semblent être des rhombes. Sa couleur est d'un 
blanc brunâtre ou jaunâtre. A l'intérieur ce carbonate est 
éclatant d'un éclat nacré. La cassure est lamelleuse ou rayon-
née. Il est demi-transparent et opaque. Il est facilement 
rayé par le couteau, Sa pesanteur spécifique, selon M. Smith
son, est de 4;334- H se dissout avec effervescence dans 
l'acide sulfurique. Il ne se prend pas en gelée avec les acides. 
M. Smithson trouva dans un échantillon venant du Sommer-
setshire, la forme mamelonnée. Il était composé de 

Oxide de zinc 64,8 
• Acide carbonique.. 35,2 

100,0 

Un autre échantillon en petits cristaux provenant du Der-
byshire, contenait : 

Oxide de zinc. . . . 65,a 
Acide carbonique. 34,8 

100,0 

E S P È C E 3. — Carbonate hydreux, calamine terreuse. 

Cette espèce diffère de celle qui précède par son peu de 

L 

* Chemical Essays , IV, 10. 

m . 
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pesanteur spécifique, et sous ce rapport elle ress'emble beau
coup à l'oxide de zinc silice. Elle est opaque; elle cède à 
l'impression de l'ongle. Elle happe à la langue. L'échantillon 
que M. Smithson examina, avait été trouvé à Bleyberg en 
Saxe. Il était de couleur blanche, et stalactiforme. Sa.jje-' 
sauteur spécifique était 3,584· Traité au chalumeau il devint 

i'aune ; et chauffé à la flamme bleue, il se dissipa peu-à-peu. 
1 se dissolvait avec effervescence dans l'acide sulfurique ; 

et au feu, il perdit environ les o,25 de son poids. 11 donna : 

Oxide de zinc 71 ,4 
Acide carbonique. i 3 , 5 
Eau i 5 , i 

1 0 0 , 0 * 

ESPÈCE 4- -— Sulfate de zinc. 

Ce sel est ordinairement à l'état de dissolution, et par 
conséquent on peut convenablement le classer parmi les eaux 
minérales. On en a décrit les propriétés dans la première 
partie de cet Ouvrage. 

ORDRE X X . — Mines de Bismuth. 
Le bismuth se rencontre ordinairement en filons dans les 

roches primitives. On dit aussi l'avoir trouvé disséminé dans 
de la wacke. Il est ordinairement accompagné de mines de 
cobalt. Ses mines ne sont pas très-riches ; elles sont beaucoup 
plus abondantes en Saxe que dans toute autre contrée ; mais 
on en trouve aussi en Suède, en France et dans le Cor-
nouailles. On verra, par la table qui suit, combien peu les "mines 
de ce métal sont diversifiées. 

/. Alliages. 
1. Bismuth natif. 

II. Sulfates. 

l . Sulfure de .bismuth com- 3. Sulfure cuivreuï. 
mun, 

a. Sulfure plombo-cuivreux. 

III. Oxides. 
i . Ocre de bismuth. 
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• Kir-wan, I I , 264. Brochant, I I , 343. Haiiy, IV , 1S4. Jameson , 
III , 449. 

• Brisson. 
* Kirwan. 
4 Kirwan, I I , ifiG. Sage , Mem. Par. 178a ji p . 3 o j . Brochant, I I , 

345. Unity, IV , 190. Jameson , l l t , 4 5 » -

3 g * 

Le bismuth, comme l'or, le platine et l'argent, se pré
sente le plus communément à l'état métallique. 

G E N R E I. — Alliages. 
ESPÈCE 1 . " — Bismuth natif''. 

Ce minéral qui se trouve à Schneeberg, Johan-Georgens--
tadl, etc., en Allemagne, est généralement sous la forme de 
petites lames Rappliquant l'une sur l'autre. Quelquefois il 
est cristallisé en tables à 4 faces, en cubes peu distincts, et 
en tétraèdres tronqués. Sa forme primitive est l'octaèdre 
régulier. 

Sa couleur est d'un blanc d'argent inclinant au rouge. Sa 
surface est souvent d'un rouge sale, jaune, ou pourpre. A l'inté
rieur ce minéral est très-éclatant ; c'est l'éclat métallique. Sa 
cassure est parfaitement lamelleuse. Les fragmens sont indé
terminés, à bords obtus. Il est en concrétions distinctes, 
grenues. 11 est tendre , se laissant couper au couteau , 
opaque, aisément frangible; sa pesanteur spécifique est de 
9 , 0 2 2

 a , à 9 , 5 7 * . II est extrêmement fusible. Traité au chalu
meau, il fournit un grain d'un blanc d'argent, et finit par 
s'évaporer sous la forme d'une fumée blanche jaunâtre, qui 
se dépose sur le charbon. 

G E N R E I I . — Sulfures. 
ESPÈCE l r ' . — Bismuth sulfuré commun *. 

On trouve ce minéral en Suède, en Saxe et en Bohême : 
¡1 se rencontre en masses amorphes et quelquefois cristal
lisé en aiguilles. 

Sa couleur est d'un gris de plomb clair. Sa poussière est 
noire et éclatante. A l'intérieur le bismuth sulfuré lamelleux 
est très-éclatant; le bismuth sulfuré rayonné est peu éclatant : 
c'est l'éclat métallique. Sa raclure est obscurément métallique. 
Sa cassure est lamelleuse et quelquefois rayonnée. Le bismuth 
sulfuré lamelleux est, en concrétions distinctes grenues. Il est 
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tachant, tendre, aigre, aisément frangihle ; sa pesanteur 
spécifique est de G,I3I 1 à 6,4672 Exposé à la flamme 
d'une bougie, il se fond avec une flamme bleue, en répan
dant une odeur sulfureuse. Traité au chalumeau , il dégage 
une fumée d'un jaune rougeâtre, qui adhère au charbon. 
Cette poudre devient blanche par le refroidissement, et re
prend sa première couleur lorsqu'on dirige la flamme sur 
elle \ 

Les parties constituantes de cette espèce sont, d'après 
l'analyse de Sage, de : 

Bismuth 60 
Soufre , . 4 ° 

100 

EspÈCE 2. — Sulfure plombc-cuivreux. — Jffinc 
aiguillée *. 

Ce minéral, qui se rencontre dans les mines de Pyschmin-
skoi et de Klintzefskoi, près Beresof dans le district de 
Catherinenbourg en Sibérie, fut décrit et analysé , pour la 
première fois, par Karsten et John. Sa couleur est le gris 
d'acier avec un terni cuivré pâle. On le trouve en masse et 
cristallisé en prismes hexaèdres obliques, dans lesquels les 
faces latérales ont sur leur longueur des rayures profondes. 
Les cristaux sont longs , et souvent aciculaires. La cassure 
principale est lamelleuse; la cassure en travers est inégale à 
petits grains; la cassure lamelleuse est très-éclatante; la cas
sure en travers est éclatante. Ce minéral est facilement rayé 
par le couteau. Il est opaque. Sa pesanteur spécifique est de 
6 ,125. Il consiste, suivant l'analyse de John,en: 

Bismuth ·. 43,20 
Plomb 24,3a 
Cuivre 12,10 
Nickel ? . . . . , . i ,58 
Tellure ? . . . > . . i,3a 
Soufre i i , 5 3 
Perte 5,go 

100,00 

• Kirwan. 1 Brisson. 
» GUlet, Journ. des Min. X X X I I , 585. 
< Karsteu et J o h n , Gfthleu's Joutn. Seconde séries, V , 337. 
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ESPÈCE 3 . • Sulfure de bismuth cuivreux *. 

Sclb découvrit ce minéral à Furstenberg, daos une mine 
de cobalt, où il forme un filon d'environ t mètre de large. 
Sa couleur est d'un gris d'acier; mais par l'exposition à l'air il 
acquiert une teinte rougeâtre ou bleuâtre terne. Il ne se 
trouve qu'en masse. Il est éclatant ; c'est l'éclat métallique. 
Sa cassure est inégale à petits grains. Sa raclure est d'un 
noir mat. Il est tendre, se laissant couper au couteau, pe
sant. 

Ses parties constituantes sont : . 
Bismuth 47,24 
Soufre i 2 , 5 8 

Cuivre 34 ,66 
Perle 5 , 5 a 

1 0 0 , 0 0 · * 

GENUE.III. — Oxides. 
ESPÈCE i ' e . —. Ocre de bismuth*. 

L'ocre de bismuth est extrêmement rare. C'est principale
ment près de Schnceberg et en Bohême qu'elle a été trouvée. 
Elle est ordinairement disséminée ou à la surface d'autres 
minéraux. Sa couleur est un jaune de paille , qui passe quel
quefois à un gris jaunâtre clair, et au gris cendré. Sa cassure 
est inégale à grains fins, passant à la cassure lamelleuse, et 
quelquefoisà la cassure terreuse. L'éclat de la cassureinégale à 
grains fins est le brillant;la cassure lamelleuse est éclatante , et 
la cassure terreuse est mate. Cet éclat est celui du diamant. 
Ce minéral est opaque, tendre et presque friable. Il n'est pas 
irès-aïgre. Il est aisément frangible. Sa pesanteur spécifique 
est de 4j37i i . Traité au chalumeau sur un charbon, il se 
réduit facilement à l'état métallique et se volatilise. 11 se dis
sout dans les acides avec effervescence; il est composé, 
d'après l'analyse de Lampadius, savoir : 

O x i d e d e h i s m u t h . . . 8 6 , 3 

Oxide de fer 5 , 2 
Acide carbonique. . . 4,i 
Eau, . . , · . . . 3,4 

99,°*' 
1 Ktaprotli, Gehlen's Journ. 11 , î 5 et ÏScitrage I V , f)i. 
1 Klaproih , Gehlen's Journ. I I , 191. 3 Kirwan , I I , 265. B r o 

chant, I I , 343. Jameson, 111, 458. < Handbucl», p. 28;. 
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* Kirnvan, I I , Î I G . Brochant , I I , 2 Q 5 . Haùy, I I I , ¿¡56. Jamcson, 
11, 346. 

ORDRE X X I . — Mines de Plomb. 
On trouve des mines de plomb très • abondantes dans 

presque toutes les parties du globe : elles sont le plus géné
ralement en filons, mais quelquefois en couches: elles se 
rencontrent dans les formations primitives, dans celles de 
transition, et dans les montagnes stratiformes. 

La table ci-jointe présente les différens états dans lesquels 
on a trouvé jusqu'à présent ce minéral. 

/. Sulfures. 

i J t ] ' \ t '* Galène. · 3 . Plomb sulfuré antimo-
s B j p l C £ i . ^ Mine de plomb bleue. infère. 

II. Oxides. 

1. Plomb jaune. 2. Minium natif. 

III. Sels. 
1. Carbonate. 

a. Plomb blanc. e. Plomb noir. 
b. Plomb terreux. 

2 . Hydrochloro-carbonate. 6. Sulfate. 
3 . Phosphate. 7 . Molybdate 
4 - Arsenio-phosphate. 8 . Arseniate. 
5 . Chromate. 

La galène est la mine de ce métal la plus répandue : c'est 
d'elle en effet que s'extrait tout le plomb du commerce. 11 se 
fond plus de plomb dans le Northumberland, le Cumberland, 
le Durham et l'Yorkshire, que dans tout le reste de l'Europe. 

GENRE I . — Sulfures. 
ESPÈCE i r e . -— Galène*. 

On partage ce minéral en deux sous-espèces. 

SoOS-ESPÈCE 1." — Galène commune. 

Celte mine, qui est très-commune, se trouve en masse, 
et cristallisée. La forme primitive de ses cristaux est le cube. 
Les variétés les plus communes sont le cube, ayant quelque
fois ses angles plus ou moins tronqués, et l'octaèdre, com
posé de deux pyramides à quatre faces, appliquées base à 
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base. Quelquefois les sommets de ces pyramides sont cunéi
formes, et quelquefois leurs angles solides sont tronqués 
Cette mine se rencontre aussi en prismes à quatre et à six 
faces, terminés par des pyramides à quatre faces, et en 
tables à trois faces. Sa couleur est un gris de plomb : celle de la 
raclureest la même, mais plus vive. A l'extérieur elle est très-
éclatante. Al'iutérieurelle varie du très-édatantau peuéclatant. 
Cet éclat est toujours métallique. Sa cassure est lamelleuse, 
à clivage triple et rectangulaire. Les fragmens sont cubiques. 
Les variétés en masse sont en concrétions distinctes grenues. 
Elle est tendre, se laissant couper au couteau , très-aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique est de 7 , 2 2 à 7 , 7 8 6 *. 
Traitée auchalumeau, elle décrépite, et se fond en donnant 
uneodeursulfureuse, en un globule de plomb métallique dont 
une partie est absorbée par le charbon. Elle contient ordinai
rement une certaine portion d'argent. 

Sous-EspicB 2. — Galène compacte. 

On la trouve en masse ; quelquefois en lames spéculaires. 
Sa couleur est le gris de plomb. A l'intérieur elle est brillante, 
c'est l'éclat métallique. Sa cassure est unie. Ce minéral ne se 
rencontre jamais en concrétions distinctes. Il est plus tendre 
que la galène commune, et donne une raclure plus v i v e . Ses 
fragmens sont indéterminés. Sous tous les autres rapports, 
cette sous-espèce a les mêmes caractères que la précédente. 

La galène pure est un sulfure de plomo dégagé de toute 
autre substance. Le mode le plus facile à employer pour en 
faire l'analyse, consiste à la convertir en sulfate de plomb 
par l'acide nitrique. 

EsPJECE 2 . — JlPine de Plomb bleue 3 . 

Cette espèce de mine de plomb n'a encore «té trouvée 
qu'à Zscbopau en Saxe, et au Huelgoët en France. On la r en 
contre en masse , et cristallisée en petits prismes hexaèdres. 
Sa couleur tient le milieu entre le bleu d'indigo et le gris 
de plomb. A l'intérieur cette mine est brillante, c'est l'éclat 

* Rome de Lis te , I I I , 364. Hatty, I I I , 458. 
m Watsorj. J'ai trouvé un échantillon dont la pesanteur spécifique 

était *;,6o3. 
* K i r w a n , I I , 220. Brochant , 1,1, 3o3. Jamxson , I U , 370. 
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métallique. Elle prend de l'éclat par la raclure. Sa cassure 
est unie. Les fragmens sont indéterminés. Elle est tendre, 
se laissant couper au couteau, aisément frangible; sa pe
santeur spécifique est de 5 , 4 6 1 ' . La mine de plomb bleue 
traitée au chalumeau , se fond avec une flamme faible 
bleuâtre etune odeur sulfureuse; et elle se réduit très facile
ment. On ne l'a pas encore analysée. Ses cristaux ressem
blent à ceux du phosphate de plomb ; mais ses parties consti
tuantes paraissent être les mêmes que celles de la galène. 

ESPÈCE 3. — Plomb suîj"are antimanijère'. 

Bournonite. 

Cette espèce de mine très-rare, trouvée d'abord dans le 
Cornouailles, avait été négligée par les minéralogistes, jus
qu'à l'époque où Bournon et Hatchett en firent l'analyse, et 
en donnèrent la description en 1804. Klaproth en a de
puis examiné divers échantillons. 

Sa couleur est le gris de plomb foncé, tirant sur le noir. 
Ce minéral se rencontre en masse, ou cristallisé en prismes 
tétraèdres rectangulaires, diversement tronqués. Bournon en 
a décrit et figuré avec sa précision ordinaire toutes les va
riétés de cristallisation. Ses cristaux sont gros, leur surface 
est très-éclatante. A l'intérieur cette mine est peu éclatante , 
-c'est l'éclat gras. Sa cassure est inégale, à gros grains. Elle 
raie le spath calcaire, mais non le spath fluor. Ce plomb sul
furé se laisse couper au couteau, il est aisément frangible. 11 
laisse sur le papier une trace noire, mais moins facilement 
que ne lè font le plomb ou l'antimoine sulfuré. Sa pesanteur 
spécifique est de 5 ,y65. En jetant de sa poussière sur un fer 
rouge, elle donne une lueur phosphorescente d'une couleur 
blanche bleuâtre, mais sans odeur. Lorsqu'on le chauffe ra
pidement au chalumeau, il pétille et s'éclate ; mais en le chauf
fant par degrés, il se fond, et prend par le refroidissement 
une couleur grise métallique. 

On a donné, dans la table qui suit, les parties constituantes 
des espèces précédentes, d'après les analyses les plus ré
centes qui en aient été faites. 

• G e l i e r t . 

» Bournon et Hatchett, Phil . Trans. 1804. Klaprsth, Gchjen'* 
Joura. V, 3 i . J a m e s o n , I I I , 3ja. 
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1 John . Schweij;ger's Journ. IV, 2 J 3 . 
' Smithson, Phi). Trans. 1806. 

G E N R E I L — Oxides. 
E S P È C E . I I C . — Oxia'ejaune'. 

Ce minéral, très-rare, fut analysé et décrit par le docteur 
S u hn , d'après un échantillon qui lut avait été remis, quoi-

'il n'eut pu savoir dans quel lieu il avait été trouvé. 
Sa couleur tient le milieu entre le soufre et le jaune citron. 
Cet oxide se rencontre en masse. Sa cassure est terreuse 
dans une direction et lamellcuse dans l'autre, avec cli
vage triple. A l'extérieur cet oxide est mat; à l'intérieur il a 
un éclat demi-métallique. Il est opaque, demi-dur, aigre, 
aisément frangible.il n'est pas tachant. Il prend un peu d'éclat 
par sa raclure. Sa pesanteur spécifique est de 8,000. Au cha
lumeau il se fond aisément. 

Ses parties constituantes, suivant l'analyse de John, sont: 

Plomb 82,6923 
Oxigènc 10,5768 
Acide carbonique 3,8462 
Oxide de fer et chaux. c,48o8 
Cuivre , Trace. 
Silice ferrugineuse . . . 2,4o3t) 

100,0000 

ESPÈCE 2. — ISIinium, natif1. 

Ce fut M. Smithson qui découvrit cette mine en Alle
magne, disséminée en petite quantité dans du carbonate de 
zinc compacte. On l'a aussi rencontrée en Angleterre. En gé
néral elle se présentait à l'état pulvérulent ; mais elle a été 
vue dans quelques endroits sous une forme lenticulaire, ayant 
une contexture floconneuse et cristalline; sa couleur est la 
même que celle du minium artificiel, un rouge vif mêlé de 
jaune, d'où il suit qu'elle doit être considérée comme étant 
ia même substance. 

Ce minium est formé, suivant M. Smithson, du détritus 
d'une galène, qu'il soupçonne être elle-même une produc
tion secondaire, résultant de la- métallisation du carbonate 
blanc de plomb par du gaz acide hydro-sulfurique. 
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G E N I V E I i r . —• Sels. 
ESPÈCE i r c . —Plomb carbonate '. 

Jkline de plomb blanche. 

- Après la galène, cette espèce de mine de plomb est la 
plus répandue ·, mais il est rare rru'elle se rencontre en 
grandes quantités. Sa couleur est Je blanc de neige, le blanc 
grisâtre et jaunâtre, le jaune de crème et le brun de gérofle. 
On trouve ce minéral en masse et disséminé, mais le plus 
communément cristallisé. La forme primitive de ses cristaux 
est l'octaèdre rectangulaire; mais il se rencontre généralement 
cristallisé en prismes hexaèdres, terminés par des sommets 
à six ou à quatre faces ; en prismes tétraèdres; en tables à 
quatre et à six faces, souvent avec bisellement varié. Les 
cristaux sont ordinairement petits. Son éclat varie du très-
cclatant au peu éclatant ; cet éclat est de la nature de celui 
du diamant. Sa cassure est ordinairement concboïde, à pe
tites cavités : elle passe quelquefois à la cassure inégale, à 
grains fins. Les fragmens sont indéterminés. Cette mine 
est transparente et translucide. Elle donne une réfraction 
double, très-forte. Elle est tendre, aigre, aisément fran-
gible. Sa pesanteur spécifique est de 7,2357*. Au chalu
meau elle pétille d'abord, devient rouge, puis jaune, et finit 
par se réduire à un globule de plomb. 

ESPÈCE 3 . — Mine de plomb terreux 3 . 

Cette espèce comprend deux sous-espèces , plomb ter
reux endurci, plomb terreux friable. 

S O U S - E S P È C E 1™. — Endurci. 

Sa couleur la plus ordinaire est le gris jaunâtre. Elle passe 
au jaune de paille, au gris verdàtre , au vert de pomme, 
au vert verdier, et au brun jaunâtre. On trouve ce plomb eu 
niasse. A l'iutérieur il est peu éclatant; c'est l'éclat gras. Sa 
cassure est inégale à grains fins, passant à la cassure esquil-
leuse et terreuse. Il est opaque. La couleur de sa raclure est 
brune. Il est tendre, avec disposition à se laisser couper au 

' Kir-wan, I I , 2 o 3 . KTaproth , I II , 167. Ilaûy, III , ¿¡"5. Brochant, 
II , 3 o g . Jamesnn , I I I , ¿ 7 6 . 

* fionmon, Nicholson's Jonrn. IV, 3*20. 
• Kinvan, I I , ? o 5 . Brochant, I I , 327 . Jamcson, I I I , 38a. 
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i 

couteau ; il est aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est 
de 5,5 7c;. 

S O U S - E S P Ï C I 2. — Friable. 
Sa couleur est le gris -jaunâtre et le jaune de paille. II 

est friable. On le trouve quelquefois en masse et en couche 
superficielle. Il est composé de particules pulvérulentes 
mates. Il est maigre et rude au toucher. 11 est pesant. 

ESPÈCE 3. — Jlline de plomb noire1. 

Ce minéral accompagne souvent la mine de plomb blanche 
et la galène. Sa couleur est le noir grisâtre. Ou le trouve en 
masse, et cristallisé en prismes hexaèdres. À l'extérieur il 
est éclatant, à l'intérieur il est peu éclatant : cet éclat est 
de la nature de celui du diamant. Sa cassure est inégale, 
à petits grains. Il est translucide et opaque. Sa raclure est 
d'un blanc grisâtre. Il est un peu aigre, aisément frangible. 
Il est pesant. 

Les parties constituantes de ces trois espèces sont : 

> P L O M B P L O M B 

C A R B O N A T E . 

• 
terreux. noir. 

Oxide de plomb. • 8 l , 2 ' 8o,25" 82 3 66,00 + 78,5 5 

Acide carbonique. iG,o 16,00 16 12,00 18,0 
0,3 0,18 — 2,25 —r 

— — — 10,5o — 
— 0,75 — 4 , 7 5 — 
0,9 o,5o — 4 , 7 5 

— 
C h a r b o n . . . . . . . . — — — . ,5 

— — — 2,25 2 
.,6 2,32 2 2,25 — 

100,0 100,00 100 100,00 100,0 

" Kirwan , I I , 2 2 1 . Brochant , I I , 3 0 7 . Jameson, I I , 3go. . ' 
• Westrumb. * Klaproth , Beitrage , III , 167". 
* John , Cheru. Unter, 11,29g. - Larnpadius, Handbuch, p. 2 ; 5 , 
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E s r È C E 4· — Hydro-chlora-carbonate de plombt 

On doit au comte de Bounion la première description 
de ce minéral, qui n'a été t rou© jusqu'à présent que dans 
le Derbyshire, en Allemagne et en Amérique. La forme pri
mitive de ses, cristaux est le cube; ce cube est quelquefois 
alongé, et souvent les bords ou les angles sont tronqués, et 
remplacés par de petits plans. Sa couleur est communément 
le jaune de paille clair. Quelquefois elle est un blanc clair et 
transparent avec beaucoup plus d'éclat que le carbonate de 

Flomb ordinaire. A l'intérieur,ce minéral est très-éclatant, c'est 
éclatdu diamant. Sa cassure principale estlamelleuse, la cas

sure en travers est concboïde. Il est demi-transparent. Il donne 
une raclure d'un blanc de neige et matei 11 se laisse couper au 
couteau; il est rayé par le carbonate de plomb. Sa pesanteur 
spécifique est de 6,o65i ' . • 

Ses parties constituantes sont : 

Oxide de plomb 85* 85,5 3 

Acide carbonique 6 6,o 
Acide Iiydrochlorique 8 8,5 
Perte i — 

100 »00,o 

ESPÈCE 5. — Plomb phosphaté'•. 

Il y a deux variétés de ce minéral, distinguées principa
lement par leur couleur , savoir ; le plomb brun, et le plomb 
vert. On peut les considérer comme deux sous-espèces. La 
forme primitive de ses cristaux est un dodécaèdre com
posé de deux pyramides à six faces, dont les faces latérales 
sont des triangles isocèles'. Les cristaux sont communément 
des prismes hexaèdres, terminés quelquefois par des sommets 
à six face^. Ces sommets sont souvent tronqués, ainsi que les 
bords du prisme. 

1 Eournon, !Nicholson's Journ. IV, aaa. 
' C h e u e T i x , IVicholson's , ibid. ' 
1 Klaprotb., BeiLrage , l i t , 1 ^ 1 . 
* Kirwarj, I I , 2 0 · ) . Klanroth , I I I , i^S. H a ù y , I I I , 49°- Brochant, 

II", 314. Jameson , III , 394-
s Rome de Liste, I I I , 391. Voyez, aussi les observations de Haùy, 

sur le même sujet , dans le Juurn. des Min , , N , ° X X X I , 5uG, et 
Min. lll, 491. 
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P H O S P H A T E . 

78 ,58» 7 8 , 4 0 » 7 7 , 1 0 » Eo" 7 9 ' 

Acide hydrochlorique. . i ,65 1 , 7 0 1 , 5 4 1 ,62 — 

Acide pbosphorique . . i g , 7 3 i 8 , 3 7 U),aa ifl.oo 18 

— . 0 , 1 0 0 , 1 0 Trace. r 
— — — — a 

0 4 i ^ 3 2 , 2 6 o,38 — 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 I C O , 0 0 1 0 0 , 0 0 100 

* Klaproph et Haiiy. 
• Klaproih, Beitrage, I I I , 146 . *_ Fourcroy. 

S O U S - E S P È C E 1.™ — Plomb phosphaté brun. 
Aline de plomb brune. 

Sa couleur est le bruftyde cheveux de différées degrés 
d'intensité. On le trouve en masse, et cristallisé en prismes 
hexaèdres. A l'intérieur cette mine est peu éclatante; c'est 
Téclat gras. Sa cassure est inégale, à grains fins et petits. 
Les fragmens sont indéterminés. Les variétés cristallisées 
tendent à des concrétions scapiformes minces distinctes. 
Elle est translucide , tendre, aigre , aisément frangihlc. Sa 
pesanteur spécifique est de 6,600 à 6,90g 

S o u s - E S P È C E 2 . — P l o m b phosphaté vert. 
Mine de plomb verte. 

Sa couleur est un vert de pré , qui passe au jaune de soufre 
et au blanc verdâtre- On le trouve rarement en masse : il est 

•ordinairement cristallisé en prismes hexaèdres, souvent di
versement tronqués. Ses cristaux sont petits. A l'extérieur il 
est lisse.et éclatant. A l'intérieur il est peu éclatant; c'est un 
éclat gras. Sous tous les autres rapports, ses caractères sont 
les mêmes que ceux de la sous - espèce précédente. 

Le plomb vert traité au chalumeau fond sans se réduire ; 
il prend par le refroidissement une forme polygone. Les va
riétés jaunes, lorsqu'on les chauffe, deviennent vertes. 

Les parties constituantes de cette sous-espèce sont : 
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ESPÈCE 6. — sirsenio-phosplmte de plomb *• 

On a trouvé ce minéral en Auvergne, dans la Bretagne , 
en Allemagne et en Espagne. Sa couleur est le brun rou-
geâtre ou le vert pistache, avec une croûte d'un gris jaunâtre. 
Il se présente en morceaux uviformes. A l'extérieur il est 
mat. A l'intérieur son éclat varie du brillant à l'éclatant; c'est 
l'éclat nacré ou celui du'diamant. La cassure passe de la cas
sure fibreuse à la cassure rayonnée. On le rencontre en con
crétions distinctes testacées. Ce minéral est opaque ; il prend 
de l'éclat par sa raclure. Il est tendre, se laissant couper au 
couteau. Sa pesanteur spécifique est de 6 } 5 . 

Ses parties constituantes sont : 

Acide phosphorique l3 
Acide arsenique . . · . . . . . . 7 
Acide hydrochlorique. . . I , j 5 
Oxide de plomb 7 6 , 0 0 
Eau. 1 , 75 
Perte o,5o 

1 0 0 , 0 0 a 

ESPÈCE 7 . — Plomb chrâmaté3. 

Mine de plomb rouge de Sibérie. 

Ce minéral, qui est devenu des plus rares, se trouve dans 
les mines d'or de Bérézof, près d'Ekaterinbourg en Silésie. 
Il est cristallisé en prismes tétraèdres, terminés quelquefois 
par des pyramides tétraèdres, et quelquefois ne Pétant pas. 

Sa couleur est un rouge d'hyacinthe : celle de la raclure et 
de sa poussière est d'un jaune citron. Il est très-éclatant; cet 
éclat tient le milieu entre celui du diamant et l'éclat gras. Sa 
cassure est lamelleuse; les fragmens sont indéterminés, à 
bords obtus. Ce minéral varie du transparent au translucide. 
Il est tendre; sa pesanteur spécifique est de 6,oa6y + à 5,75 s . 
Il ne fait point effervescence avec les acides. Traité^ au 
chalumeau-, il pétille : une certaine portion se réduit, et le 

1 Jameson, I I I , 4 0 1 -
• Klaproth, Bcitrage, V, ao4-
• Kirvvan, I I , a i { . Brochant. I I , 3 : 8 . Haüj', I I I , 467 . Jameson , 

I I I , 4 1 0 . , 
« Brisson. 
* Bindheim. 
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» A n n . de Chim. L U I , »68. 
* Vauquelin , Journ. des Min. N . ° X X X I Y , p. 760. 

^ 5 The'nard. 
* Collel-Descoti ls , Ann. de Chim. L U I , » 7 1 . 
' Kir-wan, Min. I I , a ir . Klaproth , I II , 16a. Haiiy, I I I , So.3. Bro

chant , I I , 3a5. Jameson . I l l , 4°3- Sch/wcisger's Journ. V I I I , 49· 

minéral se convertit en une scorie noire, qui colore le borax 
en vert. 

Humboldt apporta de Zimapan au Mexique, en Europe, 
une mine de plomb brune , que Descostils reconnut être 
un composé d'acide chrômique et d'oxide de plomb : mais 
la proportion de l'acide était considérablement plus petite 
que dans la mine de plomb rouge. Çe minéral semble faire 
une espèce à part ; cependant on n'en a publié jusqu'à pré
sent aucune description 1 . 

Les parties constituantes de ces minéraux sont : 

Cliromite. Cbromzte brun. 

Oxide de plomb 6 5 , 1 2 ' 6 4 ' 74»2 + 

Acide hydrochloricrue. —• — 1 ,5 
Acide chrômique 34,88 36 16,0 
Oxide de fer — — 3,5 
Perte — — 4,8 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 1 0 0 , 0 

ESPÈCP. 8. —• Plomb sulfaté s . ' 

Ce minéral a été trouvé dans l'île d'Anglesey , en Ecosse , 
en Espagne dans l'Andalousie, et en Allemagne. Il est géné
ralement cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est 
un octaèdre rectangulaire avec pyramides obtuses. Les py
ramides sont souvent diversement tronquées. Sa couleur est 
le gris jaunâtre, passant quelquefois au blanc jaunâtre, et 
quelquefois aux gris de fumée et de cendre. A l'extérieur ce 
minéral est éclatant; à l'intérieur il est très - éclatant : c'est 
l'éclat du diamant. Sa cassure est compacte. 11 est transpa
rent et translucide. Il cède à l'impression de l'ongle. Il est 
aigre. Sa pesanteur spécifique est de 6,3. Traité au chalu
meau, il se réduit sur-le-champ. 
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M I X E S . 

Les parties constituantes de ce minéral sont : 

Acide sulfurique.. . 
Oxide de p l o m b . . . . 
Oxide de 1er 
Oxidedemanganèse. 
Silice et a lumine . . . 
Eau 
Perte 

24 , 8 1 

71,0 

a 
1,2 

2 5 , 7 5 « 
70,50 

2,25 
i . 5 o 

26,0191 1 

72,()l46 
0,1 i 5 i 

o , i 6 5 4 
Trace. 
0,1 242 
0,6616 

6a5 

2 0 

6g,5 

, ,5 
4 

100,0 100,00 100,0000 100,0 

ESPÈCE g . — Plomb molybdaté*. 

M. Jacquin' est le premier qui ait parlé, en 1 7 8 1 , de ce mi
néral, qui se trouve dans la Carinthie.il se présente quelquefois 
en masse ; mais ordinairement il est cristallisé en tables cubi
ques, rhomboïdalès; ou octaèdres. La forme primitive de ses 
cristaux est un octaèdre rectangulaire à triangles isocèles , 
dans lequel l'incidence des faces d'une pyramide sur celles 
de l'autre est de 760,40' ' . 

Sa couleur est le jaune de cire. A l'extérieur il est éclatant, 
à l'intérieur il est peu éclatant; c'est un éclat gras. Sa cassure 
est inégale à petits grains ; elle passe à la cassure imparfai
tement conchoïde, à petites cavités. Les fragmens sont à 
bords aigus. Ce minéral est translucide. Il tient le milieu entre 
l'état aigre, et la disposition à se laisser couper au couteau. 
11 est aisément frangible. Il est tendre. Sa pesanteur spéci
fique est de 5,48(5 7 ; mais lorsqu'il est purifié de sa gangue 
par l'acide nitrique,cette pesanteur est de 5 ,706 8 . Le plomb 
molybdaté est soluble dans les alcalis iixesetdans l'acide nitri
que. Il donne une couleur bleue à l'acide sulfurique chaud. 
Il se dissout dans l'acide hydrochlorique, qui le décompose. 
Traité au chalumeau, il pétille et se fond en une masse d'un 
gris jaunâtre, et il se réduit en des globules de plomb 

' Klaproth, Beitrage, I I I , 16a. 
• Stromeyer, cité par Jameson , I I I , 4°ö. 
3 Jordan, Schweigger's Jonrn. V I I I , 5a. 
* K i r w a n , I I , 212. Klaproth, Ann. de Chini. V I I I , io3. Hatchett, 

Phil. Trans. 1796, p. a85. Haüy, I I I , 498. Brochant, I I , 3aa. J a 
meson, III , 407-

' Dansses Miscellanea Austriaca, vol. I I , p , i3g. 
6 Haüy. ' Mucqtiart. 
* Hatchett. » Macquart. 

IN. 4Q 
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1 Klaproth , Beitrage, I I , a?5. 
• HaixheU, Phil. Trans. L X X X V I , 3a3. 
5 Karsten , Gehlen's Jouro. I I I , Co. 
* Gregor, Phil. Trans. 1 8 0 3 , p.'aoS. 

Les parties constituantes de ce minéral sont : 

Oxide de plomb 64,42" 58,4o" 
Acide molybdique . . . . 34,25 38,o 
Oxide de fer — 3,o8 
Silice, — 0,28 
Perte i ,33 0,24 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 

ESPÈCE 1 0 . — Plomb arseniaté 3 . 

On avait d'abord confondu ce minéral, trouvé à Johann-
Georgen-Stadt, avec celui qui précède, jusqu'à ce que par 
l'analyse de Rose, il eût été prouvé qu'il ne contenait point 
d'acide molybdique. On eu a rencontré de beaux échantillons 
aux environs de Redruth dans le Cornouailles, où il se pré
fiente en larges prismes hexaèdres et en cristaux capil
laires. On dit qu'il se voit encore en doubles pyramides 
hexaèdres appliquées base à base. 

Sa couleur est le jaune de cire. A l'extérieur il est très-
éclatant 7 c'est l'éclat du diamant. A l'intérieur il est éclatant, 
c'est l'éclat gras. La cassure principale des cristaux est 
lamelleuse. La cassure en travers est fibreuse. Ce minéral est 
translucide, tendre, se laissant couper au couteau. Sa pesan
teur spécifique est de 7 , 3 6 1 2 . 

Ses parties constituantes sont : 

Oxide de plomb 69,76 
Acide arsenique 26,40· 
Acide hydrochlorique i ,58 
Perte 2,26 

1 0 0 , 0 0 + 

O R D R E X X I I . — • Mines a"Antimoine. 
Les mines d'antimoine se rencontrent presque toujours en 

filons. Elles affectent les montagnes primitives et les mon
tagnes de transition. La plus abondante de toutes les mines 
d'antimoine est celle du sulfure de ce, métal, c'est la seule 
qu'on exploite pour les besoins de la métallurgie. 
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composé de 

Antimoine 98,00 
Argent 1,00 
Fer o,2S 

99,^5 3 

1 Kirwan, 11 ,245- Brochant, I I , 36g. Haûjr, I V , a5a. J a m e s o n , 
m , 471. 

• K.!aproth , I I I , 1 jo . 
1 Beilrage, I I I , 172. 

Les mines d'antimoine se rencontrent en très-grandes 
quantités en Suède,en Norwège, en Allemagne, en France, 
en Angleterre , etc. La table qui suit présente les différens 
états de ce métal dans ses mines. 

/. Alliages. 
I . Natif. T . b l e 

77. Sulfures. i e > e'e"c" 

i . Antimoine gris. 2. Sulfure nickellifère. 

III. Oxides. 

1. Oxide Liane. 3. Ocre d'antimoine. 
2 . Antimoine rouge. 

G E N R E I. — Alliages. 
E S P È C E 1 " . — Antimoine natif1. 

Swab découvrit ce minéral, en 1 748, à Sala en Suède. On 
l'a rencontré depuis dans deux autres endroits, à Allemont 
en France, et à Andreasberg au Hartz. On le trouve en 
masse et réniforme. Sa couleur est le blanc d'élain. Il est 
très-éclatantc'est l'éclat métallique. Sa cassure est parfaite-
menllame!leuse,avecunclivagequadrnple. Ses fragmens sont 
quelquefois romboïdau», mais communément indéterminés, 
à bords obtus. Il se trouve en concrétions distinctes , gre
nues et quelquefois testacées. Il se laisse assez facilement 
couper au couteau. Il est tendre , très-aisément frangible. 
Sa pesanteur spécifique est de 6,720 *. Au chalumeau, il se 
fond , s'évapore et dépose un oxide blanc d'antimoine. Kla-
protb en analysa un échantillon pris à Andreasberg. 11 était 
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M I N E R A U X S I M P L E S . 

GENRE I I . — Sulfures; 
E S P È C E I r e . — Antimoine gris.'. 

Cette mine d'antimoine est la plus commune, et en effet 
c'est presque la seule qui existe. 

On trouve l'antimoine gris en masse, disséminé ou cristal
lisé. Ses cristaux sont des prismes tétraèdres un peu com
primés, dont les pans sont à-peu-près rectangles; ils sont 
terminés par des pyramides obtuses à quatre faces, dont les 
faces latérales sont des trapèses Quelquefois deux des 
bords sont tronqués, ce qui les rend prismes hexaèdres' . 
La forme primitive de ses cristaux est un octaèdre légèrement 
rhomboïdal, à triangles scalènes, dans lequel l'angle formé 
par deux des arêtes de la base est de 87° 5 a ' , et dont les 
incidences des faces adjacentes, l'une sur l'autre , sont, ioy° 
2/1', 1 0 7 0 27 ' et 1100 5 8 ' + . 

Cette espèce est divisée en quatre sous-espèces. 

Sous E S P È C E 1." — Compacte. 

Sa couleur est un gris de plomb clair ; la surface est sou
vent terne, et alors elle passe au bleu ou au pourpre. On la 
trouve en masse ou disséminée. A l'intérieur ce minéral est 
éclatant; c'est l'éclat métallique. Sa cassure est inégale , à 
grains fins. Les fragmens sont indéterminés à bords obtus. Il 
se présente rarement en petites concrétions distinctes, gre
nues. II est tendre, aisément frangible; il est un peu tachant 
11 prend de l'éclat par la raclure. Sa pesanteur spécifique est 
de 4>o68 ; c'est la sous-espèce la moins commune. 

S O U S - E S P K C K 2. — Lamelleux. 

Sa couleur est la même que celle de la sous-espèce pré
cédente. On le trouve en masse ou disséminé. A l'intérieur, 
il est éclatant; c'est un éclat métallique. Sa cassure estlamel-
leuse, passant quelquefois à la cassure rayonuée à rayons 
larges. Le clivage est simple.. Les fragmens sont indéterminés. 
Ce minéral se présente en concrétions distinctes, grenues , 
h gros et â petits grains, et ordinairement allongées. Il est 

• Kirvcari, I I , 2 4 7 - Brochant, 11,371. Haùy, IV, 2 6 4 . Jameson, 
111,4,3. 

» Rome de Liste, I I I , 49 · 
• Rome de Liste ; et Haùy. Journ. des Min. XXXII,'606. 
4 Haùy, Tableau Lucas , I I , 4^5· 
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• Annals of Philosophy, IV, 97. 
» Ann. de Chim. L X X X I I I , 229. L X X X V , 65. Schweigger's Jorjr,. 

XII , 233. Jameson, I I I , 482, , 

tendre; il n'est pas particulièrement aigre. Il est aisément 
frangible. Sa pesanteur spécifique est de 4 ,368. 

S O U S - E S P É C E 3. — Rayonné. 

Sa couleur est un gris de plomb clair, souvent terne. On 
le trouve en masse, disséminé ou cristallisé en prismes hexaè
dres ou tétraèdres. La surface des cristaux est striée en lon
gueur et communément éclatante. A l'intérieur l'éclat varie 
du très-éclatant au peu éclatant ; il est métallique. La cas
sure est rayonnée. Les fragmens sont indéterminés et quel
quefois esquilleux. Il se présente en concrétions distinctes, 
minces et imparfaitement scapiformes , quelquefois grenues 
et alongées ; il est tendre, n'est pas particulièrement aigre ; il 
est aisément frangible. Sa pesanteur spécifique est de 4>a 
¿4,5. 

Sobs-EspÈcE 4· — En plumes. 

Sa couleur tient le milieu entre le gris de plomb noirâtre 
et le gris d'acier. On le trouve en masse-, mais plus commu
nément en petits cristaux capillaires. A l'extérieur il est écla
tant , et brillant à l'intérieur; c'est l'éclat métallique. Sa 
cassure est fibreuse, à fibres très-minces entrelacées. Les 
fragmens sont indéterminés, à bords obtus. Il est opaque t 

très-tendre , peu aigre , aisément frangible. Il est pesant. 
Par l'analyse que j'ai faite d'un échantillon de la variété 

rayonnée de cette espèce, je l'ai trouvée composée, savoir : 

Antimoine 7^,77 
Soufre 26,a3 

1 0 0 , 0 0 * 

ESPÈCE a. — Sulfure d'anti/noine nihellifère '. 
Ce minéral se trouve en filons près Freussberg, dans le 

conité de Sayn-Altenkirchen, dans.la principauté de Nassau. 
Il fut décrit et analysé par Klaproth, en 1812, et en 1814 
par le docteur John. Sa couleur est le gris d'acier, passant 
au gris de plomb et au violet. On le rencontre en masse. La 
cassure principale est lamelleuse à clivage double. La cas
sure en travers est inégale , grenue. La cassure principale 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



est éclatante. La cassure en travers est peu éclatante. Les 
fragmens sont ordinairement indétermines, quelquefois in
clinant au cube. Ce minéral prend, par la raclure, une cou
leur grise foncée. 11 est aigre, aisément frangible. Sa pesan
teur spécifique est de 5,65. Au rhalumcan il se fond en émet
tant une vapeur blanche quia 1 odeur d'arsenic. Il en reste 
une partie attachée au charbon qu'elle colore eu jaune. Les 
parties constituantes de ce minéral sont : 

61,68 
Nickel 23,33 
Arsenic , . . . . . 1 1 . 75 

23,33 

i 4 , i f i 
Corps inconnu.. . .. o,83 

1 0 0 , o o * 1 0 0 , 0 0 * 

G E N R E I I I . — Oxides. 
E S P È C E I . R E — Antimoine blanc• *. 

Ce minéral a été "trouvé en Bohême et dans le Dauphiné. 
II est en tables quadrangulaires, et en cubes : quelquefois en 
cristaux aciculaires , réunis en faisceaux comme les zéoli-
thcs, et quelquefois en prismes- Sa couleur varie du blanc 
de neige au blanc jaunâtre. A l'intérieur il est éclatant, d'un 
éclat qui fient le milieu entre l'éclat nacré et celui du dia--
mant. Sa cassure est lamelleuse, avec un seul clivage; quel
quefois elle est rayonuée. Les fragmens sont indéterminés. 
Ce minéral se présente en concrétions distinctes grenues et 
scapifnrrnes. Il est translucide, tendre, se laissant assez faci
lement couper au couteau, pesant. Exposé à la flamme d'une 
bougie, il se fond en donnant une fumée blanqhe Traité 
au chalumeau, il pétille. Lorsqu'on l'a pulvérisé d'abord , et 
qu'il est sur le point de fondre, il s'évapore et donne une 
fumée blanche qui se répand à l'entour. On peut le réduire à 
l'état métallique entre deux morceaux de charbon. On avait 
pris ce minéral pour un hydrochlorate d'antimoine; mais 

* Klaproth, Ann. de Chim. L X X X V , ni. 
3 John , Schweîgger's Jour. X I I , i f o . Il comprend l'arsenic avec 

l'indication de la proportion d'antimoine, n'ayant pu. parvenir à sé
parer ces deux métaux. 

3 Kirwan, I I , a5 i . Brochant , 1 1 , 38 i . Hafiy, IV, s ; 3 . Jamcson, 
III , 487-

< Haiiy, Journ. des Min. X X X I I , 609. 
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• Klaproth, I I I , i 53 . * 
• Kirwan, H , 2 .5 i . Brochant, I I , 3S3. Jameson. 111, /¡Sg. 
3 Kirwan, I I , a5o. Brochant, I I , H a ü y ^ V , a-6. Jam-eson 

111 , 483. ' i 
* Lamc'therie. 
s Klaproth, III , 1 7 9 . 

Klaproth s'est assuré dernièrement que c'est un oxide blanc 
pur de ce métal ' . 

E S P È C E 2 . — Ocre d'antimoine*. 

L'ocre d'antimoine est très-rare. Elle a été trouvée à 
Braunsdorf près de Freyberg, et en Hotigrie. Elle est quel
quefois en masse , quelquefois en couche superficielle sur de 
l'antimoine gris. Sa couleur est un jaune de paille. Ce mi
néral est mat. Sa cassure est terreuse ; il n'est pas particu
lièrement aigre, ni pesant. L'ocre d'antimoine est infusible 
an chalumeau, mais elle répand une fumée blanche et se vo
latilise : elle bouillonne avec le borax, et se réduit en partie 
à l'état métallique. 

ESPÈCE 3. Antimoine rouge 3 . 

Ce minéral se rencontre à Braunsdorf en Saxe, à Krem-
nitz eu Hongrie, et à Allemont en France. On le trouve com
munément en cristaux capillaires, groupés *n faisceaux. Sa 
couleur est le rouge de cerise. Il est peu éclatant. Son éclat 
est de la nature de celui du diamant. Sa cassure est fibreuse. 
Les fragmens sont cunéiformes et esquilleux. 11 se présente 
en concrétions grenues, à grns«t à petits grains, un peu alon-
gées. Il est opaque. 11 ne change point par la raclure; il est 
très-tendre, peu aigre, aisément frangible. Sa pesanteur spé
cifique est de 3 ,75 4 à 4,09 s . Traité au chalumeau il se fond, 
en répandant une légère odeur de soufre, et se volatilise. Lors
qu'on le chauffe dans l'acide hydrochlorique, il dégage du gaz 
acide hydro-suifurique, tenant en dissolution de l'hydro-sul-
fate d'antimoine. Si l'on pousse la chaleur jusqu'au rouge, 
il se dégage un peu d'acide carbonique , il se forme du 
verre d'antimoine , et la plus grande partie prend la forme 
d'oxide d'antimoine. Il fournit les 0,675 d'antimoine. 

On trouve dans la table qui suit les parties constituantes 
de celles des espèces précédentes qui ont été soumises à l'a
nalyse. 
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63a M I N É R A U X S I M P L E S . 

M i n e b l a n c h e . M i n e r o n g e . 

Oxide d'antimoine.. î o o ' 8g* 78 ,3 3 

Soufre — — *9 i7 
Silice — 8 — 
Perte — 3 2,0 

100 r o o 100,0 

O r d r e X X I I I . — Mines d'Arsenic. 
L'arsenic est un métal très-abondamment répandu : il ac

compagne presque tous les autres métaux. Il se rencontre 
quelquefois aussi formant des filons particuliers; c'est le plus 
ordinairement dans des montagnes primitives, quoiqu'il se 
trouve de ces filous, au moins pour quelques-unes des espèces 
du minéral, dans des roches stratiformes. 

Le différentes mines dans lesquelles ce métal se rencontre 
sont les suivantes : 

I. Alliages. 

1 Arsenic natif. 

II. Sulfures. 

1 Pyrite arsenicale. 2 Orpiment. 
III. Oxides. 

1 Arsenic oxidé natif. 

G e n r e I. — Alliages. 
E S P È C E l r ' . — Arsenic natif t. 

Ce minéral se rencontre dans différentes parties de l'Al
lemagne. On le trouve en masses reniformes, uviformes, etc. 
Sa couleur est un gris de plomb clair, mais bientôt sa sur
face se ternit à l'air et devient d'un noir grisâtre. Dans sa 
cassure fraîche, il est éclatant d'un éclat métallique ; sa ra
clure est d'un gris bleuâtre avec éclat métallique. Sa pous
sière est d'un noir mat. Sa cassure estinégale, à petits grains; 
quelquefois elle est imparfaitementlamelleuse.il se présente en 
concrétions distinctes lamelleuses, à lames minces et epurbes. 

' Klaproth, Beitrage, I I I , T 8 3 . 
* Vaucjuelin., Haùy, IV , 174« U s e trouve uu peu de fer dans Voxide 

d'antimoine. 
* Klaproth, Beitrage, I I I , i3a. . 
* Kirwan, I I , a55. Brochant, I I , <j35, HaiiVj IV , 220. Jamosou, 

III , Si]. 
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* Kirwan. 
• Brissorj. 
* TJe Born, Catal. de Raab, I I I , 19,4. 
* Kir-wan, I l , a56. Brochant, I I , 438· Haiiy, IV, 5;. J a m e s o n , 

H , 4 6 g . 

B est demi-dur, très-aisément frangible, se laissant couper 
au couteau. Sa pesanteur spécifique est de 5,67 * à .'1,7249 *. 
Il donne, étant frappé, une odeur arsenicale. Traité au cha
lumeau, il se fond en dégageant une fumée blanche qui a 
une odeur d'ail; il brûle avec une flamme bleuâtre et se vo
latilise peu-à-peu. Il se dépose sur le charbon une poussière 
blanche. Il est toujours allié avec du fer 3 ; il contient souvent 
de l'argent et quelquefois de l'or. 

G E N R E I I . — Sulfures. 
ESPÈCE l r e . •—• Pyrite arsenicale*. 

Ce minéral est très-commun dans plusieurs parties de 
l'Allemagne, etc. Il se rencontre en masse, disséminé, et 
très-souvent cristallisé. La forme primitive de ses cristaux 
est un prisme droit rhomboïdal, dont les angles à la base 
sont de io3° 2 0 ' et 7 6 0 4o' . Il se présente sous cette forme. 
Quelquefois le prisme est terminé par des sommets à 4 faces; 
quelquefois ses faces latérales sont cylindriques. On le trouve 
aussi en cristaux lenticulaires. Cette espèce se partage en 
deux sous-espèces. 

S O U S - E S P K C Ï 1.™ — . Pyrite arsenicale commune. 

Sa couleur, dans une cassure fraîche, est le blanc d'argent; 
mais elle devient d'un terne jaunâtre à l'air. On la trouve en 
masse, disséminée ou cristallisée en prismes tétraèdres obli-/ 
quangles, en pyramides doubles à quatre faces dont les bords 
sont très-aigus, en cubes irréguliers, et en aiguilles. Les faces 
latérales sont lisses ; celles formées par la troncature sont 
communément striées. Elles sont très-éclatantes. Al'intérieur, 
le minéral est éclatant , c'est l'éclat métallique. Sa cassure 
est inégale, à grains assez gros ou à petits grains. Ses fragmens 
sont indéterminés, à bords obtus. Elle se présente rare
ment en pièces séparées ; quelquefois elle est en concrétions 
distinctes scapiformes. Elle est dure, aigre; sa pesanteur 
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spécifique est de 5,4o5 à G,5y2. Elle donne, par le frotte** 
ment, une odeur arsenicale. 

S O U S - E S P È C Ï 2. — Pyrite arsenicale argentifère. 

Sa couleur est le blanc d'argent, mais la surface se ternit 
et devient jaunâtre. On la trouve en masse, disséminée et, 
cristallisée en petits prismes tétraèdres aciculaires. A l'exté
rieur ce minéral est éclatant; à l'intérieur il est peu éclatant, 
c'est l'éclat métallique. Sa cassure est inégale à grains fins. 
Les fragmens sont indéterminés. Elle a quelquefois une ten
dance à laforme de concrétions distinctes grenues, à grains 
fins. Sous tous les autres rapports elle est semblable à la sous-
espèce précédente. 

Les parties constituantes de la pyrite arsenicale sont : 

Arsenic 48,1 43,4 4 Î , 88 
Fer 36,5 34,9 36,o4 
Soufre i 5 , 4 20,1 ¡21,08 
Perte — 1,6 — 

i o o , o l 100,o l 100,oo 3 

E S P È C E 2. •— Orpiment. 

On partage cette espèce en deux sous-espèces, savoir : 
l'orpiment rouge et F orpiment jaune. 

S O D S - E S P E C E 1." — Orpiment rouge. — Réalgar*. 

On trouve ce minéral en Sicile, dans le voisinage du Vé
suve, dans la Hongrie, la Transilvanie, et dans différentes 
parties de l'Allemagne , etc. 11 se rencontre en masse ou cris
tallisé. La forme primitive des cristaux est un octaèdre à 
triangles scalenus, <pii paraît être une modification de celui 
du soufre : les cristaux sont communément des prismes té
traèdres, hexaèdres, octaèdres , décaèdres et dodécaèdres, 
terminés par des sommets à 4 faces 5 . 

Sa couleur est un rouge aurore. Celle de la raclure est un 
jaune citron ou orangé; elle 'est»éclatante , d'un éclat qui tient 

• Mon analyse. 
* Chevrcul. 
' Stromeyer, Sehwciggcr's Journ. X , 4 04' 
* Kirwan , I I , a6r. Berçman , I I , »157. Brochant, I I , 447· Haiiy, 

IV, 2 îS . Jameson , I I I , 538. 
? Rome de Lisle, I I I , 34. Haiiy, IV, 3 2 g . 
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1 BrïssoTi. , 
• Haiiy, Jcnirn. des Min. JV.° X X X I I , fin." 

Kirwan , I I , 260. Alberu, de Auripigmento. Scoprili , in Anno 
5.'° Hist. trat. p. 59. Bergman, I I , 97, Brochant , II, 44 {. Haiiy. IV> 
a34. Jameson, I I , 48'-

* Kirwan. ? Geliert. ? Beitrage, V , 333. 

le milieu erltre l'éclat nacré et celui du diamant. Ce minéral 
est translucide , très-tendre , aigre, aisément frangible. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,3384 *• H e 5 t idio-électrique, 
et acquiert l'électricité résineuse parle frottement ' . L'acide 
nitrique lui enlève sa couleur. Traité au chalumeau il se fond 
aisément ; il brûle ensuite avec une flamme bleuâtre en ré
pandant une odeur d'ail, et il s'évapore aussitôt. 

SOUS-ESPÏÇÏ 2. — Orpiment jaune 

Ce minéral se rencontre dans la Hongrie , en Valachie, en ' 
Géorgie et dans la Turquie asiatique. On le trouve en masse 
ou cristallisé; les cristaux sont groupés ensemble si confu
sément qu'à peine peut-on bien déterminer leur forme. Quel
ques-uns paraissent être des octaèdres, et d'autres de très-
petits prismes tétraèdres. La couleur de ce minéral est un 
jaune citron. Sa raclure est semblable. A l'intérieur il est trcs-
éclatant, d'un éclat qui varie entre l'éclat demi-métallique et 
celui du diamant. Sa cassure est lamelleuse, à lames courbes. 
Il est flexible dans les lames minces, sans être élastique. Il se 
présente en concrétions distinctes grenues, à gros et à petits 
grains. Il est transparent ou translucide, tendre, se laissant 
couper au couteau. Sa pesanteur spécifique est de 3,048 * 
à 3,521 5 . Il fait effervescence avec l'acide nitrique chaud. II 
brûle avec une flamme blanche bleuâtre. Au chalumeau il se 
fond,donne une fumée blanche et se volatilise en laissant uu 
résidu terreux et quelques traces de fer. Il acquiert l'électri
cité résineuse par le frottement. 

Ces deux sous-espèces, quoiqu'elles diffèrent par la cou
leur, paraissent être formées des mêmes parties constituantes. 
Nous donnons ici leur composition d'après l'analyse de Kla-
proth. 

Réilgar. Orpiment-

Arsenic 69 62 
S o u f i ç . . . 3 i 3 8 

100 6 100 S 
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Suivant Laugier, le realgar consiste dans un sulfure 
d'arsenic mêlé avec une quantité variable d'arsenic métal
lique , tandis que l'orpiment est le sulfure d'arsenic à l'état 
de pureté. 

GENIIE I I I . — Oxides. 
ESPÈCE i . r * —- Arsenic oxidé natif'. 

L'arsenic oxidé natif se rencontre dans différentes parties 
de l'Allemagne, de la Hongrie , etc. On le trouve en parti
cules pulvérulentes, en masse, ou cristallisé en prismes aci-
culaires. Il est très-rare. Sa couleur est le blanc ou le gris , 
souvent avec une teinte de rouge, de jaune , de vert ou de 
noir. Il est ordinairement brillant, opaque ou translucide 
sur les bords. Lorsqu'il est cristallisé, il est translucide. Sa 
contexture est terreuse \ il est tendre, aigre. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,7". Il se dissout sans effervescence dans 
l'acide nitrique chaud étendu. Il est soluble dans quatre-
vingts fois son poids d'eau à la température de 1 6 0 centi
grades. Traité au chalumeau, il se sublime sans s'enflammer. 
H colore le borax eu jaune. 

C H A P I T R E I I I . 

Des minéraux composés'. 

LES minéraux que nous venons de décrire dans le chapitre 
précédent ne se trouvent presque jamais isolés. Ils sont erdi-
nairement réunis en groupes variés, composant les roches et 
en général tout ce qui tient à la constitution minérale du globe 
terrestre. L 'étude de ces groupes, auxquels on a donné le 
nom de MINÉRAUX COMPOSÉS, est l'objet de la géologie ou 
géognosie, l'une des branches les plus importantes de la 
physique. C'est par cette science que noiis parvenons à la 
connaissance de la structure du globe, que nous déterminons 
le gissement respectif des différens minéraux, leur rapport 
entre eux, et que nous jugeons des changemens auxquels ils 

• Kirwan, I I , a58. Bergman, I I , a35. Brochant, I I , 45o. Hauyi 
I V , aaS. Jameson, I I I , 54°. 

• Kirwan. 
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sont assujétis, ou qu'ils ont éprouvés. Ce n'est que par des 
observations nombreuses et par une grande habileté à bien 
saisir les faits, qu'on peut faire quelques progrès dans un 
sujet de recherches aussi dillicile. L'art de l'exploitation des 
mines a été pendant long-temps suivi avec beaucoup plus 
de soin en Allemagne que dans tout autre pays. La surveil
lance de cette exploitation y fut confiée à deshommes instruits, 
qui recueillaient avec soin tout ce que les travaux pouvaient 
leur présenter de plus intéressant!. Aussi est-ce en Allema
gne qu'il a été fait le plus d'observations, et que les matériaux 
propres à former une science de la géologie , ont été ras
semblés. Werner , professeur célèbre de minéralogie à G é n é r a l e , 

Freyberg , entreprit cette tâche difficile. En généralisant P " V J e > a " 

avec la plus étonnante sagacité, les observations de ceux qui 
l'avaient précédé, ainsi que les siennes propres, il parvint à 
fonder une théorie qui excita l'attention universelle. Il donna 
le nom de géognosie à cette branche de la science qu'il ve
nait de créer ainsi. La théorie de Werner n'a encore été 
expliquée en détail, jusqu'à présent, que dans ses leçons. II 
n'en a été publié, à ma connaissance, sur le continent, aucun 
exposé intelligible 1 ; mais en Angleterre, nous sommes re 
devables au professeur Jameson d'un traité excellent sur ce 
sujet, sous le titre à'Elémens de Géognosie. Ce traité, très-
complet, publié en 1808, forme le troisième volume de sa 
minéralogie *. 

T M. Brochant, ingénieur en chef des mines , professeur à l'école 
royale des mines à Paris , a publié un Traité élémentaire de Minéra
logie suivant les principes de Werner , et dans lequel la théorie de 
ce minéralogiste célèbre est complètement et clairement exposée. La 
deuxième édition de cet ouvrage, dont la première a été prompte-
ment épuisée, date de 1808. 1] peut paraître étonnant que Je docteur 
Thomson n'ait pas e u , à l'époque de cetle cinquième édition de sort 
SysLême de .Chimie ( ' 817) , connaissance de cet imporlant ouvrage. 

( Note du. Traducteur. ) 
* Je ne peux trop recommander à l'attonlion des minéralogistes 

cet intéressant ouvrage. On y trouve, indépendamment de la théorie 
de Werner, une masse énorme de faits de la plus grande importance, 
que tout minéralogiste doit connaître. L'exposé que je donne de cette» 
minéralogie, quoique très en raccourci, est aussi détaillé que la na
ture de ce présent Système de Chimie pouvait le comporter, et c'est 
au professeur Jameson que je dois tous les matériaux qui m'ont servi 
à le former. 

Il existe une autre théorie géologique , qui e s t , jusqu'à un certain 
point, l'opposé de celle do Werner . Cette théorie, établie avec beau-
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Nous n'avons aucune notion directe et précise relative» 
meut à la structure des parties intérieures de la terre ; mais 
aux surfaces, cette structure se présente à nos regards par 
des ravins, des fleuves, des mines, etc., et ce sont les seuls 
objets d'observations qui puissent nous fournir les moyens de 
l'étudier. Ces observations constituent les fondemens de la 
géognosie; c'est d'elles que toutes les conclusions de la science 
sont déduites. 

K O C I I M . Les masses pierreuses dont il nous paraît que la terre se 
compose sont quelquefois simples, ou formées de quelqu'un 
des minéraux décrits dans le chapitre précédent, tels que, 
par exemple, la pierre calcaire, la serpentine, le quartz ,• 
mais plus fréquemment ces masses sont des composés, formés 
de deux ou d'un plus grand nombre de minéraux simples di
versement mêlés et unis ensemble ·, tels que le granité, qui 
consiste dans du quartz, du feldspath, et du mica. 

Le» rochei ^ e s uiasses pierreuses, ou roches, sont en grand nombre, 
suivent un o r - et elles se rencontrent dans le sein de la terre reposant l'une 
dre particulier. . , - t -i, * i · 

sur 1 autre ; de manière qu une roche d une espèce de pierre 
est couverte par une roche d'une autre espèce, comme celle-
ci l'est par une troisième, et ainsi de suite. O r , dans cette 
superposition des roches, on a observé que leur situation 
n'est pas arbitraire -, chacune occupe une place déterminée, 
de sorte qu'elles suivent entre elles un ordre régulier dans"' 
l'enveloppe de la terre, depuis la plus grande profondeur à 
laquelle il ait été possible de l'examiner, jusqu'à sa surface. 
Ainsi, dans la considération des roches, il est deux choses 
qui doivent fixer l'attention, savoir: leur composition, et 
leur situation, ou leur gissement respectif. Mais outre les 
roches qui constituent en presque totalité la croûte terrestre, 
il est des masses qui se préseutent aussi à notre observation, 

coup d'esprit et de sagacité par un homme de génie, est bien connue 
en Angleterre, sousle nom je Thrnrie huttonienne. tl pourrait d'abord 

Îiaraître singulier que je n'en aie fait aucune espèce de mention dans 
e texte , surtout d aprt-s tes nombreuses et importantes expériences 

de sir James Hall, et la grande mnsse de preuves et d1' éclaircissemens 
fournis à l'appui de cette théorie par le savant et l'éloquent professeur 
Playfair. Mais tout examen de cette théorie serait devenu étranger 
au chapitre présent, parce qu'elle a moins pour objet te gissement 
des minéraux composes que leur formation origlrïatre , sujet néces 
sairement hypothétique, et dont , par conséquent , je n ai pas c m 
devoir m'occuper. 
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Ces masses, qui traversent les roches dans des directions dif
férentes, sont connues sous le nom de filons. 11 semblerait 
que les roches ayant été séparées dans différents endroits 
par des fentes qui s'y seraient opérées de leur partie supé
rieure à celle la plus basse, la brèche où le vide aurait été 
rempli depuis par la matière qui constitue le filon. 

Ainsi donc l'examen des minéraux composés, ou roches, se An 
divise naturellement en trois parties, savoir : i . la structure 
des roches ; 2 , le gissement des roches ; 3 , les liions. Nous 
allons nous occuper séparément de ces trois objets de consi
dération dans chacune des trois sections suivantes. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Structure des Roches. 

ON peut partager les roches en deux classes, savoir : 
I. La roche simple, ou qui ne contient qu'un seul mi

néral. 
II. La roche composée, ou formée de plus d'une substance 

minérale. 
Les roches composées sont de deux espèces. 
I . Les roches cimentées; composées de grains aglutines 

par un ciment, comme le sandstein ( grès ) . 
II. Les roches aggrégées, ou dont les parties compo

santes sont entrelacées les unes dans les autres sans être 
liées entre elles par un ciment, commele granite. ' 

Les roches aggrégées sont également de deux espèces. 
I. Laroche indéterminée. 
Il ne s'est présenté, jusqu'à présent, qu'un seul exemple 

de cette sorte d'aggrégation , savoir, la serpentine plus an
cienne, qui offre un mélange de pierre calcaire et de serpen
tine tellement intime , qu'il est difficile de dire quelle est 
celle des deux subtances qui prédomine. 

II. La roche déterminée. 
La roche déterminée est ouaggrégée simple, ou aggrégée 

double. 
Il y a quatre espèces de roches aggrégées simples , 

savoir : 
1 • Roche aggrégée simple grenue, ou composée de 

grains qui ont à-peu-près les mêmes dimensions en longueur, 
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de U structure 

ruuhes. 

largeur et épaisseur, et qui sont de formation contemporaine, 
comme le granité , la sienite. 

2. Roche aggrégée simple schisteuse, ou formée de feuil
lets posant l'un sur l'autre, tel que le schiste micacé. 

3. Roche aggrégée simple porphyrique , ou composée 
d'une masse principale compacte, contenant des cristaux qui 
paraissent s'y être déposés à l'époque de la formation de la 
roche, comme le porphyre commun. 

4· Roche aggrégée simple amygdaloïde, ou formée d'une 
masse principale compacte , contenant des vésicules qui pa
raissent avoir été remplies depuis, comme les amygda-
loïdes. 

Les roches aggrégées doubles se partagent en cinq espèces, 
savoir : 

1. La schisteuse grenue , composée de masses schisteuses 
posant l'une sur l'autre. Chaque feuillet schisteux individuel 
est composé de grains cohérens ensemble ; ou la roche est 
schisteuse en grand , et grenue en petit , comme le gneiss. 

•a.. La grenue schisteuse , formée de grosses masses gre
nues cohérentes ensemble, chaque grain étant composé de 
lames; ou la roche est grenue en grand, et schisteuse en 
petit, comme la roche de topase. 

5 . La porphyrique grenue; ou grenue en petit, et porphy
rique en grand, comme le granité^ la pierre verte, souvent. 

4- La porphyrique schisteuse, ou schisteuse en petit, por
phyrique grand , comme le schiste micacé, fréquemment. 

5. Porphyrique et anrygdaloïde ; ou en masse , à-la-fois 
porphyrique et amygdaloïde, comme les amygdaloïdes, et 
fréquemment le basalte. 

Telles sont les différentes espèces de structures de roches 
observées et décrites jusqu'à présent. 

La table qui suit présente rénumération de ces diffé
rentes espèces de structures. 

I . Roches simples. 
I I . Roches composées. 

A. Cimentées. a. Indéterminées. 

B . Aggrégées. £- Déterminées. 

Simple. 
1 . Grenue. 3. Porphyrique. 
3 . Schisteuse. 4- Amygdaloïde. 
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S E C T I O N II . 

Du Gissem-ent respectif 'desHoches. 

L E nombre des roches observées jusqu'à présent est d'en-
virou soixante. Ce sont ces roches qui', diversement placées 
les unes sur les autres, forment l'ensemble de la croûte de 
la terre à la plus grande profondeur à laquelle tous les 
efforts de l'industrie humaine aient pu nous faire pénétrer. 
Or ces roches occupent, les unes à l'égard des autres, une 
situation déterminée , qu'elles conservent invariablement 
dans chaque partie de la terre. Ainsi on n'y trouve jamais la 
pierre calcaire sous le granité, mais toujours elle est par des-
sus. Si l'on suppose que chaque roche particulière, ou 
couche, qui constitue une portion de la surface de la terre , 
s'étende tout autour de la terre et enveloppe le noyau cen
tral, comme la peau d'un oignon , alors chaque roche devra 
occuper une place déterminée; une espèce serait toujours la 
plus basse, ou la plus près du centre, une autre espèce s'ap
pliquerait uniformément sur elle, une troisième reposerait 
de la même manière sur celle-ci, et ainsi de suite. Or quoi
qu'on réalité les roches ne s'étendent pas de celte manière 
non interrompue autour de la terre; quoique cette continuité 
de leur application se trouve souvent arrêtée, en partie par 
l'inégalité du noyau sur lequel elles reposent, en partie par 
leur propre inégalité d'épaisseur dans différens endroits, et 
en partie par d'autres causes , nous pouvons cependant en
core assez en suivre la trace pour nous convaincre que les 
roches qui constituent la croûte du globe, considérées en 
grande échelle , sont partout les mêmes, et qu'elles occupent 
invariablement la même situation respective entre elles. 
C'est donc cette situation respective que Werner a choisie 
comme base de sa classification des roches. I^les divise en 
cinq classes. La première de ces classes comprend les roches 

m. 4* 

II. Double. 

Ï . Schisteuse grenue. 4- Porphyrique Schis-
i . Grenue schisteuse. teuse. 
5. Porphyrique grenue. 5 . Porphyrique et a -

mygdaloïde. 
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îles roches 

qui, en supposant que chaque couche s'étend sur toute la 
terre , seraient placées le plus bas, ou le plus près du centre 
de toutes celles des roches qui nous sont connues ; et qui se 
trouveraient recouvertes par toutes les autres roches. La se
conde classe se composerait de celles des roches qui s'appuie
raient alors-immédiatement sur celles de la i . r e classe en les 
couvrant. Les roches de la 3. eclasse couvriraient delà même 
manière celles de la seconde. Il en serait ainsi des roches de 
la 4·" classe, relativement à celles de la 6.'; et enfin les roches 
de la 5 . e classe seraient celles placées au-dessus de toutes 
les autres, et qui constituent la surface immédiate de la terre. 
Les roches de la î " classe sont recouvertes par les roches 
de toutes les autres classes ; mais elles ne posent jamais 
elles-mêmes sur aucune autre roche. Les roches des autres 
classes s'appliquent par ordre Tune sur l'autre. On a désigné, 
sous le titre de formations, ces grandes classes de roches, 
et on les distingue par les dénominations spécifiques sui
vantes, savoir : 

cimes I. Formations primitives. IV. Formations d'allu-
I I . Formationsde transition. vion. 
I I I . Formations stratiform.es, V. Formations volca-

ou secondaires. niques. 

Les formations primitives sont par conséquent les plus 
basses de toutes, et ce sont celles d'alluvion qui constituent 
la surface de la terre ·, car les formations volcaniques ne se 
rapportent évidemment qu'à des points particuliers. Ce n'est 
pas que les formations primitives se trouvent toujours à une 
grande profondeur au-dessous de la surface de la terre ; 
elles sont très-souvent à cette surface, ou même elles for
ment des montagnes. Lorsqu'il en est ainsi, les autres classes 
de formations manqueut entièrement. De même aussi les 
formations de transition, et d'autres formations, peuvent 
Occuper chacune à leur tour la surface, ou constituer la 
masse d'une montagne. Alors toutes les formations subsé
quentes qui devraient les recouvrir manquent dans ce point 
particulier. 

Chacune de ces grandes classes de formations consiste 
dans un nombre plus ou moins considérable de roches, qui 
occupent respectivement entre elles une position détermi
née, et qui, comme les grandes formations elles-mêmes, mai,.' 
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* Lorsqu'une montagne se trouve composée de couches de la même 
espèce de pierres , on la dit stratifiée; lorsqu'au contraire les cou-
«-.lies sont de différentes natures de pierres, cette montagne est alors 
<iés ;guéc comme se composant de iitt. 

4l * ' 

qwent souvent dans des endroits particuliers. Passons à l'exa
men des roches qui composent toutes ces différentes forma
tions. 

CLASSE I.RE — Formations primitives. 

Les roches qui constituent les formations primitives sont 
en très grand nombre. On les a donc divisées en sept séries , 
qui établissent autant déformations primitives , et dont cha
cune se distingue par le nom de la roche particulière qui y 
prédomine. Ces sept séries de formations primitives sont 
les suivantes : 

1 . Granité. 15.. Porphyre primitif le plus K o r n , „ i o M 

2 . Gneiss. < nouveau. priadp.it,. 
3. Schiste micacé. (6 . Siénite. 
4. Scbiste argileux. 7. Serpentine plus nouvelle. 

Le granité ou granit, occupe la partie la plus basse, et s u b o r d o n n é . , , 

la siénite la partie la plus élevée des formations primitives. 
Le granité se trouve presque sans mélange d'aucune autre 
roche, tandis que dans le gneiss, dans le schiste micacé, et 
dans le schiste argileux, il se rencontre des couches* de por
phyre ancien, de trapprimitif, de calcaire primitif, de 
serpentine ancienne, et de roche quartzeuse. C'est par cette 
raison que ces roches sont alors considérées comme cons
tituant des formations subordonnées au gneiss, au schiste 
micacé et au schiste argileux. Le gypse se trouve en couches 
dans le schiste micacé ; et le schiste siliceux ancien existe 
de même dans le schiste argileux -, il s'ensuit que le gypse et 
le schiste siliceux constituent des formations subordonnées 
au schiste micacé et au schiste argileux. Ainsi, outre les sept 
principales formations primitives, il se présente encore sept 
formations subordonnées, qui sont entremêlées parmi les 
seconde, troisième et quatrième formations. 11 faut encore 
ajouter à cette énumération la roche de topaze , qui repose 
sur le gneiss et sous le schiste argileux, ce qui porte à quinze 
le nombre des formations primitives. 

Si l'on suppose que le noyau de la terre a été produit le A ; « reiaiif. 
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T a b l e 
des formations. 

Formations principales. 

L — granite. 

2 — gne i s s . 
3 — schiste micacé. 
4 — roche de topaze. 
5 —schiste argileux. 

Formations subordonnées. 

6 — porphyre plus ancien. 
7 —trap primitif. 
8 — calcaire primitif. 
<) — serpentine plus- an

cienne, 
io — quartz, 
i l - g y p s e . 
1 2 — s c h i s t e siliceux plus 

ancien. 
13 — porphyre plus nouveau. 
14 — siénite. 
15 — serpentine plus nou

velle. 

Nous allons maintenant examiner chacune de ces forma
tions dans l'ordre suivant lequel elles ont eu lieu. 

I . Granite, 

Composition. Le granite * est de toutes les formations celle qui se rap-

*" Le professeur Jameson nous apprend , sur l'autorité de W e n i e r , 
que le mot granité fut employé la première fois par Tournefort, dans 
son Voyage a u Levant , publié en 1699. J'avais fait remarquer, dans 
une édition précédente de cet ouvrage, crue ce terme se trouve daDS 
le registre de la société royale, d è s l'année 1 6Gt, par la mention qn t 
y est faite d'un morceau de roche granitique présenté par M. "Win-
I h r o p . Mais en consultant c e registre d e la société r o y a l e , j ' a i trouvé 

premier, et qu'ensuite les différentes formations ont été dé
posées successivement sur ce. noyau, il s'ensuivra qu'elles 
sont d'autant plus anciennes qu'elles s'en rapprochent davan
tage, et réciproquement d'autant plus nouvelles qu'elles se 
trouvent plus près de la surface. Cette supposition donne 
l'explication de quelques-unes des dénominations appliquées 
aux formations primitives. On regarde, par exemple, comme 

Ï
orphyre le plus ancien celui qui se trouve placé le plus 
as dans la série des formations, et comme porphyre le 

Elus nouveau celui qui se rapproche le plus de la surface, 
e granité, par conséquent est , dans cette manière de voir, 

de toutes les formations, la plus ancienne, tandis que les 
dépôts ,a'alluvk>n sont les plus nouvelles de toutes. 

La fable qui suit présente une vue synoptique des forma
tions primitives. 
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nue le docteur Bi ich , de qui je tenais ce renseignement ( Birch's Htst. 
tif ihe R. S o c . , I , #o. ) , avait altéré la manière d'écrire le mot dans 
le registre ; ii s'agit d'un morceau d'une rocite de granate. Or, j'ai 
reconnu que le docteur BrowD se sert , dans ses Voyages , du terme 
granate, pour signifier ce que nous appelons actuellement grenat. Il 
ĉ t donc probable que l'échantillon présenté àia société royale était 
du grenat, cl non du granits. Ainsi mon observation était erronée. 

proche le plus du noyau de la terre, et toutes les autres lui 
sont superposées. Il est formé de feldspath, de quartz et de 
mica j et chacun de ces élémens y est à l'état de grains cris
tallisés, immédiatement et entièrement réunis les uns aux 
autres sans que leur adhésion soit due à aucun ciment. Le 
feldspath domine ordinairement dans le granité, et c'est le 
mica qui s'y trouve en moindre quantité. La couleur du 
quartz et du mica est communément le gris ; mais celle du 
feldspath varie considérablement, et présente différentes 
nuances de blanc, de gris, de rouge et de vert. Les granités 
diffèrent beaucoup entre eux, sous le rapport du volume de 
leurs éié'inens. Les grains en sont quelquefois très-gros, 
quelquefois aussi ils se trouvent tellement petits que le gra
nité a l'aspect d'un grès/ Il devient porphyrique , lorsque 
dins cet état de granité à grains lins, il contient de grands 
cristaux de feldspath. Cette roche est quelquefois distinc
tement stratifiée ; mais dans d'autres cas on lie peut aper
cevoir dans ses masses aucun indice de stratification. Le 
granité non stratifié, ou granité en masse, est fréquemment 
composé de gros blocs arrondis, formés chacun de concré
tions distinctes concentriques testacées ; et les intervalles 
qui séparent ces blocs sont remplis de granité plus tendre, 
sujet à tomber en poussière, lorsqu'il se trouve exposé à 
l'action de l'air. 

Outre le feldspath, le quartz et le mica, qui constituent Mrn e- r l l 

essentiellement le granité, il peut eucore accidentellement e t r " E " 

contenir, quoiqu'en petites quantités seulement, d'autres 
minéraux cristallisés. Les cristaux étrangers qu'on y remar
que sont principalement de schorl, quelquefois àe grenat et 
de tin-stone, pierre d'étain. 

Le granité contient très-rarement parmi ses stratifications 
des couches de roche étrangère. Celles de feldspath sont 
les seules qu'on ait eu occasion d'y observer. Le granité est 
moins riche en mines que quelques-unes des autres forma-
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* L e mat gneiss est d'origine saxonne; les mineurs de ce pays 
l'appliquent a la pierre de'composée qui forme les parois des liions. 
Werner lui donna le premier la signification iju'il a. Jamesoo's Geo-
gnesy, p. n 3 . 

tions. Les métaux qu'on y trouve en plus grandes quantités 
sor t ie fer et l'etain. C'est jusqu'à présent le principal gisse-
ment connu du molybdène. On y rencontre aussi de l'argent, 
du cuivre, du plomb , du bismuth, de l'arsenic, du cobalt, du 
tungstène et du titane. 

Outre la grande formation de granité dont il vient d'être 
question, Werner en a découvert une seconde qui se trouve 
à-peu-près dans la même situation géognostique que le por
phyre et la siéoite. 

G r a c i i e Les filons de granité qui traversent le gneiss, le schiste 
i l . » in>.ueau. m ] - c a C ( ; ^ e t ] e s c his te argileux, appartiennent à cette forma

tion. Ces filons présentent plusieurs caractères particuliers 
qui peuvent servir à faire distinguer le granite"plus nouveau 
de l'autre. Il se trouve ordinairement à une moindre profon
deur; il est communément d'une couleur rouge foncée, il 
contient des grenats et il n'est pas porphyrique. 

Lorsque le granité n'est recouvert par aucune autre forma
tion , il forme des pics élevés et des rochers escarpés et 
anguleux. 

Le granité se rencontre aussi dans les formations de 
transition, et même dans les formations stratiformes. 

a . Gneiss. 

r o m p o s M o n . Le gneiss *est la formation qui repose immédiatement sur 
le granité, dans laquelle en effet il se convertit par degrés. 
Cette roche se trouve composée des mêmes élémens que le 
granité, savoir: de feldspath, de quartz et de mica; mais 
elle en diffère quant à la contexture, que l'abondance du 
mica rend schisteuse. La contexture de chaque feuillet isolé 
est grenue, et par conséquent celle du gneiss est schisteuse 
grenue. Le gneiss est toujours distinctement stratifié. Il con-
tient quelquefois des cristaux de schorl ; mais ils sont plus 

«•iriogeis. p e t j r s e t beaucoup moins communs que dans le granité. La 
tourmaline et le grenat s'y rencontrent, au contraire, plus 
ordinairement. Le gneiss renferme beaucoup de couches 
étrangères, qui ne se rencontrent pas dans le granité. On y 
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trouve des couches de trois des six premières formations 
subordonnées. C'est peut-être la roche la plus riche en miné-
rais métalliques; presque tous les métaux y ont été trouvés, 
soit en couches, soit en liions. 

Lorsque le gneiss n'est recouvert par aucune autre for
mation , il forme des montagnes et des rochers arrondis, qui 
sont moins escarpés et moins isolés que ceux de granité. 

3. Schiste micacé. 

I.a formation qui repose immédiatement sur le gneiss, et 
dans laquelle il passe insensiblement, est le schiste micacé. 
Cette roche , ainsi que la précédente, est essentiellement 
composée de quartz et de mica. Comme le gneiss, elle est 
schisteuse ; mais elle diffère de cette roche en ce qu'elle ne 
Contient pas de feldspath. Elle est toujours stratifiée. Elle 
contient très-souvent de grandes quantités de grenats cris
tallisés, qui lui donnent l'apparence porphyrique ; sacontex-
ture est porphyrique schisteuse. On y trouve aussi quelque
fo i s des cristaux de tourmaline, de cyanite et de granatite. 
Le feldspath s'y rencontre aussi accidentellement ; non pas 
cependant comme partie constituante, mais réniforme et 
en m a s s e s irrégulières. Ainsi que le gneiss, le schiste micacé M;„(„„, 
contient beaucoup de corps étrangers, on y rencontre du *'M"s««-

porphyre p l u s ancien, dutrap primitif, de la p i e r r e calcaire 
primitive, de la serpentine plus ancienne et du gypse. Cette 
ruche es t r i c h e en minéraux métalliques. On y trouve des 
couches de mine de fer magnétique, de pyrites, de galène, 
de pyrites cuivreuses contenant de l'or, de la blende, du 
cinabre, du cobalt éclatant, des pyrites magnétiques, et quel
quefois môme de l'or natif. Le schiste micacé abonde aussi 
eu filons métalliformes. 

4· Schiste argileux. 

Le schiste micacé passe graduellement au schiste argileux, 
formation qui le recouvre immédiatement. Le schiste argileux 
«st essentiellement composé du minéral qui a été décrit sous 
le même nom dans le chapitre précédent- Cette r o c h e est 

toujours schisteuse et toujours stratifiée. Lorsqu'elle se rap
proche du schiste micacé, on y peut distinguer des grains 
de quartz et du mica. On y rencontre aussi quelquefois des 
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cristaux de feldspath, du schorl, de la tourmaline, des gre
nats et de la hornblende. 

C C I T E R O R H E Sous le" nom de formation de schiste argileux , on ne 
R O M P R E N < 1 P' U-comprend pas seulement le schiste arsrileux proprement 
Ï I E U R S \ A R . E T E S R . R 7 7 7 ; - 7 7 7 -

D E S C L I I S T E S . ait , mais encore la chlorite schisteuse, le talc schisteux , 
le. schiste à aiguiser, le schiste d dessiner et le schiste alu-
mineux. Toutes ces roches se rencontrent avec le schiste 
argileux pur , elles sont stratifiées de même, elles passent 
graduellement l'une dans l'autre, et par conséquent elles ne 
doivent être considérées que comme une partie constituante 
de la même formation. Elles affectent cependant un ordre 
particulier qu'indique la table suivante, où sont établies 
d'abord celles qui se trouvent aux profondeurs les plus 
grandes, et qu'on appelle les plus anciennes, et après elles 
les roches qui se rapprochent davantage de la surface du 
globe, ou les plus nouvelles. 

Î . R N R R A T I O N i — schiste argileux d'un gris jaunâtre clair, 
R T I A T U T . 2 — scliiste argileux d'un gris foncé. 

3 —- schiste argileux vert. 
4 — chlorite schisteuse et pierre ollaire. 
5 talc schisteux. 
6 — schiste à aiguiser. . 
7 — schiste argileux gris-bleuatre. 
8 — scliiste argileux rouge, 
g — schiste à dessiner. 

i o — schiste aluinineux. 

t , i : „ , : - „ „ x Outre ces différentes couches, qu'on peut considérer 
« I R A U G C R S . comme constituant la formation du schiste argileux, il en 

contient encore de toutes les huit formations subordonnées. 
On y trouve aussi un très-grand nombre de minerais métal
liques disposés eu couches, tels que despyrites ferrugineuses, 
des pyrites cuivreuses, des pyrites arsenicales; le cubait , la 
galène, etc." On y rencontre encore plusieurs espèces de 
filons métalliques. 

Le schiste argileux se trouve également dans d e 3 forma
tions stratiformes. 

Après avoir ainsi décrit les quatre premières formations 
primitives, nous allons passer aux formations subordonnées, 
auxquelles nous joindrons la roche de topaze, à raison de sa 
rareté. Ces formations consistent, dans le porphyre plus 
ancien, le trap primitif, la pierre calcaire primitive, la sev-
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1 porphyre argileux. 5 
2 — à base de bornstein. 6 
7i — à base de feldspath. 7 
4 — à base de pechstein. 

— à base de sienite. 
— à base d'obsidienne. 
— à base de perlslein. 

Les cristaux qui se trouvent entremêlés parmi les diffé
rentes bases de ces porphyres, sont ordinairement ceux de 
feldspath, quelquefois ceux de quartz, et quelquefois ceux 
de hornblende et de mica ; mais il est rare de rencontrer ces 
deux dernières espèces, et les cristaux de mica sont ceux 
qui s'y trouvent le moins communément. 

Il existe deux formations très-différentes de porphyre: la 
première se trouve en couches dans le gneiss, dans le 
schiste argileux et dans le schiste micacé ; tandis que la 
seconde repose toujours sur toutes ces formations. C'est de 
là que dérive la dénomination de porphyre plus ancien par 
laquelle on désigne la première de ces deux formations, et 
celle de porphyre plus nouveau que porte la seconde. Nous 
allons maintenant examiner l'espèce de porphyre qui se 
trouve rangée dans la première de ces divisions. 

La base du porphyre plus ancien est ordinairement une 
espèce de hornstem ; elle est quelquefois composée de felds-
spath, et les cristaux qui s'y trouvent incrustés sont de felds
path et de quartz; d'où il suit que le porphyre plus ancien 
est principalement formé de porphyre d base de hornstein 
et de porphyre à base de feldspath. Quand d'antres forma
tions ne le recouvrent pas, il forme quelquefois des rochers 
isolés, mais jamais de grandes moutagnes. 

pentme plus ancienne, le quartz, la roche de topaze, le 
gypse et le schiste siliceux primitif. 

5 . Porphyre plus ancien. 

Le mot porphyre, dans le sens où l'emploie Werne r , 
doit signifier une roche ayant pour base une substance miné
rale compacte, dans laquelle sont empâtés des graius ou des 
cristaux dcquelque autre minéral. Chaque porphyre a pour 
base une substance différente. Tantôt c'est la pierre argi
leuse, tantôt le pechstein, e tc . , et le porphyre tire toujours 
son nom de celui de cette base. Les différentes espèces de 
porphyre qui ont été décrites sont les suivantes : 
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6. Trap primitif. 

Le mot trap est suédois, et signifie escalier. Il a été donné 
par les minéralogistes de Suède à certaines roches, dont les 
couches disposées en retraites les unes sur les autres, sem
blent en quelque sorte imiter les marches d'un escalier. Les 
minéralogistes des autres pays adoptèrent ce terme, et il fut 
ensuite appliqué indistinctement à une grande variété de 
roches, ayant quelque ressemblance entre elles. Mais en géné
ralisant ainsi l'acception du mot, on introduisit dans cette partie 
de la science une confusion bien graude, que Werner et ses dis
ciples parvinrent les premiers à dissiper. Werner comprend 
sous la dénomination de traps certaines suites de roches ou 

Ï
ilutôt plusieurs formations de roches caractérisées principa-
emect par la hornblende qu'elles contiennent toutes. Dans 

les formations les plus anciennes , la hornblende est presque 
pure; elle diminue peu-à-peu de pureté, et dans les traps de 
formation la plus récente, elle dégénère en une espèce d'ar
gile endurcie. Il y a donc trois formations de trap : i . le trap 
primitif; 2 . le trap de transition; 3 . le trap secondaire ou 
stratiforme. Nous ne nous occuperons maintenant que de la 
première de ces formations. 

Le trap de formation primitive renferme un grand nombre 
de roches, qui se rencontrent dans différentes parties de la 
terre dans des situations semblables, et qui peuvent être 
.considérées ensemble comme ne faisant qu'une seule forma
tion. La table suivante présente la liste des roches qui appar
tiennent a,cette formation. 

I. Hornblende. 

Hornblende grenue ou 1 . Hornblende schisteuse, 
hornblende commune. 

II. Hornblende etfeldspath re'unis. 

I. Grenue. 

Pierre verte commune. 3. Porphyre, pierre verte. 
Pierre verte porphyrique. 4· Porphyre vert. 

II. Schisteuse. 
Pierre verte schisteuse. 

III. Hornblende et mica réunis. • 
Trap porphyrique. 

R oehes 

i t '^e tm-mation 
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Les deux premières de ces roches sont essentiellement 
formées des minéraux décrits dans le dernier chapitre sous 
lés noms de hornblende commune et de hornblende schis~ 
teuse. Cette dernière roche passe quelquefois au gneiss 
schisteux à petits grains et à la chlorite schisteuse. 

La pierre verte commune est composée de hornblende 
et de feldspath, l'une et l'autre à fétat de grains ou de 
petits cristaux, et la première de ces roches forme ordinai
rement la plus grande partie de la masse. Elle communique 
presque toujours une teinte verte au feldspath. La pierre 
verte commune contient quelquefois un peu de mica ( elle est 
souvent entrecoupée de petites veines de quartz et d'actino-
lite; et quelquefois aussi, quoique moins fréquemment, de 
feldspath et de spath calcaire. 

La pierre verte porphyrique est , ainsi que la roche précé
dente , un composé de hornblende et de feldspath grenus ; 
mais elle contient également de grands cristaux de felds
path et de quartz incrustés dans la masse. 

Le porphyre pierre verte 'porphyre noir des anti
quaires ) , est une roche composée de pierre verte grenue, à 
grains tellement fins qu'elle ne semble être au premier coup-
d'œil qu'une pierre simple. Elle contient de grands cristaux 
de feldspath , colorés en vert par la hornblende. 

Le porphyre vert ( la serpentine verte antique") est une 
roche qui a pour base un mélange de hornblende et de 
feldspath, si intimement unis, que l'œil ne peut les distin
guer ; ce mélange est coloré eu vert noirâtre ou en vert 
pistache. Ce trap contient des cristaux de feldspath ver-
dâtres, qui souvent sont cruciformes. 

La pierre -verte schisteuse est une roche composée de 
hornblende et de feldspath; il s'y trouve quelquefois un peu 
de mica. Sa contexture est schisteuse ; cette pierre est très-
dure ; mais exposée à l'air, elle se détruit promptement, 
ainsi que cela a lieu à l'égard des autres espèces de pierre 
verte. 

Le trap porphyrique. Cette roche est composée d'un 
mélange intime de hornblende et de feldspath contenant de 
larges lames de mica, ce qui lui donne l'apparence por
phyrique. 

La présence des pyrites ferrugineuses est un des carac
tères qui distinguent toutes les roches de la formation pri-
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mitive trapéenne. Leur stratification est peu distiucte et 
même souvent imperceptible, si l'on en excepte celle de la 
pierre verte et de la hornblende schisteuse. Lorsque le trap 
primitif n'est recouvert par aucune autre formation , il con
stitue des rochers escarpés et des montagnes considérables. 
Il s'y rencontre beaucoup de ruines, surtout dans l'espèce de 
trap désignée sous le nom de pierre verte schisteuse. 

y. Calcaire primitif. 

On trouve la pierre calcaire dans toutes les quatre 
grandes,classes de formation; mais dans chacune délies, 
cette pierre prend une apparence particulière et caracté
ristique. Elle est distinctement cristalline et transparente dans 
la formation primitive La contexture cristalline devient de 
moins en moins distincte, à mesure que les formations s'a
vancent vers leurs limites, jusqu'à ce que la pierre calcaire 
prenne à la fin l'apparence d'un dépôt terreux. 

Le calcaire primitif se rencontre ordinairement en cou
ches , et forme rarement des montagnes entières. Sa couleur 
est ordinairement le bleu, quelquefois le gris, mais il prend 
très-rarement aucune autre couleur. Cette espèce de pierre 
calcaire est celle décrite dans le chapitre précédent sous le 

M i n é r a u x nom de ¿améllense grenue. Elle contient quelquefois du 
<. la.jfcds. _ u a r { z ^ ^ u m ¡ c a ^ ¡ a hornblende, de l'actinolite, du grenat, 

de la trémolite, du talc , du schiste argileux, de la serpen
tine , de l'asbeste, de la blende, de la galène, des pyrites 
commîmes et magnétiques, et de la mine de fer magnétique. 
La partie inférieure de ses couches est la plus riche en mi
nerais métalliques. Le calcaire primitif est quelquefois stra
tifié, et quelquefois il ne lest pas ; là où il n'est recouvert 
par aucune autre formation , il constitue des rochers arides 
et escarpés qui , lorsqu'ils se trouvent réunis en très-
grandes masses , contiennent souvent des cavernes ou des 
grottes. 

8. Serpentine plus ancienne. 

Cette formation consiste essentiellement dans la roche 
décrite sons ce nom dans le chapitre précédent. On y a parlé 
de la serpentine commune et de la serpentine précieuse 
comme formant deux sous-espèces. La formation que nous 
allons décrire se trouve presqu'entièrement composée de la. 
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dernière. On la rencontre, comme les autres formations pri
mitives subordonnées, en couches dans le gneiss, dans le 
inica et dans le schiste argileux , et alternant avec la pierre 
calcaire. Elle est rarement stratifiée. Ou y trouve de la 
galène et des pyrites arsenicales aurifères. 

tj . Quartz. 

Le quartz se rencontre en couches et en quantités peu con
sidérables. Il est ordinairement blanc et grenu. Le mica, qui 
s'y trouve quelquefois mélangé, lui donne une co:itexture 
schisteuse. II est rarement stratifié; et c'est à tort que l'on 
a souvent pris les déchirures nombreuses qu'il contient pour 
des couches stratifiées. 

1 0 . Roche de topaze, 

La roche qui constitue cette formation est très-rare ; on 
ne l'a encore trouvée qu'en Saxe , où elle forme une mon
tagne. Elle repose sur le gneiss, et se trouve recouverte par 
du schiste argileux. Cette roche est composée de quartz 
grenu à petits grains , de schorl, en concrétions distinctes 
prismatiques très-minces, et de typaze presque en masse. 
Ces trois substances sont arrangées en couches minces, qui, 
elles-mêmes, sont en concrétions distinctes grenues et ar
rondies , ce qui donne à cette roche la contexture grenue 
¿chístense. Les intervalles qui séparent ces concrétions sont 
remplis d'une lithomarge jaunâtre ou verdâtre. 

î i . Gypse. 

On avait toujours considéré le gypse comme appartenant 
aux formations strat¡formes ou secondaires; mais on vient 
d'en trouver en Suisse une couche immense, gissaut au milieu 
d'un schiste micacé. Ce gypse primitif se trouve caractérisé 
par le mica et le schiste argileux qu'il contient*. 

1 2 . Schiste siliceux primitif. 

Cette roche est essentiellement formée du minéral qui a 
été décrit dans le chapitre précédent, sous le nom de schiste 

* Ce gypse fut obtervé" pour la première f o i s p a t F r e i s l e b e n . a u 
bas du mont Saint-Gothard. D'Aubuisson en a remarque une couche 
dans du schiste raicace , dans une montagne entre la vallée de Cogne 
et 1 enis, dans les Hautes Alpes. Journ. de Phys. L X V , 4oi . 
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siliceux. Elle est souvent traversée par des veines de quartz, 
il y en a deux formations; l'une , primitive, qui se trouve 
eu couches dans le schiste argileux; et l'autre qui appartient 
aux formations de transition. 

Après avoir décrit les huit formations qui sont subor
données au gneiss, au mica et au schiste argileux , nous 
allons examiner les autres formations primitives , qui re
couvrent toujours le schiste argileux , et qui sont par con
séquent de formation plus récente. Ce sont le porphyre prir 
mitifde plus nouvelle formation, la siénite, et la serpentine 
de formation plus nouvelle. 

l 3 . Porphyre de formation plus récente. 

C'est à cette formation qu'appartiennent les différentes 
espèces de porphyre dont les noms suivent: 

Porphyre argileux. 
— a base de pechstein. 
— à base d'obsidienne. 
— à base de perlslein. 

On-y rencontre aussi quelquefois le porphyre à base de 
feldspath· mais le porphyre argileux est celui qui s'y trouve 
le plus souvent. C'est encore à cette formation qu'il faut 
rapporter la pierre argileuse, minéral dont on a donné la 
description dans le chapitre précédent. Elle forme la base 
du porphyre argileux, et s'y rencorrre souvent, sans aucun 
cristal de feldspath ou de quartz. Il faut encore ranger dans 
cette formation une espèce de brèche porphyrique, prin
cipalement composée de fragraens de porphyre à base de 
bornstein et de porphyre à base de feldspath. 

On trouve ordinairement dans les roches qui appartien
nent à cette formation, des masses arrondies d'une pierre plus 
dure et plus siliceuse que ne l'est la masse de la roche elle-
même. C'est ainsi que daus le porphyre argileux il se trouve 
des masses de porphyre à hase de hornstein, ayant à leur 
centre un noyau de calcédoine; et que le porphyre à base 
de pechstein présente des masses de horstein conchoide avec 
un noyau quartzeux dans le centre. On trouve encore dans 
ces roches, de l'agate, de la calcédoine, de l'héliotrope, de 
l'améthyste et du quartz, qui se présentent souvent, soit 
en plaques, en couches minces, en filons ou çn masses ir-
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régulières. Les fentes des roches de cette formation con
tiennent quelquefois aussi l'opale précieuse. On y trouve 
également différentes espèces de mines, telles que celles 
d'or, d'argent, de plomb, d'étain, de fer, de manganèse, 
etc.; mais jusqu'à présent on n'y a découvert ces mines que 
disposées en filons, et jamais en couches. 

Le porphyre de nouvelle formation repose sur toutes les 
formations précédentes , et celle-ci consiste en couches plus 
irrégulières et plus-interrompues. Cette formation est très-
étendue. On ne l'a jusqu'à présent rencontrée que très-rare
ment stratifiée. Lorsqu'elle constitue des montagnes et des 
sommités, elles se trouvent souvent divisées eu colonnes 
semblables à celles de basalte. 

T4- Siénite. 

Cette roche se rencontre ordinairement accompagnant du 
porphyre ; et lorsque ces deux roches sont réunies, la siénite 
forme en général la partie la plus élevée de la montagne. 

La siénite est une roche essentiellement composée de feld
spath et de hornblende , qui sont aussi les constituans de la 
pierre verte ; mais dans la siénite, le feldspath est la partie 
dominante , tandis que c'est la hornblende dans la pierre 
verte. Dans la siénite, le feldspath est ordinairement ronge, 
et ne prend que très-rarement une teinte verte; dans la 
pierre verte, au contraire, le feldspath n'est jamais rouge, 
mais presque toujours d'un blanc verdâtre. La contexture de 
la siénite est grenue , et ses grains varient beaucoup en 
grosseur. La siénite à petits grains contient quelquefois-de 
grands cristaux de feldspath ; on la nomme alors siénite 
porpTiyrique. Mais lorsque les deux, constituans de cette 
ïoche sont en si petits grains, et si intimement mélangés que 
l'œil ne puisse les discerner, et lorsque dans cet état il s'y 
trouve des cristaux de feldspath et de quartz, elle prend le 
nom de porphyre siénite. 

La siénite, ainsi que le porphyre, contient peu de cou
ches étrangères ; mais elle est riche en mines , contenant de 
l'or , de l'argent, du fer, de l'étain , du cuivre , du plomb , 
etc. Ces substances métalliques s'y rencontrent toujours, ce
pendant, disposées en filons. 

Les roches de siénite sont souvent divisées en colonneî. 
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Ainsi que le porphyre de formation plus nouvelle , elles se 
présentent souvent en masses arrondies. 

1 5. Serpentine plus nouvelle. 

Cette formation se compose d'une roche essentiellement 
formée du minéral appelé serpentine commune. Elle r e s 
semble beaucoup à la formation du porphyre plus nouveau, 
et se rencontre dans des situations semblables; mais qu'elle 
le couvre, qu'elle e n soit couverte, ou qu'elle s e trouve à sa 
place, c'est ce dont on n e s'est pas encore assuré d'une ma
nière satisfaisante. Cette roche contient quelquefois de la 
stéatite, de l'asbeste, du talc, du meerschaum , de la magnésie 
native, du pyrop et du schillerstone. Elle n'est que rare
ment ou même jamais stratifiée , et la mine de fer magné
tique est, à-peu-près la seule substance métallique qui s'y 
rencontre. 

Telle est l'histoire abrégée des roches qui constituent les 
formations primitives. On peut y remarquer, i . ° que les 
roches qui les forment sont toutes des combinaisons chimi
ques et généralement cristallisées ; l'apparence cristalline 
est plus marquée dans les formations les plus anciennes, et 
elle devient de moins en moins parfaite dans celles qui sont 
plus nouvelles; 2.° qu'elles ne contiennent pas de pétri
fications ; 3 . ° que les formations les plus anciennes ne con
tiennent point de matière charbonneuse, et qu'il n'y en existe 
que très-peu dans les formations primitives. La houille écla
tante schisteuse etle graphite se rencontrant dans ces forma
t i o n s ; ^ 0 qu'en comparant entre elles les hauteurs des diffé
rentes formations, là où chacune d'elles est entièrement à dé
couvert, on reconnaît que le granité s'élève le plus haut; 
que le niveau du gneiss est placé un peu plus bas ; que celui 
du schiste micacé est encore plus au-dessous ; et qu'enfin , 
celui du schiste argileux SC trouve à une moins grande 
élévation que toutes les autres : d'où il suit que le niveau 
s'abaisse graduellement et régulièrement, depuisle granité jus
qu'au schiste argileux ; mais le porplij're plus nouveau et la 
siéuite se trouvent superposés sur les sommets Vies roches, 
précédentes; comme si ces deux formations avaient été dé
posées long-temps après les autres. On trouve même souvent 
des couches de brèche composées de fragmens d'une forma
tion antérieure interposées entre le porphyre et cette for-
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N A T I O N S ; 5·° enGn, Q U E presque tontes les roches Q U I con
tiennent D E L A magnésie, se trouvent appartenir exclusive' 
ment À L A formation du schiste argileux. 

C L A S S E X I . — F o r m a t i o n i dû transition. 

Après avoir décrit L E S formations primitives, nous allons 
nous occuper de L A seconde des grandes classes D E forma
tions , celles D E transition, Q U I reposent immédiatement S U R 
les formations primitives. Les formations de trausition S O N T 

moins nombreuses que celles précédentes ; car elles N E C O N 

sistent Q U E dans L E S espèces de roches suivantes; savoir: 

1 . Granité. 5 . Schiste siliceux de transition, 
a. Grauwaeke. 6 . Roche diallage. 
3 . Calcaire de transition. 7 . Gypse. 
4 - Trap de transition. 

Toutes ces roches alternent entre E L L E S ; c'est tantôt l'une 
et tantôt L 'autre qui occupe la position L A plus basse, S I ce 
N ' e s t Cependant qu'il semble toujours y* avoir un lit de cal
caire de transition, gissant sur les formations primitives ; 

C E qui porterait à considérer cette roche comme L A forma
tion la plus ancienne de celles de transition. 

C'est dans les roches de transition que L'on commence à 
apercevoir des pétrifications ; et ce qui est particulièrement 
remarquable, c'est que toujours ces pétrifications consistent 
dans des espèces de coraux et de zoophitcs, dont les ana
logues ne se retrouvent plus aujourd'hui, et qu'il faut, par 
conséquent, supposer avoir existé. Les pétrifications végé
tales sont également celles des végétaux qui occupent L A 
dernière place dans le classement de ces substances, tels que 
les fougères, etc. Verner crut pouvoir conclure de cette 
circonstance remarquable , que les roches de transition ne 
furent formées qu'à une époque où la terre contenait des 
corps organisés. 11 les distingua, E N conséquence, par L A Pourqnoioa 

dénomination de roches de transition^ouv exprimer qu'elles ^VIRWÏ»>>i? 
avaient pris naissance dans L E passage de L'état inhabité de L A 
•terre, à celui de cette terre renfermant des êtres vivans. On 
conçoit que la formation de ces roches doit dater d'une 
époque très-reculée, puisque les pétrifications qu'on y trouve 
nous présentent des débris d ' A N I M A U X et de végétaux dont 
les espèces sont actuellement éteintes. C'est aussi dans les 

III. 4a 
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roches de transition que la matière charbonneuse apparaît 
pour la première fois en quelque quantité notable. 

I . Granité. 

On a.découvert le granité dans .différens lieux, reposant 
sur, des roches qui contiennent d e s pétrifications ; et comme 
ces roches appartiennent à la c lasse d e celles de transition, 
nous pouvons en inférer que le granité qui les recouvre est 
également de transition. J'ai trouvé le granité du mont Saint-
Michel, dans le Cornouailles , alternant avec des couches 3e 
S c h i s t e argileux. On peut distinguer la trace de ce schiste 
argileux depuis Plymouih jusqu'au Saint-Michel. Or à Ply-
mouth,i l alterne avec le calcaire de transition, contenant 
<îes pétrifications. Le granité de Saint-Michel doit donc être 
de transition. Von-Buch trouva, prés de Christiania en Nor-
wège^ du granité recouvrant du calcaire contenant des pé
trifications, 

a. Grau-wacke. 

Cette formation consiste dans deux roches différentes, 
•alternant ordinairement entre elles, et passant de l'une à 
l'autre. Ces deux roches sont la grau-wacke commune et la 
grau-wacke schisteuse. C'est de la première de ces roches que 
4a formation tire son caractère distinctif. 

La Grau-wacke commune est une roche composée de 
morceaux de quartz, de schiste siliceux, de feldspath et de 
schistd argileux, agglutinés par une base de schiste argileux, 
servant de ciment. Les morceaux sont quelquefois de la gros
seur d'un œuf de poule, et quelquefois ils sont si petits, 
qu'on ne peut les discerner à la vue. Le schiste argileux qui 
•sert de base, varie aussi considérablement. Cette roche con
tient souvent des feuillets tendres de mica, et on y trouve 
très-fréquemment des filons de quartz; elle est quelquefois 
si dure , qu'elle semble avoir été endurcie par quelque ci
ment siliceux. La contexture de la grauwacke devient par 
degrés grenue, à grains de plus en plus fins, jusqu'à ce qu'il 
ne soit plus possible de les y discerner, et qu'à sa contexture, 
il en succède une schisteuse ; c'est alors que la grauwacke 
commune passe à la grauwacke schisteuse. 

La grau-wacke schisteuse n'est autre chose qu'une variété 
de schiste argileux ; mais on peut la distinguer du schiste 
primitif, par différentes circonstances. Sa couleur est or-
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dinairement le gris de cendre ou de fumée; elle présente 
rarement celle du gris verdâtre ou jaunâtre clair, qui est si 
commune dans le schiste primitif. Son éclat n'est pas, comme 
celui du schiste primitif, uu éclat argentin non-interrompu -y 

mais plie n'a que le brillant que lui donnent les écailles de 
mica qui y sont entremêlées. Elle ne contient point de cou
ches de quartz, mais très-souvent des filons de ce minéral. 
On n'y trouve ni cristaux de feldspath, de schorl, de tour
maline , de grenat ou de hornblende , ni couches de grenat, 
de chlorite schisteuse, de talc ou de fer magnétique. Elle 
contient des pétrifications. 

Les roches de grauwacke sont stratifiées. Lorsqu'elles ne Mmém,* 
sont recouvertes par aucune autre formation, elles se pré- é | r» ui e t«-
sentent en collines peu élevées, adossées autour de mon
tagnes ; elles sont ordinairement isolées au sommet, et tra
versées par des vallées profondes. Il se trouve dans la 
grauwacke des couches immenses de calcaire de transition , 
de trap et de scbjste siliceux. Elle est riche en mines dans 
ses couches et dans ses filons, et ceux-ci sont souvent d'un? 
étendue extraordinaire. 

3· Calcaire de transition. ; 

Cette roche est simple, comme celle du calcaire primitif; 
mais elle se rapproche davantage de l'état compacte, et a 
moins de transparence. Elle contient souvent des filons de 
spath calcaire, et présente une grande variété de couleurs, 
ce qui lui donne un aspect marbré. On y trouve des pétri-» 
fications marines de coraux et de zoophites, qui n'existent 

Îilus depuis long-temps, et qui ne se rencontrent pas dans 
es formations calcaires postérieures. Ces pétrifications dans 

le calcaire de transition, y deviennent de plus eu plus com
munes, à mesure que les couches s'éloignent davantage dans 
leur gissement des formations primitives. Le calcaire de tran
sition se trouve souvent mêlé avec la grauwacke schisteuse; 
ce qui lui donne une contexture schisteuse. Il est ordinaire
ment en couches de plus ou moins grande dimension , consti» 
tuant souvent des montagnes entières;il ne contient d'autres 
couches étrangères que celles de trap de transition. Cette 
roche est à peine stratifiée; elle est riche en minerais mé
talliques. L'espèce de pierre calcaircappelée L'ucullite, carac
térise ordinairement les formations de transition. 

4a* 
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4- Traps de transition. 
* 

Cette formation consiste, ainsi que son nom l'exprime, 
dans des roches qui se distinguent par la grande proportion 
de hornblende quelles contiennent. Elle comprend quatre 
espèces de roches, qui sont : 

i . La pierre Ter te de transition, 
a. L'amygdaloïde. 
3. Le trap porphyrique de transition. 
4. Le trap globuleux. 

La pierre verte de transition est une roche composée de 
Hornblende grenue à grains fins et de feldspath, intimement 
mêlés ensemble , et cristallisés moins distinctement que dans 
la pierre verte primitive. Le mélange est quelquefois si in
time, qu'il n'est pas possible de distinguer les deux minéraux 
l'un de l'autre. Dans cet état , elle devient souvent d'une 
contexture peu serrée, et se rapproche de la wacke et du 
basalte. Elle est alors fréquemment parsemée de vésicules, 
et lorsque ces vésicules sont remplies par d'autres minéraux, 
la roche passe à Xamygdaloîde. 

La roche amygdaloîde n'est autre chose que la pierre 
Terte dans ce dernier état. Les vésicules sout remplies , ou 
complètement, ou en partie, de spaih calcaire, de calcé
doine, de quartz, de jaspe-agate, de terre ver te , d'amé
thyste , etc. 

Quelquefois la pierre verte de transition, dans cet état 
de ramollissement, contient des cristaux de feldspath , co
lorés en vert par la hornblende; elle constitue alors le trap 
de transition porphyrique. 

Le trap gL·buleux est une roche de hornblende grenue, 
à grains fins, d'une contexture peu serrée 7 et tendant très-
fortement à l'état argileux. Sa couleur est un brun de foie. 
Il se présente sous la forme de grosses boules à couches 
concentriques, renfermant un noyau plus dur. 

Il n'est pas certain que les roches de trap de transition 
soient stratifiées. Ces roches alternent en couches avec les 
autres formations de transition , et quelquefois elles com
posent des montagnes entières. Le fer argileux commuaet 
lenticulaire s'y rencontre en couches. 
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5 . Schiste siliceux de transition. 

Cette formation consiste essentiellement dans le schiste 
siliceux commun, et la pierre de Lydie, passant l'un dans 
l'autre. C'est une pierre simple, mais qui se distingue en ce 
qu'elle contient beaucoup de filons de quartz. Cette forma
tion n'est pas stratifiée. Lorsqu'elle constitue des roches, 
elles sont ordinairement escarpées ; elles paraissent sensi
blement avoir été déchirées et minées par le temps, ce qui 
provient des nombreuses fissures que cette espèce de roche 
contient. · 

C'est à cette formation que semble appartenir le jaspe 
rubané, qui constitue quelquefois des roches entières ; il est 
possible qu'd se rencontre aussi dans quelques-unes des 
formations subséquentes. 

6·, Roche diallage. 

Cette belle roche consiste essentiellement en masses ou 
cristaux de diallage et de saussuritê mêlés ensemble, comme 
du granité. On y trouve aussi souvent des morceaux de 
serpentine, re qui ajoute beaucoup à la beauté de la roche. 
On l'a observée, il y a long-temps, dans les Alpes et en 
Italie, où elle est connue sous le nom de gahhro. Von-Buch 
la trouva près de Christiania, et je l'ai remarquée dans la 
péninsule du Lizzard dans le Cornouailles. Elle j accom
pagne la pierre verte de transition et la serpentine. 

7 · Gypse. 

Von-Buch observa une couche de gypse, dans de la grau-
wacke, à Leogand dans le pays de Salzbourg. Brochant a 
examiné les différentes couches de gypse dans les Alpes, et 
il s'est assuré qu'elles reposent toutes sur des formations de 
transition. Il semble en effet très-douteux actuellement qu'on 
ait encore rencontré du gypse primitif réel. 

CLASSE m . — Formations stratiformes. 

Cette grande classe de formations a reçu le nom de Jloets^ 
qui en terme de mineur signifie couche, parce que le gisse-
tnent des roches qu'elle comprend e6t en couches qui se 
rapprochent beaucoup plus de la position horisontale 
que celles de la formation précédente. Lorsque le» 
roches de ces formations ne sont recouvertes par aucuns 
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autre, elles sont en eminences qui ne s'élèvent jamais à la 
même hauteur que celles des formations primitives ou de 
transition. Les roches de cette troisième classe de forma
tions renferment beaucoup plus de pétrifications, et plus 
variées dans leur nature , que celles qui se rencontrent dans 
les formations de transition. Ces pétrifications consistent en 
coquillages, poissons, plantes, etc. , ce qui indique que les 
roches qui les contiennent furent formées à une époque où 
les êtres organisés abondaient sur la terre. 

Les formations stratiformes reposent immédiatement sur 
celles de transition. Elles comprennent un grand nombre de 
formations individuelles, dont chacune affecte une situation 
qui lui eSt particulière. On a présenté, dans la table qui suit, 
ces formations différentes dans l'ordre de leur situation res
pective , autant que cela nous est connu. 

T a b i c î . Grès rouge ancien, et trap stratiforme. 
F o r m a n o . . a _ T T o m U e indépendante. 

3. Calcaire de première formation stratiforme. 
4· Gypse de première forma.tion stratiforme avec sel 

gemme. 
5. Grès bigarré. 
G. Gypse de seconde formation stratiforme. 
7. Calcaire stratiforme de seconde, formation, ou cal-

. caire coquiller. 
8. Grès stratiforme de troisième formation , eu pierre 

meulière. 
g. Craie. 
i o . Trap de la plus nouvelle formation stratiforme.^ 

La dernière formation, le trap stratiforme de formation 
la plus nouvelle, repose sur tout le reste, à-peu-près comme 
le porphyre plus nouveau et la siénite reposent sur les for
mations primitives plus anciennes. 

1 . Grès rouge-ancien. 

Cette formation est immédiatement superposée aux roches 
de formations de transition , ou lorsque celles-ci manquent, 
aux roches de formations primitives. On doit en conséquence 
considérer le grès roUge ancien comme la plus ancienne des 
formations stratiformes. 

Le grès est une roche composée de grains de quartz ou 
de quelqu'autre pierre siliceuse. Ces grains sont liés et ag-
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glulinés par quelque base faisant fonction de ciment, et ils 
rte peuvent être considérés que comme un mélange méca
nique. Le ciment qui unit entre eux les grains du grès, est 
tantôt argileux, tantôt quartzeux, calcaire, ou marneux, 
etc., et suivant sa nature, le grès prend les noms d'argileux, 
siliceux, calcaire, marneux,etc. Ce ciment varie beaucoup 
en quantité: mais jamais il n'est la partie dominante; quel
quefois même il y en a trop peu pour qu'on puisse le recon
naître. La grosseur des grains n'est pas moins sujette à varia* 
tions ; on donne ordinairement le nom de poudingues aux 
roches dont les grains sont les plus gros. 

Le grès rouge ancien est ordinairement de couleur rouge, 
ses grains sont gros. Ils consistent en quartz, en schiste sili
ceux, etc. , dont le ciment est une argile ferrugineuse. Ce 
grès est distinctement stratifié. 11 est peu riche en métaux. 
Ou y a cependant trouvé le cobalt, et souvent il est imprégné 
de rainerais de cuivre provenant de la formation qui repose 
sur lui. 

3 . Formation de houille indépendante. 

En Angleterre, où la houille se rencontre en plus grande 
quantité que dans tout autre pays , elle semble très-générale
ment reposer sur le grès rouge ancien; c'est le cas , au-moins, 
dans le nord de l'Angleterre et en Ecosse. Cette formation 
occupe ordinairement les vallées, reposant sur le grès rouge 
ancien, ou lorsque celui-ci manque, sur la formation de 
transition. Les formations de houilles ne sont que partielles; 
elles semblent avoir été déposées en morceaux détachés, et 
n'ont en général aucune liaison entre elles. C'est par cette rair 
son qu'on les a distinguées par l'épitbète à!indépendantes. 
Mais on les trouve en quantités considérables dans les pays 
de la terre les plus distans entre eux, comme en Europe , 
en Amérique", à la Nouvelle-Hollande, et toujours dans une 
situation semblable relativement aux autres formations. La 
houille s'y rencontre abondamment, quoiqu'elle soit très-rare 
dans les précédentes formations, ou, en effet, on ne la 
trouve qu'en couches minces individuelles. On la considère: 
donc, en conséquence, comme caractéristique de cette for
mation. Les roches qui la composent, en n'y comprenant pas 
la houille, sont celles qui suivent : 
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Grès. Calcaire. 
tfi„ v p a r t i e n . (Jres con°Iomere a gros crains. Marne. 
• « n t a c e i i e f o r - „ - n i - · " -ci -1 natipo. LoquiUer bitumineux. r e r argileux. 

Schiste argileux. Pierre porphyrique, 
Argile endurcie. Pierre verte. 

Les lits de ces roches alternent très-fréquemment entre 
eux , et la houille s'y rencontre en couches nombreuses, 
variant considérablement en épaisseur. Les sous-espèces 
de houille qui se présentent dans cette formation, sont la 
houille grossière, la houille lamelleuse, la houille de kil-
kenny {cannei coaf) , la houille schisteuse, et un peu de 
nouille pisiforme. Le professeur Jameson a également re-

, connu dans cette formation la houille éclatante. 
R « n f t r r B « i t Toutes les roches différentes dont cette formation se com-

toluiieurs f u r - . * 

m a t i o m pose, ne se rencontrent jamais, ou que tres-rareraent en
semble ; d'où l'on présume, qu'il y a plusieurs formations 
subordonnées appartenant à la houille indépendante, qui 
occupent respectivement entre elles des situations détermi
nées. On a caractérisé trois formations semblables. La plus 
ancienne ou la plus basse est composée de couches d'argile 
endurcie, de calcaire, de marne, de pierre porphyrique , de 
Schiste argileux:, de coquiller bitumineux , de pierre verte 
et de grès friable. Son caractère est de contenir quelques 
mines métalliquestelles que celles de cuivre , de fer, de 
plomb, et peut-être aussi celle de mercure. La seconde for
mation Consiste en couches d''argile endurcie, de marne,de 
calcaire et de pierre porphyrique. Elle contient des pyrites, 
mais aucune autre mine. Les couches de 1T troisième forma
tion, ou la plus nouvelle, sont le grès friable, le. grès con
gloméré et le grès schisteux. Cette formation ce contient 
point de mines. 

Le grès de cette formation consiste ordinairement dans des 
grains de quartz de grosseurs différentes, liés entre eux par 
un ciment culcaireou argileux, et quelquefois même par une 
base siliceuse. Sa couleur varie, quoique ce soit le plus 
communément le gris*; et souvent on y voit de petits joints 
de bouille qii y est entremêlée. On emploie fréquemment 
ce grès pour la bâtisse. 

Le grès congloméré consiste en fragmens de calcaire, de 
quartz, de grauw.ikhe, etc,, liés ensemble par un ciment ar
gileux servant de buse. 
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Le schiste argileux, le coquiller bitumineux f et Pargile 
endurcie, sont des minéraux qui ont été décrits, sous ces 
noms ,dans le dernier chapitre. 

Le calcaire appartient à la sous-espèce compacte. Sa cas
sure est esquilleuse ; il est à peine translucide sur les bords. 

On a déjà précédemment décrit, sous leurs noins.respec
tifs, la marne et le fer argileux. 

La pierre verte, que le professeur Jameson découvrit le 
premier dans cette formation, appartient à l'espèce qui se 
rencontre dans les roches de traps stratiformes dont nous 
allons incessamment donner la description. Je présume qufe 
la pierre porphyrique consiste dans une base d'argile cou-
tenant d.js cristaux de feldspath. 

Les roches qui appartiennent à cette formation sont très-
distinctement stratifiées. 11 s'y trouve en abondance des pé
trifications, spécialement dans le grès et le coquiller bitumi
neux. Ce sont principalement des substances végétales , e t 
le plus communément des fougères, des roseaux, etc.; dans 
le grès, ce sont plutôt des empreintes de végétaux que des 
pétrifications réelles. Elles ressemblent souvent à des pal
miers, etc. ; mais on n'a pu rapporter distinctement ces em-
preiutes à aucune espèce de végétal actuellement existant. 

3. Calcaire stratiforme de première formation. 

La couleur du calcaire stratiforme est ordinairement Te 
gris; sa cassure est compacte. Il est sans éclat, et simple
ment translucide sur les bords. Ce calcaire renferme quel
quefois à-la-vérité des couches minces de calcaire lameheux 
grenu ; mais ces couches contiennent des pétrifications, ce 
qui les distingue du calcaire primitif. Le calcaire stratiforme 
est bien caractérisé par les masses tuberculeuses de horustein 
et de pierres à fusii qu'il renferme. 

Le calcaire stratiforme de première formation repose sur 
le grès rouge ancien , et il est bien caractérisé par une cou
che de schiste marno-bitumineux contenant du cuivre, qui 
lui est particulière. Cette couche est située dans la partie la 
plus basse, et, par conséquent, elle est immédiatement con
tigue au grès. Ce calcaire ne contient que très-peu de pétri
fications, et lorsqu'il s'y eu rencontre, c'est dans les couches 
les plus basses et dans la couche marno-bitumineuse. Ce sont 
principalement des empreintes de poissons. On trouve dans 
cette formation des couches diverses de marne, et aussi uue 
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espèce de calcaire vésiculaire, connue en Allemagne sous le 
nom de rauch -wacke. < 

4- Gypse stratiforme de première formation 

On peut en général considérer le gypse comme une roche 
simple; quelquefois, cependant, il contient des cristaux de 
boracite , d'arragonite, et de quartz. Quelquefois aussi on y 
trouve du soufre, disséminé et en masses compactes. On dis
tingue deux formations de gypse straliforme. 

Le gvpse stratiforme de première formation repose immé
diatement sur le calcaire, secondaire le plus ancien. Il consiste 
principalement en gypse lamelleux et compacte, avec selenite 
en grande proportion. C'est dans cette formation que se 
rencontre la pierre puante, soit en couches, soit mêlée avec 

idi en poche , f . ) . • • 1 . p 

t t le gypse. C est principalement aussi cette iormatiou qui con-
nrces « i e e « . ^ e n t j e s e j . g e ; u m e ^ q„j p a r a *,t s 'y trouver superposé en 

couches épaisses et courtes, ordinairement mélangées d'une 
espèce d'argile saline. C'est par cette raison que les sources 
salées, qui doivent évidemment leur origine aux roches de 
sel gemme , sont égaleineut particulières à cette formation. 

5. Grès bigarré. 
Cette formation est immédiatement placée sur la précé

dente. La roche qui la compose consiste en grès argileux 
grenu à grains fins. Ses couleurs sont ordinairement le vert, 
le brun, le rouge et le blanc. Plusieurs de ces couleurs aU 
ternent entre elles par bandes , ce qui donne au grès un as
pect bigarré, d'où lui est venu le nom sous lequel on le 
distingue. Il contient souvent des masses d'une argde grasse 
de couleur verdâtre, rougeâtre, ou jaunâtre. 

Cette formation est caractérisée par deux espèces de ro
ches qui s'y trouvent en couches. Ce sont le roe-stone et le 
grès schisteux. La première de ces roches est presque par
ticulière à la formation ; mais la seconde se rencontre aussi, 
quoiqu'en petite quantité , dans le grès rouge ancien. Elle 
consiste principalement daris des écailles fines micacées, for
mant une contexture schisteuse, et ayant généralement des 
couches minces de grès grenu, à grains fins, interposées 
entre les écailles. 

6. Gypse stratiforme de seconde formation. 

Cette formation repose immédiatement en couches sur le 
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grès bigarré, et quelquefois elle est, à un certain poinf, en état 
de mélange avec ce grès. Elle contient du gypse lamelleux, 
mais il ne s'y trouve point de pierre puante, et à peine de la 
selenite, ce qui eu forme le principal caractère; c'est de 
gypse fibreux qu'elle est en grande partie composée. Cette 
formation n'est pas d'une grande étendue, et ainsi que le 
gypse secondaire de première formation, elle ne renferme 
point de pétrifications. 

Calcaire stratiforme de seconde formation , ou calcaire 
coq ailler. 

Cette formation est séparée du calcaire stratiforme de 
première formation par des couches de gypse plus ancien , 
de grès bigarré, et de gypse de seconde formation, qui 
constituent les troisième, quatrième et cinquième formations. 
Les roches du calcaire stratiforme de seconde formation 
sont remarquables par la grande quantité de coquillages à 
l'état de pétrifications qu'elles contiennent, et c'est par cette 
raison qu'on donne à ce calcaire secondaire la désignation 
de calcaire coquiller. Il contient peu de marne; on n'y trouve 
que quelques couches de houille, mais trop petites pour 
être exploitées. Il s'y rencontre dans plusieurs endroits de 
la pierre de corne (hornstein ) , et de la pierre à fusil, tantôt 
en petites couches, tantôt en plaques , et quelquefois en 
masses ou en morceaux arrondis. On découvre aussi dans 
cette roche des particules de galène, qui y sont disséminées. 

b". Grès de troisième formation t pierre de taille} pierre 
. 1 > meulière. 

Quoique le gissement de cette formation n'ait pas été bien 
déterminé , on sait néanmoins qu'elle recouvre toutes les 
précédentes, et par conséquent elle doit être plus nouvelle 
que les première et seconde formations de grès. Elle consiste 
le plus ordinairement dans un grès blanchâtre, qu'on a adopté 
ppur la bâtisse. Ce grès présente des traces de houille; mais 
il ne contient ni roe-stone ni grès schisteux ; et le gypse ne 
s'y trouve jamais immédiatement, soit au-dessus, soit au des
sous. Les roches formées de cette espèce de grès, sont or
dinairement stratifiées, et présentent des ruptures naturelles 
qui se croisent à angles droits; les unes étant parallèles à la 
stratification, et les autres lui étant perpendiculaires; de 
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manière qu'on peut facilement exploiter ces roches en grands 
blocs carrés, et c'est en effet un des caractères qui s'applique 
«n quelque sorte à tous les grès. Lorsque ces roches ne sont 
recouvertes par aucune autre formation, elles forment d'a"-
gréables collines et des vallons romantiques. 

Q. Craie. 

La craie est abondamment répandue en Angleterre et dans 
3e nord de la France. En Angleterre, il existe environ dix 
couches entre la pierre de liais et la craie. Ces couches sont 
de la marne, de l'argile, du sable et de la pierre calcaire. La 
craie recouvre immédiatement, pour l'ordinaire, une couche 
de sable ve r t , qui n'est pas d'une grande épaisseur. 

La craie contient des couches nombreuses de pierre à fusil 
en masses tuberculeuses. On y trouve des pétrifications di
verses d'échinites , de bélemnites, etc. ; elle est indistincte
ment stratifiée , et forme de belles émïnences arrondies, et 
des collines très-peuélevées. On y rencontre quelquefois des 
pyrites, mais à peine aucun autre minerai métallique. 

1 0 . Trap stratiforme le plus nouveau. 

Les roches de cette formation se rencontrent dans le gré» 
rouge ancien , et peut-être aussi dans d'autres situations. Mais 
celles dites trap stratiforme le plus nouveau, recouvrent les 
autres formations stratiformes, précisément comme le por
phyre plus nouveau et la siénite recouvrent les roches pri
mitives. Le niveau des formations stratiformes non couvertes 
s'abaisse par degrés, dans l'ordre suivant lequel elles ont 
été décrites; mais les formations de ce trap stratiforme sont 
élevées comme les couvrant toutes, et souvent elles termi
nent des éminences dont la partie la plus basse consiste ça 
formations plus anciennes. Les roches appartenant aux for
mations de traps stratiformes sont de deux sortes ; savoir: 
celles qui appartiennent exclusivement à cette formation , et 
celles qui se rencontrent aussi dans d'autres formations. Les 
roches particulières à cette foçmation sont les suivantes : 

H O A M L a wackc. Le schiste porphyrique. 
particulière! J l T / . . , T . 1 . 1 J A 

• ï t i i f o r m i t i o » -Le 1 e r a r g i l e u x . .La p i e r r e g r i s e . 

Le basalte. L'amygdaloïde. 
Le pechstein. Le tuf basaltique. 
La pierre verte. 
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Le basalte doit occuper la première place, comme carac
térisant la formation stratiforme. Il consiste essentiellement 
dans le minéral déjà décrit sous ce nom, comme ayant une 
base contenant des cristaux de hornblende basaltique , l'au-
gite, l'olivine et un sable ferrugineux, ce qui lui donne une 
contexture porphyrique. Ce basalte renferme aussi des vé
sicules ou cavités qui sont remplies avec de la zéolite, du 
spath calcaire, de la lithomarge, etc. ; quelquefois c'est de 
l'eau que les vésicules contiennent : le basalte passe tantôt à 
la wacke , tantôt â la pierre grise , et quelquefois , quoique 
rarement, au schiste porphyrique. 

La wacke est quelquefois le minéral simple que nous avons 
décrit sous ce nom dans le précédent chapitre, et quelquefois 
elle contient de la hornblende basaltique et du mica, qui lui 
donnent une apparence porphyrique; quelquefois elle est 
tachetée, à raison des cristaux qu'elle contient. Quelquefois 
elle passe à l'argile, et quelquefois au basalte. Le fer argileux 
à été également décrit dans le chapitre précédent. 

La pierre de poix ou pechstein fut observée pour la pre
mière fois dans cette formation par le professeur Jameson. 
Elle se distingue de celle qui se rencontre dans les roches 

Îilus anciennes, en ce que ses couleurs sont ordinairement 
e noir ou le vert, qu'elle est composée de concrétions dis

tinctes testarees, et qu'elle contient des cristaux de spath 
vitreux, ou méionite, ainsi qu'on l'appelle. 

Le schiste porphyrique est beaucoup moins commun que 
le basalte ; mais là où il se trouve il forme ordinairement des 
éminences considérables. Cette roche est schisteuse en 
grand, compacte et esquilleuse en petit. Sa base est la pierre 
ionnante. Les cristaux qu'elle confient sont de feldspath et 
de hornblende. Il s'y trouve aussi de la zéolite, du sable 
ferrugineux, et quelques minéraux qui n'ont pas encore été 
décrits. 

La pierre grtse est plus rare encore que le schiste 

Sorphyrfque. Elle semble consister dans un mélange intime 
e feldspath blanc en grande proportion, et d'un peu de 

hornblende noire. Cette base contient l'augite et l'oli-
vine. 

Pierre -verte stratiforme. C'est un mélange de grains de 
feldspath et de hornblende. On la distingue de la pierre 
•verje, de formations primitive et de transition, par un mé-
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lange plus intime et l'apparence moins cristallisée de Ses 
parties cdnstituantes. Elle passe au basalte. ' 

WJ amj^daloïde a. tantôt pour basela-ivacAe, tantôt la pierre 
verte à grains fins, souvent déjà avec un commencement 
de décomposition. Les vésicules qu'elle "renferme sont rem
plies de terre verte , de lithomargè, de stéatite , etc. ; quel
quefois ces vésicules restent vides. Par fois aussi la base con
tient des cristaux de hornblende, etc., ce qui donne àTla -̂fois 
à la roche la contexture porphyrique et amygdaloïdale. 

Le tuf basaltique consiste dans des fragmens de trap 
stratiforme e^autres roches, liés entre eux par uhe base d'ar
gile d'alluvion servant de ciment. 

Les minéraux qui, sans être exclusivement propres à 
cette formation, s'y rencontrent avec d'antres, sont': 

L)u gravier et du sable de De l'argile. 
différente nature. Du calcaire. 

Du grès quartzeux. De la bouille. 

Les grains de sable sont de tous les degrés de grosseur. 
La houille consiste principalement dans les sous-espèces sui-^ 
vantes: la houille brune commune, le bois bitumineux et la 
houillepisiforme. Quelquefois, quoique rarement, on y trouve 
la houille éclatante et la houille scapiforme. 

Les couches les plus basses de la formation de trap strati
forme, consistent en sable, qui devient par degrés de plus en 
plus fin,àmesure qu'on approche de la partie supérieure delà 
couche , jusqu'à ce qu'enfin cette couche devenant argileuse ̂  
elle passe par degrés à l'argile endurcie. Sur cette Couche err 
est une de wacke, dans laquelle la couche argileuse passe par" 
degrés. La wacke à son tour passe au basalte , et le basalte 
à la pierre verte , à la pierre grise, ou an schiste porphy
rique, qui constitue la partie la plus élevée de la formation .' 
de sorte que la partie la plus basse de cette formation con
siste entièrement dans un dépôt mécanique, tandis que la 
partie la plus élevée a l'apparence d'un composé chimique. 
Àu-lieu de sable, c'est quelquefois un grès quartzeux, comme 
si le sable avait été uni par un ciment siliceux. 

Lorsqu'il sp trouve de la houille dans cette formation, 
elle est ordinairement sous le basalte. On y voit alors, eu, 
plusieurs suites qui se répètent, des couches de sable, d'ar
gile , de vacke, de basalte, etc. 
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Toutes les roches de cette formatiorj ne se rencon
trent jamais ou que très-rarement ensemble ; quelquefois 
il en manque Une, et quelquefois davantage- Ces roches 
sont pour l'ordinaire stratifiées horisontalement ; elles sont 
de forme conique^ isolées, et souvent applaties à leur 
sommet. Cette formation s'étend sur toute la terre j mais 
les couches en sont brisées, et interrompues, de manière à 
présenter des montagnes détachées, ou des cavités remplies, 
quoique conservant toutes néanmoins une position respec
tive semblable. Cette formation est la plus nouvelle des for
mations stratiformes, puisque non-seulement elle recouvre 
la plus ancienne, mais même aussi les formations stratiformes 
les plus nouvelles. • ' 

Outre ces formations, il paraît y en avoir plusieurs autres 
qui n'ont point encore été décrites. Ces formations sont-
elles universelles ou limitées à des locacités particulières? 
c'est ce qui n'a pas été jusqu'à présent décidé. Ainsi, dans 
les environs-de Paris, la roche connue pour être la plus F o r m a t i o n s 

basse, consiste dans delà craie en couches très-épaisses. Sur p r " P a r l i 

la craie reposent environ 11 couches de substances di
verses , qui conservent à-peu-près le même ordre et la même 
épaisseur dans toutes les monticules environnantes. Ces cou
ches sont évidemment plus nouvelles que la craie, et elles 
diffèrent dans leur nature' de toutes les autres formations 
stratiformes précédemment décrites. Il a été publié par dif-
férens minéralogistes a Paris, un exposé très-intéressant de 
ces couches, spécialement par de Lamétherie, Cuvier et 
Brogn/art. Ces couches, indiquées d'après leur situation,en 
commencantpar la plus basse dans l 'ordre, et terminant par 
celle qui se trouve à la surface de la terre, sont ainsi qu'il 
Suit, savoir : 

1 . ArgiLe. 
3 . Pierre calcaire. 
3. Plâtre, ou mélange de gypse et de pierre calcaire. 
4 · Marne et schiste tenace. 
5. Plâtre. 
6. Marrie et schiste tenace. 
7. Plâtre. 
8. Marne et schiste tenace. 
9. Argile contenant du sulfate de strontiane en masses 

tuberculeuses. 
1 0 . Marne. 
1 1 . Sable. 
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1 . La couche D'argile est D'environ 10 mètres D'épais* 
seur ; mais elle varie dans cette dimension en différens en
droits. Elle contient des couches très-minces de sable, et on 
Y trouve une espèce de matière bitumineuse, qui brûle AU 
feu EN émettant UUE odeur semblable à celle de houille. 

2 . La pierre calcaire diffère dans son aspect; mais c'est, 
pour la plus grande partie, nne espèce de roe stone remplie 
de petits coquillages. C'est la pierre qu'on employé à Paris 
pour bâtir. Elle est d'abord très-tendre ; mais elle se durcit 
par son exposition à l'air. Elle est sujette À SE réduire EN 
poussière, ce qui donne lieu à l'état de dépérissement qui se 
fait remarquer dans plusieurs des édifices publics de celte 
capitale. Il se rencontre une pierre à-peu-près semblable 
dans les environs de Bath, et elle y est en usagfe comme 
pierre à bâtir. Il n'est pas invraisemblable , d'après ces cir
constances, qu'il N'existe dans les environs de Bath des for
mations semblables À celles de Paris. 

3. Sur la pierre calcaire repose UNE couche de plâtre 
D 'environ 5 mètres D 'épaisseur, appelée par les ouvriers 
masse basse. Elle est mêlée, çà et là, de marne et de schiste 
tenace. Elle contient aussi DES couches minces DE sélénite. 

4· La masse basse est recouverte par une couche de 
marne ET de schiste TENACE, d'environ 5 mètres d'épaisseur. 

5. Sur cette couche repose la a." couche de plâtre d'en-
TÏRON 5 mètres d'épaisseur, appelée masse du mil/eu. Elle 
EST divisée en plusieurs l i ts , dont quelques-uns consis
tent dans du plâtre ordinaire, d'autres dans de la sélèniter 

appelés grignards par les ouvriers, et rejetés par eux. 
6. La masse du milieu est recouverte par une couche 

DE schiste tenace, et de marne D'environ 7 mètres d'épais
seur; cette couche, à Montmartre, contient une couche mince 
D'argile bigarrée, en espèce de terre à foulon. AMénilmon-
tant cette couche EST remplacée par de la meniliùe-, il 
S'Y trouve des crevasses, souvent remplies de sélénite len
ticulaire. 

7. Sur la couche précédente est une couche déplâtre d'en
viron 16 mètres d'épaisseur. Cette couche est appelée par 
les ouvriers, masse haute. Elle se divise en un certain 
nombre de couches. Celle-ci est partagée à Ménilmontant 
en colonnes irrégulières, semblables à celles qui se présentent 
si communément dans les montagnes basaltiques et de pierre 
verte. Celte couche contient UU grand nombre de tubercule» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



F O R M A T I O N S D ' A L L U V I O N . 6 7 Ï 

siliceux comme des agates } souvent creux en dedans et 
remplis de plâtre. 

8. Sur la masse haute repose une couche de marne et de 
schiste tenace, d'environ a ; mètres d'épaisseur, et très-
dislincteraeut stratifiée; elle contient des pétrifications de 
végétaux. 

9. Cette couche précédente est recouverte par une 
couche d'argile verdàtre d'environ 5 mètres d'épaisseur. 
Elle contieut du sulfate de strontiane très-impur en masses 
tuberculeuses qui forment des couches minces comme celles 
de pierre à fusil dans de la craie. Cette couche contient aussi 
des cristaux réguliers de sélénite. 

10. Sur cette couche en est une de marne d'environ 5 mè
tres d'épaisseur. Elle est régulièrement stratifiée, et dans sa 
partie la plus basse, il se trouve une grande variété de co
quillages d'huitre commune. 

1 1 . La couche la plus élevée de toutes, qui couronne les 
monticules dans les environs de Paris, Consiste dans du sable 
fin contenant en abnndance des coquillages marins. Quel
quefois ce sable est agglutiné, constituant une espèce de 
grès ; quelquefois il devient assez dur pour être employé 
comme meule de moulin. D'autrefois il contient des masses 
d'une espèce d'argile ferrugineuse.-Il s'y* trouve du mica en 
abondance. Cette couche a 17 mètres environ d'épaisseur. 

C'est principalement dans les couches de plâtre qu'ont 
été trouvés, en grand nombre, les os fossilles et les débris des 
animaux dont nous devons spécialement la description à 
M. Cuvier *. 

C L A S S E I V . — Formations d'alluvion. 

Les roches d'alluvion constituent la grande masse de la 
surface de la terre. Elles ont été produites par l'action gra
duelle des eaux de pluie et de rivière sur les autres roches, 
et on peut les considérer comme dfs formations très-
récentes, ou plutôt comme des dépôts des débris terreux et 
pierreux charriés par les eaux, dépôts qui continuent tou
jours d'avoir lieu. On distingue les alluvions en deux espèces : D e d e m 

celles qui ont eu lieu dans les vallons des contrées monta
gneuses, ou sur les plateaux élevés qui se rencontrent souvent 

* Journ. d e P h y s , L X V I , 3 o g . 

III. 
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d a n s des m o n t a g n e s , e t c e l l e s d é p o s é e s sur les p l a i n e s . 
La p r e m i è r e e s p è c e Consiste d a n s le s a b l e , l e g r a v i e r , e t c . , 

tjui cons t i tua i en t l e s part i e s les p l u s s o l i d e s d e s m o n t a g n e s 
e n v i r o n n a n t e s , et qui res ta i ent en p l a c e q u a n d l e s p a r t i e s 
l e s m o i n s c o n s i s t a n t e s furent e m p o r t é e s p a r les e a u x . On 

y r e n c o n t r e q u e l q u e f o i s l e m ê m e g e n r e d e m i n e s qu i se t r o u 
v a i e n t dans les m o n t a g n e s d 'a lentour . Les m i n e s d'or e t 
d'étain s o n t p a r t i c u l i è r e m e n t ce l l e s qu'on y e x p l o i t e q u e l q u e 
fo i s p a r le l a v a g e d e l à t e r r e d 'a l luvion. On t r o u v e auss i sur 
l e s p l a t e a u x d e s m o n t a g n e s d e s c o u c h e s d e g la i s e . 

La s e c o n d e e s p è c e d e s d é p ô t s d 'a l luvion , qui e s t ce l l e que 

l'on t r o u v e d a n s l e s p l a i n e s , c o n t i e n t d e la g l a i s e , d e l ' arg i l e , 
d u s a b l e , d e la t o u r b e , et d u t u f c a l c a i r e . On y r e n c o n t r e auss i 
d e la t erre et d e la houi l l e b r u n e c o n t e n a n t d u s u c c i n , d u 
l o i s c h a r b o n n é , d u b o i s b i t u m i n e u x , e t d e s m i n e s de f er 
l i m o n e u s e s . Le sab le r e n f e r m e q u e l q u e s s u b s t a n c e s m é t a l 
l i q u e s , et entr 'autres d e l 'or en p a i l l e t t e s . Les c o u c h e s de t u f 
« a l c a i r e s o n t un d é p ô t c h i m i q u e d 'une g r a n d e é t e n d u e . Elles 
c o n t i e n n e n t d e s p l a n t e s , d e s r a c i n e s , d e s m o u s s e s , d e s o s s e -
m e n s d 'an imaux , e t c . , q u e l e d é p ô t ca lca ire a i n c r u s t é s . Le 

s a b l e et l 'argile r e n f e r m e n t s o u v e n t du b o i s p é t r i f i é , e t auss i 
•des s q u e l e t t e s en t i er s d e q u a d r u p è d e s . 

CLASSE V. •— Formations -volcaniques. 

Les f o r m a t i o n s v o l c a n i q u e s s e c o m p o s e n t d e d e u x e s p è c e s 
d e r o c h e s , qui s o n t l e s r o c h e s pseudo-volcaniques e t les 
roches -volcaniques proprement dites. 

p«uao-voica- Les r o c h e s p s e u d o - v o l c a n i q u e s c o n s i s t e n t d a n s d e s m i n é -
"'i^s. r a u x q U j 0 I , t et_é a l i é r é s par la c o m b u s t i o n d e s c o u c h e s d e 

h o u i l l e e n v i r o n n a n t e s . Le jaspe porcelaine, l e s scories ter
reuses, Yargile brûlée, l a mine de fer argileuse scapiforme , 
e t p e u t - ê t r e auss i Yargile à polir, s o n t l e s m i n é r a u x qui on t 
subi c e t t e a l térat ion . 

V o l c a n i q u e s . Les m i n é r a u x r é e l l e m e n t v o l c a n i q u e s sont c e u x qui ont é té 
r e j e t é s , p a r é r u p t i o n , d u c r a t è r e d 'un v o l c a n . Ces minéraux 
sont d e t ro i s e s p è c e s , i .Les s u b s t a n c e s q u i , v o m i e s à di f férentes 
é p o q u e s , on t f o r m é le c r a t è r e d e la m o n t a g n e . 2 . Les ma
t i è r e s qui sont sor t i e s f o n d u e s du v o l c a n , et qui on t c o u l é e u 
su ivant la p e n t e d u terrain d e la m o n t a g n e : e l l es f o r m e n t l e s 
laves. 3 , L ' eau q u e re je t tent l e s v o l c a n s d a n s cer ta ines c i r 
c o n s t a n c e s , et qui cont i ent des c e n d r e s et a u t r e s s u b s t a n c e s 
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légères; cette eau, en s'évaporant peu-à-peu , abandonne la 
matière-terreuse qu'elle tenait en suspension, et cette ma
tière constitue le tuf volcanique. En Amérique il paraîtrait 
que toutes les élévations qui excèdent celle du Mont-Blanc 
sont composées entièrement de matière volcanique. 

S E C T I O N I I I . 

Des Veines ou FilonSt 

CE sont, pour ainsi dire, des gîtes de substances miné- NATUR* 
raies qui coupent les coucbes ou lits dont est composée la <t» <"oM' 
montagne dans laquelle ils se trouvent. Ces veines sont rem
plies de substances plus ou moins différentes de celles des 
roches qu'elles traversent. On peut s*en former une idée 
exacte, en supposant que la matière qui les compose s'est 
moulée dans les crevasses de la montagne qui les contient, 
et qui peut s'être entrouverte par une cause quelconque. Les 
veines ou filons se distinguent des coudes par leur direc
tion, qui est, ou perpendiculaire aux stratifications, ou for
mant au-moins un angle avec elles. 

Quelquefois les stratifications à travers lesquelles passent 
les filons ne sont simplement que séparées les uns des autres ; 
de sorte qu'en coupant le filon en travers, on trouve sur 
l'uo et l'autre de ses côtés les mêmes couches de la roebe ; 
mais il arrive aussi quelquefois que les coucbes sur l'un des 
côtés du filon sont plus basses que les couches correspon
dantes de l'autre côté, comme si une portion de la roche sur 
un des côtés du filon s'était un peu affaissée, tandis qtie la 
portion sur le côté opposé aurait conservé sa première po
sition. Dans ces cas, le côté de la roche contre lequel le 
filon s'appuie, ou Je plancher An filon, a toujours ses couches 
les plus élevées, tandis que celles de la portion de roche qui 
s'appuie sur le filon, et que l'on appelle toit du filon, sont 
au contraire toujours les plus basses ; d'où il suit que ce 
sont ces couches qui paraissent s'être affaissées. Un sem
blable changement de position dans les couches d'une mon
tagne se désigne en Angleterre par le nom de shift. 

Il faut étudier les filons sous deux rappo'rts. On doit exa-
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miner, i . B leur forme, 2 . 0 la nature des substances qui les 
composent. 

1. Tous ceux des minéralogistes qui ont eu le plus de 
Leur f o r a » , facilité d'observer avec soin la forme de filons , s'accor

dent à les considérer comme étant plus larges vers la 
partie supérieure, et comme diminuant peu-à-peu en di
mension à mesure qu'ils s'enfoncent dans la montagne', 
jusqu'à ce qu'enfin ils se terminent enune pointe, exactement 
comme s'ils eussent été originairement des fissures. C'est 
l'opinion d'Oppel, de W e r n e r , et c'est bien celle aussi de 
tous les auteurs habitués par état à surveiller l'exploitation 
des raines. II arrive , cependant, quelquefois que les filons 
s'élargissent dans différentes parties de leur course, et qu'en
suite, en se contractant, ils reprennent leur dimension prii 
mitive ; mais en général on les voit diminuer graduellement 
depuis leur origine jusqu'à leur extrémité inférieure. 

a. Quelquefois ces filons som vides, ou en partie, ou 
en totalité. Ils prennent alors le nom de fissures ; mais 
le plus ordinairement ils se trouvent remplis d'une ma
tière qui diffère plus ou moins de celle qui constitue la roche 
à travers laquelle ils passent. Quelquefois le filon est rempli 
d'une seule espèce de substance minérale, de spath calcaire, 
de quartz., par exemple ; mais lorsqu'il est d'une certaine 
grandeur, il se trouve alors fréquemment rempli d'un grand 
nombre de substances différentes qui sont toujours disposées 
en couches régulières, parallèles aux côtés du filon, et qui 
suivent dans leur position un ordre très-symétrique. Le 

sircciart. centre du filon est formé d'une espèce / de minéral : et de 
chaque côté de cette couche centrale se trouvent placés 
dans le même ordre des lits de substances absolument sem
blables qui remplissent les deux parties latérales du filon. 
"Voici un exemple de cet arrangement : le filon gregorius, à 
Freyberg, est composé de neuf couches ou lits. Le milieu 
du filon est formé d'une couche de spath calcaire; de cha-

3ue côté de ce noyau se trouve une couche d'un mélange de 
ifférentes espèces de mines d'argent; vient ensuite de 

chaque côtéune couche despathbrun; puis après une couche 
de galène ; et enfin une couche de quartz, qui touche des 
deux côtés aux parois du filon. On a tracé ici, pour en rendre 
la description plus intelligible, la position respective de ces 
différentes couches. 
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II arrive quelquefois que le nombre des couches dont se 
compose le filon excède de beaucoup celui dont [on vient de 
parler. Werner a donné la description d'un filon qui se 
trouve dans le district de Freyberg, dans lequel le spath 
calcaire forme le milieu, et qui de chaque côté de cette 
couche centrale n'a pas moins de i3 couches de substances 
différentes arrangées dans le même ordre ' . 

Presque toutes les substances minérales qui se trouvent S U B I U R C » 

dans les masses des roches, se rencontrent dans les filons. C O N N W * IT. 

Il s'en présente quelquefois qui sont remplis avec différens 
corps pierreux bien connus, tels sont les filons de gra
nité , de porphyre, de pierre calcaire, de basalte, de wacke, 
de pierre verte, etc. *. On en rencontre souvent aussi qui 
sont composés de quartz, d'argile, de fedspatb, etc. 

Le charbon de te r re , l'hydrochlorate de soude, et pres
que tous les métaux se trouvent de même en filons. Il en est 
qui sont remplis de cailloux roulés, comme celui qu'observa 
Werner à Joachimsthal 3 ; d'autres contiennent de la glaise 4 ; 
et il s'y rencontre même quelquefois des pétrifications. Le 
baron de Born a donné la description d'un porpite pétrifié 
qu'il observa dans un filon de cinabre compacte, en Hongrie ; 
et M. de Schlotlheim communiqua à Werner un fait du 
même genre, mais plus remarquable encore. On trouve dans 
une montagne calcaire en Thuringe, des filons de marne, de 
J 3 à I 5 centimètres d'épaisseur, qui contiennent des pétri
fications tout-à-fait différentes de celles qui ont été observées 
dans la pierre calcaire. Les pétrifications qu'on trouve dans 
la marne sont des cornes d'ammon, des térébrateS et des 
turbinites , tandis que celles de la roche ealcaire sont des 

' Nouvelle Théorie Je la formation des Filons, p . ioo. 
* Ibid. p. o3 . 
3 Und. p. 8 i . 
* IL-ul. p. 82. 
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trochites. Il existe, dans le voisinage, des couches de marne, 
dans lesquelles on trouve les mêmes pétrifications que dans 
les filons *. 

3. On rencontre très-souvent des filons qui se croisent 
dans la même roche. Dans ce cas, on peut suivre l'un des 
deux filons traversant l'autre sans interruption, et le coupant 
eu deux ; tandis que l'autre se sépare toujours, et disparaît 
au point d'intersection. 

Ttoor i s A. Tels sont les principaux faits connus sur la nature et la 
LE R E N I E R , , . . . 1

 T X 7 - 1 V I , - 1 

S U C structure des liions. VVeiner suppose qu ils doivent leur on-
D E I ° S ' S ° ° g m e à des fissures formées dans les roches, et que ces vides 

se sont ensuite remplis peu-à-peu par les substances miné
rales déposées lentement par les eaux, tandis- qu'elles cou
vraient les roches où se trouvent les filons, et qu'ils furent 
remplis dans le même temps que se déposaient les diffé
rentes formations. Werner , dans son Traité des filons, a 
cité à l'appui de cette théorie un grand nombre de faits. 
Après avoir beaucoup étudié la structure des filons, et les 
apparences qu'ils présentent, il a démontré qu'ils ressemblent 
parfaitement aux fissures par leur forme et leur direction ; 
et que comme ils contiennent des pétrifications et des miné
raux altérés par l'action de l'eau, il faut de toute nécessité 
qu'ils aient été remplis par la partie supérieure. 

D'après cette théorie, les filons sont donc de formation 

Îilus récente que celle des roches qui les contiennent; et 
orsquedeux filons se croisent, il est évident que c'est celui 

de formation plus récente qui traverse l'autre sans interrup
tion, les fissures qui donnent naissance au filon nouveau 
n'ayant dû avoir été formées qu'après l'entier comblement 
du premier filon. Lorsque des filons différens contiennent 
les mêmes substances minérales rangées dans le même ordre, 
il conçoit qu'ils ont dû être remplis en même temps, et il 
considère de semblables filons comme appartenant à la 
morne formation. Quand au contraire les filous diffèrent 
entre eux à cet égard, on doit les rapporter à des formations 
différentes. Werner déduit les époques relatives de la for
mation des filons de la comparaison de leur position respec
tive ·, et il détermine d'après cela l'ancienneté relative des 

Werner , K O U T e l l e Théoi ic de la formation des filons, p. 88, 
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différentes substances minérales qui se rencontrent en fdons, 
comme il avait fixé les époques auxquelles se sont formées 
les roches qui composent les grandes classes des formations 
décrites dans le chapitre précédent. Mais il faut consulter 
l'ouvrage même de Werner pour connaître les conclusions 
importantes qu'il tire de sa théorie des filous. 

J e terminerai cette légère esquisse de sa géognosie par 
deux tables qui indiquent les différentes formations dans 
lesquelles se trouvent les mines et les composés pierreux les 
plus importans, sans distinguer si elles s'y rencontrent eu 
couches ou en filons. 
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C H A P I T R E I V . 

De F Analyse minérale. 

Analyse L ' A R T d'analyser les minéraux a fait, depuis ces dernières 
deimmeraui . £0 a r ! I J é e s , d'étonnans progrès. Avant cette époque, qui n'est 

pas très-reculée, on eût regardé comme très-difficile, peut-
être même comme impossible, de séparer cinq ou six sub
stances intimement combinées, de les isoler les unes des 
autres, d en déterminer les proportions, même de découvrir 
la présence et de reconnaître le poids d'une substance, ne 
formant que les 0,002 du composé. Mais la science est aujour
d'hui parvenue au point de rendre ces opérations faciles , et 
de donner^ même à leurs résultats un degré suffisant d'exac
titude. » 

Commencé: Margraff, de Berlin , entreprit le premier l'analyse des 
-j>acMaigrir . m i n £ r a u x _ Ses essais furent à-la-vérité très-imparfaits; mais 

ils suffirent pour faire sentir de quelle importance était cette 
nouvelle application de la science. Les chimistes s'en occu
pèrent , et bientôt on vit cè nouvel art porté à un haut degré 
de perfection par le génie de Bergman et de Schéele. 

Cependant les méthodes que ces chimistes célèbres em
ployèrent, quoique d'un très-grand intérêt, sil'on considère sur
tout l'état où se trouvait alors la chimie, étaientsouvent trop 
incertaines pour pouvoir être suivies dans tous les cas avec con-

Pcrfecticmnée fiance- Klaproth en saisit les défectuosités, il s'appliqua avec 
par juaproth. cette persévérante sagacité que rien ne fatiguait, à y remédier; 

il parvint à corriger ce qui était inexact, et à suppléer à ce 
qui manquait encore aux méthodes analytjques.il inventa de 
nouveaux procédés, découvrit des instrumens nouveaux, et 
c'est à ses travaux plus qu'à ceux de tout autre chimiste qu'il 
faut attribuer le degré de perfection auquel l'analyse des mi-

E i a m r c » . néraux est parvenue. Il est d'antres chimistes, cependant, 
qui contribuèrent efficacement aussi à ce perfectionnement, 
et l'on doit surtout citer parmi eux Vauquelin , dont les ana
lyses le disputent y en exactitude, en génie et par le nombre, 
à celles de Klaproth. Berzelius s'est aussi fait particulière
ment distinguer, depuis peu, comme analyste. 

Je donnerai j dans les sections suivantes, un exposé des 
méthodes analytiques actuellement en usage. Mais ayant 
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d'entrer en matière, je crois convenable de faire précéder 
cet exposé des observations qui suivent. 

Avant de procéder à l'analyse d'une substance minérale, 

1 y 1 < i • - 1 - I I I T i - Moyen 
il faut la réduire en poudre impalpable. Lorsque Ja pierre est de réduire m 
très-dure, on peut la faire chauffer au rouge, et en la pion- e u poudre 

géant alors subitement dans l'eau froide, ce qu'on appelle 
étonner la pierre, elle se fend et éclate dans tous les sens. 
Si par cette première opération, elle n'est pas divisée en 
fragmens assez petits, on la réitère. Pour soumettre alors ces 
fragmens à la pulvérisation , on les pile d'abord dans un 
mortier d'acier poli, creusé en forme cylindrique, avec un 
pilon de même matière, et remplissant exactement toute la 
capacité du mortier pour éviter que rien ne s'en échappe. 

Lorsque la pierre a été ainsi broyée, il faut en prendre 
un poids déterminé, de 5 grammes, par exemple, que l'on 
réduit ensuite en poudre la plus fine possible. Ou y parvient 
plus facilement en n'opérant à la-fois que sur de petites quan
tités qui n'excèdent pas 5 décigrammes. On se sert ordinai
rement, à cet effet, d'un mortier d'agate d'environ 1 déci
mètre de diamètre et 4 à 5 centimètres de profondeur, ayant 
un pilon de la même matière. La poudre est aussi fine que 
possible, quand elle est douce au toucher, qu'elle se pelote , 
et qu'elle forme gâteau sous le pilon. Jl faut alors la peser 
avec exactitude, et avoir soin de tenir note de l'augmentation 
de poids qu'elle acquiert toujours dans cette opération. Cette 
augmentation est due à une certaine quantité de la substance 
du mortier qui s'en est détachée pendant la trituration, et qui 
s'est mêlée avec la pierre réduite en poudre. Aussi, après 
avoir terminé l'analyse, il faut soustraire du poids des prin
cipes trouvés, une quantité correspondante à la poudre qui 
a pu s'être détachée du mortier. Si ce mortier est d'agate ou 
de caillou, c'est sur la silice seule qu'il faut déduire l'augmen
tation de poids. 

Il faut avoir un creuset d'argent pur ou de platine , pou- v , ; s l M I ] I 

vant contenir environ î5o centimètres cubes deau , et garni chimique», 

d'un couvercle du même métal. 
Les capsules, qui servent aux dissolutions, évaporations, 

etc. , doivent être de verre ou de porcelaine. Les dernières 
étant moins Sujettes à se briser, sont plus économiques. Vau-
quelin les préfère pour ses opérations. Ce sont des sections 
de sphère vernies en dedans et en dehors, excepté vers la 
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partie qui se trouve immédiatement exposée à l'action du feu. 
On se sert ordinairement en Angleterre de capsules de Ved-
gewood dont la couverte est très-mince, et qui ne se fendille 
pas si facilement que celle des porcelaines françaises ; mais 
il pourrait se faire que ces capsules ne résistassent pas aussi 
bien à l'action dissolvante de quelques réactifs. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De l'Analyse des terres et pierres 

r„m„n,;i;,™ DANS l'état actuel de la science de l'analyse, on ne re-

composition j 

des p i erre i . connaît dans les pierres simples proprement dites, que la 
présence de six espèces de terres qui, sont: la silice, l'alu
mine , la zircone, la glucine, la chaux et la magnésie ; et 
celle de cinq oxides métalliques , savoir : les oxides de fer , 
de manganèse, de nickel, de chrome et de cuivre". On 
trouve même rarement plus de quatre ou cinq de ces sub
stances combinées ensemble dans la môme pierre. Nous sup
poserons cependant, pour éviter toute répétition inutile, 
qu'elles entrent toutes dans la composition du minéral dont 
nous allons donner l'analyse. 

M é t h o d e II faut prendre cinq ou dix grammes de la pierre que 
« c o m p o s i t i o n l ' o n v e i l t analyser, et qui doit avoir été préalablement réduite 

de» pierre». e i ) p 0 U d r e fine. On mêle cette poudre avec trois fois son poids 
de potasse pure, et ou humecte le tout d'un peu d'eau. On 
chauffe d'ahorddoucemenllecreuset d'argent ou de platinequi 
contient le mélange, et on agite continuellement pour éviter le 
gonflement de la matière, ainsi que la perte qui s'en ferait si 
elle passait par-dessus le bord du creuset. On augmente le 

( feu dès que toute l'eau est vaporisée, et l'on tient encore 
pendant une demi-heure le creuset à une chaleur rouge. 

Si le mélange contenu dans le creuset entre complètement 
en fusion, et qu'il paraisse liquide comme de l'eau, on peut 
dès-lors être assuré que la silice est le principal élément 

1 Voyez le Mémoire que Vaurruelin a publié sur le même sujet. 
A n n . rie Clïim. X X X , 66. 

* Labarile a aussi été trouvée dans une seule pierre » la staurolite; 
mais sa présence dans les pierres est si rare , que Ton peut à peine 
espérer de l'y rencontrer. On donnera dans la suite la méthode qu'il 
convient do suivre pour t'y découvrir. 
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• Chenevix a imagine une méthode ingénieuse pour analyser le» 
pierres qui n'entrent pas eu fusion avec la potasse. Il l'employa dans 
l'examen qu'il fit des différentes espèces de corindon. Ce minerai 
«Étant presqu'eulièrement composé d'alumine ^ et extrêmement d u r , 
la potasse n'agit que faiblement sur lu i , ce qui oblige , dans la mé -
thorle Ordinaire , d'en employer une très-grande quantité, et ce qui 
tend le procédé d'une longueur T e b u t y n t e . Chenevix fait usage , au 
lieu de potasse , du borax, qui attaque très-facilement les pierref 
âlumineusés. Il mêla mo parties de saphir en poudre avec a5o parties 
de borax calciné, et il tint le mélange, introduit dans rin creuset dej 
platine, exposé pendant deux heures à une très-forte chaleur. L e 
creuset, refroidi, contenait une masse vitreuse d'un bleu-verdâtre 

ni adhérait fortement aux parois du-vase. Il fit bouillit le tout p e n -
ant quelques heures dans de l'acide hydrdchlorique, et il opéra ainsi 

la dissolution complète du mélange. La substance terteuse fut alors 
précipitée en totalité par rld l'ammoniaque saturée d'acide carbo
nique , et le précipité bien lavé fut redissous, daris l'acide hydrorhlo^ 
tique. Après avoir ainsi mis à part le bnraX, qui n'avait servi que 
comme moyen d'Opérer la dissolution , Chenevix continua l'analyse 
comme il est dit plus haut , si ce n'est qu'il employa l'hydrnchlorata 
d'ammoniaque pour séparer l'alumine de la potasse. ^Transactions 
philosophiques , 1802^ p. 33r. ) 

* Si la silice forme la base de la pierre, l 'acide hycïroc.hlorïque B * 
dissout pas couinlèlenueiU la musse. 

. m . / 4 4 

Je la pierre analysée; si le mélange reste opaque, et qu'il 
prenne la consistance d'une pâte, les autres terres y prédo
minent; s'il conserve la forme pulvérulente , c'est alors 
l'alumine qui s'y trouve en plus grande proportion '. Si la 
matière présente une teinte noire ou d'un rouge foncé ou 
brunâtre, elle contient de l'oxide de fer. La couleur vert-
pré indique la présence du manganèse , et le vert jaunâtre, 
celle du chrome. 

Après avoir retiré le creuset du feu, on l'essuie AVEC soin, 
on le pose dans une capsule de porcelaine, et on le remplit 
d'eau, que l'on renouvelle de temps*en-temps, et jusqu'à ce 
que toute la matière soit détachée du creuset. L'eau dissout 
une partie de la combinaison qui s'est formée entre l'alcali t 

la silice et l'alumine contenues dans la pierre, et la totalité 
même en serait dissoute, si l'on ajoutait la quantité d'eau 
nécessaire. 

Il faut alors verser dans le creuset de l'acide bydrochlo» 
tique jusqu'à ce que la matière soit dissoute.en totalité*. Il se 
produit d'abord un précipité floconneux, parce que l'acide 
se combine avec l'alcali qui la tenait en dissolution ; et l'effer
vescence qui se produit, annonce la décomposition de la petite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



portion de carbonate de potasse formé pendant la fusion du 
niélrtu 'c. En continuant a ajouter de l'acide, on voit le pré
cipité floconneux, nui s'était d'abord formé, se redissoudre 
ainsi que la portion du mélange que l'eau n'avait pas dissoute, 
e t qui éldit restée au fond du vase, sous la forme d'une pou
d r e . C e dépôt est attaqué par l'acide hydrochlorique avec 
effervescence, s'il tient de la chaux, et sans effervescence, 
s il n'est formé que de silice et d'alumine. 

Si cette dissolution de la matière dans l'acide hydrochlo
r ique est sans couleur, on en peut conclure que la pierre ne 
contient point d'oxide métallique, ou du-moinsquil ne s'y 
en trouve qu'en très-petite proportion. Si elle est colorée 
en rouge pourpre,elle tient du manganèse;le rouge orangé 
indique la présence du fer; et le jaune d'or, celle du chrome. 

On met celte dissolution dans une capsule de porcelaine 
que l'on couvre d'un papier. On la place sur un bain de sable 
e t on évapore jusqu'à siccité. Lorsque l'évaporation approche 
d e sa fui. la liqueur se prend en gelée. Il faut alors agiter 
continuellement avec une baguette d'argent ou de porcelaine, 
pour faciliter le dégagement de l'acide et de l'eau, et pour 
opérer le dessèchement uniforme de toute la masse, de 
manière qu'elle soit suffisamment sèche, en évitant qu'elle le 
soit trop. Sans cette précaution, on ne parviendrait pas à 
séparer complètement la silice de l'alumine. 

s#par . t ; 3 a La matière étant presque réduite à l'état de poudre sèche, 
e i« « l i c e . o n p a r r o s e a v e c u n e a s s e z grande quantité d'eau pure, on 

chauffe légèrement le tout, et on le jette sur un filtre; on lave 
l e dépôt qui reste sur le liltre jusqu'à ce que l'eau de lavage 
cesse de précipiter la dissolution d'argent. Cette poudre, ainsi 
l avée , est la silice contenue dans la pierre dont on fait l'ana
lyse. Il faut Ja dessécher d'abord en la mettant entre plusieurs 
feuilles de papier Joseph, puis la faire rougir dans un creuset 
J e platine ou d'argent, et en prendre le poids dés qu'elle 
e s t suffisamment refroidie. Ce doit être alors une poudre fine 
de cou'eur blanche, n'adhérant pas aux doigts, et enliè-
rement insoluble dans les acides. Si elle est colorée, c'est 
qu'elle contient encore quelques traces d'oxides métalliques; 
ce qui fait voir que l'évaporation à siccité a été conduite à 
une température trop élevée. Il faut dans ce cas séparer 
l'oxide métallique que contient la silice, eu la faisant bouillir 
avec un «cide, en la lavant ensuite et en la faisant sécher 
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comme il a été dit plus haut. On ajoute alors la dissolution 
acide à l'eau qui a passé à travers le filtre, et on obtient une 
liqueur que nous nommerons A. 

On réduit par évaporation cette dissolution aqueuse A 
au volume d'environ un demi-litre. On y ajoute alors une 
dissolution de carbonate de potasse jusqu'à ce qu'il ne s'opère 

Îilus de précipité. On fait bouillir, pendant quelques minutes, 
e mélange pour favoriser la précipitation. Dès que le préci-

1)ité s'est rassemblé en totalité au fond du vase, on décante 
a liqueur qui surnage , on remet de l'eau pure sur le dépôt, 

et on verse le tout sur un filtre. Lorsque ce filtre est nien 
égoufté, on le met avec le précipité entre quelques feuilles 
de papier Joseph , et dès que le précipité a acquis un peu 
de consistance, on l'enlève soigneusement avec un couteau, 
d'ivoire; on le mêle avec une dissolution de potasse caus
tique, et on fait boullir le mélange dans une capsule de por
celaine. La potasse dissout l'alumine ou la glucine que peut 
contenir la pierre, sans toucher aux autres substances qui 
restent au fond de la liqueur, sous la forme d'une poudre 
que nous nommerons B. 

On ajoute dans la dissolution de potasse, assez d'acide, s<? 
non-seulement pour saturer l'alcali, mais aussi pour redis- û e l a l u m " " 
soudée complètement tout précipité qui a pu s'être produit 
lors de l'addition des premières portions d'acide. On verse ' 
alors dans la liqueur du carbonate d'ammoniaque , jusqu'à ce 
qu'il y en ait en excès. Par cette addition , toute l'alumine se 
précipite en flocons blancs, et la glucine reste en dissolution, 
pourvu que l'on ait ajouté une quantité suffisante de carho-
nate d'ammoniaque. On filtre alors la liqueur, on lave l'alu
mine qui reste sur le filtre, on la dessèche, et après l'avoir 
chauffée au rouge, on la pèse. 

On peut s'assurer que la 'terre obtenue est réellement de 
l'alumine, en la faisant dissoudre dans de l'acide sulfurique, 
et en y ajoutant une quantité suffisante de sulfate ou d'acétate 
de potasse; car si c'est l'alumine, la totalité du mélange doit 
•e convertir en cristaux d'alun, j 

En faisant bouillir pendant quelque temps la liqueur qui a S r i a r a i i n n 

p*isé à travers le filtre, la glucine se précipite, si la pierre d e l * B u c u " 
en^ontient, sous la forme d'une poudre fine, légère, qui peut 
êtrtséchée et pesée. Lorsque cette terre est pure, c'est une 
poudre fine, douce , très-légère } saus saveur, et qui ne 
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prend pas de consistance au feu comme le fait l'alumine, 
gto. r t t ion On fait dissoudre dans de l'acide sulfurique étendu le ré-

a c t a u i . s j j u ^ p e u ( . c o n l e n j r de j a c n a u x 5 ¿2 J a magnésie , et un 

ou plusieurs oxides métalliques * , et on fait évaporer la 
dissolution à siccité. On verse sur le résidu un peu d'eau, 
qui dissoudra le sulfate de magnésie et les sulfates métal-, 
liques, tandis que le sulfate de chaux restera sans avoir été 
attaqué; ou s'il s'en est dissous quelque portion, on peut la 
séparer de la liqueur au moyen d'un peu d'alcool faible. On 
réunit le tout, on le fait rougir dans un creuset, et on en. 
prend le poids ; la chaux en forme les 0,42. 

11 faut alors étendre de beaucoup d'eau la dissolution con
tenant le reste des sulfates. On y ajoute un léger excès d'a
cide , et on y verse du carbonate de potasse saturé. Les 
oxides de chrome, de fer, et de nickel seront précipités, et 
la magnésie restera en dissolution avec l'oxide de manganèse j 
nous nommerons C le précipité. -, 

sÉpar.tion On verse dans la dissolution de l'hydrosulfate de potasse, 
* u m i i i g a i i è i e . c { \ e manganèse se précipitera à l'état d'un hydrosulfate de 

cette base. On le pèse, après l'avoir calciné avec le contact 
de l'air. On peut alors précipiter la magnésie par la potasse 
pure , et prendre le poids du précipité , après l'avoir lavé 
avec soin, et l'avoir chauffé jusqu'au rouge. 

SépurtHoa On fait bouillir à plusieurs reprises le résidu C avec dfj 
l'acide nitrique , et on y ajoute alors de la potasse pure ; on 
chauffe ensuite le tout, et on décante la liqueur. On lave bien 
le précipité, qui consiste dans les oxides de fer et de nickel, 
avec de l'eau pure, et on ajoute cette eau de lavage à la dis
solution d'acide nitrique et de potasse. Cette dissolution con
tient le chrome, qui a été converti en un acide : on y ajoute 
de l'acide hydrocblorique en excès, et on évapore jusqu'à cç 
que la liqueur se colore en vert; on met alors un alcali pur. 
Le chrome se précipite à l'état d'oxide, et il ne s'agit plus, 
que de le laver , le dessécher, et en prendre le poids. 

st'purjiîoB On dissout le précipité consistant dans les oxides de fer 
et de nickel, dans l'acide hydrocblorique, et on ajoute de 

* Si-l'on soupçonne la présence delVttria dans le résidu 7î, il 
le traiter parle carbonate d'ammoniaque, q u i n e dissoudra (pie ttta-
U n i ; on comiiiueia. ensuite l'aiialjse comme il est dit ct-dess» ^ 

da chrojne . 

t u fer . 
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l'ammoniaque en excès. L'oxide de fer se précipite. On le 
lave, et on le pèse, après l'avoir fait sécher. 

La dissolution évaporée laisse déposer l'oxide de nickel, sé?ar»i;o„ 

que 1 on peut encore précipiter en totalité de la dissolution d u K " k , l i 
rion-évaporée, au moyen de l'hydro-sulfate d'ammoniaque. 
On en prend ensuite le poids après l'avoir calciué, e tc . , 
comme il est dit plus haut. 

Il ue reste plus alors qu'à ajouter ensemble les différens 
poids des élémens de la pierre, et à comparer la somme to
tale de ces poids partiels à la quantité de matière qui a été 
soumise à l'analyse. Si ces deux quantités sont égales, ou si 
elles ne diffèrent entre elles que de trois ou quatre centiè
mes , on en peut conclure que l'analyse a été bien faite ; mais 
si la perte de poids se trouve plus considérable, elle peut 

{irovenir de quelque chose dont on n'aura pas tenu compte. 
I faut, dans ce cas , recommencer l'analyse avec soin , et si 

l'on parvient encore au même résultat, on peut être assuré 
que la pierre contient quelque substance qui se sera évaporée 
par la chaleur, ou qui est soluble dans l'eau. 

On prend alors une nouvelle portion de la pierre réduite 
en petits morceaux , et on l'expose dans une cornue de por
celaine à une forte chaleur. L'eau ou toute autre substance 
volatile qu'elle peut contenir, passera dans le récipient, d'où 
on la retirera pour en déterminer et la nature et le poids. 

S'il ne passe rien dans le récipient, ou si ce qui y passf 
n'équivaut pas à la perte qu'on a éprouvée dans l'analyse ^ 
on en peut conclure que la pierre contient une substance 
soluble dans l'eau. 

Pour reconnaître la présence d'alcalis fixes qui se ren
contrent très-fréquemment dans les pierres sjmples, on peut 
suivre trois méthodes analytiques différentes. 

T. La première consiste à réduire la pierre en poudre ïm- iwthoriM 
palpable^ à la faire chauffer avec de l'acide sulfurique , à desàSal'fi^ 
plusieurs reprises et avec précaution , et à faire ensuite di
gérer la masse dans de l'eau. On filtre la dissolution, et après 
l'avoir rapprochée convenablement, on la met à part pendant 
•quelques jours. S'il s'y forme des cristaux d'alun, on doit être 
assuré que la pierre contient de la potasse, et la potasse 
peut être reconnue y exister jusque dans la proportion des 
o,io4 du poids des cristaux obtenus. S'il ne se forme pas de 
-cristaux dans la liqueur. il faut l'évaporer à siccité, et expo-
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scr l e résidu à une chaleur rouge médiocre. On le fait alors 
digérer de nouveau dans l'eau; on précipite la dissolution 
par' le carbonate d'ammoniaque, et on jette le tout sur u n 
filtre-, on évapore encore la liqueur à siccité, on calcine le 
résidu à une chaleur de 3^0° centigrades, et on le redissout 
dans l'eau. Cette dissolution, convenablement rapprochée, 
donnera, ou des cristaux de sulfate de soude ou des cristaux 
de sulfate de potasse, suivant les circonstances, et l'on dis
tinguera facilement ces cristaux par leur forme. On peut 
encore découvrir la présence de la potasse , en ajoutant à 
la liqueur quelques gouttes d'une, dissolution concentrée 
d'hydrochlorate de platine. S'il y a de la potasse dans le 
mélange, il s'y produit le précipité jaune ordinaire,, qui est 
u n hydrochlorate à base de potasse et de platine. 

2. La méthode qui vient d'être décrite, peut être consi
dérée comme u n court exposé des travaux d'analyse entre
pris d'abord par Vauquelin et Kennedi, pour reconnaître la 
présence des alcalis fixes dans les minéraux. Celle dont nous 
allons parler, a été imaginée par Rose ; elle est d'un emploi 

.beaucoup plus facile. 
Cette seconde méthode consiste à faire fondre d a n s un 

creuset de porcelaine , une partie d u minéral dont il s'agit 
.de faire l'analyse avec quatre parties de nitrate de barite. 
On obtient une espèce de fritte légèrement colorée e n bleu , 
et complètement solnble dans l'acide hydrochlorique étendu. 
On en opère ainsi la dissolution qui se colore e n jaune , et 
o n y ajoute une quantité d'acide sulfurique suffisante , non-
seulement pour précipiter la barite, mais encore pour chasser 

.l'aGÏde hydrochlorique", et on évapore la liqueur à siccité. On 
fait digérer le résidu dans l 'eau, et o n jette le tout sur un 
filtre. Le sulfate de barite et la silice y restent. La dissolution 

.qui passe claire est alors saturée avec du carbonate d'am
moniaque, et filtrée une seconde fois; tous les corps terreux 
et métalliques sont sépares, et la dissolution ne contient plus 
que les sulfates à bases d'alcalis fixes et d'ammoniaque. Si l'on 
évapore cette dissolution à siccité, et<]ue le sel mis dans u n 

. creuset d e porcelaine soit exposé à une chaleur capable de 
volatilisei'le sulfate d'ammoniaque, on obtient u n résidu qui, 
dissous dans l'eau, et mis à cristalliser, donne du sulfate p u r 
d'alcali fixe. On décompose le sel, dissous dans l'eau, par l'acé
tate de barite; on filtre, pour séparer de la liqueur le sulfate 
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• Klaproth, Beitrage, I I I , ï ^ o . 
* INicholson's Journ. X I I I , 86. 

de barite formé, et on fait évaporer à siccité. On obtient ainsi 
un résidu salin qui est un acétate à base d'alcali fixe ; on le 
fait rougir dans un creuset. Ou dissout le résidu dans l'eau ; 
on filtre , et la liqueur mise à cristalliser donne des cristaux 
d'un carbonate de soude ou de potasse, qu'il est facile de 
distinguer l'un de l'autre par leurs propriétés *. 

3 . La troisième méthode que l'on peut suivrepour recon
naître la présence des alcalis fixes dans les pierres, a été 
mise en pratique pai» Davy. Après avoir fait fondre une 
partie du minéral à examiner avec deux parties d'acide 
borique, il fait dissoudre le tout dans de l'acide nitrique 
étendu, et concentre la dissolution pour en séparer la silice. 
Il ajoute alors à la liqueur du carbonate d'ammoniaque en 
excès, fait bouillir le mélange, et le filtre; les substances 
terreuses et métalliques sont ainsi séparées en totalité; la 
liqueur est alors mêlée avec une quantité suffisante d'acide 
nitrique, et évaporée jusqu'à l'entière séparation de l'acide 
borique, de manière qu'il ne reste plus en dissolution que 
l'acide nitrique combiné avec les parties constituantes alca
lines du minéral, et avec l'ammoniaque. On sépare de 
la masse saline desséchée le nitrate d'ammoniaque, en expo
sant le tout à une température de 280 0 centigrades, et la 
nature du résidu, qui ne contient plus que du nitrate de 
potasse ou de soude, peut être aisément reconnue en exa
minant ses propriétés 

Mais les pierres simples ayant été récemment reconnues séparation 

pour contenir de l'acide fluorique , et les méthodes analy- d e
 1 j f^e . ' 1 1 " 

tiques dont nous avons parlé jusqu'à présent, ne donnant 

Î)as les moyens d'y découvrir cette substance, et d'en évaluer 
a quantité, nous décrirons la marche suivie par Klaproth 

pour arriver à ce but. Il faut prendre une portion réduite 
en poudre du minéral contenant cet acide, la mettre dans 
une cornue de verre avec de l'acide sulfurique, et faire 
chauffer le mélange. L'effet de corrosion qu'éprouve la 
cornue, et le dépôt siliceux qui se forme à la surface de 
l'eau que l'on a mise dans le récipient, sont des indices suf-
lisans delà présence d'acide fluorique. Si l'on veut en déter
miner la proportion, il faut fondre la pierre avec de la po-
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* Klaproth's Beitrage, I , 260. 

tasse, et séparer la silice par les procédés ordinaires. La 
liqueur qui reste doit être alors précipitée par du carbonate 
depotassejet le liquide étant neutralisé, on y verse de l'eau de 
chaux. Le précipité de fluate de chaux, ainsi obtenu, doit 
être pesé après l'avoir chauffé au rouge. Klaproth évalue la 

uantité d'acide fluorique contenue dans le minéral aux o,48 
e ce fluate de chaux 

A N T T Y S » En suivant les différentes méthodes exposées précédem* 
J I E R R . 1 lïiinii, ment, on peut analyser et les pierrçs simples et les différens ' 

agrégés de ces pierres. Quant aux pierres salines, la marche 
à suivre pour arriver à la détermination de leurs priucipes, 
doit varier selon l'acide qu'elles contiennent. Mais la plupart 
d'eqtre elles peuvent être décomposées par l'une ou l'autra 
des deux méthodes dont nous allons donner des exemples. 

lr Analyse du carbonate de strontiane. 

Klaproth fit l'analyse de cette substance saline , en en fai-
De> sant dissoudre 100 parties dans de l'acide hvdrochlorique 

« r b o u a t e i . £ , o n c j u . j } s e dégageait pendant la dissolution 3o parties 
d'acide carbonique. La liqueur cristallisait en aiguilles, et 
l'alcool dans lequel on avait fait dissoudre de ces cristaux 
brûlait avec une flamme pourpre ; ce qui indiquait la présence 
de strontiane. Il faisait ensuite dissoudre euviron 7 centù 
grammes de sulfate de potasse, dans 186 grammes d'eau, et 
y versait trois gouttes de la dissolution hydrochlorique, 11 
ne se formait aucun précipité, pas même dans l'espace de 
vingt - quatre heures: cette dissolution ne contenait donc 
pas de barite ; car dans le cas contraire , il se serait produit 
sur-le-champ un précipité. 

Khiprolh décomposa alors la dissolution hydrochlorique, 
par du carbonate de potasse; il se précipita du carbonate 
de strontiane, dont, par l'application d'une forte chaleur, 
l'acide carbonique fut dégagé. Toute la substance terreuse 
restante fut dissoute dans l'eau, et les cristaux qu'on obtint 
pesaient, après avoir été séchés, 69 ,5 parties 

a. Analyse du sulfate de strontia-ne. 
S O I F » ! * . . Vauquelin employa la méthode suivante, pour analyser 

nu échantillon impur de ce minéral. 
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Il en prit 2 0 0 parties, et versa dessus de l'acide nitrique 
étendu. Il se produisit une vive effervescence, et une por
tion du minéral fut dissoute. La partie qui n'avait pas été atta-

3uée se trouva, après avoir été lavée et chauffée au rouge, 
u poids de 167 parties. L'acide nitrique en tenait donc 33 

en dissolution. 

On évapora à siccité cette dissolution nitrique, et on 
obtint un résidu rougeâtre qui indiqua la présence d'oxide 
de fer. Ce résidu fut redissous dans l'eau, et on y ajouta un 
peu d'ammoniaque; il se forma un précipité rougeâtre qui 
était de l'oxide de fet , et qui, bien lavé et séché, pesait 
une partie. Le surplus de la dissolution fut précipité par du 
carbonate de potasse. Le précipité, après avoir été bien lavé 
et séché, pesait 2 0 parties, et il avait les propriétés du car
bonate de chaux. D'où il suit que les 2 0 0 parties employées 
dans cette analyse, contiennent 2 0 parties de ce carbonate 
de chaux, une partie d'oxide de fer, et il en conclut que le 
reste des 33 parties était de l'eau. 

Les 167 parties, qui étaient insolubles dans l'acide nitrique, 
furent mêlées avec 5oo parties de carbonate de potasse et 
7000 parties d'eau, et le tout fut tenu pendant très long
temps en ebullition. On filtra ensuite la dissolution, et le 
résidu fut lavé et séché. La liqueur faisait à peine efferves
cence avec les acides ; mais la barite y produisait un préci
pité abondant, entièrement insoluble dans l'acide hydrochlo-
rîque, ce qui indiquait, dans cette dissolution, la présence 
de l'acide sulfurique. 

Le résidu insoluble qui, bien séché, pesait 12g part ies , 
se dissolvait complètement dans l'acide hydrochlorique. La 

' dissolution cristallisait eu aiguilles, et les cristaux coloraient 
en pourpre la flamme de l'alcool qui en tenait en dissolution. 
Ce sel avait donc toutes les propriétés de 1 hydrochlorate 
de strontiane. On en peut donc conclure que les 12g parties 
étaient du carbonate de strontiane ; mais 100 parties de ce 
sel contiennent 3o parties d'acide carbonique ; if doit donc 
y en avoir proportionnellement dans 1 at) parties 38,7· 
D'où il suit qu'il se trouve rjo,3 parties de strontiane dans 
les 200 parties employées. 

Or , comme le résidu insoluble des 167 parties éiait du 
sulfate de strontiane pur, et nous avons vu qu'il contenais 
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De F Analyse des Combustibles. 

ÂYANT déjà parlé, dans la première partie de cet Ouvrage, 
des méthodes à suivre pour analyser le diamant et l'huile, 
il ne nous reste à examiner parmi les corps combustibles que 

• Jouro. des Min. N . ° X X X V I I , 1. 

90,3 parties de strontiane, il s'ensuit donc encore qu'il jr 
existait 76 ,7 parties d'acide sulfurique *. 

En suivant à-peu-près la marche tracée dans le premier 
de ces exemples, on pourra faire l'analyse des carbonates 
de chaux et de barite, et en procédant à-peu-près comme 
dans le second exemple on pourra analyser les sulfates de 
chaux et de barite. ' 

Phosphates . Quant au phosphate de chaux, on le fera dissoudre dans 
l'acide hydrochlorique; on chassera, autant qu'il sera pos
sible, l'excès d'acide ; on précipitera la chaux au moyen de 
l'acide oxalique, et. l'oxalate de chaux obtenu, calciné dans 
un creuset de platine, laissera la chaux pure pour résidu. 
On évaporera alors à siccité la liqueur, et le résidu sera 
fondu en un verre, dont le poids représentera celui de 
l'acide qui était uni à la chaux, 

f i u a i e s . Il faut distiller un mélange de fluate de chaux et d'acide 
sulfurique. L'acide fluorique se dégagera alors sous forme 
gnzeuse : ce qui reste dans la cornue, et qui consiste prin
cipalement eo sulfate de chaux, peut être analysé suivant 
les différentes méthodes qui ont été décrites précédem
ment. 

Borates . L e borate de chaux peut être dissous dans l'acide nitri
que, ou dans l'acide sulfurique. On évapore la dissolution à 
siccité, et ou traite le résidu par de l'alcool, qui ne dissout 
que l'acide borique, sans agir sur les autres substances. La 
partie de ce résidu, non soluble dans l'alcool, peut être 
ensuite analysée par les différens moyens qui ont été indi
qués plus haut. 
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le sonfre et les houilles. La houille est composée de char- tf

 M ^ h ^ c . 
bon, de bitume et d'une portion de substance terreuse. La humii». 

présence des terres peut y être reconnue par la combus
tion Complète d'une portion de la houille à analyser. Les 
cendres tjui sont le résidu de cette combustion, constituent 
la partie terreuse. On en peut reconnaître la nature par le 
mode établi dans la première section de ce chapitre. 

Nous devons à Kirwan les moyens de reconnaître la pro
portion de charbon et de bitume dans la houille. 

Si l'on chauffe jusqu'au rouge du nitrate de potasse, et 
qu'on jette du charbon dessus, il se produit une vive déto
nation, et si le charbon est en quantité suffisante, le nitrate 
de potasse est complètement décomposé; d'où il suit qu'il 
faut une certaine quantité de charbon pur pour décom
poser un poids donné de nitrate de potasse , et que cette 
quantité nécessaire peut être déterminée. Il résulte des expé
riences de Lavoisier, qu'en opérant la détonation dans des 
vaisseaux fermés, et sous l'eau, i3 ,2 i parties de charbon 
peuvent décomposer 100 parties de nitrate de po ta s se ' ; 
mais lorsque la détonation s'opère à l'air libre, dans un creu
set ouvert, le même effet est produit avec une moindre 
quantité de charbon, parce qu'une portion du nitrate de 
potasse est décomposée par l'action de l'air ambiant. Schéelo 
•observa que dans ces circonstances, 10 parties de plom
bagine suffisaient pour décomposer 9 6 parties de nitrate de 
potasse; et Kirwan trouva qu'il ne fallait qu'une quantité 
à-peu-près semblable de charbon, pour produire le même 
effet. 

Macquer avait observé long-temps auparavant, qu'aucune 
matière huileuse volatile ne détonerait avec le nitrate de 
potasse, à moins qu'elle n'eût été préalablement réduite 
en charbon ; et qu'alors l'effet produit sur le nitrate de po-, 
tasse, est précisément proportionnel au charbon que cette 
matière huileuse peut contenir *. Kirwan, en répétant l'expé
rience avec de la poix végétale et de la malthe, trouva que 
ces substances ne détonaient pas avec le nitrate de potasse; 
mais qu'elles brûlaient simplement à sa surface , avec une 
flamme blanche ou jaune; et qu'après leur entière combus-

* Mém. sav. étrang. X I , C26. 

* Dictionnaire de Macquer, deuxième édition, p. ^Si. 
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t ion, il fallait encore, pour décomposer le nitrate de potasse^ 
Une quantité de charbon à-peu-près égale à celle qu'aurait 
exigée la décomposition du sel, si on n'avait pas du tout 
employé de bitume *. Or, les houilles sont principalement 
composées de charbon et de bitume. Kirwan pensa donc 
qu'il était possible de déterminer la quantité de charbon que 
toute houille quelconque contient, en faisant détoner cette 
houille avec du nitrate de potasse; et en effet, puisque le 
bitume que contient la houille n'a aucune action pour décom
poser le nitrate de potasse, il est évident que la détonation 
et la décomposition de ce sel ne sont dues qu'au charbon de 
l a houille; et par conséquent, la quantité de houille nécessaire 
pour décomposer une quantité donnée de nitrate de potasse, 
indiquera la proportion de charbon qu'elle contient ; et cette 
proportion, ainsi que celle de la terre dans une houille f 

étant connuesj o n aura facilement, par le calcul y celle du 
bitume. 

Kirwan employa , dans ses expériences, un large creuset 
qui fut placé dans un fourneau à vent, à une distance conve
nable pour qu'il ne pût pas y être porté des corps étrangers. 
Ce creuset fut chauffé, dans chacun des essais qu'il entre
pri t , aussi également qu'il était possible. Au moment où le 
nitrate de potasse était rouge de chaleur, il y projetait de 
temps-en-temps, et par petits morceaux de la grosseur 
d'une tête d'épingle, la houille par portions de 6 à 1 2 centi
grammes à-la-fois, et il continuait ainsi, jusqu'à ce que ce 
nitrate de potasse eût cessé de détoner. Il répéta chaque 
expérience plusieurs fois, pour en obtenir des résultats plus 
exacts. 

11 trouva qu'il fallait 5 o parties de la houille de Kilkenny> 
pour décomposer par cette méthode 480 parties de nitrate 
de potasse; il faudrait ddnc 10 parties de cette houille pour 
décomposer 9 6 parties du sel , c'est-à-dire, précisément la 
même quantité de charbon qu'il eût fallu employer pour pro
duire le même effet ; d'où il suit que la houille de Kilkenny 
est presque entièrement composée de charbon. 

Kirwan trouva encore que 100 parties de la houille de 
Caunel, bien incinérées, laissaient un résidu terreux de 3 , 1 2 
parties. 11 employa 66 ,5 parties de cette houille pour dècom-
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1 3 C Analyse des Mines. 

LA diversité des mines métalliques est si grande, qu'on ne [ A u c u n » 

peut leur appliquer aucune méthode générale d'analyse. m e t h ° ^ e e l 

Nous allons donc examiner successivement les différens 
ordres, un à un, et donner pour chacun les moyens analyti
ques convenables. Dans les règles que je me propose d'établir 
ici, je suivrai Bergman , à qui nous devons le premier traité 
précis sur l'analyse des mines, excepté dans les cas où ses 
méthodes ont dû être remplacées par celles perfectionnée» 
des chimistes qui se sont occupés, depuis lui , de ce même 
objet. 

1. Des mines d'or. 

- La présence de l'or se reconnaît facilement en traitant, A n < i y i e 

gar l'acide hydro-chloro-nitrique , l'échantillon de mine que i e
 l ' u * p * ' * 

poser 480 parties de nitrate de potasse ; mais il eût suffi de 
5o parties de charbon pour donner le même résultat ; d'où 
il suit que 66,5 parties de houille de Cannel contiennent 5o 
parties de charbon et a,o8 parties de terre ; le surplus de 
i4 ,4 2 parties doit être alors la quantité de bitume contenue 
dans 66,5 parties de cette houille. C'est ainsi que l'on pourra 
reconnaître la composition de toute autre houille quel
conque. 

Quant au soufre, si l'on veut s'assurer du degré de pureté 
d'un échantillon de cette substance, il faut le faire bouillir' 
avec trente fois son poids d'eau, ensuite avec de l'acide 
hydrochlorique étendu, et le traiter à la fin avec de l'acide 
hvdro-chloro-nitrique. On pourra ainsi lui enlever les diffé-' 
rentes impuretés qu'il contenait, sans attaquer le soufre pur ; 
au-moins si l'on a pris les précautions convenables, il ne 
s'agira plus alors que de le laver, le faire dessécher et le 
peser. La différence que l'on trouvera entre ce poids et le 
poids primitif, indiquera la quantité de matière étrangère 
qui se trouvait mêlée au soufre. On pourra faire évaporer 
les dissolutions, que l'on examinera ensuite selon les mé
thodes qui ont été décrites dans la première et dans la troi
sième section de ce chapitre. 
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l'on suppose en contenir, et en versant dans la dissolution' 
quelques gouttes d'hydrochlorate d'étain. •Si cette disso
lution contient un peu d'or, il s'y forme sur-le-champ un 
précipité pourpre. 

L :or natif doit être dissous dans l'acide hydro-cllloro-
«itrique : s'il contient de l'argent, le métal se précipite à 
l'état de chlorure: on peut le recueillir sur un filtre, et en 
prendre le poids. On verse alors dans la dissolution du sul
fate de fer, et l'or se précipite à l'état métallique. Si la dissolu
tion contient du cuivre, on peut en séparer ce métal, en y 
plongeant une lame de fer. On y reconnaît la présence du 
fer, eu versant quelques gouttes de teinture de noix de galle 
dans'une portion de cette même dissolution*. 
' Les pyrites aurifères doivent être traitées par l'acide ni

trique affaibli, qui dissout le fer et sépare le soufre. L'or 
reste insoluble, et se trouve en petits grains au fond de la 
liqueur. 

3 . Des mines de platine. 

Les grains de platine brut, qui forment la seule mine con
nue de ce métal, sont un mélange très-compliqué , dans lequel 
il ne se trouve pas moins do huit métaux, et quelquefois 
même un plus grand nombre. Ces métaux sont: le mercure, 
l'or, le platine, le fer, le palladium, le rhodium, l'osmium et 
l'iridium. 

Le mercure peut être séparé par la chaleur, et l'or qui 
est en grains simplement mêlés avec les autres métaux, 
devient alors visible et peut-être enlevé. Le fer qui se 
t rouve, au-nioins en partie, à l'état de sable ferrugineux, 
peut être séparé au moyen de l'aimant. Quant à la portion 
qui est alliée au platine, s'il s'en trouve réellement de combiné 
ainsi, la séparation en devient plus difficile. La mine de 
platine après avoir ainsi subi un commencement de purifi
cation , doit être traitée par l'acide hydro-chloro-nitrique 
affaibli, qui dissout le reste de l'or. En ajoutant ensuite de 
l'acide hydro-chloro-nitrique concentré, et en faisant chauf
fer, on opère la dissolution du platine, du palladium et du 
rhodium. La poudre noire et les petites écailles métalliques 
qui restent insolubles, sont composées d'osmium et d'iri-
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dans l e premier. Y o t u n a e d e cet o u v r a g e / a l ' h i s t o i r e p a r t i c u l i è r e de 
C h a q u e m é t a l . ' 

dium, qui peuvent être séparés par l'action alternative de la 

Eotasse et de l'acide hvdrochlorique. On ne connaît pas de 
onne méthode pour séparer, sans perte, la portion de ces 

métaux qui se trouvent en dissolution avec le platine. On 
précipite le platine, en versaut dans la liqueur une dissolu
tion concentrée d'hydrochlorate d'ammoniaque , et on 
sépare le palladium au moyen du cyanure de mercure. Le 
rhodium s'obtient en ajoutant de l'hydrochlorate de soude 
à la liqueur dont on a ainsi séparé les autres métaux , en 
évaporant à siccité, et en faisant digérer le résidu dans l'al
cool. On trouvera de plus grands détails sur ces procédés, 
dans les dissertations de VVollaston, Tennant, Descostils,1 

Fourcroy et Vauquelin *. 

3. Des mines dtargent. 

° y 
L'analyse des mines d'argent a toujours été considérée 

comme étant très-importante, sous le double rapport de là 
grande valeur du métal et de la quantité considérable qu'elles 
en contiennent. 

i . Pour analyser l'argent natif, il faut le faire dis
soudre dans l'acide nitrique. S'il contient de l'or , ce métal àti'Uri'ut 
reste à l'état d'une poudre noire dont on prend le poids, " 
après l'avoir fait sécher. On décompose alors le nitrate 
d'argent par l'hydrochlorate de soude, et l'on obtient du 
chlorure d'argent qui, lorsqu'il est bien desséché, indique 
les o,y5 d'argent. La présence du cuivre peut se reconnaître 
à la couleur bleue verdâtre de la dissolution, et à la cou
leur bleue foncée qu'elle prend , lorsque l'on y ajouta 
de l'ammoniaque. On peut d'ailleurs obtenir le cuivre, soit 
en lq précipitant au moyen d'une lame de fer, soit en suivant 
les procédés qui seront indiqués ci-après. Quand la mine 
contient de l'arsenic, on peut en estimer la proportion en 
la pesant avant et après la fusion, puisque l'arsenic est vola
tilisé par la chaleur.'Ou peut encore faire dissoudre la mine, 
C o m m e il a été dit plus haut, dans l'acide nitrique qui aci
difie l'arsenic. Après la séparation de l'argent, on peut pré
cipiter l'acide arsenique au moyen du nitrate de plomb. A r g 5 n l 

I . L'alliage d'argent et d'antimoine doit être traité par wiunu»i»i. 
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l'acide nitrique, qui dissout l'argent et oxide l'antimoine. Orl 
estime la quantité d'argent, ainsi que nous l'avons déjà indi-

3ué. On fait dissoudre l'oxide d'antimoine dans l'acide hy* 
rochlorique, et on en sépare l'antimoine en le précipitant 

au moyen d'une lame de fer *. 
Suifur» 3 . L'acide nitrique étendu, qui dissout l'argent sans pres-
*Γ e ; e u ,• que attaquer le soufre, peut servir pour analyser le sulfure 

d'argent. La dissolution dans cet acide étant opérée, on 
fait sécher le résidu, on le pèse et on fait brûler le soufre. 
La perte de poids donne le soufre. Le résidu, s'il y en a, 
est du sulfure non décomposé et on le traite, comme d'abord. 
On précipite l'argent par de l'hydrochlorate de soude. Si la 
dissolution contient encore d'autres métaux, on peut en dé
terminer la nature , comme il a été dit plus haut; mais 
comme, dans cette opération, une partie du soufre se trouve 
toujours acidifiée, il faut précipiter l'acide formé par du 
nitrate de barite. 1 0 0 parties du précipité séché indiquent 
environ 14 ,5 parties de soufre*. 

Argent fy. Klaproth analysa l'argent antimonié de la manière sui-
0 ' vante. 11 en fit bouillir ioo parties avec de l'acide nitrique 

étendu. Le résidu bien lavé et séché, était de 26 parties, qui 
furent traitées par l'acide hydro-chloro-nitrique. On obtint 
un nouveau résidu de i 3 parties, de manière que l3 parties 
avaient été dissoutes; 1 2 de ces parties étaient du soufre, 
qui après avoir été brûlé ne laissa qu'une partie de silice. La 
dissolution acide hydro-chloro-nitrique ayant été étendue 
d'une grande quantité d'eau, laissa déposer un précipité de 
i 3 parties ( ou 1 0 parties d'antimoine pur ) , et ce précipité 
avait-toutes les propriétés de l'oxide d'antimoine; car il ne 
commença à se réduire en vapeur qu'àla chaleur rouge ; mais 
élevé à cette température, il se volatilisa sous la forme d'une 
fumée grisâtre. Ce précipité représentait 10 parties d'anti
moine métallique. 

La dissolution nitrique était verte. L'hydrochlorate de 
soude y produisit un précipité du poids de ^7,75 parties, 
équivalant à 65,81 parties d'argent pur. Après la séparation: 
de ce chlorure d'argent, on essaya la liqueur, en y versant 
du sulfate de soude ; mais il ne s'y forma pas de précipité j 

• Klaproth, III , rj5 . 
» lbkl. I , »3*. 
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d'où l'on peut Conclure qu'elle ne contenait pas de plourb. 
En y versant de la soude en excès , on y détermina la forma
t i on d'un précipité gris , du p o i d s de 5 parties. Ce pi éci-
pité mis sur des charbons ardens , exhalait une forte odeur 
d'arsenic. Ayant été redissous dans l'acide mtrique, les sul
f u r e s alcalins précipitèrent la dissolution en un brun sais, et 
rhydrocyanate alcalin eu un hvdrncyanate de 1er, qui par 
la torréfaction devenait attirable à l'aimant. K'aproth en c o n * 
clut q u e les 5 parties étaient u n e combinaison de fer e t 
d'acide arsenique. 

La dissolution nitrique dans laquelle ou avait verse un 
excès d'ammoniaque, était bleue -, il y avait par conséquent 
lieu de croire qu'elle contenait du cuivre. Pour en découvrir 
la présence, Klaproth satin a la liqueur avec de l'acide sulfu-
rique, et y plongea une lame de 1èr bien p*di4—mais ta quan
tité de cuivre précipitée sur le fer était si petite, qui! n e fut 
pas possible de la recueillir L . 

5. L'argent noir peut être analysé comme il a été indi- M i n e 

q u e au n.o 3 . On sépare le cuivre , s'il s'en trouve dans cette arsen<"°>r. 
mine, au moyen d'une lame de fer, et ou estime la quantité 
d'acide carbonique qui se dégage, soit en chauffant la mine, 
Soit en la faisant dissoudre dans l'acide nitrique. 

6. Valiquelin employa la méthode suivante , pour analv- , M i n e 

ser la mine d'argent rouge ; il fit digérer 1 0 0 parties de cette d a r e e u t ™uss-
mine dans 5oo paries d'acide nitrique étendu d'eau z . Le 
résidu insoluble lavé et séché pesait 42.06 parties. Ce résidu 
traité par l'acide hydrochlorique, ne lai-sa que i4 ,66 parties 
qui se trouvèrent être d u soufre. En ajoutant une grande 
quantité d'eau à la dissolution hydrochlorique, il s'y forma 
u n précipité blanc pulvérulent, du poids de 2 i , a 5 pallies ", 
e t ce précipité était de l'oxide d'antimoine. Il restait encore 
à examiner la dissolution nitrique. L'acide hydrochlorique 
y forma un précipité de chlorure d'argent, du poids de 
72,66 parties. La liqueur acide qui le surnageait, essayée 
par les réactifs, fut reconnue pour ne contenir aucune autre 
substance en dissolution 3 . 

y. Klaproth analysa le chlorure d'argent, en mêlant 100 ^argent* 

• Klaproth'» Reitrage , I , i63. 
3 t-a dissolution se fit sans effervescence : ce qui prouve Ijue les 

métaux existaient, dans cette mine à l'état d'oxidçs, 
J Journ. des Min. N . ° X V I I , p. a. 

III. 45 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parties de cette substance avec 3oo parties de carbonate de 
potasse pur ,e t en fondant le tout dans une cornue de verre. 
La masse obtenue ayant été délayée dans l'eau, et le tout 
mis sur un filtre , on versa de l'acide nitrique sur le résidu. 
Il fut dissous, à l'exception d'une poudre rouge , qui, traitée 
avee facide hvdro-chloro-nitrique, laissa précipiter un peu 
de chlorure d'argent. Ce chlorure séparé, et réduit, donna 
o,5 d'argent pur. L'ammoniaque précipita de la dissolution 
acide hydro-chloro-nitrjqué 2,5 parties d'oxide de fer. La 
dissolutiou nitrique fut alors précipitée par de l'hydrochlo'' 
rate de soude; et le chlorure d'argent que l'on obtint, donna, 
après sa réduction , 67,20 d'argent pur. ' ' 

On satura alors avec de l'acide acétique la dissolutiou 
aqueuse première de la masse alcal.ne, et elle déposa 1 ,75 
parties d'alumine. La liqueur ayant été ensuite évapoTée k 
siccité, la masse sèche fut traitée avec de l'alcool, qui en 
sépara l'acétate de potasse. La partie insoluble dans l'alcool 
se trouva du poids de 58,70 parties ; elle fut dissoute dans 
l'eau et décomposée par de l'hydrochlorate de barite. 11 se 
précipita i 5 parties de sulfate de barite, représentant envi
ron o ,5 parties d'acide sulfurique, ou o,y5 de sulfate dépo
tasse. Les 58 parties restantes étaient de l'hydrochlorate de 
potasse indiquant environ 21 parties d'acide hydrochlorique 

4. Des mines de mercure. 

I. On peut faire l'analyse du mercure natif et de ses amal
games, au moyen de l'acide nitrique. L'or , s'd en contient, 

Mercure nitît . r e s t e à l'état de poudre dans la dissolution, et le poids de 
cette poudre indique la quantité du métal. On précipite le 
bismuth, en ajoutant de l'eau à la liqueur. L'hydrochlorate 
de soude peut servir à précipiter l'argent, et aussi une 
partie du mercure; mais ce dernier métal, pouvant se redis
soudre dans une quantité suffisante d'eau, ou, encore mieux, 
dans le chlore, peut être aisément s«'paré du chlorure d'ar
gent qui reste insoluble. On peut enfin obtenir le mercure, 
en le précipitant au moyen du sulfate de fer et en l'évaluant*, 
ou bien on peut le séparer directement de la mine par la 
distillation. 

* Kiaproth's Ceitrage , I , i3a. » Bergman; I I , f[2i. 
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* Bergman, ] 1 , 4'i3. 
* Ibid. p . 4 2 7-
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a. Où fait dissoudre le cinabre dans l'acide bydroculorique Cia»br«. 

en y ajoutant peu-à-peu de l'acide nitrique. Le soufre se 
sépare en partie, et on peut le peser, et il est converti en 
partie en acide sulfurique, dont on peut le séparer au 
moyen de l'hydrocblorate de barite 'et en reconnaître la 
quantité. On sépare ensuite le mercure du cinabre, en dis
tillant une portion de la mine avec moitié de son poids de 
limaille de fer *. 

3 . On peut employer la même méthode pour analyser M;™ 
la mine hépatique. La petite portion de corps étrangers qui TEP""iu«-
s'y trouvent, peut être déterminée au moyen des procédés 
qui ont été indiqués plus haut. 

/[.• On fait digérer le chlorure de mercure dans l'acide CMorure 

sulfurique jusqu'à son entière dissolution. On sépare l'acide e meic>"-». 
sulfurique au moyen de l'hydrochlorate de barite, en obser
vant que too parties de cet acide équivalent à ï 86 parties 
de sulfate de mercure, etlaproportion de ce sel étant connue, 
on a celle du chlorure de mercure 3 . On pourrait encore faire 
bouillir 1G sel métallique avec du carbonate de potasse jus
qu'à son entière décomposition , et cette méthode serait peut-
être préférable à celle que nous venons d'exposer. 

5. ÂZines de cuivre. 

1. Le cuivre natif contient quelquefois de l'or, de l'ar- Cum» mue 
gent ou du fer. Ou peut l'analyser en le dissolvant dans l'acide 
nitrique ; l'or reste à l'état d'une poudre de couleur noirâtre 
ou plutôt violette. L'argent peut être séparé en le précipi
tant au moyen d'une lame de cuivre polie ( ou bien en décom
posant une portion de la dissolution par l'hydrocblorate de 
soude. ) Pour séparer le fer on évapore la liqueur à siccité, 
et on traite le résidu avec de l'eau. Par ce procédé, le nitrate 
de fer est décomposé ; l'oxide de fer reste, tandis que l'eau 
dissout le nitrate de cuivre 3 . On décompose facilement ce 
dernier sel en le faisant bouillir avec de la potasse : le pré
cipité lavé et séché à la chaleur rouge est de l'oxide noir de 
cuivre, qui contient les 0,80 de cuivre métallique 4 . 
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^suifurs 2 . Le sulfure de cuivre peut être dissous dans de l'acide 
hydrochlorique dont on favorise l'action en y ajoutant de 
l'acide nitrique. Une portion du soufre se sépare, tandis 
que l'autre est convertie en acide sulfurique. On divise la 
dissolution en deux parties. De l'une on précipite le cuivre 
au moyen d'une lame de fer , et de l'autre on obtient le fer 

Î>ar l'ammoniaque La même méthode est applicable à 
a mine de cuivre bigarrée , ainsi qu'aux pyrites cuivreuses. 

Mîneuecn i r r s 3 . Klaproth analysa ainsi cette mine, hn la chauffant au 
e r l i c ' rouge dans une cornue, il enr sépara le soufre et l'arsenic ; 

et après avoir pesé ce qui s'était Sublimé, il le traita par la 
potasse qui enleva le soufre,et laissa, l'arsenic. La mine grillée 
fut alors dissoute dans l'acide nitrique , et il ne resta qu'une 
petite portion de matière pouvant se dissoudre dans l'acide 
hydrochlorique. Les deux dissolutions ayant été réunies, 
il se sépara du mélange un peu de chlorure d'argent dont on 
opéra la réduction. Ayant ajouté de l'acide sulfurique à la 
liqueur, elle fut évaporée à siccité, et le résidu dissous dans 
l'eau. On sépara le fer de cette dissolution au moyen de 
l'ammoniaque, et le cuivre, en y plongeant une lame de 
zinc". 

M m e ronge 4· La mine rouge de cuivre n'a besoin que d'être dissoute 
de cuivre , dans l'acide hydrochlorique, et on précipite le cuivre de la 

dissolution au moyen d'une lame de fer ; 88 parties du cuivre 
précipité équivalent à 100 parties de l'oxide orangé dont 
cette mine est formée. 

5. Il est inutile d'entrer dans de grands détails sur la 
méthode à suivre pour analyser les oxides et les carbonates 
de cuivre. Il suffit de dire que l'on estime la quantité d'eau et 
d'acide carbonique, en distillant la mine dans des vaisseaux 
clos, et en recueillant les produits. On peut alors faire dis
soudre la mine dans l'acide nitrique, et on retire le cuivre 
de la dissolution comme il a été indiqué plus haut. 

Arscniite °*" Pour faire l'analyse de l'arscniatc de cuivre, Chcnevix 
is cuivre, fjj- dissoudre la mine dans de l'acide nitrique étendu. Après 

avoir ajouté du nitrate de plomb à la dissolution, et fait 
évaporer le mélange jusqu'à ce qu'il commençât à s'y former 
un précipité, il y versa de l'alcool, qui opéra la précipitation 
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* Phil. Trans. I S O T , p . ig5 . 
3 Si la gangue de cette mine contient de la silice , elle restera non 

dissoute , et il faut en faire l'analyse, suivant la méthode indiqué* 
dans la première section de ce chapitre. 

dre l'arsenîate de plomb que l'on sait contenir les o,33 d'acide 
arsenique. Ou sépare ensuite le cuivre de la liqueur en la 
faisant bouillir avec de la potasse 

6. JSIines de fer. 

Malgré la grande variété des mines de fer , on peut cepen
dant, relativement à l'analyse, les rapporter toutes à trois 
classes, suivant que le métal se trouve combiné au soufre, 
à l'oxigène ou aux acides, et par conséquent selon qu'il se 
présente dans les trois différens états de sulfures , d'oxides 
et de sels. , 

1. Il faut faire bouillir les pyrites, ou fer sulfuré, avec pyr;t,, 
l'acide nitrique jusqu'à ce que tout le soufre soit converti o u f e r s u l f o ^ 
en acide sulfurique. On ajoute ensuite de l'acide hydrochlo-
rique, et on continue de faire digérer ce mélange jusqu'à 
l'entière dissolution de la mine V On en précipite alors l'acide 
sulfurique eu y ajoutant de l'hydrochlorate de barite ; et le 
sulfate de barite obtenu représente par 1 0 0 parties, i4 ,5 
parties de soufre. Si la dissolution ne contient que du fer, 
on peut en précipiter ce métal au moyen du carbonate de 
soude. On calcine le précipité, et on en prend le poids , mais 
sil s'y trouve des terres ou du manganèse, il faut alors avoir 
recours aux méthodes analytiques indiquées dans la première 
section de ce chapitre. 

2 . Si les oxides de fer que l'on yeut essayer sont purs,o*ide» aef.« 
c'est-à-dire, s'ils ne contiennent que du fer, il suffit de les 
faire dissoudre dans de l'acide hydrochlorique, et de préci
piter ce métal de la dissolution comme il a été dit plus haut. 
Mais il arrive très-rarement d e trouver Cette espèce de 
mine à cet é ta t de pureté parfaite. Le fer y est ordinaire
ment combiné, soit avec l e manganèse, l'alumine ou la silice, 
soit avec ces substances réunies ; et l'on doit alors en con-" 
duire l'analyse comme il a été dit dans la première section 
de ce chapitre. 

•3. La mine de fer spathique doit être analysée d 'après la 
même méthode, si ce n'est seulement cnVil faut en séparer le 
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• Phil. Trans. i8ot , p. 219. 
* En traitant ce précipité métallique parl'acide nitrique, on trouva 

qu'il contenait una partie d'étain.' 
' Observations on the f o s s i b ofGornwall , p. 38.Englisli Transla^ 

tion. 

gaz acide Carbonique par distillation ou dissolution en vais
seaux clos, et en estimer la quantité en suivant le mode 
indiqué dans le quatrième chapitre du volume précédent. 

A s i a t e 4. Pour analyser l'arseniate de fer, Chenevix en mêla 
100 parties avec de la potasse, et il fit bouillir le mélange 
jusqu'à feutiere séparation de l'acide arsenique. Il versa du 
ni tra te d e plomb dans l a dissolution, et obtint, des 100 par
ties , un précipité qui en contenait 3 3 d'acide arsenique. La 
portion des 100 parties de la mine qui n'avait pas été atta
quée par de la potasse fut traitée par l'acide hydrochlorique; 
i l resta un résidu insoluble qui était de la silice. On ajouta 
alors à la liqueur de l'ammoniaque en excès qui précipita l e 
f e r , tandis que le cuivre fut dissous par l'ammoniaque 

y. Mines d'étain. 

La méthode que Bergman a appliquée à l'analyse de cette 
espèce de mines ne réussissant pas bien, n o u s adopterons 
i c i pelle que nous devons à Klaproth. 

suHured-étain. Pour analyser le sulfure d'étain, il en fit digérer 1 2 a 
part ies , avec d e l'acide bydro-chloro-nitrique. Il en resta 4 3 
parties, qui ne furent point dissoutes. Ce résidu chauffé 
brûla avec une flamme bleue, et perdit ainsi 3o parties qui 
étaient du soufre. Les i 3 parties restantes traitées parl'acide 
hydro-chloro-nitrique, se réduisirent à 5 parties qui, chauf-
fées avec de la cire, donnèrent un grain de fer attirable à 
l'aimant. Le reste était un mélange de silice et d'alumine. La 
dissolution acide hydro-chloro-nitrique ayant alors été 
complètement décomposée par la potasse, le précipité 
obtenu fut redissous dans l'acide hydrochlorique. Un cylindre 
d'étain, plongé dans la dissolution, en précipita 44 parties 
de cuivre", et perdit lui-même une portion de son poids 
équivalente à 8g parties. Un cylindre de zinc sépara de la 
dissolution 1 3 o parties d'étain -, d'où il suit qu'en retranchant 
de cette quantité les 8 9 parties enlevées au cylindre d'étain 
pendant la précipitation du cuivre, on trouve que la mine ana
lysée contenait,/'!1 parties d'étain métallique 3 . 
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2. Cette mine fut analysée par Klaproth de la manière d'éuim 
suivante. Il en prit 100 parties qu'il mêla avec 600 parties 
de potasse ; le tout fut mis dans un creuset d'argent et 
chauffé jusqu'au rouge ; la masse ayant ensuite été traitée à 
l'eau chaude, elle ne laissa qu'un résidu insoluble du poids 
de 1 i parties. Ce résidu, traité de nouveau avec de la potasse, 
se réduisit à i , a5 parties que l'on fit dissoudre dans l'acide 
hydrochlorique. Ou sépara de la dissolution au moyeu du 
zinc les o,5o d'une partie d'étain, et en y versant un hydro-
cyanate alcalin il se produisit un précipité bleu, dont le poids 
indiquait la présence des 0,2a d'une partie de fer. 

La dissolution alcaline fut saturée avec de l'acide hydro
chlorique ; il se forma un précipité, blanc, mais qui fut redis-
sous par un excès d'acide. On précipita alors la liqueur par du 
carbonatedesoude,et le précipité, qui avait une couleur jau
nâtre, fut redissous dans l'acide hydrochlorique. On plongea 
dans la dissolution un cylindre de zinc qui en sépara 7 7 parties 
d'étain représentant environ 98parties d'oxide de ce métal*. 

8, IMines de plomb. 

• 1 . Le sulfure de plomb contient ordinairement un peu sulfure 

d'argent, et quelquefois aussi de l'antimoine et du zinc. On d e
 P l o n , i j 

peut en faire l'analyse en le traitant par l'acide nitrique 
étendu, qui dissout le plomb sans toucher au soufre, dont 
on peut prendre le poids, et déterminer le degré de pureté 
au moyeu de la combustion. Si le sulfure de plomb contient 
de l'antimoine,ce métal restera à l'état d'un oxide blanc, ou 
il sera dissous. Dans ce dernier cas , on le précipitera de la 
liqueur eu y ajoutant de l'eau pure. On y verse alors de 
l'acide hydrochlorique , et on la concentre par l'évaporation. 
L'hydrochlorate de plomb et le chlorure d'argent se préci
pitent. On sépare le premier du second, qui reste insoluble, 
en traitant le mélange par l'eau bouillante , ou comme l'a pro
posé Westrumb, en faisant digérer le précipité avec de l'am
moniaque. La liqueur dans laquelle on a séparé l'hydrochlo
rate du chlorure peut encore contenir du fer, du zinc et du 
cuivre. On en précipite le fer en y ajoutant de l'ammoniaque 
en excès; le cuivre, au moyen d'une lame de zinc : le zinc peut 
être précipité par du carbonate de soude ; on réduit ensuite 
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cet oxide à l'état métallique ; on en prend le poids, et on en 
déduit celui qu'a perdu la lame de zinc qui a été employée 
pour précipiter le cuivre de la dissolution. 

A n e m a t e 2. Cette mine fut analysée par Vauquelin, ainsi qu'il suit. 
pe p l o m b . . . : - i ' r -n 1 i • i 

Il en prit 100 parties qu il lit griller pendant une demi heure , 
en mettant de temps-en-temps sur la matière un peu de suif, 
pour favoriser la vaporisation de l'arsenic. La perte.fut de 
38 parties qui furent considérées comme étant de l'oxide 
d'arsenic. Le résidu fut traité par l'acide hydrochlorique 
concentré, et le mélange tenu en éhullition pendant i 5 mi
nutes. La dissolution prit une couleur rouge, et laissa déga
ger une grande quantité de chlore. Il se déposa un sel blanc 
cristallisé en aiguilles , et la liqueur fournit encore par l'éva-
poration des cristaux semblables. La dissolution de ce sel dans 
i'eau, précipitée par le fulfate de soude, donna 2.5 parties de 
sulfate de plomb représentant 20,2 parties de plomb métal
lique. On versa dans la liqueur, dont on avait ainsi séparé le 
plomb, de l'ammoniaque qui y opéra un précipité du poids 
de 3^ parties. C'était de l'oxide de fer uièlé eucore d'oxide 
d'arsenic. Le dégagement de chlore qu'avait observé Vau
quelin dans cette opération le porta à croire que le plomb se 
trouvait dans cette mine à l'état deperoxide*. 

Cirj ionate 3. Klaproth analysa le carbonate de plomb de la manière 
D " Ï ' < - ' N B - s u i V - A R J T E . Il en prit I oo parties et les fit dissoudre complète

ment dans aoo parties d'acide nitrique étendu de 3oo par^ 
ties d'eau La dissolution eut complètement lieu avec effer
vescence, et. le mélange perdit une quantité de son po/ds 
équivalente à 16 parties représentant l'acide carbonique. 
La dissolution, qui était incolore, fut étendue d'eau, et dé
composée par un cylindre de zinc qu'on y plongea. On obtint 
en 34 heures 7 7 parties de plomb précipité à l'état métal
lique, qui représentent 8« parties du même métal oxidé. 

Si fou soupçonne la présence de l'acide hydrochlorique 
dans le carbonate de plomb, ou peut aisément l'y recon
naître, et déterminer même le poids de cet acide au moyen 
du nitrate d'argent. < 

(te8"w< 4· Pour analyser le sulfate de plomb , Klaproth en prit-
i o n parties qu'il fit chauffer an rouge et qui perdirent a par
ties représentant la quantité d'eau contenue dans la mine. Il 
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mêla les 98 parties restantes avec 4oo parties de carbonate 
de potasse, et le tout fut chauffé jusqu'à la chaleur rouge 
dans un creuset de platine. La masse jaune rongeâtre que 
l'on obtint ainsi fut mise en digestion avec de l'eau, et le tout 
déposé sur un filtre. L'oxide de plomb qu'on sépara ainsi de 
la liqueur pesait 72 parties; on le fit dissoudre dans l'acide 
nitrique étendu ; et on obtint pour résidu une partie d'oxide 
de fer. On mit un cylindre de zinc dans la liqueur et on en 
précipita ainsi 66,5o parties. La dissolution alcaline fut alors 
sursaturée avec de l'acide nitrique, et traitée avec de 1 acétate 
de barite. l i se précipita du sulfate de barite , qui, lavé et 
séché , se trouva être du poids d e y 3 parties correspondant, 
selon Klaproth , à a5 parties d'acide sulfurique 

5. Pour analyser ce sel Klaproth en prit 100 .parties phosphate 

qu'il fit dissoudre dans l'acide nitrique étendu. 11 versa du ^ p ' o r a ' ^• 
nitrate d'argent dans la dissolution , et obtint un précipité 
du poids de 11 parties, qui en représentent 1 , 7 d'acide 
hydrochlorique. 11 ajouta alors à la liqueur de l'acide sulfuri
que, et il eut 106 parties de sulfate de plomb, représentant 78,4 
parties d'oxide de ce métal. On sépara l'acide sulfurique delà 
dissolution au moyen du nitrate de barite , et elle fut presque 
neutralisée avec de l'ammoniaque. On y versa alors de l'acé
tate de plomb, et il se précipita 82 parties de phosphate de 
plomb, représentant 1^,37 parties d'acide phosphoriqne. 
On ajouta alors à la liqueur de l'acide hydrochlorique ; on 
lit évaporer le mélange à siccité ; on traita le résidu séché avec 
de l'alcool, qui ayant été ensuite ç va pore, laissa un léger dépôt 
soluble dans l'eau, formant de l'hydrocyanate de fer par l'ad-
dit;on d'hydrocyanate de potasse, et contenant environ les 
0,10 d'une partie d'oxide de fer". 

G . Pour analyser le molybdatc de plomb, Iiatchett traita MOI^M^ 

cette mine par l'acide sulfurique bouillant. 11 en ajouta à diffé- i e
 i , l a m b -

rentes reprises et jusqu'à ce qu'il ne se produisit plus de 
dissolution. La liqueur contenait alors l'acide molybdique, et 
la portion non dissoute consistait en sulfate de plomb. On fit 
bouillir ce résidu pendant une heure avec une dissolution 
de carbonate de soude ; et ou lava le carbonate de plomb 
ainsi obtenu dont on opéra ensuite la dissolution par l'acide 
nitrique, qui ne laissa qu'un peu de silice. On précipita le 

' T!rilra«e, I I I , i 6 3 . 

1 illlj. [), i i l . 
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* Il faut faire bouillir ce précipite avec de la potasse, pour en sé
parer l'alumine, 1 

plomb de cette dissolution au moyen de l'acide sulfurique; 
et eu y ajoutant ensuite de l'ammoniaque on obtint un peu 
d'oxide de fer. On reprit alors la première dissolution qui 
contenait de l'acide sulfurique en excès, on y ajouta 16 par
ties d'eau, et on la satura avec de l'ammoniaque; il se préci
pita lentement un peu d'oxide de fer. La liqueur fut alors 
évaporée à siccité, et le résidu, ayant été chauffé fortement 
pour en séparer le sulfate d'ammoniaque, et traité à différentes 
reprises par l'acide nitrique, se trouva converti en acide 
molyhdique jaune. 

g. Mines de nickel. 

On n'a pas encore indiqué de méthode exacte pour ana
lyser les mines de nickel. 

u>«r *> mcfcii En dissolvant la mine de nickel cuivreuse dans l'acide 
L . iHrej . - . jjjfcjq^g^ 0 ( 1 e l ] S g p a r e ] a plus grande partie du soufre. Si 

l'on étend ensuite la dissolution da beaucoup d'eau, on en 
précipite l'arsenic, et on peut eu retirer le cuivre qui s'y 
trouve au moyeu d'une lame de fer. En ajoutant alors à la 
liqueur de la potasse en excès, et en faisant.bouillir le préci
pité on en sépare complètement L'arsenic et le soufre. On 
expose d'abord pendant quelque temps le précipité à l'air 
humide; on le fait dissoudre ensuite dans l'acide acétique, 
et on ajoute à la dissolution de l'ammoniaque en excès, qui 
précipite le fer, tandis que le cobalt e.t le nickel restent dans 
la liqueur. En la faisant évaporer , le cobalt se dépose, et le 
nickel s'obtient en continuant l'évaporation jusqu'à siccité. 

10. Mines de zinc. 

B i e n j e . j _ r > a blende doit être traitée par l'acide nitrique étendu, 
qui en sépare le soufre, la gangue siliceuse, etc. On recon
naît le degré de pureté du soufre en le faisant brûler, et on 
analyse ensuite le résidu de la combustion d'après les mé
thodes déjà indiquées. On précipite la dissolution de la mine 
dans l'acide nitrique au moyen de la soude, et on fait redis
soudre dans l'acide hydrocbloriqne le précipité obtenu. S'il 
se trouve du cuivre dans la liqueur, on l'en sépare en y 
plongeant une lame de fer, et on en précipite ensuite le 
fer en y ajoutant de l'ammoniaque eu excès*. Pour séparer 
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le zinc qui reste seul en dissolution, on évapore à siccité, 
on dissout le résidu dans l'acide hodrochlorique, et ou pré
cipite l'oxide métallique au moyen de la soude. ^ 

2 . Il faut faire digérer la calamine dans l'acide nitrique, Ca lamine , 

et tenir note de la perte en poids qu'éprouve le mélange et 
qui représente la quantité d'acide carbonique contenue dans 
la mine. On fait ensuite bouillir à plusieurs reprises avec de 
l'acide hydrochlorique le résidu insoluble. On sépare de la 
liqueur, et on lave avec de l'eau bouillante, la portion qui 
n'a pas été dissoute, et qui est composée de silice. On fait 
alors évaporer à siccité la dissolution nitrique qui contient 
le zinc, et presque toujours du fer et de l'alumine. On fait 
redissoudre le résidu en y ajoutant de l'ammoniaque en 
excès pour en précipiter complètement le fer et l'alumine, 
qui restent insolubles, et que l'on peut ensuite séparer l'un 
de l'autre au moyen de la potasse. Le zinc qui reste en dis
solution peut être séparé en ajoutant de l'acide à la liqueur, 
ou en la faisant évaposer à siccité. Il faut encore traiter 
comme il a déjà été dit la dissolution acide hydrochlorique 
qui contient ordinairement du fer et de l'alumine. 

i l . Mines cT antimoine. 

1. Pour analyser l'antimoine natif, Klaproth en prit 100 A n t i m o i n e 

Îiarties qu'il fit digérer dans l'acide nitrique jusqn'â ce que M l i f ' 
e tout fût converti en poudre blanche. Le mélange , ne lais

sant plus dégager de deutoxide d'azote, il fut délayé dans 
de l'eau et mis sur un filtre; on ajouta du nitrate d'argent à 
la liqueur, et on obtint, en réduisant le précipité, une 
partie d'argent métallique. Eny versant ensuite de l'hydrocya-
nate de potasse , il se précipita de l'hydrocyanate de fer 
qui contenait les 0 , 2 5 d'une partie de fer. On fit alors dis
soudre dans l'acide hydrochlorique l'oxide blanc qui avait 
été formé par l'acide nitrique; la dissolution fut complète, et 
la liqueur était transparente. On l'étendit de six fois son 
poids d'eau, et le précipité qui s'y forma, ayant été redis
sous dans de l'acide hydrochlorique, Klaproth mit un cylindre 
de zinc dans la dissolution, et obtint ainsi cj8 parties d'anti
moine *. 

2. Le sulfure d'antimoine doit être traité par l'acide hy- j - ^ i ï ï ^ e . 
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dro-chloro-nitrique. Le soufre et le chlorure d'argent qui s'y 
forment, si la mine contient de l'argent, se précipitent et 
restent insolubles. On sépare alors de la dissolution l'anti
moine en y ajoutant de l'eau ; le plomb s'obtient au moyeu de 
l'acide sulfurique ; et le fer, en versant dans la liqueur un 
léger excès d'ammoniaque. 

Min» ronge 3 . Cette miue fut analysée par Klaproth ; il en prit 1 0 0 

parties qu'il fit digérer dans l'acide hydrocblorique jusqu'à 
ce que le tout eut été dissous, excepté i ,5o parties de 
soufre qui restèrent, et il se déposa dans le col de la cornue 
du sulfure d'antimoine rosé qui s'était élevé pendant la disso
lution avec le gaz acide hydrosulfurique. Klaproth ajouta de 
l'eau à la liqueur, et il en sépara ainsi le métal en totalité à 
l'état d'une poudre blanche ; car l'addition de potasse ne 
produisit plus de précipité dans la liqueur. La poudre 
blanche obtenue fut redissoute dans l'acide hydrochlorique ; 
on y en ajouta un excès, et la dissolution fut étendue d'eau. 
On y plongea une lame de fer qui en sépara 6y,5o par
ties d'antimoine, représentant dans la mine 7^,3 parties 
d'oxide de ce métal. 11 s'était dégagé pendant la dissolution 
des 1 0 0 parties delà mine dans l'acide hydrochlorique 606 
centim. cubes de gaz acide hydrosulfurique, d'où Klaproth 
conclut que 1 0 0 parties de cette mine en contiennent 2 0 de 
de soufre*. 

12. Des mines de bismuth. 

Bismuth natif. Le bismuth natif doit être dissous dans l'acide nitrique. 
En faisant ensuite successivement évaporer et dissoudre dans 
l'eau le nitrate obtenu, ou parvient à séparer le bismuth, et 
peut-être l'arsenic; mais ce dernier métal peut être redis
sous dans l'eau bouillante. Le cobalt reste dans la dissolution, 
d'où on peut l'obtenir,par la méthode que nous indiquerons 
plus bas. Le même procédé est applicable à l'analyse des 
autres mines de bismuth. Eu les traitant ainsi, le soufre 
qu'elles peuvent contenir reste, non dissous. 

On trouve une application de cette méthode dans l'ana
lyse que Klaproth a donnée du sulfure de bismuth. Il fit di
gérer 5 o parties de cette mine dans l'acide nitrique, le tout 
fut dissous, à l'exception de »,5o parties de soufre. En ajou
tant de l'eau à laMissolution, il s'y f.inna un précipité blanc 

* B e i l r a g e , I I ! , i - g . 
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d'arscuic. 

d'arsenic. 

* B E I T R A G E , F , z35. 
" Creli's Auo. i - y 8 , I , y5. 

pulvérulent. La dissolution filtrée fut traitée avec de l'hydro-
chlorate de soude; elle n'éprouva d'abord aucun change
ment , mais bientôt après elle devint laiteuse, et laissa encore 
déposer de l'oxide de bismuth. La liqueur continuant pen
dant quelque temps de rester claire, c'était une indication 
qu'il n'y avait pas présence d'argent. Le précipité blanc 
n'était pas altéré par son exposition à la lumière, ce qui était 
une preuve de plus que la mine essayée ne contenait pas 
d'argent *. 

i 3 , mines de tellure. 

Klaproth fit dissoudre la mine d'or blanc de Fatzbay, Mme aw 
dans l'acide hydro-chloro-nitrique , et il ajouta, à la disso- W a n c ' 
lution, de la potasse en excès. Le précipité brun, qui se forma 
et qui était composé d'or et de fer, fut redissous dans l'acide 
hydro-chloro-nitrique. On précipita l'or de la dissolution au 
moyen du nitrate de mercure, et le fer en y versant de la 
potasse. On en sépara ensuite l'oxide de tellure, en saturant 
avec de l'acide hydrochlorique la première dissolution qui 
tenait un excès d'alcali ". 

On peut appliquer la même méthode aux autres mines de 
tellure; il faut seulement avoir soin de traiter le précipité 
obtenu par la potasse suivant les métaux dont il est composé, 
et d'après les règles qui ont déjà été établies. 

l 4 - Jttines d'arsenic. 
1 . L'arsenic natif peut être traité par l'acide hydro-chloro- Arsen ic natif, 

nitrique; l'argent et l'or restent; le premier à l'état d'un 
chlorure;le second peut être dissous par l'acide hydro-chloro-
nitrique , et précipité par le sulfate de fer. L'arsenic s'ob
tient en ajoutant de l'eau à la dissolution nitrique concentrée, 
et on en retire le fer en la précipitant par de l'ammoniaque. 

2. Ou peut également analyser les mines d'arsenic sulfuré su i fnn 

en emplovant l'acide hvdro-chloro-nitriqae étendu. Le soufre 
reste non dissous; on précipite l'arsenic en ajoutant de l'eau 
à la dissolution concentrée, et on en sépare le fer en y ver
sant de l'ammoniaque. 

3 . On fait dissoudre l'oxide d'arsenic dans 1 6 parties d'eau. 0 , : 

La liqueur manifeste les propriétés acides, et les nitrates 
d'argent et de mercure y occasionnent un précipité. 
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l 5 . Mines de cobalt. 

i . Tassaert employa la méthode suivante pour analyse? 
^d™ahiïtï' cette mine. Il la traita avec de l'acide nitrique étendu pour 

déterminer la quantité d'arsenic qui s'y trouve. La dissolution 
s'opéra complètement. Il se déposa dus cristaux d'oxide blanc 
d'arsenic, et il sépara par des évaporations successives le 
reste de ce métal dont on prit, le poids. Tassaert fit alors 
bouillir une nouvelle portion de la mine avec quatre fois son 
poids d'acide nitrique; il parvint ainsi à la dissoudre et à 
acidifier l'arsenic.Il versa, dans la dissolution, de la potasse 
qui se combina avec le métal acidifié, et qui précipita les 
autres substances; il traita de même par la potasse l'arseniato 
de cobalt qui s'était séparé de la dissolution nitrique lorsqu'on 
l'avait étendue d'eau; et le résidu qu'il obtint, joint au précis 
pité formé par la potasse dans la dissolution nitrique de la 
mine, fut dissous dans l'acide nitrique; on ajouta ensuite à la 
liqueur un excès d'ammoniaque qui y produisit un précipité , 
et qui retint une portion du résidu en dissolution. Le préci
pité fut dissous dans l'acide acétique, et la dissolution éva
porée plusieurs fois de suite jusqu'à siccité. L'oxide de fer 
se sépara ainsi par degrés à l'état d'une poudre rouge. La 
partie dissoute était de l'acétate de cobalt. On décomposa 
cette dissolution en y ajoutant de l'ammoniaque en excès, au 
moyen de quoi l'oxide de cobalt fut de nouveau dissous. On 
sépara par ces procédés le fer et l'arsenic, et on obtint le 
cobalt, retenu par l'ammoniaque, en évaporant la dissolu
tion et en calcinant le résidu. Pour déterminer la quantité de 
soufre que contenait lamine, on en fit bouillir une portion 
avec de l'acide nitrique. La liqueur en refroidissant laissa dé
poser des cristaux d'oxide blanc d'arsenic. Après les avoir 
séparés, on ajouta du nitrate de barite à la dissolution, et 
ou obtint un précipité de sulfate de barite dont 100 parties 
desséchées représentaient i4 ,5 parties de soufre*. 

a. On peut analyser à-peu-près de la même manière les 
autres mines de cobalt. 

1 6 . Mines de manganèse. 

Mine j _ Vauuuelin traita la mijie baritée de manganèse par 
de manganèse l S -> T 
contenant de la i 

bariie. 
* A n n . de Chim. XXV11I , p. 9 > , 
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l'acide hydrochlorique; il se dégagea du chlore, et la disso
lution du tout s'opéra à l'exception d'un peu de silice et de 
charbon. En évaporant la dissolution on obtint des cristaux 
d'hydrochlorate de barite. Ces cristaux furent séparés, et 
la liqueur, évaporée à siccité, donna un résidu jaune soluble 
dans l'alcool, et qui y étant dissous , brûlait fen lançant des 
étincelles jaunes et brillantes. Vauquelin détermina la quan
tité de barite que contenait la mine, en précipitant cette terre 
à l'état de sulfate de barite, et la quantité de manganèse qui 
pouvait s'y trouver, en précipitant ce métal au moyeu du Car
bonate de potasse *. 

:¿. Vauquelin, qui fit aussi 1'aíialyse de cette mine, la traita Mine 

par l'acide hydrochlorique. 11 resta un peu de silice non ûc "^"fe"" 
dissoute En décomposant la dissolution par le carbonate 
de potasse , on obtint un précipité blanc d'abord , mais qui 
étant exposé à l'air devint noir. On le traita par l'acide ni
trique, qui se combina aux autres substances sans toucher 
au manganèse ni au fer que pouvait cohteilir la mine. On 
décomposa la dissolution nitrique par le carbornite de po
tasse et il ne se déposa que du carbonate de châtlx. Le ré
sidu noir fut ensuite mêlé avec du sucre; et ce mélange fut 
traité avec de l'acide nitrique* La dissolution fut complète; 
d'où il suit que cette mine ne Contenait pas de fer. ' 

Les mêmes procédés sont applicables à l'analyse des autres 
mines de manganèse. On sépare le fer quand ce métal est 
présent, soit comme il a déjà été dit, soit en faisant usage 
des moyens indiques dans la première section de ce chapitre. 
On pourrait encore dissoudre le mélange des deux oxides 
dans l'acide acétique; et eu .évaporant ensuite deux ou trois 
foisàsiccitéladissolulion,l'oxide de fer s'en trouverait séparé, 
et l'acétate de manganèse resterait seul soluble dans l'eau. 

17, Jffinss de tungstène. 

'i. Le wolfram a été analysé parElhuyart,ainsiqueparVau- u'oi.'rara 

quelin et Heeht, à-peu-près delà manière suivante. Lamine 
fut alternativement traitée par l'acide hydrochlorique et par 
l'ammoniaque jusqu'à son entière dissolution. En évaporant 
à siccité les dissolutions ammoniacales, et en calcinant le ré-
£Ídu,onobtintl'oxide jaune de tungstène à l'état depúrete. On 

* Journ. des Min. P i . 0 XIX, p. 4°· 
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versa de l'acide snlfurique dans les dissolutions d'acide hydr».. 
r.hlorique; ou évapora à siccité, et le résidu fut redissous dan 3 

l'eau à l'exception d'un peu de silice qui resta. En versant d ( l 

carbonate de potasse dans la liqueur, on obtint un précipi^ 
brun qui fut traité àplusieurs reprises parl'acide nitrique bou;i_ 
lant, jusqu'à ce que le fer qu'il contenait eût été oxidé au ma xj_ 
muni. Le précipité fut alors mis en digestion dans de l'acjjg 
acétique. Le mangauèse fut dissous et le_ fer resta. E n f l a l e 

manganèse fut précipité par un alcali. 
Tun^state 2. Pour analyser ce sel,Klaproth en fit digérer i o 0 parties 
de chaux. j a n s pa^de nitrique. Le résidu jaune qu'il obtint f,lt ] a v é et 

traité par l'ammoniaque, et ensuite alternativement par l'acide 
nitrique sur l'ammoniaque jusqu'à son entière dissolution. Une 
resta que deux parties de silice. La dissolution nitrique, mêlée 
avec de l'ammoniaque, ne donna pas de précipité; mais en y 
versant une dissolution bouillante de carbonate de soude, on 
obtint un précipité qui, étant sécbé, se trouva être du poids 
de 3 3 parties. Ce précipité était composé de carbonate de 
chaux. En le dissolvant dans l'acide nitrique, il s'en sépara 
une partie de silice; il ne contenait donc que 3a parties de 
carbonate de chaux qui eu représentent 1 7 , 6 de chaux. La 
dissolution ammoniacale donna , par l'évaporation, de petits 
cristaux en aiguilles. En les chauffant au rouge dans un 
creuset de platine, on obtint 77,7a parties d'oxide de tung
stène *. 

18. Mines de molybdène. 

Molybdène: ' H font verser de l'acide nitrique sur le molybdène, et faire 
bouillir ce mélange jusqu'à ce qu'il soit converti en une poudre 
blanche. Cette poudre bien lavée et séchée est l'acide 
molybdique. En ajoutant de la potasse aux eaux de lavage 
de cet acide , il s'en dépose encore un peu- Après cette sé
paration, on verse dans la liqueur de l'hydrochlorate de 
tarite jusqu'à cessation de précipité. 100 parties de ce pré
cipité indiquent i4 ,5 de soufre. 

i g . Des mines d'urane. 

Ptch-iiende.- i . Klapioth fit dissoudre la pechblende, ou mine noire 
d'urane, dans l'acide nitrique. Le résidu insoluble est un rac-

* Beitrage, I I I , ¿¡5. 
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lange de silice et de soufre. En évaporant la dissolution , le 
nitrate de plomb se précipitait, et on obtenait alors le nitrate 
d'urane en cristaux. En évaporant ensuite la liqueur à siccité, 
et en traitant de nouveau le résidu par l'acide nitrique , ou 
obtenait le fer à l'état d'oxide rouge. 

2 . Ce mélange d'oxide d'urane et de fer doit être traité o?, 
par l'acide nitrique qui ne dissout quel'urane. L'oxide de fer u n u > ' ' 1 

reste insoluble, et l'on peut en reconnaître le degré de pu
reté, en l'essayant d'après les différentes méthodes qui ont été 
indiquées plus haut. 

3 . Klaproth traita le mica vert par l'acide nitrique, et M ! c a Y 1 

ajouta à la liqueur de l'ammoniaque en excès. L'oxide d'urane 
fut précipité, taudis que celui de cuivre resta en dissolution. 

2 0 . JMines de titane. 

Les mines de titane doivent être réduites d'abord en 
poudre fine, et ensuite fondues avec de la potasse, soit 
pure , soit carbonatée. On dissout la masse fondue dans l'eau 
chaude, et on obtient ainsi l'oxide blanc de titane qui se 
sépare peu-à-peu de la dissolution. Cette méthode suffit lors
qu'il ne s'agit que d'analyser les oxides de titane ; mais quand 
le fer et la silice sont présens, il faut suivre la méthode qui â 
été indiquée par Chenevix. Elle consiste à saturer avec de 
l'acide hydrochlorique la dissolution alcaline , à recueillir 
l'oxide blanc de titane qui se précipite et à évaporer la liqueur 
à siccité. i^a silice se sépare du résidu en le redissolvant dans 
l'eau. On décompose alors la liqueur au moyen d'un alcali, on 
réunit le précipité à l'oxide blanc de titane obtenu en premier 
lieu, et on fait dissoudre le tout dans l'acide sulfurique. En 
ajoutant de l'acide phosphorique à cette dissolution, on en 
précipite le titane, tandis que le fer reste dans la liqueur*. 

Les mines de titane qui contiennent de la chaux, et qui 
sont exemptes de fer, doivent être fondues avec de la po
tasse, dissoutes dans l'acide hydrochlorique, 'et traitées 
comme à l'ordinaire pour en séparer la silice; on précipite 
ensuite, d'abord le titane de la dissolution d'acide hydroctiio-
rique au moyen de l'ammoniaque ; et ensuite la chaux. eu ver
sant dans la dissolution un carbonate alcalin. 
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a i . JHines de chrome. 

ckrômst» i . Lechromate de plomb fut analysé par Vauquelin, delà 
i c f l a m b ' manière suivante : en le faisant bouillir avec une quantité suf

fisante de carbonate de potasse, il se produit une vive effer
vescence ; l'acide se combine avec la potasse et il se forme du 
carbonate de plomb qui se précipite; on peut ensuite déter
miner la quantité de plomb que ce carbonate contient, en le 
faisant dissoudre dans l'acide nitrique, et en décomposant 
la dissolution au moyen de l'acide sulfurique. On peut encore 
faire dissoudre lechromate de plomb dans l'acide hydrochlo
rique; il se précipite du chlorure de plomb, et l'acide chiô-
mique reste en dissolution dans la liqueur, il faut répéter ce 
procédé jusqu'àl'entière décomposition de la mine. La liqueur 
contient l'acide chrômique et un peu d'acide hydrochlorique; 
mais on peut en séparer ce dernier acide au moyen de l'oxide 
d'argent. 

chômais 2 · Tassaert employa pour analyser le chrômate de fer la 
d ' f e r - méthode qui suit : J1 le fondit dans un creuset avec huit fois 

son poids de potasse. La masse fondue fut dissoute dans l'eau 
à l'exception d'une poudre brune dont la dissolution s'opéra 
en partie dans l'acide hydrochlorique; le résidu fut encore 
traité alternativement parla potasse et par l'acide hydrochlo
rique jusqu'à son entière dissolution. La dissolution alcaline re
tenait l'acide chrômique, la dissolution hydrochlorique con
tenait le fer, encore mêlé avec une petite quantité de chrome. 
On décomposa cette dernière dissolution au moyen de la po
tasse, et on fit bouillir le précipitéavec cet alcali, pouren sé
parer la totalité de l'acide chrômique.On obtint ainsi l'oxide de 
fer pur, qui resta insoluble. Les dissolutions contenant l'acide 
chrômique furent saturées par l'acide nitrique, et mêlées 
avec du nitrate de plomb. Le précipité qui se forma indiquait 
la quantité d'acide chrômique contenu dans lamine, car 
loo parties de ce précipité, qui est du chrômate de plomb 
artificiel, indiquent environ 35 parties d'acide chrômique. 1 
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S E C T I O N IV. 

Des différentes Méthodes pour obtenir les métaux purs. 

APRÈS avoir donné les moyens d'analyser avec précision 
les'différentes espèces de mines, il est maintenant facile d'in
diquer les procédés à suivre pour ohteuïr les métaux purs , 
et tels qu'il est souvent nécessaire de se les procurer pour 
les recherches chimiques. Nous allons exposer, en peu de 
mots, dans cette section, les procédés ordinairement employés 
pour arriver à ce but. 

i . Or. Pour obtenir ce métal à l'état de pureté, il faut 
faire dissoudre l'or du commerce dans l'acide hydro-chloro-
nitrique, et décomposer la dissolution en y ajoutant du sul
fate de fer; le précipité pulvérulent qui se forme, étant Lien 
lavé et séché, est de l'or pur. 

a. Platine. Comme il n'est pas en notre pouvoir de pro
duire un degré de chaleur suffisant pour fondre le platine , 
on parvient à peine à l'obtenir parfaitement pur à l'état mal
léable, au moins en grandes quantités. Mais on peut se le 
procurer en poudre à l'état de pureté, par le moyen de 
î'hydrochlorate ammoniaco de platine, préparé ainsi qu'il a 
été indiqué dans la dernière section; on décompose ce sel 
par la chaleur, et le résidu, après avoir été redissous, si cela 
est nécessaire, dansl'acidehydrochloro ni trique, est précipité 
de nouveau. 

3 . Argent. On peut préparer l'argent pur de deux ma
nières, soit en faisant dissoudre l'argent du commerce dans 
l'acide nitrique, et en précipitant, de la dissolution, l'argent 
pur,aumoyen du sulfate deferdissous dans beaucoup d'eau; 
soit en décomposant le nitrate d'argent par I'hydrochlorate de 
soude, en mettant le précipité à l'état de pâte avec de la 
soude, et en introduisant ce mélange dans un creuset enduit 
de soude que l'on expose à une très - forte chaleur et jusqu'à 
parfaite fusion. On obtient ainsi un culot d'argent parfaite
ment pur. 

4- Mercure. En distillant, dans une cornue de fer, un 
mélange de deux parties de cinabre et d'une partie de limaille 
de fer, on obtient du mercure parfaitement pur, qui passe 
dans le récipient, tandis que le sulfure de fer reste dans fa 
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cornue ; on peut encore décomposer le percblorure de mer
cure par l'ammoniaque, et réduire le précipité à l'état mé
tallique en le chauffant, soit seul, soit après l'avoir mêlé avec 
de l'huile. 

5. Cuivre. Le cuivre s'obtient, soit en le faisant dissoudre 
dans de l'acide hydrochlorique et en le précipitant de cette 
dissolution au moyen d'une lame de ferpolie^ soiten décompo
sant par la chaleur l'ammoniure de cuivre, et en réduisant 
l'oxide noir obtenu après l'avoir mêlé avec parties égales de 
verre en poudre et de résine. 

6. Fer. Il est très-difficile de séparer entièrement du fer 
le carbone qui s'y trouve toujours uni; les procédés qui ont 
été décrits dans une précédente partie de cet ouvrage, 
donnent les moyens de l'cbtenir aussi pur qu'il est possible 
de se le procurer. 

7. Ftain. Pour préparer l'étain pur, on traite ce métal 
par l'acide nitrique concentré; ilseformedu peroxide d'étain, 
qui est insoluble; on le fait digérer d'abord avec de l'acide 
hydrochlorique , et ensuite avec de l'acide hydro-chloro-ni-
trique; on lave l'oxide, on le mêle ainsi purifié avec son 

Îioids de résine et avec un peu de borax, et on fait fondre 
e tout dans un creuset. 

8. Plomb. On peut obtenir le plomb pur en dissolvant le 
carbonate de plomb dans l'acide nitrique étendu et en décom
posant le nitrate de plomb au moyen d'uncylindre de zinc. 1 

On peut encore faire dissoudre le sulfure de plomb dans 
l'acide nitrique, ajouter de l'acide hydrochlorique à la dis
solution , et faire cristalliser. On dissout les cristaux d'hydre-
chlorate de plomb dans l'eau bouillante, on évapore la dis
solution à siccité, et on fait fondre le résidu dans un creuset, 
après y avoir ajouté deux fois et demie son poids de flux 
noir. 

g . Nickel. La grande difficulté que l'on éprouve pour 
séparer le nickel du cobalt, sur qui les réactifs agissent à-
peu près de la même manière, a été jusqu'à présent un obstacle 
au succès des teutatives des chimistes, pour obtenir le nickel 
parfaitement pur. M. Philips a proposé dernièrement, pour 

Îiarvenir à ce but, l'ingénieuse méthode qui suit : on dissout 
e nickel du commerce, dans de l'acide nitrique, jusqu'à satu

ration ; on sépare l'acide arsenique au moyen du nitrate de 
plomb; après avoir alors filtré la liqueur on y Ajoute un excès 
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d'acide nitrique, et on en précipite le cuivre en y plongeant 
une baguette de fer. On décompose ensuite la dissolution au 
moyen du carbonate de potasse; on fait digérer le précipité 
dans de l'ammoniaque liquide qui dissout le nirkel et le co
balt, sans attaquer les oxides de plomb et de fer qui restent 
non dissous. 11 faut alors étendre d'eau la dissolution, y a j o u 

t er un excès d'ammoniaque et y verser de la potasse. Le c o 
balt reste en dissolution, tandis que le nickel se précipite à 
l'état d'oxide pur ; et c e t oxide peut être réduit à l'état mé
tallique en l'exposant à une forte chaleur 

Le procédé de Richter est compliqué, et il n'est pas facile 
de le réduire en formule. Je pense qu'on peut se procurer le 
nickel dans un état suffisant de pureté, par le procédé que j'ai 
décrit dans le premier volume de cet ouvrage *. ' 

10. Zinc. Pour obtenir le zinc pur il faut faire dissoudre 
de ce métal dans l'acide sulfurique, et laisser pendant long
temps une plaque du même métal plongée dans la disso
lution. On filtre, et on décompose le sulfate de zinc par le 
carbonate de soude. Après avoir bien lavé et fait sécher le 
précipité, on le mêle avec moitié de son poids de charbon 
pur, et le tout est distillé dans une cornue de terre. Le zinc 
pur se sublime et se retrouve pur dans le col de la cornue. 

11. Antimoine. On fait dissoudre l'antimoine dans l'acide 
hydro-chloro-nitrique, et on précipite l'oxide d'antimoine en 
étendant la dissolution de beaucoup d'eau. On mêle le préci
pité avec le double de son p o i d s de tartrate acide de potasse, 
un fait fondre le mélange dans un creuset, et on obtient un 
bouton d'antimoine pur. 

12. Bismuth. Pour purifier le bismuth, on le fait dis
soudre dans l'acide nitrique, et on précipite l'oxide de bis
muth en versant de l'eau dans la dissolution. On lave 
le précipité, et on y mêle assez d'huile pour le convertir 
en pâte ; et en faisant fondre promptement le mélange avec 
du flux noir, on obtient un culot de bismuth parfaitement pur. 

13. Tellure. Klaproth obLÏnt ce inétal à l'état de pureté 
eu chauffant au rouge, dans une cornue,l'oxide de tellure mis 
à l'état de pâte avec de l'huile ; le métal fut promptement r é 
vivifié. 
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i 4 - Arsenic. Pour obtenir l'arsenic pur, il faut mêler 
l'oxide blanc d'arsenic avec du flux noir, et soumettre le mé
lange à la distillation. 

15 . Cobalt. On pourrait, selon toutes les apparences, 
appliquer à la purification du cobalt le procédé que M. Philips 
a indiqué pour obtenir le nickel pur; mais nous décrirons ce
lui recommandé par Trommsdorf, comme étant d'une exécu
tion plus simple et moins coûteuse. On mêle 45o grammes du 
meilleur smalt avec 120 grammes de nitrate de potasse et 
60 grammes de charbon en pondre; on projette ensuite ce 
mélangea plusieurs reprises dans un creuset chauffé au rouge. 
On répète trois fois la même opération. On expose alors le 
mélange pendant une heure à une forte chaleur; on le remue 
bien, on y ajoute 1 20 grammes de flux noir, et on tient encore 
le mélange pendant une heure de plus exposé au feu violent 
d'une forge. Le cobalt métallique obtenu par ce procédé 
n'rst pas encore pur. Il faut le mêler de nouveau avec trois 
fois son poids de nitrate de potasse, et faire détoner le mé
lange en le projetant par petites portions dans un creuset 
rouge de feu. On parvient ainsi à peroxider le fer, et à acidi
fier l'arsenic. On lave bien la masse, et en filtrant, on obtient 
l'oxide de cobalt; on traite cet oxide par l'acide nitrique, et 
on évapore à siccité : on ajoute une nouvelle portion d'acide, 
et l'on soumet la masse à une chaleur modérée. On la délaie 
dans l'eau, et en filtrant on sépare le reste du fer. On préci
pite par de la potasse pure , et on réduit l'oxide *. 

1 6 . Manganèse. On traite à plusieurs reprises du per
oxide de manganèse par l'acide nitrique. On le mêle alors 
avec du sucre, et on fait dissoudre le mélange dans l'acide 
nitrique. On filtre la dissolution, on la décompose par un car
bonate alcalin; on forme en pâte, avec de l'huile,le carbonate 
blanc ainsi obtenu ; on le met dans un creuset brasqué, et l'on 
expose le tout pendant une heure au plus haut degré de cha
leur que puisse donner la forge. 

17 . Tungstène. M. Elhuyart a obtenu ce métal pur en 
chauffant fortement dans un creuset brasqué l'oxide jaune 
de tungstène ; mais plusieurs autres chimistes ont répété ce 
procédé sans succès. 

1 8 . Molybdène. On peut obtenir le molybdène pur en 
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mettant l'acide molybdique en pâte avec l'huile', et en chauf
fant fortement le tout dans un creuset brasqué. 

19 . Urane. Pour se procurer I'urane pur, il faut mettre 
l'oxide jaune de ce métal en pâte avec de l'huile, faire sécher 
le mélange à une chaleur médiocre, l'introduire dans un 
creuset brasqué, et recouvrir la pâte avec un peu de noir 
de fumée,- on lute alors un couvercle sur le creuset et on 
chauffe le tout, d Jabord peu-à-peu, et ensuite très-fortement, 
pendant j 5 minutes. 

20. Titane. On n'a encore obtenu que de petites por
tions de titane métallique; voici le procédé qui a été suivi : 
on mêle 100 parties de l'oxide rouge du métal avec 5o parlies 
de borax et 5 parties de charbon ; on forme une pâte de ce 
mélange avec de l'huile. On la met. dans un creuset bras
qué , et on chauffe le tout pendant 90 minutes à la chaleur 
d'une forge 

a i . Chrome. Vauquelin a obtenu le chrome à l'état mé
tallique en mettant de l'acide chrômique dans un creuset de 
charbon renfermé dans un creuset ordinaire brasqué, et en 
exposantJe tout pendant une heure à la forte chaleur d'une 
forge. 

3 3 . Cérium. On sépare aisément le cérium des autres 
substances avec lesquelles il est à l'état de combinaison, au. 
moyen del'oxalate d'ammoniaque; en exposant ensuite foxa-
late de cérium à une chaleur rouge, on obtient l'oxide de ce 
métal. Nous n'avons encore en notre pouvoir aucun moyen 
pour nous procurer le cérium à l'état métallique. 

a 3 . Tantale. J e m'en réfère relativement à ce métal, à 
ce qui a été dit à ce sujet dans le premier volume de cet 
ouvrage *. 
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